Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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Séance  du  8  novembre  1841. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ANT.  PASSY. 

Le  Président  proclame  membres,  de  la.  Société  : 
MM. 

Bunbury  ,  secrétaire  de  la  Société  géologique  de  Londres, 
-ésenté  par  MM.  d*Archiac  et  de  Verneuil  ; 

Peixissier  (Victor)»  capitaine  d'artillerie  à  Grenoble, 
-ésenté  par  MM.  Walferdin  et  Constant  Prévost. 

Guibàl,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  présenté 
ip  MM.  Walferdin  et  Aie,  d'Orbigny.. 

Martins  (Ch.) ,  docteur  ès-sciences,  agrégé  à  la  Faculté' 
e  médecine  de  Paris,  présenté  par  MM.  de  Roissy  et 
/alferdin. 

Cottet,  professeur  à  l'École  normale  primaire  de  Troyes, 
résenté  par  MM.  Clément-Mullet  et  Leymerie. 

Heimann  ,  professeur  de  chimie  à  l'Académie  de  Moscou  K 
résenté  par  MM.  Alex.  Drongniart  et  d'Archiac. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  du  ministre  de  l'instruction  publique  : 

1  °  Le  Voyage  dans  F  Amérique  méridionale ,  par  M,  Aie* 
TOrbigny.  Livraisons  51  à  54. 

2°  Species  général  et  Iconographie  des  coquilles  vivantes,  etc., 
>ar  C.  Kiener.  Livraisons  58  à  69. 

3°  Annales  des  sciences  naturelles  %  de  juin  1840  à  juiu 
1811. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  Voyage  dans 
*hde9  par  Victor  Jacquemont,  pendant  les  années  182$  à 
I8&2.  Livraisons  35  et  36, 
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De  la  part  derJVÎ/Ch.  dOrbigny,  la  12e  livraison  du  t.  Irf 
et  les  15e  et  1-6  *•  livraisons  dut.  II  du  Dictionnaire  universel 
d'histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la  publication. 

De  la.pa>t«le  M.  Alcide  d'Orbigny,  les  livraisons  27-31 
de  sa  Paléontologie  française. 

JÇ>e  la  part  de  M,  L  -F.  Jehan ,  son  ouvrage,  intitulé  :  Es- 
quisses des  harmonies  de  la  création,  etc.  Petit  in-8%  530  p. 
.vy/'c "planches.  Paris  et  Lyon,  181 1- • 
;">.*••  *De  la  part  de  M.  Fournet,  son  Mémoire  sur  la  géologie  de 
V.  .'/la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  Valais  et  VOisans.  Ex- 
irait  des  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles  $  etc.y 
de  la  Société  royale  dy  agriculture  de  Lyon.  In- 4°,  78  pages. 

De  la  part  de  M.  Jean  de  Charpentier,  son  ouvrage,  inti- 
tulé :  Essai  sur  les  glaciers  et  sur  le  terrain  erratique  du  bas- 
sin du  Rhône.  In-8°,  363  pag. ,  9  pi.  Lausanne,  1811. 

De  la  part  de  M.  Delcros,  sa  Notice  sur  les  comparaisons 
des  baromètres  destinés  à  V expédition  du  nord  de  l'Eiifoçe* 
Extrait  du  Ier  voi.  de  Y  Histoire  du  voyage  en  Islandqfta* 
Groenland.  In  8%  22  pages. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Grateloup  : 

1°  Son  Mémoire  sur  plusieurs  espèces  de  coquilles  n 
ou  peu  connues  de  Mollusques.  In  8°,  69  pages,  4  pi 
Bordeaux ,  1840,  .,, 

2°  Son  Catalogue  zoologique  renfermant  les  débris  (faê* 
des  animaux  vertébrés  et  invertébrés  ,  découverts  Jtuu  kt 
différents  étages  des  terrains  qui  constituent  les  fo, 
géognostiques  du  bassin  de  la  Gironde.  In  8°,  77  pag 
deaux,  1838. 

De  la  part  de  M.  Henri  Nyst,  sa  Notice  sur  deux 
mexicaines  appartenant  aux  genres  Pupa  et  Helikt 
4  pag. ,  1  pi.  Extrait  du  t.  VIII,  n°  6 ,  des  Bulletimi 
eadémie  royale  de  Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  Gui  bal ,  son  Mémoire  sur  le  tern^JmfWÊt 
sique  du  département  de  la  Meurthe.  In -8°,  48  pagt>  1  |C 
Extrait  du  vol.  des  Mémoires  de  V Académie  de  Nanqr+nuÈf 
Tannée  1 8 10.  (.|   .  t  j. 

Delà  part  de  M.  Warden  :  .       \%g\*\ 

1°  Le  Rappoit  sur  les  travaux  de  M.  Espy  9  rel0ffô'jj0F. 
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Tornados.  In-lo,  9  pages.  Extrait  des  Comptes-rendus  des 
séances  de  V Académie  des  sciences ,  séance  du  1 5  mars  1811. 

2°  Une  Communication  faite  à  la  Société  philosophique  amé- 
ricaine dans  une  de  ses  séances  de  1839,  au  sujet  des  trombes , 
et  relativement  à  un  mémoire  de  M.  Pelletier  sur  la  cause  de 
ces  météores 9  par  Robert  Harc,  M.  D.  In-8%  12  pages.  Phi* 
ladelphie,  1840. 

De  la  part  de  M.  Jules  Itier,  son  Mémoire  sur  les  roches 
aspkaltiques  de  la  chaîne  du  Jura.  In- 8°,  33  pag.,  1  carte. 

De  la  part  de  M.  E.  Desor»  son  compte-rendu  des  Excur- 
sions et  du  séjour  de  M.  Agassiz  sur  la  mer  de  glace  de  Lan" 
teraaretdu  Finsteraar,  en  société  de  plusieurs  naturalistes» 
In«8°,  102  pag.,  2  pi.  Extrait  de  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève  1  n°*  de  mars  et  avril  1841* 

De  la  part  de  M.  H.  Hogard,  la  1"  partie  de  son  Esquisse- 
géologique  du  val  d'Ajol.  ln-8%  44  pag.,  1  pt. 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim ,  sa  Lettre  sur  le 
Rhopalodon,  genre  de  Saurien  fossile  du  versant  occidental 
de  F  Oural.  In-8*,  10  pag. ,  1  pi. 

-  De  la  part  de  M.  Phillips»  son  ouvrage  ,  intitulé  :  Illustra- 
tions ofthe  geology  of  Yorkshire,  etc.  (Faits  géologiques  re- 
marquables du  comté  de  Yorkshire)*  In-4°,  lvepart.,  184  p.» 
14  pi.  ;  2e  part. ,  253  pagM  25  pi.  Londres. 

De  la  part  de  M.  Buckland ,  Description  of  a  séries  ofgeo- 
togical  m'odels  9  etc.  (Description  d'une  suite  de  coupes  géo- 
logiques principalement  relatives  aux  terrains  stratifiés  )  , 
par  F.  Sopwith.  In-12,  84  pages,  12  planches.  Newcastle- 
on-Tyne. 

De  la  part  de  H.  Th.  Weaver ,  son  ouvrage ,  intitulé  :  On 
the  composition  of  chalk  rocks  and  chalk  mari,  etc.  (  De  la 
composition  des  roches  et  des  marnes  calcaires  par  des 
Jtatimalcules  microscopiques ,  d'après  les  observations  de 
M.  Ehrenberg ,  avec  un  Appendice  sur  les  recherches  de 
M.  A.  d'Orbigny).  ln-8°,  43  pages.  Londres,  1841. 

De  la  part  de  M.  S.  P.  Pratt ,  son  travail ,  intitulé  :  Des- 
cription of  some  new  species  of  Ammonites ,  etc.  (Description 
de  quelques  espèces  d'Ammonites  découvertes  dans  l'oxford* 
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clay,  pics  du  grand  chemin  de  f<r  occidental  entre  Qnp« 
penhandet  Wooton- Basset).  Iu-8°,  4  pag. ,  4  pi. 

De  la  part  de  M.  A.  de  Zigno,  son  travail,  intitulé  :  Sulla 
giacitura  dei  terrera  di  sedimento,  etc.  (  Sur  le  gisement  des 
terrains  de  sédiment  dans  les  environs  de  Trévise.  )  ln«S°, 
16  pag. ,  1  pi.  Padoue,  1811. 

De  la  part  de  M.  F.-O.  Scortegagna  : 

1°  Son  ouvrage,  intitulé  :  Schiarimenti  del  dottore ,  etc. 
(Eclaircissements  sur  l'tchihyolithe  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Yicence.)  In- 8°,  60  pages,  !  pi.  Padoue,  1821. 

2*  Un  nouvel  ouvrage,  ayant  pour  titre  :  Epis  toi  a  somma* 
via  contenente 9  etc.  (  Lettre  contenant  quelques  nouveaux 
éclaircissements  sur  l'ichthyolithe  de  la  bihliothèque  publi- 
que de  Vicence.)  In-8°,  16  pag.,  7  pi.  Padoue,  1841. 

3°  Un  travail,  intitulé  :  Sopre  ilteschio,  etc.  (  Mémoire  sur 
la  mâchoire  d'un  Crocodile  fossile,  trouvée  près  du  mont 
LoJigo.  ln-4°,  13  pag.,  1  pi.  Venise,  1838- 

De  la  part  de  M.  A.  Catullo  ; 

l*Son  ouvrage,  intitulé  :  Trattato sopra  la  costitiizione^tld 
(  De  la  constitution  géognostico-physique  des  terrains  alta- 
\iens  et  postdiluviens  de  la  province  de  Venise.  }  lu-%*  % 
512  pag.  Padoue,  1838. 

2°  Un  travail,  ayant  pour  titre  ;  Osservazioni geognasticp» 
zoologichfi,  etc.  (Observations  géognostico-zoologiquea.  wmt 
deux  écrits  publiés  dans  le  t.  III  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  Paris ,  dans  Tannée  1838.)  Iii-I°,  26  piges* 
2  pi.  Padoue,  1840. 

3*  Son  Discours  prononcé  pour  l'ouverture  des  cour*  dtk 
l'Université  de  Padoue,  le  1er  décembre  183,9.  In-4* ,  44  ptf. 
Padoue,  1839^ 

De  la  part  de  M.  Z..  Barnaba  La- Via,  uu  travail,  intitulé; 
fielazione  /{ccademica,  etc.  (Compte-rendu  des  travaux.  4* 
la  Société  gioénienne,  pour  la  seizième  année  de  soq  ex  if* 
tence ,  prononcé  le  16  mars  1840.)  In-4°,  24  pag.  Çptajic^ 
1810. 

De  la  part  de  M..  Bianconi,  sou  ouvrage,  intitulé: Stofù^ 
naturale}  etc.  (  Histoire  naturelle  des  terrains  volcanique** 
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(les  laves  et  des  phénomènes  géologiques  opérés  par  le  gaz 
liydrogène.)  In-8°  ,  215  pag. ,  2  pi.  Bologne,  1840. 

De  la  part  de  M.  Helmersen,  son  ouvrage,  iutitulé  :  Erlau- 
terungen  zu  der,  etc.  (Observations  relatives  à  la  carte  des 
montagnes  de  la  Russie  d'Europe.)  In-8°,  32  pages.  Saint- 
Pétersbourg,  1841, 

De  la  part  de  M.  Roemer ,  son  ouvrage ,  intitulé  :  Die 
-Fersteinerungen ,  etc.  (  Les  pétrifications  de  la  formation 
crétacée  du  nord  de  l'Allemagne  ) ,  par  A.  Roemer,  2e  part. 

De  la  part  de  M.  Goeppert  :  Les  genres  des  plantes  fossiles 
comparés  avec  ceux  des  plantes  modernes ,  par  R.  Goeppert. 
Jn-4°.  Livraisons  1  et  2.  Bonn,  1811. 

De  la  part  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark  : 
Oversifrt,  etc.  (Extrait  des  travaux  de  la  Société  pour  fan- 
née  1839.)  In-4°,  38  pages;  et  pour  Tannée  1840,  in-4% 
44  pages. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences,  par  MM.  les  Secrétaires  perpétuels,  n°*  25  et 
26  du  premier  semestre,  et  n"8  1  à  18  du  second  semestre 
1841 ,  avec  la  table  des  matières  pour  le  premier  semestre 
de  1841. 

Annules  des  mines,  toni.  XIX,  lre,  2e  et  3*  livraisons  de 
18il. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n"  90  à  93.  Juin- 
aeptembre  1811.  ' 

Mémorial  encyclopédique ,  n08  126  à  129,  juin  à  septem- 
bre 1  ail. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers*  4e  livraison  du  IV"  voU,  année  18 il. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'An- 
gers* (Travaux  du  comice  horticoJe  de  Maine-et-Loire.) 
Iî#  13  du  IIe  vol. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  n°8  70  et  7  !.. 
Aptes  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux.  Troisième  année ,  deuxième  trimestre. 
.   Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles  % 
»°  12  pour  1840,  et  n08  1  à  5  pour  1841. 


.   •  - 
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Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles.  Septième  année. 

Nouveaux  mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
belles -lettres  de  Bruxelles ,  t.  XIII  et  XIV. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou , 
année  1840,  no83et4;  année  1841  ,n°  1. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralo- 
gie, etc. ,  publié  par  C.  de  Leonhard  et  G.  Bronn) ,  année  4  841 , 
2*  cahier. 

Studien  des  Gœttingischen,  etc.  (Travaux  de  l'Union  de 
Gœilingue.  )  Vol  IV,  n°  3,  1841. 

Il  Progresso  9  etc.  (Le  Progrès  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts.)  Nouvelle  série,  10*  année,  n°  65. 

Det  Kongelige  danske,  etc.  (  Mémoires  mathématiques  et 
physiques  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark.) 
In-4°,  avec  planches  ,  année  184  i ,  vol.  VIII. 

L'Institut,  n*>§  391  à  410 ,  du  24  juin  au  4  novemb.  1841. 

Proceedings ,  etc.  (  Procès-Verbaux  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres,  n°  32,  année  1833. 

The  Athenœum ,  n0§  713  à  732. 

The  mining  Journal,  n°*  305  à  344  ,  et  3 13  à  323. 

Catalogy  etc.  (Catalogue  de  collections  géologiques  %i  Jt 
pétrifications  publiées  par  le  comptoir  de  minéraux  à  Ifli- 
delberg.)  1*841. 

Programme  des  questions  proposées  pour  le  concours  tU^fet» 
par  V  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  B> 
In-4°,  7  pages.  '  •* 

Extrait  du  programme  de  la  Société  hollandaise  des  si 
de  Harlem,  pour  Tannée  1842. 

Programme  des  prix  proposés  pour  4842 ,  par  VAêbÊÊÊék 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  :  '  ■' 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industmÊÈSfa 
Mulhouse ,  pour  être  décernés  dans  V assemblée  génémm  m 
mai\8'k2.  '"'^ 

Censura ,  etc.  (  Rapport  sur  les  mémoires  présenffl^ jHl 
Société  royale  des  sciences  de  Danemark  pour  le*yMW4B 
1 840,  et  nouvelles  questions  mises  au  concours  par  lawnRp 
pour  Tannée  1842.  )  In-8°,  0  pages.  *'•  -  V8i 
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Prospectus  d'un  ouvrage  publié  par  M.  Guérin-Méneville, 
?t  ayant  pour  titre  :  Species  et  Iconographie  générique  des  ani- 
tiaux  articulés. 

XIV*  section  de  la  carte  géognostique  du  royaume  de  Saxe, 
jvec  une  description  de  cette  section. 

De  la  part  de  M.  Helmersen,  Carte  géologique  de  la  Russie 
d'Europe. 

CORRESPONDANCE     ET    COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  lit  successivement  des  lettres  de  MM.  Catullo, 
de  Padoue;  Renard,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou;  Henri  Cohen;  Quetelet,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles;  Grateloup, 
président  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  et  Jehan, 
qui  annoncent  à  la  Société  l'envoi  des  ouvrages  mentionnés 
ci-dessus. 

Le  secrétaire  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M,  de  Verneuil,  adressée  de  St- Pétersbourg  à  M.  d'Archiac. 

Moscou,  le  4  octobre. 

Nous  avons  fait  deux  grandes  coupes  transversales  de  l'Oural ,. 
Tune  des  plaines  d'Orenbourg  à  Verschne-Ouratak  ,  dans  la  steppe 
des  Kirghis ,  et  Vautre  de  Verschue-Ouralsk  à  Sterlitamak.  Ces 
deux  .coupes  avaient  pour  but  de  nous  faire  comprendre  le  Sud- 
Ouml  encore  si  peu  connu  des  géologues,  à  l'exception  de 
JfM.Helmersen  et  Hoffmann.  La  chaîne,  comme  vous  le  savez, 
s'élargit  et  se  subdivise  à  partir  de  Slataoust  ;  les  montagnes  s'élè- 
ifèntfttsont  coupées  par  de  profondes  déchirures;  enfin ,  la  nature 
)t- jetaient  aussi  balle  et  aussi  pittoresque  que  dans  les  régions 
Bfcftntagneuses  de  nos  pays.  Les  roches  ignées,  telles  que  porphyres 
ei  ftftpentines,  forment  une  bande  à  l*E.  de  la  chaîne,  et  se  pro- 
longent dans  les  steppes  des  Kirghis ,  où  elles  se  relèvent  çâ  et  là* 
Ls  centre  de  la  Aaîne  est  occupe  par  une  masse  énorme  de  terrain 
dans  lequel  dominent  les  schistes  et  les  quarzites ,  mais 
:effendant  on  trouve  encore  des  bandes  calcaires  assez  épaisses- 
«■GKtyérisées  par  des  Pentamères.  Quant  au  calcaire  carbonifère , 
ilifcfe  se  trouve  développé,  d'une  manière  continue  et  régulière,  que 
wm  ici  flancs  occidentaux  de  l'Oural;  il  constitue  une  suite  de  mon- 
«■fbes  dirigées  presque  N»  S. ,  dont  les  formes  mamelonnées  sont 
tnot-à-fait  particulières.  La  région  véritablement  montagneuse 


12  SÉINCII    DO     8    ÏOTE5HHE     18  II. 

cesse  avec  le  calcaire  carbonifère  :  aussi  celtii-ci  ne  méVila-t-il  ja- 
mais mieux  son  ancien  nom  de  calcaire  tic  montagne. 

En  le  quittant,  on  entre  dans  un  pays  encore  ondulé  ,  mais  à 
pentes  peu  rapides ,  et  l'on  se  trouve  bientôt  dans  les  plaines,  où 
commence  une  formation  qui  acquiert  en  Russie  une  immense 
étendue.  Celte  formation,  qui  vient  se  poser  sur  les  derniers  gra- 
dins de  l'Oural,  depuis  le  60'  degré  au  N.  jusqu'à  Orenbourg  et 
un  delà  ,  participe  encore  accidentellement  à  quelques  unes  des 
dislocations  de  la  chaîne  et  du  calcaire  carbonifère  ;  puis  se  ré- 
pand dans  la  plaine  en  couches  horizontales.  Ce  grand  dépôt  est 
iv  idem  ment  supérieur  au  terrain  houiller,  dont  nous  avons  vu 
plusieurs  représentants  avec  houille  et  Goniatites  sur  divers  point) 
de  l'Oural,  Use  compose  d'une  alternance  de  couches  de  calcaire, 
de  marnes  et  de  grès,  disposées  de  telle  sorte  que  les  plus  grandes 
masses  de  calcaire  sont  à  la  base  et  la  plupart  des  grès  à  la  partie 
supérieure.  Les  calcaires  et  les  grès  qui  alternent  renferment  de 
petits  Vrotluctus  différents  de  ceux  du  calcaire  de  montagne,  plu- 
sieurs autres  fossiles  qui  leur  sont  entièrement  propres ,  quelques 
plantes  du  terrain  houiller,  et  un  plus  grand  nombre  encore  qui 
paraissent  appartenir  à  de  nouvelles  espèces. 

C'est  à  cette  époque  que  nous  rapportons  la  plupart  des  grands 
dépôts  de  gypse  de  la  Russie,  depuis  la  Pinega  et  la  Dvina  au  N, 
jusqu'à  la  Tcliussavaya,  la  Silva ,  Kungur,  les  environs  d'Oren- 
bourg  ,  etc. ,  etc.  Plusieurs  des  sources  salées  de  la  Riis&ieatlti 
magnifiques  salines  d'Uetsk  Zastchita ,  où  le  sel  est  exploité  dans 
d'immenses  carrières  à  ciel  ouvert,  sont  encore  de  la  même  époque. 
Les  grès  de  la  partie  supérieure  sont  pauvres  eu  coquilles  fossiles, 
mais  on  y  trouve  des  ossements  de  Sauriens  et  des  poissons  qu* 
nous  considérons  comme  des  Palcotitrissum.  Ces  grès  vous  soutcoa- 
nus  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  grès  cuivreux  ;  car ,  à  quel- 
ques exceptions  près,  ils  fournissent  la  plupart  des  minentbda 
cuivre  de  cette  partie  de  ht  Russie.  Le  minerai  ne  s'y  ramiOi 
guère  en  filons.  Il  a  pénétré  certaines  couches  ordinairement  tris 
minces,  et  il  forme  eu  partie  le  ciment. 

Ce  grand  terrain ,  qui  part  des  Bancs  de  l'Oural ,  vient  j  «•qu'as 
Volga;  il  le  traverse  même,  et  les  calcaires  d'Arzainas  an  5.  «s 
Nijui-Novogorod  eu  fout  encore  partie.  La  vaste  échelle 
laquelle  il  est  développé  en  Russie,  et  la  diffèrei 
qui  le  distingue  des  dépôts  contemporains  dans  te  reste  de  1* 
rope,  pourraient  peut-être  autorisera  lui  donner  un 
nom.  Eu  le  plaçant  sur  le  parallèle  du  Todtliegrnde ,  du 
Sclweier  et  du  Zcchstein  de  l'Allemagne ,  nous  ne  pouv 
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dissimuler  qu'il  présente  une  succession  de  dépôts  très  différents 
de  celle  que  nous  venons  de  nommer,  et  comme  il  nous  paraît 
plus  complet  ici  que  dans  aucun  autre  pays,  nous  pensons  qu'il 
restera  le  terrain-type,  et  qu'il  servira  de  terme  de  comparaison. 
Le  nom  de  Système  Permien ,  nom  dérivé  de  l'ancien  royaume  de 
Permie,  aujourd'hui  gouvernement  dePerm,  dont  ce  dépôt  occupe 
une  large  part,  semblerait  assez  lui  convenir  en  ce  qu'il  indique  la 
partie  de  l'Europe  où  les  mers  qui  ont  succédé  immédiatement  à 
l'époque  houillère  ont  eu  le  plus  d'étendue  et  où  par  conséquent 
les  dépôts  approchent  le  plus  de  l'état  normal. 

Si  vous  voulez  actuellement  connaître  quelque  chose  du  reste 
de  ma  route ,  il  faut  que  vous  me  suiviez  le  long  du  Volga,  depuis 
cette  belle  presqu'île  qu'il  forme  vis-à-vis  de  Samara ,  jusqu'à 
Tzaritzin ,  passant  à  travers  les  formations  jurassique ,  crétacée 
et  tertiaire.  De  Tzaritzin ,  nous  avons  abandonné  le  grand  fleuve 
pour  aller  sur  le  Don ,  et  de  là  sur  les  bords  de  la  mer  d'Azof, 
où  nous  avions  une  étude  particulière  à  faire,  celle  du  terrain 
carbonifère  du  Donetz. 

Tous  vous  souvenez  que  nous  avons  examiné,  il  y  a  trois  ans , 
à  l'Ecole  des  mines,  une  petite  collection  du  Donetz  envoyée  par 
le  général  Tcheffkine ,  à  la  demande  du  baron  de  Meyendorf  ; 
nous  y  avions  déjà  remarqué  l'association  de  calcaires  à  Productus 
avec  les  couches  houillères  ;  c'est  qu'en  effet,  il  y  a ,  dans  ce  pays, 
des  alternances  souvent  répétées  de  grès,  avec  ou  sans  houille,  et 
de  calcaires  carbonifères',  qui  semblent  placer  ce  terrain  un  peu 
plus  bas  que  le  véritable  terrain  hou  il  1er.  C'est,  au  reste ,  l'équi- 
valent exact  des  calcaires  carbonifères  du  N.  et  du  centre  de  la 
Russie;  mais  au  lieu  de  ne  former ,  comme  dans  le  N.,  qu'une 
seule  masse  calcaire  divisée  par  quelques  lits  d'argile,  et  reposant 
sur  du  sable  avec  un  peu  de  houille  de  mauvaise  qualité  ,  dans  le 
Donetz  c'est  un  grand  système  de  grès  et  de  schistes  avec  houille 
auxquels  de  nombreuses  couches  calcaires  sont  subordonnées. 
Les  houilles  et  les  anthracites  qu'il  renferme  sont  à  peine  exploi- 
tées, et  nulle  parties  exploitations,  privées  des  machines  nécessai- 
res ,  ne  pénètrent  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  :  aussi  sont-elles 
peu  productives;  mais  je  ne  doute  pas  qu'un  jour  la  Russie  ne 
trouve  là  pour  sa  marine  et  son  industrie  des  ressources  iné- 
puisables. 

Cette  différence  entre  le  bassin  du  midi  de  la  Russie  et  celui  du 
centre,  que  nous  appelons  bassin  de  Moscou,  nous  a  été  expli- 
quée par  la  découverte  d'un  grand  axe  devonien  qui  traverse  le 
centre  de  la  Russie,  de  TE.  S.  E.  à  l'O.  N.  O.,  dans  les  parallèles 
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d'Orel  et  de  Voroneje  ,  et  qui  ,  servant  de  barrière  entre  eux, 
séparait,  dès  l'époque  carbonifère,  les  mers  dans  lesquelles  les 
dépôts  se  sont  formés.  On  comprend  alors  comment  des  différence» 
dans  les  courants  ,  les  affluents ,  la  forme  du  rivage  ,  etc.  ,  ont  dû 
occasionner  des  différences  correspondantes  dans  les  caractères  des 
sodiment*.  Ces  couches  devoniennes  renferment  les  mêmes  Hohp- 
tychim  que  celles  de  la  Livonieetde  la  Courlande,  une  partie  des 
mêmes  espèces  de  mollusques  et  d'autres  encore  qui  n'avaient 
jamais  été  trouvées  en  Russie ,  tels  entre  autres  que  le  Spirifcr 
Archiaci  du  Bas-Boulon  nais. 

Nous  avons  préparé  pendant  notre  séjour  à  Moscou  un  tableau 
des  terrains  de  la  Russie,  avec  l'indication  des  localités  les  p'iis 
remarquables  et  les  fossiles  caractéristiques ,  et  il  sera  présenté  à 
notre  Société  géologique  aussitôt  que  nous  l'aurons  terminé. 

Le  géologie  de  la  Russie  ne  tardera  pas  à  être  bien  connue  jat* 
que  dans  ses  détails ,  malgré  l'étendue  de  cet  empire.  Le  co*H 
Cancrine,  ministre  des  finances,  et  le  général  Tcheffl&ine  protègflrf 
cette  science  d'une  manière  toute-spéciale.  Le  colonel  HelmerttÉ, 
directeur  de  l'Ecole  des  mines,  parcourt  chaque  année  quelqvi 
parties  de  l'empire  avec  de  jeunes  ingénieurs.  Des  ordres  «Ht 
donnés  pour  envoyer  les  fossiles  des  provinces  même  1rs  pkn 
éloignées;  des  hommes  intelligents  sont  occupés  à  classer  tortM 
ces  richesses,  et  dans  peu  d'années  l'école  des  mines  de  Sabt* 
Pétersbourg  possédera  la  plus  intéressante  des  collections  palaMH 
tologiques,  embrassant  à  la  fois  la  moitié  de  l'Europe  et  la  tndititf 
de  l'Asie.  Le  résultat  final  de  ces  études  sur  une  vaste  échelleaNii 
comme  nous  le  disions  cet  hiver  ,  d'améliorer  peu  à  peu  les  divi- 
sions introduites  jusqu'à  présent  dans  les  couches  de  la  terre ,  <iè 
connaître  quels  sont  les  dépôts  qui  ont  une  grande  étendue  géo- 
graphique ,  et  ceux  qui  sont ,  au  contraire ,  limités  à  certaines  ré- 
gions ,  et  par  suite  de  pouvoir  distinguer  les  grandes  causes  été 
petites. 

Dans  le  règne  organique ,  nous  arriverons  de  cette  manièrt  à 
faire  la  part  des  modifications  purement  locales  et  celle  des  gr 
changements  ou  renouvellements  d'espèces  qui  ont  embrassé, 
la  terre  entière ,  au  moins  une  grande  partie  de  sa  surface.  Aie 
quand  les  géologues  auront  tout  observé  et  comparé,  il  sera  permit 
à  quelque  génie  de  premier  ordre  de  renouer  la  chaîne  des  4vé* 
nements,  et  de  nous  raconter  l'histoire  de  notre  globe  avant  ^ae 
nous  ne  vinssions  l'habiter. 
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M.  Viquesnel  adresse  la  note  qui  suit  : 

Marbre  tertiaire  de  Grauves. 

Les  échantillons  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  pro- 
viennent d'un  banc  épais  de  calcaire  d'eau  douce  qui  forme  l'es- 
carpement du  plateau  tertiaire  situé  dans  le  département  de  la 
Marne ,  entre  les  villages  de  Grauves  ,  de  Guys ,  Cramant ,  Avize 
et  Oger-les-Sept-Vents.  La  carrière  où  j'ai  pris  ces  échantillons , 
ouverte  depuis  un  an ,  se  trouve  à  un  quart  de  lieue  S.-E.  de 
Grauves ,  et  à  cinq  minutes  de  marche ,  à  l'E.,  du  moulin  Darcy. 

En  1838,  j'ai  donné,  dans  une  note  insérée  au  Bulletin  de  la 
Société  (pages  296  à  308),  la  description  du  banc  calcaire  dont  je 
parle  en  ce  moment.  Je  <me  contente  de  rappeler  :  1*  qu'il  repose 
sur  les  cendrières ,  et  se  trouve  recouvert  par  le  calcaire  siliceux  ; 
2*  que  sa  composition  varie  à  de  courtes  distances.  Ce  banc ,  à 
structure  fragmentaire  ,  formé  d'éléments  friables  à  Courcont  et  à 
Vinay,  présente  au  plateau  qui  nous  occupe  une  grande  ténacité 
due  à  la  pénétration  d'un  ciment  calcaire.  On  l'exploite  près 
d'Avize,  comme  pierre  de  taille  ;  à  la  carrière  du  moulin  Darcy , 
la  roche  acquiert  une  compacité  suffisante  pour  recevoir  le  poli 
et  fournir  un  marbre  d'un  effet  agréable.  Les  fragments  qui  en- 
trent dans  sa  composition,  formés  d'un  calcaire  jaunâtre  ou  cris 
jaunâtre  légèrement  argileux ,  se  détachent  sur  la  teinte  plus 
claire  du  ciment.  Les  couleurs  prennent  quelquefois  assez  de  viva- 
cité pour  produire  un  marbre  presque  aussi  beau  que  la  brèche 
de  Sienne. 

Malheureusement  les  fragments  n'offrent  pas  une  égale  dureté. 
Les  uns,  renfermant  une  forte  proportion  d'argile ,  prennent  mal 
le  poli;  les  autres ,  en  petite  quantité  ,  sont  du  silex  pur.  On  re- 
marque dans  la  roche  quelques  vides  ordinairement  remplis  par 
une  terre  ocreuse  rougeâtre  et  par  des  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée,  tantôt  purs,  tantôt  colorés  en  rouge  par  le  peroxide  de 

fer. 

Le  remplissage  des  interstices  de  la  roche  paraît  dû  à  la  péné- 
tration d'un  ciment  calcaire  chargé  de  particules  argileuses.  11 
semble  qu'un  départ  se  soit  effectué  dans  les  éléments  de  na- 
ture différente  qui  composaient  le  ciment.  Les  matières  argileuses 
se  seront  déposées  les  premières  sur  les  parois  des  géodes,  et  la 
<-haux  carbonatée,  dégagée  des  particules  étrangères,  aura  pris  la 
forme  cristalline. 

Le  banc  calcaire  altéré  à  sa  surface  par  le  contact  de  l'air  se 
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partage  en  plaques  d'une  épaisseur  inégale.  A  quelques  pieds  fa 
profondeur,  il  présente  uue  masse  puissante  coupée  par  des  fis- 
sures verticales,  horizontales  ou  inclinées.  Les  blocs  composés 
de  fragments  très  compactes,  fortement  soudés  par  le  ciment, 
sont  mis  en  œuvre ,  et  leurs  produits  livrés  au  commerce.  Les 
blocs  qui  présentent  les  accidents  précédemment  décrits  sont 
débités  et  vendus  comme  pierre  à  bâtir. 

Le  propriétaire  de  la  carrière  va  transformer  le  moulin  Darcy 
en  une  scierie  destinée  à  l'exploitation  du  marbre  de  Grauves. 

Le  secrétaire  communique  les  procès-verbaux  de  la  réu- 
.nion  extraordinaire  d'Angers.  Après  cette  lecture,  M.  Ri- 
vière fait  remarquer  que  les  schistes-ardoises  ,  sur  certains 
points,  n'ont  pas  subi  de  métamorphisme  au  contact  des 
amphibolites ,  mais  qu'elles  sont  devenues  friables  et  ter- 
reuses ;' et  ensuite,  que  l'expression  de  bassin  ne  peut  pas 
être  employée  pour  la  coupe  de  Sablé  à  Solesmes,  parce  que 
la  disposition  que  l'on  observe  est  due  à  un  relèvement  brflf* 
que  occasionné  par  l'apparition  des  diorites  et  des  am]é& 

bolites.  ;1  ' 

Ai- 
M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  fraguMf 

d'ime  grande  espèce  de  Rélemnite  ,  trouvée  dans  la  graflrff 

oolithe  à  Vilaine-la-Carosse,  près  Ma  m  ers  (Sarthe),  par  M.  ftià 

de  Viennay*  Cette  Bélemnite  devait,  avoir  près  de  6  décjÉfc 

trestle  long,  et  au  lieu  de  présenter,  dans  une  cassure  à  23|£ 

cimèt.  environ  de  son  sommet,  la  structure  radiée  et,  fUiifltt 

habituelle  à  ces  corps  ,  elle  offre  deux  cavités  irréguttffct 

d'inégale  grandeur ,  garnies  de  nombreuses   lamelles  d 

sées  parallèlement  et  presque  en  entonnoir  les  unes  t!a 

autres.  Le  test  extérieur  ne  paraît  pas  altéré  en  cet  en 

et  cependant  sa  texture  n'en  est  pas  fibreuse  comme  à  ¥*** 

trémité  antérieure  vers  l'alvéole.  M.  de  Viennay ,  qui  a 

vent  exploré  ces  carrières,  n'y  a  jamais  rencontré  que* 

Bélemnite,  et  rarement  des  débris  d'Ammonites. 
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aperçu  des  observations  géologiques  faites  dans  le  nord  de 
lJ Europe 9  principalement  sur  les  traces  anciennes  de  la  mer, 
pendant  les  années  1837-1838,  par  M.  Eugène  Robert. 

Chapitre  I".  —  De  Hambourg  à  Hammerfest  en  Laponie. 

l^ans  les  notes  géologiques  que  j'eus  l'honneur  d'adresser  à 
M.  Cordiei,  en  1837,  sur  la  Séelande,  la  Norwège  et  la  Suéde, 
et  que  ce  professeur  célèbre  a  bien  voulu  communiquer  à  la  So- 
ciété de  géologie,  le  15 janvier  de  l'année  suivante  (1),  j'ai  princi- 
palement attiré  son  attention  sur  les  blocs  erratiques  de  la  Nor- 
wège, A  ce  sujet,  j'avais  cru  devoir  faire  remarquer  que  l'île 
Jomfrulatid,  située  dans  le  golfe  de  Christiania,  représentait  exac- 
tement par  sa  forme  et  sa  composition  aussi  bien  que  par  sa  di- 
rection du  N.  au  S.  un  de  ces  ases  (oses)  ou  Sundœsar ,  collines  de 
cailloux  roulés,  si  fréquentes  en  Suède  ,  et  j'ajoutais  que  cette  île 
continuait  à  s'étendre  évidemment  sous  la  seule  influence  des  cou- 
rants sous-marins ,  qui  sont  d'une  force  extraordinaire  le  long  de* 
côtes  de  la  Norwège. 

A  l'appui  de  celte  observation,  qui  me  porte  à  n'admettre  à  son 
égard  qu'un  phénomène  journalier  encore  en  action ,  je  citerai  la 
Séelande,  la  Fionie,  le  Juilaud,  le  Holstein,  et  même  le  Hanovre, 
bien  au-delà  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

De  vastes  dépôts  de  sable  argileux  grisâtre,  sur  la  nature  des- 
quels je  reviendrai  plus  loin ,  constituent  les  contrées  que  je  viens 
de  désigner  et  comblent  le  fond  des  fiords  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège. Ils  renferment ,  comme  s'ils  les  tenaient  eu  suspension , 
d'énormes  blocs  roulés  ou  usés,  appartenant  aux  roches  primi- 
tives. Tous  ces  éléments  proviennent  sans  doute  de  la  destruction 
des  montagnes  Scandinaves;  mais  ce  qu'il  m'importe  le  plus  de  si- 
gnaler à  présent ,  c'est  la  disposition  de  la  Séelande ,  de  la  Fionie 
et  du  Jutland  à  l'égard  du  grand  golfe  de  Christiania  ou  de  Katté* 
gat.  Ces  iles  ne  pourraient-elles  pas  être  assimilées  à  ces  dépôts  flu- 
viatilesqui  forment  des  angles  saillants  dans  les  anses  des  fleuves? 
En  effet ,  la  pointe  Skagens-udde  du  Jutland  correspond  d'une 
manière  remarquable  au  centre  du  golfe  précité,  et  se  trouve  pré- 
cisément dans  le  méridien  de  Christiania.  D'après  cela,  je  serais 
porté  à  croire  que  la  Séelande ,  la  Fionie,  etc. ,  ne  sont  pas  autre 
chose  que  de  grands  atterrissements.  Ou  en  pourrait  aussi  tirer 
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cette  conséquence,  que  l'entrée  de  la  Baltique  ou  le  Surit]  soU\ 
térant  de  jour  en  jour,  il  arrivera  un  moment  où  cette  mer  res- 
semblera au  grand  lac  qu'on  appelle  la  in er  Caspienne.  Les  eaux 
de  la  Baltique  sont  déjà  ,  comme  on  sait ,  moins  salées  que  celles 
de  l'Océan. 

Quand  on  parcourt  les  sinuosités  sans  fin  du  nord  de  Tronhiem, 
ou  Drontlieim  suivant  nos  géographes,  l'un  des  plus  grands ,  sans 
contredit,  de  la  Norwège  (il  traverse  plus  d'un  degré  de  latitu/de), 
et  vers  le  milieu  duquel  est  située  l'ancienne  capitale  des  Scan- 
dinaves, leur  Nidaros,  on  est  frappé  de  la  forme  arrondit* 
mamelonnée  et  usée  qu'affectent  les  rochers  à  une  assez  gratA 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J'avais  déjà  observé  ôêê* 
un  précédent  voyage  la  même  particularité  sur  toute  la  cote  orit* 
taie  de  la  Norwège  et  même  sur  celle  de  la  Suède  dans  le  golfe  Al 
Bothnie.  Cette  forme ,  suivant  moi ,  ne  peut  être  attribuée  qrt 
une  action  ancienne,  lente  et  prolongée  de  la  mer,  dont  j'ai  troini 
des  traces  irrécusables,  notamment  par  la  présence  du  Saxicm 
ru  go  sa  dans  un  calcaire  de  transition  uoirâtre  que  ces  mollusqM 
ont  percé  à  400  pieds  environ  de  hauteur  au-dessus  du  ni  veau* *► 
tuel  de  la  mer  près  de  Christiania. 

Je  fis  l'ascension  de  la  montagne  de  Steinberg  située  à  1*0,  et 
la  ville  de  Tronhiem.  Je  la  trouvai  composée  de  gneiss  blanchàtM 
et  de  talcite  feldspathiqué  avec  veines  d'épidote.  Cette  dernièrf 
roche  constitue  presque  entièrement  les  montagnes  environna; 
et  présente  des  strates  très  feuilletés,  redressés  de  15  à 
et  dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  Ces  strates  sont  faciles  à  compteras 
milieu  de  la  végétation  qui  la  recouvre  quelquefois,  par  suitt4et 
lignes  régulières  de  pins  et  de  sapins  qui  se  sont  développés 
les  fissures  parallèles  de  la  roche  où  la  terre  végétale  a  pu  s 
ment  s'accumuler. 

,  Cette  montagne  offre  aussi  des  formes  arrondies  et  usées 
j'ai  mesurées  avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  atteignent  la  ha 
de  234m,26  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  A  partir  éê  m 
point  jusqu'au  sommet,  que  j'ai  trouvé  de  342™,02  au- dessin  èé 
même  niveau,  la  montagne  reprend  ses  formes  abruptes,  et  m 
termine  par  des  sommets  aigus.  Bien  qu'on  n'y  trouve  pas  de  «^ 
quilles  fossiles,  on  ne  peut  cependant  pas  s'empêcher  d'adntftM 
que  sa  partie  inférieure  jusqu'à  la  limite  de  la  roche  mamel«H 
née  et  polie ,  n'ait  été  baignée  par  la  mer.  A  l'appui  de  cette  pré- 
somption ,  j'ajouterai  par  anticipation  que  sur  la  petite  île  Lfâua 
t>ù  nous  fûmes  obligés  de  relâcher  en  sortant  de  Tronhiem-Fiefi, 
il  existe  des  rochers  de  300  pieds  de  hauteur  environ  ,  au 
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Au  niveau  cU  la  mer ,  totl9  caractérisés  de  la  même  manière.  Ils 
sont  composés  de  bas  en  haut  de  protogine  scliistoïde  à  feuilleta 
contournés,  passant  au  gneiss  vers  le  milieu  du  point  le  plus  élevé 
de  nie,  et  au  pétrosilex  talcifère  tout-à-fait  au  sommet  du  piton 
qu'il  présente  ;  ils  sont  tous  complètement  arrondis,  et  offrent,  en 
outre  *  vers  leur  tiers  supérieur ,  Une  grande  caverne  tout-à-fait 
analogue  à  celles  que  les  «aux  de  la  mer  creusent  encore  sur  les 
côtes  de  la  Norwège. 

Des  galets  marins  se  rencontrent  jusque  sur  les  sommets  arides 
de  l'île  Lexen;  enfin,  d'énormes  blocs  arrondis  de  gneiss  rongea- 
tre,  de  gneiss  granitiforme  de  même  couleur,  dé  gneiss  noirâtre, 
d'harmophanite ,  de  protogine  scliistoïde  gris  noirâtre  et  de  peg- 
matite  d'un  gris  blanchâtre,  encombrent  un  ravin  à  son  embou- 
chure sur  la  côte  S.  de  la  même  île.  Il  m'a  été  cependant  impos- 
able de  trouver  le  gisement  de  ces  coches ,  excepté  celui  de  la 
protogine.  Je  ferai ,  en  outre ,  remarquer  pour  les  rochers  de 
cette  localité,  comme  pour  la  base  de  la  montagne  de  Steiuberg, 
que  leurs  surfaces  arrondies ,  et  qui  ont  été  évidemment  polies 
par  des  eaux  puissantes ,  sont  moussues ,  ou  tendent  à  se  couvrir 
de  cryptogames,  ce  qui  ne  devrait  pas  exister,  ce  me  semble, 
dans  le  cas  où  ces  formes  seraient  dues  à  1  action  des  eaux  fluvia* 
tiles  et  torrentielles  actuelles. 

Relativement  encore  à  ces  formes  arrondies,  si  multipliées  que 
le  crayon*  peut  à  peine  les  retracer  toutes,  quand  on  fait  le  croquis 
d'un  point  quelconque  de  la  côte,  et  qui  ne  se  présentent,  comme 
je  Tiens  de  le  dire ,  que  vers  la  région  inférieure  des  côtes  mon- 
tagneuses de  la  Norwège  ,  ainsi  qu'à  la  surface  entière  des  nom- 
breux îlots,  qui  en  rendent  les  abords  si  dangereux  aux  naviga- 
teurs; j'ai  cru  reconnaître  que  cette  disposition  mamelonnée  a  été 
déterminée  primitivement  par  de  grandes  fissures  qui  se  sont  for- 
mées de  haut  en  bas  et  obliquement  dans  les  montagnes ,  cor- 
respondant assez  bien  au  mode  de  stratification  des  rochers  ;  ces 
solutions  de  continuité  ont  permis  à  la  mer  de  les  entamer  plus 
facilement,  de  manière  à  donner  souvent  aussi  naissance  à  des 
pitons  ou  à  des  cônes  isolés  au  milieu  de  verdoyantes  vallées,  et 
ces  grands  pics  ,par  leur  réunion ,  se  présentent  pour  ainsi  dire 
comme  les  conifères  précités  en  suivant  des  lignes  parallèles  entre 
elles. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  en  y  joignant  mes  observa- 
tions sur  les  gisements  des  coquilles  fossiles  situés  à  différentes 
fauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  gisements  que  j'ai 
suivis  jusqu'au  cap  Nord ,  on  peut  reconnaître  que  ce  niveau  a 
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changé  d'une  manière  presque  générale  a  l'égard  des  côtes  de  h  ■  -, 
Scandinavie.  C'est,  sans  aucun  doute  ,  à  ce  phénomène,  j'orffc.1: 
dire  en  passant,  que  les  principales  cités  de  ce  royaume  sont  n*  1*7 
devables  de  leur  existence  et  de  Itur  prospérité  agricole;  c'ait 
aussi  ce  délaissement  de  la  nier  qui  a  créé  les  îles  du  DanemaiL 
Christiania,  Larvig  et  Tronhiem  sont  construites  au  fond  de 
grands  fiords  et  sur  un  sol  d'atterrîssement  circonscrit  par  de 
hautes  montagnes  primordiales  ;  ces  villes  sont  situées  au  ceuiit 
d'une  espèce  de  bassin  quaternaire  composé  d'une  terre  argilo-sa- 
blonneuse,  gris  blanchâtre,  très  fertile,  et  qui  atteint  jusqu'à  î et 
300  pieds  de  puissance  à  la  cascade  du  Nid-Elv  (Leer-Foss),  près 
de  Tronhiem;  là  ce  terrain  constitue  de  nombreuses  collines  qu'on 
serait  tenté  de  prendre,  à  cause  de  leur  forme  souvent  conique, 
pour  des  tumulus  Scandinaves,  si  elles  n'étaient  pas  terminées  par 
une  petite  plate-forme  qui  indique  quMIes  sont  dues  â  l'action 
xlégrandante  des  eaux  pluviales  et  torrentielles. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  ce 
dépôt  me  paraît  être  le  résultat  de  la  désagrégation  des  roches  de 
la  Scandinavie,  et  je  mettrais  en  première  lift  ne  les  schistes  argifo- 
talqueux  si  abondants  dans  les  gneiss  de  la  Norwège.  C'est  encore 
ce  schiste  qui ,  par  sa  décomposition  ,  forme  la  vase  que  la  soude 
n'a  cessé  de  rapporter  dans  Tronhiem-Fiord  jusqu'à  200  brasses 
de  profondeur  dans  des  passes  très  étroites  ;  nous  l'avons  mène 
reconnu  très  au  large  dans  les  mers  d'Allemagne  et  du  Non!  (1). 

J'ajouterai  que  les  eaux  de  ces  fiords,  remuées  profondément  pr 
les  courants,  paraissent  tenir  constamment  en  suspension  du  wàb 
très  ténu  que  Ton  voit  briller  à  une  grande  profondeur  par  Vékt 
du  soleil. 

Les  montagnes  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Norwège  et 
du  Finwark  jusque  vers  le  cap  Nord ,  peuvent  être  considéré* 
comme  très  hautes,  si  Ton  veut  tenir  compte  de  leur  base, {ri 
sera  peut-être  découverte  un  jour,  et  [qui  plonge  encore  à  aie 
grande  profondeur  dans  la  mer.  Pour  en  donner  une  idée,  je  di- 
rai que  nous  filâmes  dans  le  Tronhiem-Fiord  plus  de  200  brasses 
de  sonde  sans  avoir  pu  trouver  fond,  bien  que  pendant  cette  opé- 


(î)  La  tangue  des  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie ,  si  rr cherchés 
pour  l'amendement   des   terres,    n'est,  suivant  moi ,  qu'un   JétrllM 
semblable  de  roches   primitives  causé  par  l'action  de  la  mer,   auA» 
encore  pénétré  de  sel  marin  qui  lui  donne,  comme  on  sait,  uim  pto* 
nricté  particulière  si  active. 
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*&tion,  nous  fussions  souvent  assez  près  des  rochers  pour  les. 
toucher  avec  la  main. 

L'antique  et  célèbre  Domkirke  (cathédrale)  de  Tronhiem,  brû-*. 
)êe  et  saccagée  plusieurs  fois,  est  construite,  surtout  dans  ses  par- 
ties sculptées ,  avec  un  talcite  verdâtre  très  tendre ,  qu'il  m'a  été 
impossible  de  voir  en  place  ;  mais  il  est  à  croire  qu'il  provient 
d'une  carrière  située  près  de  la  ville.  Je  dois  cependant  mention- 
ner que ,  d'après  l'assurance  de  Claude  Undalin,  ce  talcite  aurait, 
été  apporté  du  Groenland,  où  l'on  voit,  en  effet,  les  .Esquimaux  se 
servir  d'une  roche  semblable  pour  faire  des  marmites  el  des  lampes.. 

Les  montagnes  voisines  d'Hammerfest ,  qui,  à;  l'époque  où  j'é- 
crivis ces  notes  (12  juillet) ,  étaient  encore  marbrées  de  neige  sous, 
forme  de  grandes  taches  ou  de  rubans  argentés,  descendant  jus 
qu'au  bord  de  la  mer,  sont  presque  toutes  terminées  en  aiguilles, 
et  offrent  à  leur  base  des  traces  d'usure  attestant  sans  doute 
encore  l'ancien  séjour,  des  eaux.  Je  n'ai  pas  tardé  à  voir  confirmer 
cette  opinion  par  le  fait  suivant  dans  la  rade  d'Hammerfest ,  qui 
rappelle  si  bien  l'Islande  sous  tous  les  rapports.  A  une  faible  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer  (60  à  80  pieds),  et  au- 
dessous  de  la  terre  végétale,  entre  les  nombreux  blocs  pro- 
venant de  la  montagne  voisine,  et  que  je  suppose  avoir  été 
arrondis  par  les  eaux  de  la  mer  ,  j'ai  observé ,  derrière  la  ville 
même ,  un  dépôt  de  scories  volcaniques ,  noirâtres ,  légères  et 
roulées,  qui  n'ont  pu  être  amenées  là  que  par  la  mer.  Ce  fait  inat- 
tendu ,  prouvant  si  bien  le  séjour  qu'elle  fit  dans  cette  localité , 
offre  encore  cela  d'intéressant,  qu'il  peut  jeter  un  nouveau  jour 
sur  la  direction  des  courants  qui  ont  amené  ces  matières ,  sorties, 
dé  l'Islande  ou  de  l'île  de  Jean  Mayen,  car  je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ait  des  terrains  volcaniques  dans  le  voisinage  du  cap  Nord.  D'ail- 
leurs, des  scories  semblables  accompagnent  souvent  les  bois  flottés; 
et  plusieurs  habitants  m'ont  assuré  en  avoir  vu  sur  les  côtes  de 
Norwège ,  depuis  Hammerfest  jusqu'à  Tronhiem  ,  situé  précisé- 
ment par  la  latitude  de  l'Islande. 

Chapitre  II.  — *■  Voyage  au  Spitzberg. 

Malgré  le  court  séjour  que  nous  finies  dans  cette  île  curieuse  , 
j'eus  cependant  le  temps  nécessaire  pour  étudier  la  constitution 
géologique  de  la  partie  que  nous  visitâmes ,  ainsi  que  ses  glaciers, 
et  les  glaces  flottantes,  qui  seront  traitées  à  part. 

La  rade  de  Bell-Sund  ,  où  nous  relâchâmes ,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  plus  grande  terre ,  par  78°  de  latitude  environ  % 
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est  partout  environnée  de  liantes  montagnes  dont  la  forme  déchi- 
quetée m'avait  d'abord  fait  présumer,  étant  au  large,  quelle! 
étaient  de  la  nature  de  celles  de  la  Norwège ,  ou  en  d'autre»  termes 
primitives;  mais  il  n'en  est  rien,  et  quand  je  les  ai  visitées! 
j'ai  été  fort  étonné  de  les  trouver  presque*  toutes  composées  de 
roches  sédiment  aires ,  à  couches  très  inclinées.  Leur  disposition 
générale  rappelle,  au  reste ,  les  montagnes  de  la  Scandinavie,  et, 
quoique  de  nature  bien  différente ,  ou  pourrait  regarder  les  unes 
et  les  autres  comme  étant  coût*  mporaines ,  ou  attribuer  leur 
dernier  relief  a  une  même  cause.  Celles  du  Spitzberg.  paraisseut 
courir  généralement  du  S.-O.  au  N.-E. ,  et  constituent  pour 
ainsi  dire  le  dernier  anneau  de  la  grande  chaîne  norvégienne ,  le 
pendant  des  monts  rocailleux ,  qui  aurait  alors ,  en  supposant  que 
la  mer  ne  l'interrompit  pas  ,  un  développement  de  5  à  609  lieues 
du  N.  au  S.  (1). 

Au  fond  de  la  rade  de  Bell-Sund,  derrière  rétablissement 
abandonné  des  Russes,  et  encombré  aujourd'hui  de  glace ,  j'ai 
d'abord  exploré  un  chaînon  de  montagnes  très  escarpées.  C'est 
une  anagénite  glandulaire  ealcarifère  à  grains  plus  ou  moins  fins, 
quelquefois  schistoïdes,  ou  passant  à  un  grès  quarzeux,  et  quire* 
pose  immédiatement  sur  un  talcite  phvlladiforme  pyriteux, pas- 
sant lui-même  à  un  autre  talcite  verdâtre  qui  lui  est  peut-être 
inférieur  ou  subordonné. 

Tout  ce  système  n'offre  aucune  trace  de  fossiles  ;.  on  trouve 
beaucoup  de  rognons  de  gypse  saccharo'ide  d'une  pureté  ex-» 
trême  au  pied  de  ces  montagnes,  où  ils  m'ont  paru  s'être 
formés  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites  contenues  dans 
le  phyllade,  et  de  Faction  de  l'aeide  sur  le  calcaire  qui  forme  des 
nodules  ou  qui  (oit  partie  intégrante  de  1  anagénite. 

Ce  même  système  sert  d'enveloppe  ou  est  adossé*  à  une sélagite 
(siénite  hypmthéniqlie  )  de  couleur  plus  ou  moins  vert  noirâtre, 
la  seule  roche  cristalline  et  d'origine  supposée  ignée  que  j'aie 
rencontrée  au  Spitzberg.  On  y  peut,  suivant  les  partisans  de  la 
théorie  des  soulèvements ,  lui  faire  jouer  un  grand  rôle  dans  l'in- 
clinaison des  montagnes  de  transition  et  secondaire,  et  suiraat 


(i)  L'Ile  de  Ber  rcn-Eiland ,  dont  la  constitution  géologique  paraît 
tfèrement  atiajpgue  a  l'une  des  formations  du  Spitzberg  (c'est  du  caloajff 
carbonifère),  quoi  qu'à  peine  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 

eut  être  considérée  comme  la  continuation  de  cette  chaîne,  ou  coi 
nu  poin^  intermédiaire  entre  le  cap  nord  de  la  Laponic  norvégienne  efc 
la  pointe  méridionale  (hornsund)  du  Spitzberg. 
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ceux  du  métamorphisme-,  dans  la  nature  des  calcaires  qui  les  ac~ 
.  compagujnt ,  et  qui  sont  peut-être,  à  en  juger  par  quelque** 
R;  roches  isolées ,  à  l'état  de  dolomie  (1).  Cette  sélagite  perce  sur  plu- 
.  sieurs  points  de  la  côte ,  et  constitue  notamment  la  masse  d'une 
,  montagne' haute  de  550  mètres  environ ,  sur  le  sommet  déchiqueté 
f  de  laquelle  on  avait  établi  la  station  supérieure  de  l'Observatoire, 
r  et  baptisée  par  cette  raison  du  nom  de  montagne  de  l'Observa- 
'  toire.  Cette  roche,  fortement  redressée,  et  qui  offre  à  la  surface  de 
«es  fragments  des  stries  remarquables  de  glissement ,  renferme 
beaucoup  de  fer  titane  (  ainsi  que  je  l'ai  reconnu  depuis  mon  re- 
tour en  France  ) ,  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  observations  magné- 
tiques faites  sur  ce  point,  sans  les  précautions  dont  on  a  dû  sans 
doute  s'entourer. 

Les  autres  montagnes  de  Bell-Sund ,  plus  élevées  encore ,  ap- 
partiennent entièrement  à  la  période  carbonifère.  J'ai  d'abord 
recueilli  à  leur  base,  dans  une  falaise  de  calcaire  gris-noirâtre  t 
peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  un  grand  nombre  de 
Productus,  de  Spirifères,  etc.  ;  puis  dans  un  calcaire  noirâtre  de 
la  même  période  et  situé  un  peu  plus  loin ,  tout  ce  qui  caractérise 
le  terrain  houiller  proprement  dit ,  lequel  a,  au  Spitzberg ,  une 
.  tafc  grande  puissance.  Le  combustible  se  trouve  ici  à  l'état  d'an- 
ite  terreuse ,  et  il  est  à  supposer  que  la  houille  extraite ,  il  y 
Iques  années,  d'Eis-Sund,  pour  l'usage  des  mines  de  Kaafiord, 
ta  Morwège ,  était  sèche  ou  de  la  même  nature.  Les  grès  quar- 
;,  rougeâtre  et  blanc-noirâtre ,  qui  l'enveloppent ,  portent  des 
eintes  qui  m'ont  paru  pouvoir  être  rapportées  généralement 
a  êm  Calamités  ou  bien  à  des  Sigillaires.  J'ai  recueilli  aussi  dans 
la  Même  grès  une  empreinte  de  plante  qui,  suivant  M.  Adol- 
fkê  Brongniart,  à  l'examen  duquel  je  l'ai  soumise,  appartient 


«*■ 


.  fi}  Loin  de  moi  la  pansée  d'attaquer  une  théorie  présentée  par  nue 
fjMité  aussi  puissante  que  celle  de  M.  de  Buch  ;  mais  je  ne  puis  m'eut - 
■Arfbcr  de  faire  remarquer  ici  qu'à  ma  connaissance  il  existe  près  de 
GMrtiahia,  en  Norwège,  un  fait  qui  ne  paraît  guère  lui  être  favorable  : 
aipt,  à  Tyve-Holaien ,  on  voit  un  calcaire  noirâtre,  de  transition,  à 
Whucèreset  à  TriJobites,  au  milieu  duquel  a  surgi  un  mélaphyre  (por- 
ftffe  pélro-siliceui  )  à  grands  cristaux  hémitropes  de  feldspath.  EU 
MÏÉÉ,  malgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  que  j'ai  laites  sur  ce 
JÉhft,  je  n'ai  pu  découvrir  la  moindre  altération  ou  modification  dans 
tà^Écalre,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  qu'il  ait  été  en  contact.  C'est  ce 
•on  pourra  s'assurer  en  examinant  les  échantillons  que  j'ai  déposé» 
iséura,  et  dans  lesquels  la  roche  plutonique  empâte  le  calcaire,  qujjl 
jfa  jfcangé  ni  d'aspect  ni  de  structure. 
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probablement  à  la  famille  des  gigantesques  Lépidodendrom.àl-V'  ^ 
pai avant,  j'avais  un  instant  supposé  que  cette  bouille  ivi'itf* 
fonii^e  en  grande  partie  par  des  fucus  décomposés,  d'aprbi 
grand   nombre  d'empreintes  végétales    imparfaites,   qui  uiW 
semblé  avoir  quelque  rapport  avec  la  forme  de  ces  végétvn, 
notamment  avec  leurs  racines,  et  ayant  encore  égard  à  ce  qui* 
pa<se   dans  le  même   lieu  ;  car  la  plage   située  au    pied  de  « 
terrain  est  a  peine  aboidable,  tant  les  plantes  marines  y  forment  r 
des  dépots  abondants ,  el  plus  ou  moins  en  bouillie.   Je  ne  doit 
pas  aussi  oublier  tle  mentionner  un  fragment  de  tronc  d'arbre 
pétréOé  et  bitumineux,  ayant  appartenu,  sans  doute,  à  unconifère 
que  je  n'ai  pu  malbeureusemeut  recueillir  en  place,  mais  bien  an 
pied  de  la  même  formation  et  au  milieu  de  ses  débris  remanié* 
par  la  mer.  Dans  les  couches  de  schiste  bitumineux  qui  accompa- 
gnent le  terrain  houiller,  on  remarque  beaucoup  de  rognons  de 
fer  carbonate  (sidérose),  qu'on  pourrait,  d'après  leur  formé  exac- 
tement sphérique,  prendre  pour  des  bisca'iens  (1).  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  formation  houillère  se  présente  au  Spitzberg  en  falaises 
très  escarpées,  où  tous  les  accidents  possibles  dans  la  disposition 
de  ses  nombreuses  couches  sont  parfaitement  dessinés.  Ces  der- 
nières se  relèvent  fréquemment  sous  l'inclinaison  de  60  à  70e,  et 
ont  éprouvé  les  dérangements  les  plus  remarquables.  Nulle  part, 
que  je  sache,  le  terrain  houiller  ne  se  montre  aussi  bien  à  nu 
qu'au  Spitzberg. 

Me  sera-t-il  permis,  a  l'occasion  de  la  houille ,  ou  de  l'anthra- 
cite de  cette  ile ,  de  hasarder  une  hypothèse  qui  se  rattache  aux 
premiers  temps  du  globe  ?  Si  l'on  parvient  jamais  a  connaître  la 
nature  de   tous  les  végétaux    entrant  dans  la  composition  de 
cette  houille  ou  de  cette  anthracite,  et  si  l'on  reconnaît,  par 
exemple ,  que  la  plupart  des  empreintes  végétales  qui  caractéri- 
sent ses  grès,  appartiennent  à  de  grandes  Monocotvlédonées  her- 
bacées et  annuelles,  ne  trouvera  t-on  pas  dans  ces  régions  reculées 
de  la  terre ,  des  faits  à  l'appui  de  la  chaleur  initiale  des  parties 
supérieures'de  son  écorce  ? 

A  cette  époque  où  la  cristallisation  du  globe  avait  lieu ,  sa  sur- 
face jouissait  d'une  haute  température ,  et  le  règne  végétal  devait 
se  déployer  dans  tout  son  luxe ,  aussi  bien  sous  l'équateur  que 


(i)  Suivant  M.  Crongaiart,  qui  a  examiné  ces  boules,  elles  offrent  cul» 
«le  particulier,  qu'elles  renferment  des  parties  sp  a  Iniques ,  l'extérieur 
ttaul  tout  à  fait  lilhoîde;  ces  roguons  sont ,  comme  ou  sait,  les  équiva- 
lents de  véritables  couches  Je  carbouate  de  fer. 
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*&  les  pôles  ;  maïs  pendant  cette  période  thermale  Ce  la  nature , 
Je  puis  in'ex primer  ainsi ,  six  mois  de  nuit  n'en  étaient  pas 
o*fls  six  mois  d'anéantissement  pour  tous  les  végétaux  aériens , 
ttdb  que  les  Fucus  croissant  dans  un  milieu  différent ,  y  étaient 
esquç  insensibles.  Les  grandes  Monocotylédonées ,  par  exem- 
&,  telles  que  celles  des  marécages,  devaient  alors  pourrir  sur 
*ce ,  pendant  ce  laps  de  temps  $  au  milieu  de  l'obscurité  et 
une  chaleur  humide,  pou»  se  reproduire  Tannée  suivante.  Ne 
•ait- ce  point  là ,  en  y  comprenant  les  débris  de  plantes  marines 
ussées  par  la  mer  sur  le  rivage  ,  les  éléments  de  cette  houille 
e  nous  avons  rencontrée  au  Spitzberg?  Ce  qui  se  passe  actuel- 
îent  dans  cette  localité  donne  le  plus  grand  poids  à  cette  hy- 
lièse.  En  effet ,  qu'avons-nous  trouvé  au  Spitzberg  après  de 
lutteuses  recherches,  si  ce  n'est  des  empreintes  de  ce  genre , 
tt-à-dire  des  Calamités  ou  des  Sigillaires,  des  Lépidodendrons, 
îlques  autres  empreintes  gigantesques  qui  me  semblent  avoir 
tartenu  à  des  Fucus,  et  aucunes  de  stype  de  Palmier,  de  Fou- 
e  et  de  Gycadée  ou  de  M  ooocotylédonée  arborescente ,  ces 
étaux  n'étant  pas  même  révélés  par  la  moindre  trace  de  feuilles 
de  frondes  (1  )  ? 

m 

t)  M.  LeguîUou  m'ayant  permis  d'examiner  avec  lui  sa  magnifique 
L'Ctîon  géologique,  rapportée  du  dernier  voyage  de  M.  Dumontd'Ur- 
>  autour  du  monde,  j'ai  été  frappé  ÔS*  la  ressemblance  frappante  qui 
le  entre  certaines  roches  de  la  partie  méridionale  de  la  Tasmanie  ou 
a  terre  de  Van-Diémen ,  avec  des  roches  de  la  partie  occidentale  du 
zberg.  C'est  un  calcaire  carbonifère  qui  offre  la  même  structure,  la 
ae  coloration  ,  et  qui  renferme  les  mêmes  fossiles  (  Productus ,  Spiri- 
s  »  Flustres  »  etc.),  excepté  cependant  uu  grand  Peclen  ,  que  je  n'a» 
Lrouvé  au  Spitzberg.  Cette  ressemblance  est  tellement  grande,  que  si 
échantillons  de  M.  Leguillou  étaient  confondus  avec  les  miens,  il  me 
ît  bien  difficile  de  les  reconnaître.  Quant  au  terrain  ho  ui  lier,  propre  - 
il  dit  »  qui  recouvre  le  calcaire  carbonifère  de  Van-Diémen ,  les  échan- 
iD8  qu'en  a  rapportés  M.  Leguillou  portent  aussi,  comme  les  miens r 
empreintes  de  Calamités.  Cette  bouille  ressemble  singulièrement  cn- 
î  à  celle  de  Bcll-Sund ,  et  je  la  r rois  plutôt  de  l'anthracite  que  de  ia» 
table  houille. 

eaucoup  de  roches  volcaniques ,  rapportées  de»  mers  du  Sud  par  le- 
ne  voyageur,  ont  une  analogie  non  moins  grande  avec  celle  de  l*Is- 
le.  Mais  je  ne  puis  entrer  ici,  à  leur  égard,  dans  un  rapprdchemeul 
»  étendu;  j'en  ferai  mention  dans  le  voyage  en  Scandinavie  ,  en  La- 
ia,  au  Spitzberg  et  eu  Hus»lc,  que  nous  allons  bientôt  publier. 
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Après  cette  petite  digression ,  je  rr prends  la  suite  de  mesi 
valions. 

Ainsi  que  dans  la  Scandinavie,  à  120  pieds  au-dessus  du 
actuel  de  la  mer,  jVi  reconnu  des  traces  évidentes  de  son 
récent  par  des  dépots  (  (alun  )  de  coquilles  fossiles 
celles  qui  vivent  encore  dans  les  eaux  du  Bell-Sund.  Ces 
se  pi  éventent  sur  divers  points  de  la  côte,  tantôt  sur  les 
nites,  tantôt  sur  le  terrain  hou i lier -lui-même.  Les  coquilles, 
appartiennent  généralement  aux  genres  Mya  et  Saxicava, 
dans  un  sable  argileux  grisâtre  qui  a  aussi  une  singulière 
blance,  à  la  consistance  près,  avec  la  reche  suivante ,  qu'Art*1 
couvre  sur  l'un  des  points  de  la  rade.  Cette  roche,  qu'on  pour*1 
rait  prendre  pour  une  molasse,  ou  qui  est  au  moins  d'uneépocpt  ' 
très  récente  (V,  renferme  de  nombreux  fragments  de  lignite 
pisi forme,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  desdew 
poings.  On  dirait  qu'ils  ont  été  roulés  ou  remaniés  par  les  eaui, 
mais  ils  représentent  assez  bien  la  forme  de  morceaux  de  bois  de  |b 
conifere  flottés  qui  viennent  échouer  sur  la  côte  et  destinés  par  os  1* 
enfouissement  ultérieur  à  se  carboniser.  Ils  contiennent  de  petites 
amandes  de  succin  très  pur ,  et  ont  la  plus  grande  analogie  sous 
ce  rapport  avec  des  lignites  trouvés  sur  la  côte  occidentale  du 
Groenland  (2). 

Lorsque  les  coquilles,  ainsi  que  le  dépôt  argilo-sablonneux  qui 
les  renferme,  viennent  à  manquer,  on  trouve  toujours  à  leur 
place ,  dans  la  même  localité ,  des  galets  marins  analogues  à  ceux 
que  la  mer  façonne  actuellement  au  pied  de  la  même  falaise.  Je 
mentionnerai  aussi  à  l'appui  de  cette  observation ,  qu'immédia- 
tement au-dessus  d'une  anagénite  calcarifère  passant  à  un  quar- 
zite  phylladifère  calcarifère,  et  à  laquelle  est  adossée  l'espèce  de 
molasse  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  j'ai  recueilli  un  fragment  de 
mâchoire  de  Baleine ,  qui  n'a  pu  être  chassé  par  le  vent  sur  cette 
côte  accore,  quoique  Ton  puisse  expliquer  de  cette  manière  la  pré- 
sence de  nombreux  débris  de  squelettes  de  ces  grands  animaux 
marins  qu'on  observe  assez  avant  dans  les  terres  basses  du  Spitz- 

(î)  M.  Gordier  a  été  porté  à  considérer  celte  roche  comme  un  grès 
quarzeux  de  la  période  palœothéricnne ,  quelquefois  calcarifère. 

(a)  Ce  sont  des  fragments  semblables  qui*  sans  doute  arrachés  du 
Spitzberg  par  la  mer  et  susceptibles  de  flotter,  recueillis  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Zemble  où  ils  étaient  échoués,  ont  fait  croire  que  cette  île 
renfermait,  comme  le  Spitzberg,  du  charbon  de  terre. 


^_d*«MflÉi 
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6  jf*H  «»  mais  bien  roulé  j  'dis  par  la  mer.  A  la  roche  polie  prè*  t 
Aîftt    donc  la  répétition  de  ce  que  j'ai  vu  en  Suède  et  en  Nor- 

*els  sont  les  terrains  qui  composent  les  montagnes  de  la  rade 
jQell-Suud  ,  et  probablement  une  grande  partie  de  celles  du 
^  jt^  Htberg ,  d'après  les  inductions  que  j'ai  pu  tirer  des  descriptions 
_  g^V^  sûmes  qui  ont  été  déjà  faites  sur  cette  contrée.  Cependant,  à  en 
^^HSerpar  les  accidents  si  prononcés  du  sol  de  cette  île ,  et  la  forme 
^^  aiguë  de  ses  nombreuses  montagnes ,  que  j'avais  suivies  à  perte 
^*^  vue  sur  la  côte  occidentale ,  avant  qu'on  n'allât  jeter  l'ancre 
^tofond  de  l'une  de  ses  baies  les  plus  profondes,  je  ne  serais  pas 
^toimé  qu'il  existât  sur  d'autres  points  de  véritables  montagnes 
primitives  appartenant  au  gneiss. 

Enfin ,  relativement  à  la  géologie  proprement  dite  du  Spitz- 
<«erg,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  signaler  encore 
)»rim  les  objets  zoologiques  recueillis  en  abondance  dans  cette 
localité,  une  Térébratule  que  je  trouvai  attachée  elle-même  par 
«on  hyssus  au  calcaire  carbonifère  qui  renferme  près  de  là  ses- 
^ongénères  à  l'état  fossile. 

m 

Observations  sur  les  glaciers  et  les  glaces  flottantes. 

m 

Ayant  dû,  d'après  les  instructions  que  M.  Elie  de  Beaumont 
bous  avait  données  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris (2) ,  m'occuper  aussi  des  glaciers  du  Spitzberg ,  je  vais  ex- 
poser brièvement  ce  qu'ils  m'ont  offert  de  plus  remarquable.  On 
peut  dire,  sans  exagération,  qu'ils  sont  dans  cette  île  aussi  nom- 
breux que  les  vallées.  Ils  occupent  la  place  des  rivières ,  et  sou- 
vent même  empiètent  sur  la  mer ,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  la 
preuve,  Notre  corvette  était  mouillée  au  pied  d'un  glacier  im- 
mense dont  les  aiguilles  étaient  certainement  plus  élevées  que  sa 
mâture.  Je  ne  saurais  même,  pour  en  donner  une  idée  assez  juste, 
que  les  comparer  aux  clochers  de  Hambourg  ou  de  Lubeck  ,  si 
remarquables  par  leur  hauteur  et  leur  flèche  élancée. 
Ce  magnifique  glacier  paraît  avoir  entièrement   comblé  une 

(î)  Antérieurement,  j'ai  constaté  eu  Irlande,,  dont  les  côtes  ont  plus  de- 
mille  lieues  d'étendue,  une  foule  de  traces  du  séjour  ancien  de  la  mer... 
caractérisées  de  la  même  manière  qu'en  Scandinavie.  Je  les  aï  décrites» 
dans  la  partie  géologique  et  minéralogique  du  voyage  de  la  corvette  Icti 
Recherche  en  Islande  et  au  Groenland  (6e  et  7e  livraisons). 

(a)  Histoire  du  voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  pago  38g. 
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Iwie  figurée  dans  une  carte  de  Yaukeulen ,  il  y  a  plot  de  ta 
ans ,  d'après  un  dessin  du  commandeur  Gilet ,  qui  visita  le  S|l 
Jierg  vers  l'année  1707.  Pendant  notre  séjour  dans  cette flej 
fusion  des  ("laies  devint  si  rapide  par  l'effet  d'un  inagnifkpei 
lcil,  dont  les  rayons  dardaient  constamment  à  leur  surface,! 
nous  vîmes  le  glacier  rentrer  dans  son  lit,  comme  une  rivière i 
aurait  cesse  de  déborder.  La  mer,  tendant  de  !>on  côté  à  repreM 
la  place  qu'elle  occupait  auparavant,  sapait  sa  hase  sansrelIrlrMiii  t* 
déterminait  à  chaque  instant  des  écoulements  épouvantons*^ 
quelquefois  de  plusieurs  aiguilles  à  la  fois ,  figurant  dans  leur  chritl 
une  cathédrale  qui  s'écroulerait.  Cette  chute,  qui  se  fait  par  r»!    ^ 
versement,  tout  d'une  pièce,  est  accompagnée  d'un  bruit sefr| 
hlable  à  celui  d'un  tonnerre  lointain.  L'eau  jaillit*  pendant loofl 
temps  à  une  grande  hauteur  dans  les  anfractuosités  de  la  nofr  1  ^ , 
velle  falaise  de  glace;  enfin ,  cette  scène  imposante  se  termine  pu  W,. 
une  espèce  de  ras  de  marée  capable  de  faire  déraper  depctiJiK 
navires ,  et  on  ne  peut  alors  accoster  facilement  le  rivage.  Notre  1  \ 
corvette ,  dans  ces  instants ,  éprouvait  même  un  fort  roulis,  et  se  I 
trouvait  bientôt  environnée  de  glaces  flottantes  de  dimenskal 
assez  grande  pour  ressembler  à  de  petites  montagnes,  plus  ou  I 
moins  pures,  plus  ou  moins  compactes,  quelquefois  d'un  noir  I* 
foncé  ,  quand  ces  dernières  provenaient  des  parties  latérales  du  f  ' 
glacier;  ce  qui  nous  les  faisait  prendre  souvent  dans  nos  courses  I. 
pour  des  îlots.  Tous  ces  fragments,  après  avoir  été  entraînés  an  I 
large  par  les  courants ,  constituent  à  mon  avis ,  par  leur  réunion,  I 
la  plupart  des  champs  de  glace  que  nous  avons  vus  dans  les  pa-  I 
rages  du  Spitzberg.  I 

Je  crois  aussi  avoir  reconnu  que  la  base  de  l'immense  glacier  I 
dont  j'ar  cherché  à  signaler  les  particularités  les  plus  intéressantes,  I 
s'étend  en  pente  douce  à  quelques  brasses  au-dessous  de  la  sur-  I 
face  de  la  mer  qui  le  baigne,  et  qu'elle  est  environnée  d'une  ino-  1 
raine  sous-marine;  car  les  blocs  roulés  sont  constamment  entraî- 
nés jusque  dans  la  mer ,  ainsi  que  les  autres  débris  de  roches,  par 
suite  de  la  disposition  des  montagnes  entre  lesquelles  le  glacier 
passe  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  sondes  et  la  vue ,  aussi  avant 
qu'elle  pénétrait  dans  l'eau,  peuvent  faire  présumer. 

Au  retour  du  Spitzberg,  en  traversant  un  champ  de  glace  que 
nous  ne  pûmes  éviter  ,  je  vis  sur  plusieurs  points  l'eau  de  la  mer 
chassée  à  une  grande  hauteur  par  des  trous  circulaires  qui  existent 
dans  la  glace  ;  ce  phénomène  était  sans  doute  du  au  refoulement 
des  eaux  causé  par  l'agitation  de  la  mer  dans  le  voisinage  des 
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le  glace  (1;.  Je  signale  ce  fait,  parce  que  l'on  crut  long- 
bord,  et  des  marins  en  sont  encore  persuadés  f  que  ces 
1  indiquaient  la  présence  des  baleines  dans  ces  parages , 
tnporte  de  bien  reconnaître ,  car  on  pourrait  se  figurer 
er  est  libre  sur  ers  points  et  s'y  engager  imprudemment, 
/uai  aussi  des  glaces  noires  comme  celles  du  grand  gla- 
liguilles,  au  Spitzberg.  (Voir  pour  plus  de  détails  sur  les 
t  glaces  du  Spitzberg ,  la  notice  que  j'ai  lue  à  la  Société 
]ie,  le  18  mai  1840)  (2). 

III.—  Voyage  au  cap  Nord  et  traversée  en  Laponic,  de- 
puis Kaafiord  jusqu'à  Tornéa.    - 

liions  suivre  maintenant  la  route  tracée  par  le  Roi  à  la 
on  pour  visiter  la  Laponie ,  route  que  S.  M.  a  parcourue 
îe. 

>  Mord  ,  élevé  de  1,000  pieds  environ,  d'après  nos  me- 
rométriques ,  se  termine  par  une  falaise  presque  à  pic, 
le  laquelle  la  mer  se  soulève  avec  une  grande  puissance, 
3  calme  apparent  de  ses  eaux ,  qui  doivent  être  très  pro- 
i  cet  endroit ,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  de  brasses 
ir  la  sonde. 

intièrement  composé  d'un  gneiss  leptinoïde,  surmicacé  , 
re,  noirâtre  et  à  giains  ordinairement  très  fips.  La  teinte 
très  prononcée  qui  en  résulte  augmente  encore  l'as- 
saut de  cette  grande  muraille,  que  des  veines  de  pegma- 
jlanchâtre  ou  rougeâtre,  avec  des  cristaux  disséminés  de 
ne  et  de  quarz  du  blanc  le  plus  éclatant,  sillonnent 
îent  et  en  zigzag ,  comme  des  traits  de  foudre  dans  toute 
nr. 

lagerœ,  où  se  trouve  situé  ce  cap,  qui  termine  si  no- 
ie champ  de  la  géologie  vers  le  N. ,  est  composée  m 
artie  de  la  même  roche.  Cependant,  à  Feutrée  de  la  rade, 
•ar  le  cap  Nord  ,  avec  la  pointe  Svarholt-Nes ,  j'ai  visité 
ms  nom  ,  qui  peut-être  est  encore  plus  septentrional  que 
i-inême  et  composé  de  gneiss  rougeâtre ,  passant  au  gra- 

cu  occasion  de  voir  .quelque  chose  d'analogue  à  la  suite  du 
lacs  dans  le  Nord  :  la  giace  se  troue  comme  uu  crible,  et  l'eau , 
>ar  le  vent  qui  agit  à  la  surface  des  parties  du  lac* entièrement 

jaillit  par  ces  petites  ouvertures. 

etin  de  la  Société  géologique,  année  18/10,  page  398. 
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nite  ou  à  la  pcgmatite  rougeâtre,  avec  de  grands  cristaux  Je  I 
spath.  La  surface  entière  de  cet  Ilot ,  élevé  de  70  pieds  «w 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  usé  évidemment  par  ses 
se  recouvre  aujourd'hui  d'une  espèce  de  gouano  déposé  par 
nombreux  oiseaux  marins  qui  L'habitent. 

A  Kielvig,  sur  la  cote  orientale  de  111e  Magerœ,  le  gneiss, 
jours  leptinoïde  et  surmicacé ,  est  plus  grau  i  toi  de  que  edui 
cap  même.  pw» 

A  Ovuène  (  côte  méridionale  ) ,  il  est  remplacé  par  une  pe- 
tite gris  blanchâtre  quelquefois  rougeâtre. 

A  Finviken,  toujours  dans  la  même  partie  de  l'île,  le  gnria 
noirâtre  à  grain  fin  surmicacé  |>asse  à  un  autre  gneiss  rongtâU 
à  grain  grossier. 

Enfin,  à  Gjessvoer  se  présente  encore  un  gneiss  noirâtre, as* 
socié  peut  être  à  une  protogine  rougeâtre. 

(Test  donc  avec  une  espèce  de  certitude  qu'il  m'est  permis  fa* 
vancer  maintenant  que  la  sélagite  ou  siéuiie  hypersténiqae  ne 
se  trouve  pas  sur  les  côtes  de  l'île  Magerœ.  Je  n'ai  .pas  même 
rencontré  le  moindre  échantillon  de  cette  roche  à  l'état  roulé  qui 
pût  me  faire  soupçonner  qu'elle  jouât  un  grand  rôle  près  du  cap 
Nord  ,  ainsi  que  l'a  avancé  M. -de  Buch. 

Parmi  les  traces  du  séjour  de  la  mer  qu'offrent  les  côtes  de 
Magerœ,  indépendamment  des  bois  flottés;  qui  y  sont  jetés  en  grand 
nombre  (  une  pièce  de  ces  bois  était  couverte  d'anatifes  :  iepas 
levis)>  indépendamment  d'un  fruit  flotté  du  Mimosa  scandens , 
recueilli  par  M.  Lottin,  et  d'un  gros  morceau  de  pu  mi  te  noirâ- 
tre, je  citerai  un  falun  situé  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer 
et  composé  presque  entièrement  de  fragments  de  Nullipora;  puis, 
dans  une  petite  baie  près  du  cap  Nord ,  d'énormes  galets  en  rap- 
port par  leur  volume  avec  la  puissante  action  de  la  nier  qui  sur 
ce  point  les  a  façonnés  et  qui  sont  maintenant  à  5o  pieds  au  moins 
au-dessus  de  son  niveau  actuel. 

Les  mêmes  phénomènes  géologiques  se  reproduisent  d'une 
manière  plus  tranchée  dans  l'île  de  Rolfsœ,  voisine  de  Magerœ. 
On  remarque  à  Rolfsœ-Hainn ,  nom  d'une  petite  baie  que  forme 
cette  île,  un  leptinite  micacé  grisâtre  passante  de  l'harmophanite 
quarzifère  et  micacé  gris  blanchâtre  recouvert  d'un  dépôt  puis- 
sant de  débris  de  coquilles ,  composé  en  grande  partie  de  frag- 
ments de  Cyprina  Islandica  et  de  Nullipora.  Immédiatement  au- 
dessus  de  ce  falun ,  sans  doute  analogue  à  ceux  de  la  Tou raine 
et  au  crag  de  Suffolk,  on  peut  compter  très  distinctement  jus- 
qu'au pied  de  la  montagne  voisine  une  série  de  sept  ou  huit  rivages 
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diqnés  par  des  galets  marins  placés  ,  en  retraite  les  uns 
les  autres,  et  séparés  par  un  sol  tourbeux. 
>ropos  de  faire  remarquer,  au  sujet  de  ces  délaissements 
,  que  les  détroits  appelés  Have-Sund  et  Magerœ-Sund 
>nt  sans  doute  pas  à  s'obstruer  où  à  se  combler  entière- 
jà  on  voit  parfaitement  au  fond  de  la  mer,  dans  ces 
itroits,  la  continuation  du  falun  piécité,  ainsi  qu'une 
quantité  d'Oursins  qui  en  tapissent  la  surface  où  ils  se 
ouvent  groupés,  circonstance  qui  rappelle  on  ne  peut 
couches  d'Ananchites  caractéristiques  de  la  craie  blan- 
cet  encombrement  sVst  opéré  dans  la  partie  du  Finmark 
jorgoscli  Niarg ,  et  où  se  trouve ,  suivant  les  géographes , 
Norkyn ,  partie  la  .plus  septentrionale  du  continent, 
t ,  si  on  rendait  à  la  navigation  (  chose  paraissant  assez 
sthme  Hope-Eidet  qui  unit  au  continent  la  presqu'île 
ù  se  trouve  la  pointe  Norkyn ,  et  en  faisant  abstraction 
les  îles  dont  je  viens  de  faire  mention ,  notamment  de 
je  crois  qu'envisagée  topographiquement ,  la  véritable 
plus  septentrionale  du  continent,  serait  près  de  Hâve- 
•  70°  25'  de  latitude ,  et  40°  environ  de  longitude.  Cette 
i  n'a  pas  de  nom  dans  le  pays ,  se  termine,  comme  le  cap 
île  Magerœ,  abruptement  vers  la  mer  par  une  montagne 
1 1,200  pieds  de  hauteur ,  également  sans  nom  ,  et  com- 
rieurement  de  gneiss  très  micacé,  à  grains  fins,  et  su- 
lent  de  gneiss  rougeàtre  à  gros  grains, 
tes  de  cuivre  de  Kaafiord  et  de  Raipas  ont  été  pour  moi 
n  examen  scrupuleux ,  relativement  à  leur,  exploitation 
teinent  du  minerai.  La  première  de  ces  mines,  située 
viron  de  latitude,  exploitée  depuis  une  dizaine  d'années 
îs  grand  succès,  suivant  la  méthode  anglaise,  se  trouve 
dans  le  diorite  (  greenstone- porphyritic  des  Anglais  ) 
férieurement  à  l'amphibolite ,  avec  pyrite  de  cuivre  ou 
sséminée  (1)  Elle  est  traversée  par  une  bande  de  talc  i  te 

disposition  eu  filons,  bien  reconnue,  à  l'égard  d'un  minerai 
tel  que  celui  du  cuivre  de  KaaGord  ,  doit  être  une  exception 
quable  pour  la  Scandinavie,  car  suivant  M.'  Bronguiart ,  en 
n  Norwège  ,  les  métaux  ne  se  présentent  jamais  de  ct.-tle  ma» 
39  sont  les  mines  de  cuivre  de  Rœras ,  de  Pahlun ,  toutes  les 
ire  h  c  s  ou  en  lits  puissants  au  milieu  du  gneiss  ;  et  celles  de  fer, 

de  Dannemora  ,  de  Gellivaraa ,  etc. ,  dans  les  mêmes  circon- 
tel  point  que  ers  dernières  se  présentent  quelquefois  sous 
nonlagncs ,  comme  à  Taberg, 
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et  recouverte  par  de  la  dolomic  qui  devient  souvent  âli 
cette  dernière  roche  étant  recouverte  elle-uiéuie  par  des  PL  j 
enfin,  tout  ce  système  plonge  sous  des  iniiacites  qui 
une  montagne  très  élevée  à  10.  de  Kaafiord. 

Cette  mine,  très  riche ,  et  qui  m'a  paru  fort  bien  exploit, 
fourni  environ  une  quarantaine  d'espèces  de  roches  et  de 
raiix  ,  parmi  lesquels  je  distinguerai  la  pyrite  de  cuivre  (  chalkaBaàe 
pyrite  J ,  principal  minerai;  la  double  pyrite  de  cuivre  et  de  Al  C 
(  spL'ikise) ,  une  espèce  de  malachite  verdâtre  qui  se  fonne  iMfttov 
fleun-mciit  des  filons ,  ainsi  que  de  l'oxide  noir  de  cuivre  et  de 
du  fer  spéculaire  en  amas  dans  le  minerai  de  cuivre;  du  fer  ù 
cristallisé;  du  fer  carbonate  pseudomorphîque ;  du  spath calcwrJ^  j 
du  quarz  inanganésifère;  de  la  chaux  fluatée  cubique;  pu6d, 
l'a^bcste  qu'on  pourrait  appeler  lichénifoime,  à  cause  de  as»- 
gulière  ressemblance  avec  le  Lichen  islantlicus ,  et  flottant  àk! 
surface  du  quarz  blanc  sur  lequel  il  est  implanté  dans  les  filou, 
On  a  ainsi  recueilli  jadis,  à  la  surface  du  sol,  dans  la  mènietaa- 
lit/* ,  m'a-t-on  assuré ,  une  pépite  de  cuivre  natif  à  laquelle  on  de- 
vrait la  découverte  de  cette  riche  mine  de  cuivre. 

L'i  initie  de  Raipas,  située  sur  la  droite  du  fleuve  Allen,  înoim 
abondante  que  la  précédente,  mais  dont  le  minerai  est  plus fu«- 
Ide,  se  ptésente,  au  contraire,  en  un  vaste  amas  amygdaloïde as 
mil  M' u  d'un  conglomérat  pétrosiliceux  anagéuique ,  et  piètre 
aussi  dans  le  pliyllade  (  clay-slate  des  Anglais),  celte  dernière 
roche  plougeant  sous  le  diorite  compacte,  ou  à  grain  très  fin,  et 
passaut  à  la  scrpenliiie.  I^a  brèche  repose  elle-même  sur  un  cal- 
caire phylladifère  blanchâtre  à  zones  bleues  violacées  (stratifod 
limtttnnc),  ce  qui,  sans  doute,  en  ferait  un  marbre  superbe  si 
on  voulait  l'exploiter.  Au  pied  de  la  montagne,  les  phyllades  re- 
paraissent et  plongent  sous  le  diorite.' 

Parmi  les  minéraux  que  j'ai  recueillis  dans  cette  localité  inté- 
ressante ,  je  citerai  en  première  ligne  le  minerai  appartenant 
presque  entièrement  à  la  belle  variété  panachée  de  .pyrite  de  cui- 
vre (  philippsite  )  ;  des  carbonates  de  cuivre  vert  et  i>leu  ;  de  Par- 
séuiale  de  cobalt  radié  dans  les  fissures  de  la  roche  et  sur  quarz 
laiteux,  celle  substance  se  présentant  quelquefois  en  dendrites  noi- 
râtres; du  calcaire  inanganésifère;  du  sulfate  de  baryte;  de  t'arsé- 
uiate  de  cuivre,  et  du  cuivre  gris  arsenifère  ou  ten  nanti  te. 

Enfin,  à  Simœnes,  autre  localité  susceptible  d'être  exploitée,  on 
observe  un  filou  de  fer  oxidulé  granulaire  dans  le  dioiitc  avec 
philippsite. 
Les  côtes  de  l'Alten-Fiord  où  se  trouvent  les  deux  mines  actuel- 


SÉANCK    DU    8    NOVEMBRE     I8ll.  33 

înt  en  exploitation  ,  et  que  je  viens  de  parcourir,  ne  sont  pan 
Us  remarquables  par  les  traces  anciennes  de  la  tner.  Au  fond 
baies,  on  peut  compter  distinctement,  non  pas,  comme  à 
tsô,  des  rivages  indiqués  exclusivement  par  des  galets,  mais 
à  autant  de  terrasses  d'atterrissement  disposées  en  gradins  et 
nées  évidemment  par  elle ,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y 
j  des  intermittences  dans  le  phénomène  d'abaissement  des 
ic.  Quelle  qu'en  soit,  au  reste,  l'explication,  cette  disposition 
tout-à  fait  identique  aux  différentes  couches  par  étages  qui 
posent  les  berges  d'atterrisseinent  de  certaines  rivières,  telles 
celles  de  la  Seine. 

n  petit  aussi  remarquer  dans  les  mêmes  localités  que  le  diorite, 
:s  avoir  été  poli  et  comme  passé  à  l'émeri,  suivant  la  juste 
pa raison  de  M.  Berzélius,  par  la  mer  qui  le  baigne  encore , 
2  à  marée  basse  deux  espèces  de  rayures.  Ces  traces,  a  Un- 
es ,  comme  on  sait ,  par  M.  Sestrœm  au  transport  de  blocs  er- 
[jues ,  me  paraissent  dues ,  au  contraire ,  à  une  autre  cause 
i  que  je  crois  l'avoir  déjà  reconnu  près  de  Stockholm,  en  pré- 
:e  du  célèbre  chimiste  suédois  lui-même ,  et  sur  divers  points 
a  côte  orientale  de  la  Suède. 

n  attendant  que  je  décrive  tous  ces  faits,  y  compris  ceux  que 
fréquemment  observés  sur  les  côtes  de  la  Norwège,  je  crois 
voir  avancer  que  les  stries  les  plus  prononcées  et  les  plus 
munes  à  la  surface  des  rochers  polis,  correspondent  â  leurs 
tifications  ou  à  leurs  feuillets,  surtout  lorsque  c'est  du  gneiss, 
nt  aux  autres,  elles  seraient  dues,  suivant  moi ,  comme  dans 
is-ci ,  au  passage  accidentel  de  cailloux  plus  ou  moins  aigus , 
ses  par  la  mer,  par  des  torrents,  ou  contenus  dans  des  terres 
ont  glissé  à  la  surface  des  rochers,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué 
cascade  du  Nid-Elv,  près  de  Tronhiem. 
e  rocher  sur  lequel  les  physiciens  de  la  commission  du  Nord 
ent  établi  leur  observatoire  à  Bosskop,  près  de  Kàafiord,  offre 
exemple  frappant  de  l'usure  causée  par  la  mer.  C'est  un  grès 
rzeux  tout-à  fait  analogue  à  celui  de  la  montagne  du  Roule, 
,  de  Cherbourg,  sans  la  moindre  trace  de  fer,  et*  reposant  im~ 
liatement  sur  un  phyllade  quarzifère  gris  bleuâtre  avec  les 
:ournements  les  plus  bizarres,  que  le  poli  produit  par  la  mer 
it  encore  ressortir. 

tepuis  Kââfiord  jusqu'à  Kotoktïno,  dans  l'intérieur  de  la  La- 
ie ,  nous  avons  traversé  un  immense  plateau  légèrement  on- 
» ,  qui  m'a  paru  appartenir  entièrement  à  la  formation  gueissi- 
;  mais  dans  le  voisinage  de  l'Alten  ,  la  contrée  se  couvre  pair- 
Soc  gcol.  Tome  XIII.  3 
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tout  d'un  sable  grossier,  rongea tre,  formant  de  nombreuses 
nés  entièrement  tapissées  de  Serphnpftoru*  coccîferus  dèut  h 
leur  blanc  jaunâtre  imprime  au  pays  l'aspect  le  plot 
On  dirait  qu'il  y  est  tombé  une  abondante  pluie  de  soufre. 

La  tivière  de  Kotokeïno,  ainsi  que  la  nomment  les 
n'eut  qu'une  des  branches  de  l'Allen  :  elle  coule  entre  des 
élevées,  composées  d'un  sable  plus  fin  que  celui  dont  je  TÎesf  ( 

parler,  et  offrant  de  nombreuses  veines  de  fer  oiidulégram  "" 
ti  è*  magnétique  que  les  eaux  déposent  encore.  Je  neUnlaij» 
trouver  en  place  dans  la  même  contrée  une  liarmophanite  m- 
geâtrc,  renfen liant  le  même  fer  «  et  d'où  proviennent ,  sans  dffifc 
en  gianrie  partie  les  éléments  du  sol  d'atterrissement  que  je  viol 
de  signaler. 

A  ces  atterrissements,  dus  en  grande  partie  à  des  déplacemato 
île  rivière,  succèdent,  à  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  ro- 
dent, d'une  part  dans  la  nier  du  Nord,  et  d'une  autre  dans  la 
Italtique,  des  collines  de  plus  en  plus  rapprochée*,  composéesde 
Mocs  qui  atteignent  quelquefois  des  dimensions  considérables,  et 
dont  les  angles  sont  généralement  à  peine  émoussés.  Ils  m'out 
paru  presque  tous  appartenir  à  la  même  roche  (gneiss  rougràtre 
irranitoide) ,  et  j'ai  été  porté  à  croire  que  ces  blocs,  après  avoir  élé 
dépnrés  les  uns  des  autres  par  une  cause  analogue  à  celle  qui  dis- 
loque  encore  les  rochers  sur  le  bord  delà  mer,  c'est-à-dire  par 
l'effet  de  la  dilatation  de  la  neige  glacée,  ont  été  façonnés  presque 

sur  placfî. 

Au  reste,  je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  toute  la  contrée 
que  j'ai  traversée  sur  un  espace  de  plus  de  200  lieues,  me  parait 
avoir  été  primitivement  un  fond  de  mer,  lorsque  les  hautes  mon- 
t ffffue*  de  In  Scandinavie  ne  formaient  qu'une  grande  Ile  ou  un 
vitale  «rr.hipel  dont  on  rctronve  encore  les  traces  dans  les  collines 
tkifit  j«  rien*  de  parler,  ou  dans  les  fiords  qui  pénètrent  si  avant 
d*  m*  Ira  ferre*. 

I>  IWumïio,  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Torneâ-Elv,  charrie, 
iMlfffufl  l'Allen»  un  sable  magnétique  très  attirable  au  barreau 
f*)fuftfitl<i  l'A  terre  végétale  environnante  agit  aussi  sur  l'aiguille 
tfMitftntw ,  r,n  qui  doit  faire  apporter  une  grande  attention  dans 
I09  idwiTiitioiift  que  l'on  fait  en  Laponie  sur  le  magnétisme  ter- 

|,p  fai  qiin  l'on  forge  à  Kaengis  sur  la  rive  droite  de  Torneâ- 
i^lv  |iHivi«iit  (In  Jtuiossvaiido,  situé  dans  le  district  des  fameuses 
iMMitift  An  (u'Ilivitran;  il  est  oxidulé  en  roche;  le  minerai  contient 
■?ft  ptmi  ttfitl  du  fer. 
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>i.*j^îl*€8  principales  cataractes  de  Mtionio  et  du  Toineâ-Elv  sont 

4P*ÉU[rêes  par  l'obstacle  qu'opposent  au  cours  du  fleuve  différentes 

«tSÇ^ïies  qui  sont  :  un  gneiss  passant  à  la  syénite  strati forme,  pour 

q^*lc  d'Êyanpayka  ,  au-dessous  du  Muonioniska  ;  une  amphibo-* 

pour  celle  de  MatkokoAi,  et  un  diorite  compacte  basai to ici e 

SH*r  la  principale  chute  à  Ju 11 îoer-Foss.  Cette  dernière  roche  par 

couches  stratifiées  perpendiculairement,  fournit  un  bel  exem- 

k*15  de  cette  disposition  en  escalier  qui  lui  a  valu  de  la  part  des 

lëdois  le  nom  de  Treppa  (Trapp).  La  grande  ténacité  de  c<  s  ro- 

,  notamment  de  l'amphibolite  et  du  diorite  compacte,  ex- 

s&*ique  pourquoi  ces  rochers  sont  à  peine  entamés  par  le  fleuve, 

^çPSepuîs  des  siècles  qu'ils  supportent  ses  violents  efforts ,  tandis  que 

^Murtout  ailleurs,  traversant  des  terrains  d'atterrissement  fluvia- 

r-çJ^ÎIes  ou  marins ,  le  Mtionio  ou  Torneâ-Elv  tend  à  se  canaliser. 

■5    .      À  QEfre-Torneâ ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  le  rocher  isolé 

•u    ^Nor  lequel  Maupertuis ,  m'a-t-on  assuré,  avait  fait  ses  observa- 

•n     fiions ,  est  composé  de  gneiss  rougeâtre  passant  à  la  syénite  strati- 

ibrme  avec  sphène. 

Les  provinces  de  West-Bothnie ,  en  Finlande,  de  Nord-Bothnie 
«t  West -Bothnie ,  en  Suède  ,  indiquent  assez  par  l'étymologie  de 
leur  nom  (botten ,  fond)  qu'elles  ont  jadis  servi  de  bassin  à  h 
*ner  ;  elles  se  couvrent  aujourd'hui  de  riches  moissons,  et  la  mer 
continue  à  se  porter  vers  le  S  et  à  abandonner  ces  mêmes  côtes. 

Chapitre  IV.    De  Torneà   h  Stockholm ,  et  résumé  de  toutrs  mes 
•  observations  jaites  en  Scandinavie  y  notamment  sur  les  traces  an- 
ciennes de  la  mer. 

Ayant  été  à  même  de  visiter  une  très  grande  partie  des  cotes  de 
la  Norwège  ,  de  la  Laponie  et  de  la  Suède,  d'en  faire,  comme  à 
l'égard  de  l'Islande,  le  tour  pour  ainsi  dire,  et  de  traverser  ces  con- 
trées en  différents  sens,  j'ai  dû  me  former  une  opinion  sur  les 
traces  du  séjour  de  la  mer ,  ainsi  que  sur  les  blocs  toulés  dits  er- 
ratiques. Je  me  livrerai  donc  principalement  dans  ce  chapitre  à 
quelques  réflexions  sur  ces  sujets,  les  seuls  succeplihles  de  di- 
verses interprétations,  les  seuls  qui  restent  peut-ètie  encore  à 
approfondir  dans  ces  contrées  classiques  pour  la  géologie.  En 
résumé  j'ai  pu  me  convaincre  jusqu'à  présent  : 

1°  Que  la  plupart  des  côtes  de  la  Scandinavie  portent  des  traces 
évidentes  du  séjour  de  la  mer  à  des  hauteurs  qu'il  est  générale- 
mentdifficile  d'apprécier  sous  le  rapport  des  différences  de  niveau, 
si  toutefois  il  existe  réellement  des  diff  renecs,  ainsi  que  l'ont 
avancé  les  géologues  suédois. 
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2°  Que  d'aptes  le  s  le  un  s  ses  et  1rs  rivages  anciens,  qu'il  m'i  Mb  de  l 
facile  de  compter  distinctement  sur  pi n sien i  s  poiuts  dnlillonlftciï^p 
le  p  lien  on  ic  ne  d'ex  lia  ussement  du  sol  entier  de  la  Scamlittavic,»  on 
plutôt  du  retrait  de  la  mer,  comme  on  voudra  l'admettre,  fcfaw  lÎL 
être  subi  des  intermittences ,  à  moins  de  ne  voir  dans  ce  candèA>:i"e 
et  c'est  mou  opinion  ,  qu'une  disposition  propre  à  tous  ks àSàmà d  A 
sements  de  nier,  do  lacs  et  de  fleuves ,  qu'on  appelle  relais  (1);  W  <-01 

3°  Qu'à  une  grande  hauteur  dans  l'intérieur  des  terres,  et Mnr^  < 
tnmment  entre  le  point  de  partage  des  eaux  de  lainer  dufl.lwtr^ 
celle  «le  la  Baltique,  et  les  eaux  du  fleuve  Alten  de  celles  du  Mn»«t\  -'•- 
nio ,  le  plateau  qui  y  règne  porte  des  traces  analogues  à  celles cVilL  m 
côtes.  t:ô 

Je  serais  donc  porte  à  admettre,  d'après  mes  propres ohsen>lxic 
lions ,  et  notamment  d'après  l'étude  que  j'ai  faite  des  poiuts ékAlÈui 
de  Cliristiana  et  de  Tronhiem  ,  que  les  eaux  ont  atteint  jadis  «se  «iai 
assez  grande  hauteur  (600  pieds  au  moins)  dans  toute  l'éti-ndoe Ira 
de  la  Nonvège.  On  pourrait  sans  doute  porter  le  même  jugemestlt 
ù  lcgard  de  toute  la  Suède  ,  si  elle  ne  formait  pas  vers  le  S.  m  k 
pays  plat  et  composé  d'atterrisseinent  ;  car  à  Sœderhaum  (cutel 
occidentale  du  golfe  de  Bothnie)  par  6 1  °, 20'  de  latitude,  j'ai  ob-1 
serve  à  400  pieds  environ  au-dessus  de  la  Baltique  ,  et  à  la  sur- 1 
face  d'une  petite  montagne  usée  évidemment  par  la  mer,  un  faluu  < 
bleuâtre  composé  de  débris  de  M ytilus.  On  y  distingue  très  bien 
aussi  des  valves  de  Tellina  baltica  que  j'ai  retrouvées  à  l'état  vi* 
vant  avec  deux  espèces  de  Lymnée  au  milieu  des  Potamogetoii, 
des  Chara  et  des  Fiiciis  vcsiculosus  qui  croissent  pêle-mêle  dans  le» 
eaux  à  peine  salées  des  ûords  du  golfe  de  Bothnie  (2). 

Les  exemples  d'envahissement  par  la  mer  ou  d'affaissement  du 
sol ,  tel  que  le  fond  de  la  rade  de  Cliristiana ,  sur  remplacement 


c 


(î)  Les  rives  de  la  Seine ,  entre  Melau  et  Gorbeil ,  appartiennent  à  un 
calcaire  siliceux  qui  offre  de  nombreuses  cavernes  creusées  par  le  fleure 
depuis  une  époque  très  reculée,  et  disposées  par  étages.  Des  Bloc* 
énormes,  erratiques,  appartenant  au  calcaire  précité,  gisent  sur  Im  flancs 
île  ces  anciennes  rives  ;  celte  disposition  rappelle  assez  bien  celle  des 
côtes  de  la  ttalliquc. 

(a)  Je  me  propose  de  faire  ronnaftre  prochainement  à  la  Société  de 
géologie  un  gisement  de  fossiles  au  milieu  du  calcaire  marin  de  Patsy» 
dans  lequel  je  viens  de  trouver  un  mélange  à  peu  près  analogue  :  des  os- 
sements de  Lophiodons,  de  Crocodiles  ,  de  Tortues  ,  etc.  ,  avec  le  Ceri- 
ihium  to/m/m»  ,  des  l'olamidescl  surtout  des  graines  spathtsecs  de  Chara 
en  très  grande  abondance. 
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e  de  l'ancienne  ville  ,  connue  sous  le  nom  d'Oplde  ,  ont  trop* 
d'importance  pour  laisser  croire  un  instant  que  ce  phéno- 
t  soit  le  résultat  d'un  mouvement  ondulatoire  du  sol  ou  d'une 
de  flexibilité  de  l'écorce  du  globe  en  cet  endroit  Ce  faible 
ttement,  ou  ce  retour  de  la  mer,  me  paraît  avoir  eu  lieu  dans, 
ol  d'atterrissement  susceptible  de  déplacement  ou  de  tasse- 
nt, comme  il  arrive  souvent  dans  les  pays  de  montagne;  car 
'ière  ce  point ,  et  à  peu  de  distance,  on  trouve  des  argiles  co- 
lières  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  1» 

et  adossées  aux  flancs  polis  de  la  montagne  d'Egeberg. 
;  est  d'autant  plus  difficile  de  concilier  toutes  ces  traces  au- 
nes de  la  mer  avec  des  soulèvements  partiels  ou  généraux,  que 
candinavie ,  ce  pays  si  vaste ,  puisqu'il  traverse  près  de  1 5°  en 
ude,  si  accidenté  par  ses  montagnes  primitives,  n'offre,. à  ma 
laissance  :  ln  aucune  source  thermale  ,  et  que  ,  en  fait  de  mi- 
les, il  n'y  en  a  que  de  ferrugineuses;  chose  facile  à  concevoir 

une  contrée  hérissée  de  montagnes  composées  presque  entiè- 
2 ut  de  fer  oxidulé  ,  à  tel.  point  que  le  sable  de  presque  tous 
leuvesest  magnétique,  aussi  bien  que  la  terre  végétale  elle- 
le  en  beaucoup  d'endroits;  2°  aucune  trace  de  volcan  ,  si  ce 
;  quelques  roches  très  anciennes  d'origine  éruptive  ,  tels  que 
i  siénite  zirconienne,  des  porphyres ,  des  mélaphyres  ,  quel- 
i  diorites,  etc.  Enfin,  j'ajouterai  que  les  tremblements  de 
:  ont  été  fort  rares  dans  cette  vaste  contrée  montagneuse ,  et 
le  gneiss  ,  la  plus  ancienne  cristallisation  du  globe  et  sa  pre- 
e  pellicule ,  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Scandinavie.  Je 
pu  avoir  le  bonheur,  malgré  toutes  mes  investigations,  d'y 
ontrer  des  montagnes  purement  granitiques  ou  sélagitiques , 
,  bien  des  roches  simplement  granitoïdes. 
'après  tous  les  faits  et  les  considérations  que  je  viens  de  pré- 
2r  relativement  aux  traces  anciennes  de  la  mer,  je  suis  donc 
é  à  conclure  avec  quelques  historiens  delà  Suède ,  notamment 

Dalin  ,  que  la  Scandinavie  a  été  jadis  une  île  vaste  en  forme 
roissant  séparée  originairement  de  la  Finlande  ;  ou  bien 
lie  a  formé  avec  cette  contrée ,  isolée  jadis  aussi  de  la  Russie, 
i  existent  aujourd'hui  les  grands  lacs  Onega  et  Ladoga ,  un 
d  archipel  hérissé  de  hautes  montagnes  arides  ;  puis  toutes  ces 
s'çtant  réunies  entre  elles  par  l'effet  des  atterrissements  aussi 
.  que  par  suite  de  l'abandon  de  la  iner,  se  sont  enfin  trouvées 
;xées  au  continent  (1). 


)  Celsius ,  astronome  suédois  ,  émit  le  premier  l'opinion  d'un  abaU» 
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Passons  mnintch.'t!:t  aux  ob~ei  vations  concernant  les  RramkdM)  ^ 
te$  riss.'iucnts  et  le  s  blocs  erratiques  :  partout  j'ai  vu  ces  deroJcsT   . 
;uivsi  bien  sur  les  côtes  que  dans  l'intérieur  des  terres,  là  ou  eàK\i0 
t. *nt  toutefois  les  traces  ancit  nues  de  la  nier,  ainsi  que  ctlletéé^T    v 
grands  lacs  aujoiird'liui  desséchés  ou  écoulés;  je  les  ai  vus,  dttfïr^ 
tantôt  reposer  à  nu  sur  le  sommet  même  de  rochers  polis  coihwW*^ 
un  maihrc,  tantôt  comme  tenus  en  suspension  au  milieu  de  Tar-Ï; 
gile  ou  d'un  sable  lougeàlre.  Ces  deux  espèces  de  terrains  confrV  ... 
tuent  les  principaux  alterrissemeuts  de  la  Scandinavie,  etlenrT* 
culture  forme  la  base  de  sa  richesse  agricole,  ainsi  que  je  l'aid$T ,"_. 
dit.  Ce*  terrains  sont  identiques  ,  depuis  Lindesness ,  à  i*extrémi£T\ 
méridionale  de  la  Noiwcge,  jusqu'au  cap  Nord.  Ils  comblent  or*  I 
dinaireincnl ,  je  le  réj  tte ,  le  fond  des  fiords ,  et  se  présentent con-lT 
stair.meni  l'un  au-dessus  de  l'autre  ,  l'argile  inféiieu renient, pari 
suite,  sans  doute  ,  de  l'action  puissante  des  vents  dans  les  contrées  K 
septentrionales.  Vers  l'intérieur  des  terres  Scandinaves ,  c'est  te  W 
sable  seulement  qui,  plus  léger,  en  offrant  plus  de  prise  aux  vents,  ■ 
tend  à  niveler  les  aspérités  des  rochers.  L'un  et  l'autre  sont  aussi,  ¥ 
comme  on  sait ,  le  résultat  de  la  trituration  des  roches  par  l'action  | 
de  la  mer,  ou  de  la  désagrégation  et  de  la  décomposition  de  leurs  I 
éléments  par  les  agents  atmosphériques 

Le*  terrains  tourbeux,  dont  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  parler 
dans  cet  aperçu ,  occupent  les  contrées  basses  et  qui  ont  toujours 
été  à  l'abri  de  l'action  de  la  mer  et  des  vents.  Quant  aux  blocs 
erratiques  particulièrement,  j'ai  reconnu  qu'ils  différaient  rare- 
ment des  rochers  environnants ,  quoique  se  trouvant  dans  les 
circonstances  les  plus  opposées ,  ainsi  que  j'en  ai  acquis  la  preuve 
sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Bothnie,  où  j'ai  vu  notammei  t 
des  blocs  de  fer  oxiclulé granulaire  avec  jaspe  roulés,  voisins  des 
roches  qui  renferment  ce  minerai  exploité  dans  la  même  localité. 
Aussi,  après  une  étude  suivie  et ,  j'ose  le  dire ,  consciencieuse  de 
ce  qui  se  passe  actuellement  sur  le  bord  de  la  nier,  j'ai  pensé 
qu'on  pouvait  expliquer  la  présence  de  ces  blocs  par  des  causes 
toutes  naturelles ,  analogues  à  celles  qui  existent  encore.  Ainsi 
sans  parler  ici  de  l'action  des  torrents  et  des  cataractes ,  je  rappel* 


sèment  graduel  du  niveau  de  la  mer,  ahaissemcul  qui  ne  serait  pas  moins 
de  4$  pouces  par  siècle  depuis  les  temps  les  plus  1  coulés.  Il  prétendait 
que  la  réunion  du  l'Ile  de  la  Scandinavie  au  continent  provenait  de 
l'abaissement  progressif  des  eaux,  et  celte  réunion,  *uivaut  ce  savant, 
aurait  eu  lieu  à  une  époque  postérieure  à  Pliue,  et  antérieure  au  ixe  siècle 
de  notre  ère. 
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que  la  mer  gèle  souvent  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie;  oi\ 
me  les  rochers  qui  la  garnissent  sont  presque  toujours  fen-* 
s  par  suite  des  transitions  brusques  de  la  température ,  ou  de 
bsolution  déterminée  par  les  eaux  des  substances  calcaires  et 
es  qui  y  forment  des  veines  ou  des  filons,  on  conçoit  facilement 
l'eau  qui  y  séjourne  ou  que  la  neige  qui  s'y  accumule  venant 
gmenter  de  volume  par  la  congélation ,  achèvent  de  les  bri- 
1).  De  là  des  aliments  annuels  à  la  violence  des  flots,  qui,  sui- 
la  ténacité  de  la  roche ,  les  convertissent  en  galets  ou  les  lais- 
en  gros  blocs  à  peine  émoussés  sur  les  angles ,  mais  assez  ce-? 
ant  pour  leur  permettre  de  rouler  sur  les  dépôts  inférieurs 
ble  ou  d'argile.  De  là  encore ,  comme  on  voit ,  leur  déplace- 
;  et  leur  isolement  au  milieu  d'un  sol  si  étranger  et  si  ténu, 
rai  aussi  remarquer,  dans,  l'hypothèse  où  la  mer  aurait  cou- 
jadis  une  grande  partie  de  la  Scandinavie ,  que  son  action  a 
tre  plus  puissante  à  cette  époque  où  le  Danemark ,  encore 
les  eaux ,  ne  paralysait  pas  les  marées  de  l'Océan  vers  la  Bal? 
',  ou  le  grand  golfe  que  cette  mère  des  mers  devait  alors  pré* 
r. 

^pendant  ,  pour  expliquer  l'isolement  au  milieu  des  plaines 
snses  de  ces  grands  blocs  que  les  anciens  Scandinaves  al- 
laient à  des  géants  qui  les  auraient  lancés  avec  la  fronde  sur 
églises  naissantes ,  afin  de  les  anéantir ,  ne  pourrait-on  pas 
re  faire  intervenir  des  glaces  flottantes  ? 
i  effet,  des  glaces  venant  à  se  détacher  des  côtes  accores  où  au? 
t  eu  lieu  à  leur  surface  des  éboulements  de  terrain  ,.  ainsi  que 
)servéle  capitaine Parry  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Aîné- 
i  y  et  moi-même  au  Spitzberg ,  rien  n'empêche  que  ces  glaces 
nt  servi  de  radeaux  aux  blocs  provenant  de  ces  éboulements, 
les  aient  charriés  à  de  grandes  distances, 
cours  rapide  du  Muonio  en  Laponie  offre  tous  les  ans  à  l'é- 
e  de  sa  débâcle  des  exemples  frappants  de  ce  mode  de  trans- 

En  retournant  en  France,  pendant  l'hiver  de  i84o,  j'ai  vu  les 
rs  de  la  Suède  se  couvrir  d'une  croûte  de  glace  provenant  de  l'eau 
échappait  de  leurs  Assures.  On  conçoit  alors  que  l'eau ,  une  fois 
3  dans  ces  Qssures,  devait  agir,  en  se  dilatant,  comme  des  coins.  J'ai 
vé  tout  le  long  de  la  route,  entre  Stockholm  et  Golheuberg,  une 
de  rochers  disloqués  comme  si  on  les  eût  fait  sauter  par  de  la 
c  ,  et  qui  m'ont  paru  ne  l'avoir  été  que  par  le  phénomène  que  je 
de  signaler. 
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port.  Plu*  tint,  j'ai  eu  occasion  de  faire  la  même  olfenstialb;^^  * 
lVml>oiichiire  de  la  Uwina  dans  la  met  Blanche  (1).  l*^u  ' 

Quant  aux  rayures  des  rochers  polis,  rayures  sur  tajaM*»^" 
M.  Sestiœin  a  appelé  l'attention  des  géologues,  et  q^'d t|slBVvi\  1>3 
«entées  comme  un  témoignage  de  la  translation  violente  deslhfc :tl  a1> 
erratiques ,  je  n'ai  pu,  quant  à  moi,  voir  dans  ces  rayureKfa4t^m1 
vées  avec  le  plus  grand  soin,  et  sur  une  foule  de  points,  p»^  ' 
faits  qu'on  s'est  trop  hâté  ,  ce  me  semble,  d'attiibuer  à  u»ecn4 
unique.  Je  pense  donc,  à  leur  égard,  que,  dans  la  plupart  JaM 
ou  a  pris  pour  des  rayures  ce  qui  n'était  que  la  dégradation  w*l 
gale  dts  feuillets  du  gneiss ,  dont  la  stratification  considérée*! 
grand  va  précisément,  comme  ces  prétendues  traces  du  passage  &1 
blocs  erratiques,  du  N.-O.  au  S.-E.  I  \x 

Les  véritables  rayures,  ainsi  que  je  l'ai  observé  sur  des  rwi*lurf 
très  dures,  tels  que  le  diorite  com|>acte,  le  porphyre ,  etc.,  n\'o*l 
toujours  pain   accidentelles  ou  sans  direction  constante.  Jetai 
crois  dues  à  l'action  du  va-et-vient  des  galets  de  la  mer  sur  utfl 
surface  unie  et  arrondie,  et  dans  quelques  circonstances  an  simpkl  ^ 
glissement  de  terres  végétales  renfermant  des  pierres  anguleuse* I 
et  fortement  comprimées  toujours  sur  une  surface  unie.  Comment  1 
concevoir ,  en  effet ,  des  blocs  erratiques  qui  auraient  suivi  com- 1 
plaisamment  tous  les  contours  des  rochers,  en  traçant  des  rayures  I 
parallèles  entre  elles?  Comment  admettre  aussi  que  ces  nierai*  I 
blocs,  agissant  comme  des  burins,  aient  franchi  des  crevasses  et  I 
remonté  des  parois  presque  verticales  ?  On  se  plaît  à  les  faire  tous  I 
voyager  du  N.-O,  au  S.-E.,  sans  dévier  de  route,  comme  les  Lem-  I 
inings  de  la  Laponie  ,  sans  en  abandonner  un  seul  à  la  base  des  I 
rochers  ou  dans  leurs  anfractuosités,  sans  combler  les  fiords,  ou-  | 
verts  comme  des  sacs  pour  recevoir  les  pierres  venues  du  pôle, 
pour  venir  ensuite  se  réunir  tranquillementen  anses  ou  sous  forme 
de  collines  allongées  clans  le  S.  de  la  Scandinavie ,  et  cela  après 
avoir  été  remués  par  une  si  grande  puissance ,  tel  que  le  diluvium 
auquel  on  attribue  cet  ordre  de  choses. 

— —  I      — — — —  I  ■  I  — — w 

(î)  Observations  géologiques  faites  en  Russie,  etc.  ;  Bulletin  de  fa 
Société  géologique  de  France,  t.  XI,  p.  3io. 

D'après  M.  Baer  ,  les  habitants  de  la  cote  méridionale  de  Finlande, 
sont  habitués  à  voir  des  quartiers  immenses  de  rochers  emportés  par  la 
débâcle  de  la  Baltique;  ils  leur  donnent  le  nom  de  blocs  voyageurs. 
Suivant  le  même  observateur,  on  voit  fréquemment  dans  les  régions  du 
Nord  des  blecs  d'un  assez  fort  volume  sur  les  champs  de  glaces. 
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es  ases  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  exprimé  au  commencement  de 
aperçu,  ne  sont,  suivant  moi ,  que  le  résultat  des  courants 
*— marins,  et  c'est  peut  être  de  cette  manière  quelaScanie,  les 
du  Danemark,  et  même  toutes  nos  collines  meubles,  me  pa- 
ient avoir  été  formées.  Le  relief  de  nos  terrains  sédimentaires, 
lotamment  de  la  craie,  n'aurait-il  pas  été  aussi  déterminé  par 
nème  cause? 


Séance  du  22  novembre  1841 


PRESIDENCE    DE    M.    A.    PASST. 

L.e  Secrétaire  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
re  seau  ce  ,  dont  la  rédaction  ej>t  adoptée. 

-e  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Iauser,  négociant  à  Marseille,  présenté  par  MM.  Go- 
nd et  Aie.  d'Orbigny. 

^gard,  concessionnaire  de  mines  à  Aix,   présenté  par 
L  Coquand  et  Aie.  d'Orbigny. 

Aalatikr,  docteur»médecin  à  Paris ,  présenté  par  MM.  Glu 
•rbigny  et  Michelin. 

DONS    FAITS   A    LA   SOCIETE. 

^a  Société  reçoit  : 

3e  la  part  du  ministre  de  l'instruction  publique  ;  Histoire 
irménie,  par  le  patriarche  Jean  VI ,  dit  Jean  Catholicos  y 
lui  te  de  l'arménien  en  français,  par  M.  J.  Saint- Martin  *r 
rrage  posthume»  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de 
struction  publique.  In-8°,  461  pag.  Paris,  1841. 
3e  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  sa  Paléontologie  fran- 
se,  32€  livraison  ,  181 1. 

3e  la  part  de  M.  Henri  Galeotti ,  son  Jperçu  géognostique 
les  environs  de  la  Havane.  (  Extrait  du  tome  VIII ,  u°  6  , 
;   Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  )  In* 8% 
pages,  1  planche. 

De  la  part  de  M.  P.  Claussen ,  ses  Notes  géologiques  sur 
orovince  de  Minas  Geraes,  au  Brésil.  (Extrait  du  t*  VIII ^ 
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n°  5 ,  des  Bulletins  de  1*  Académie  royale  de  Bruxelles.)  In-8*,  g  L 
21  pages,  3  planches. 

De  la  part  de  J.  Michelotti  :  J*  *- 

1°  Sa  Monograjia  del  génère  Murex.  (Monographie  du 
genre  Murex ,  avec  l'énumération  des  principales  espèces  de 
«•e  genr«  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  supercrétacés  de  fctrc 
Tltalie.)  In-4°,  27  pages,  5  planches.  Vicence,  J841.         J1*1-* 

2°  Ses  Brevi  cenni.  (  Discours  sur  l'étude  de  la  zoologie 
fossile.)  In-8',  12  pages.  Turin  ,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences ,  deuxième  semestre,  184 1  »  n°*  19  et  20. 

Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles, 
noi  6,  7  et  8,  pour  1841. 

Mémoire  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  St-Pétm* 
bourg ,  6*  série,  Sciences  naturelles.  In-4°,  t.  V ,  5°  et  6-liv> 
426  pag.,  16  pi.;  t.  VI,  lre  et  2eliv.,  160  pag.,  2  pi;  3* et 
4e  livr.,  390  pag.,  16  pi.;  6e  livr. ,  77  pag.,  17  pi. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint» 
Pétersbourg,  par  divers  savants.  In-4°,  t.  IV,  3e  et  4e  livr. , 
380  pages,  8  pi. 

*  Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  F  Académie  wn- 
périale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  tenue  le  29  dé- 
cembre 4840.  In-4°,  73  pag.,  1  portrait. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  et 
belles- lettres  de  Bruxelles ,  t.  XIV.  In-4°. 

Mémoires  couronnés  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles , 
t.  XV,  lr*  partie.  1840-1841. 

Bericht,  etc.  (  Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie 
royale  de  Berlin»  du  mois  de  juillet  1840  au  mois  de  juin 
4841.) 

Abhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin  pour  Tannée  1839.)  ln-4°,  712  pages, 
48  pi.  Berlin,  1841. 

L' Institut  f  n°«  4 1 1  et  4 1 2. 

The  Mining  Journal ,  n0'  325  et  326. 

Athenœum,  noï  733  et  734. 
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Le  Secrétaire  lit  une  note  adressée  par  M.  Warden,  et 
&  ns  laquelle  sont  indiquées  toutes  les  veines  d'anthracite 
^connues  depuis  la  montagne  Pointue  jusqu'à  la  montagne 
ferge,  dans  le  comté  de  Schuylkill,  en  Pensylvanie.  Ces 
*ines  sont  au  nombre  de  71.  Leur  éloignement  les  unes  de» 
itres  varie  de  37  à  1,074  pieds;  leur  épaisseur  est  ordi- 
uirement  de 2  à  7  pieds,  rarement  elles  atteignent  12  à  18, 
t  une  seule  a  30  pieds  de  puissance  totale.  Le  plongeaient 
e  tout  le  système  varie  du  S.  au  S.-O.  sous  des  angles  qui 
veillent  entre  1  1°  et  75°.  En  1840,  794,000  tonnes,  prove- 
nant de  ces  exploitations,  ont  été  exportées  de  la  Pensyl- 
vanie. 

Le  Secrétaire  lit  les  observations  suivantes  : 

Réponse  de  M.  Renoir  aux  objections  faites  à  la  théorie  des 
laces  générales ,  et  insérées  dans  le  tome  XII  du  Bulletin. 


g 


Je  fei  ai  remarquer  d'abord  à  M. Angelot,  relativement  à  ma  pre- 
nière  hypothèse,  que  l'état  de  refroidissement  dans  lequel  la  terre 
te  présente  n'est  pas  une  preuve  qu'elle  n'ait  pu  voyager  dans  des 
égions  plus  froides  ;  car  cette  course,  qui  n'aurait  été  faite  que 
lopins  que  l'écorce  delà  terre  est  solide,  et  qui  n'aurait  duré 
[u'un  temps  probablement  très  court  comparativement  à  celui 
mi  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  du  globe ,  n'aurait  pu 
(Tacer  aucun  des  grands  traits  du  refroidissement  originel  ;  au 
ontraiie,  elle  n'aurait  pu  que  les  augmenter,  puisque,  si  la  terre 
vait  pu  être  observée  à  cette  époque ,  on  aurait  trouvé  que  la 
enipé rature  serait  allée  constamment  en  augmentant  de  la  pre- 
mière surface  à  l'intérieur.  L'action  actuelle  du  soleil,  en  ren- 
iant cette  marche  irregulière,  ne  peut  que  masquer  la  progression 
lu  refroidissement.  Ne  pouvant  atteindre  à  de  très  grandes  pro- 
ondeurs,  l'hypothèse  inverse  de  Poisson ,  d'une  promenade  de 
a  terre  dans  des  régions  plus  chaudes,  satisferait  également  à 
'état  actuel  de  la  suiface  du  globe.  Qu'est-ce  que  eela  prouve? 
jue  l'état  thennométrique  actuel  de  cette  surface  pourrait  pro- 
venir également  d'origines  différentes  et  même  opposées.  Il  n'y  a 
ionc,  en  pareille  occurrence,  que  des  traits  particuliers  qui  puis- 
sent faire  reconnaître  la  véritable  origine.  Or,  ces  traits  particu- 
liers nous  les  trouvons  dans  les  traces  des  anciens  glaciers,  qui 
bous  apprennent  que  la  surface  de  la  terre  sort  d'une  tempéra»- 
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turc  plus  basse  que  la  température  moyenne  dont  elle  jouit  ac- 
tuellement. 

M.  Angelot  s'arrête  un  peu  plus  sur  ma  seconde  hypothèse, 
quoiqu'il  sache  bien  que  je  l'aie  également  abandonnée,  mais  puai 
queM.  Leblauc,  dit-il,  parait  y  tenir.  Or,  touten  paraissant  ne  ré- 
futer que  M.  Leblanc,  M.  Angelot  rapporte  d'abord  tontes w» lKrî 
expressions,  puis  celles  qu'il  attribue  à  M.  Leblanc,  sans  rienfo] 
qui  puisse  faire  distinguer  au  lecteur  ce  qui  est  du  premier,  de  a 
qu'il  dit  être  du  secoud  :  «  On  cite  ces  deux  faits,  dit-il,  rap- 
»  portés  je  ne  sais  trop  où%  qu'en  535  la  lumière  du  soleil  fut  & 
»  minuée  pendant  quatorze  mois,  et  qu'en  626   la  moitié  de 

»  son  disque  fut  obscurcie  durant  tout  l'été Et  après  avoir 

»  cité  ces  faits,  on  ajoute  que  la  température  fut  très  froide"  alors. 
»  Je  dis  qu'on  l'ajoute ,  car  je  crois  que  c'est  une  pure  invention*  » 
Qui  ne  croirait  que  les  deux  parties  de  cette  citation  se  rappor- 
tent à  la  même  personne?  et  cependant  je  n'ai  jamais,  en  citant 
ces  faits,  parlé  de  température;  on  peut  le  voir  dans  les  Bulletins. 
M.  Leblanc ,  de  son  côté ,  assure  n'avoir  jamais  dit  que  la  tempé- 
rature fût  très  froide  alors  (même  Bulletin,  page  133).  Il  y  a  plus, 
M.  Angelot  paraît  douter  de  la  vérité  de  la  citation  ou  des  faits 
en  disant  :  Rapportés  je  ne  sais  trop  où.  Eh  bien  !-  ces  faits  je  les 
ai  puisés  précisément  à  la  source  à  laquelle  il  paraît  accorder 
une  grande  confiance ,  c'est  dans  l' Urano graphie  de  Francoeur , 
édition  de  1821,  page  65.  Cependant  je  dois  dire  que  j'ai  lu  arec 
beaucoup  de  plaisir  les  idées  ingénieuses  de  M.  Angelot  sur  la 
cause  possible  de  la  déflagration  permanente  de  l'atmosphère  so- 
laire ,  qui  expliquerait  la  nature  de  la  lumière  de  cet  astre ,  mais 
qui  n'est  pas  nécessaire  à  son  rayonnement,  pas  plus  qu'à  celui  du 
calorique. 

M.  Angelot  a  fait  tous  ses  efforts  pour  arriver  par  le  calcul  à  un 
résultat  contraire  à  l'hypothèse  du  mouvement  de  la  terre  dans 
un  milieu  résistant  ou  au  système  des  grandes  glaces.  Il  se  base 
sur  la  profondeur  où  se  trouve  actuellement ,  pour  chaque  lieu , 
la  couche  de  température  invariable.  Mais  d'abord  il  n'y  avait 
pas  de  semblables  couches  dans  le  temps  où  nous  supposons  que 
l'action  du  soleil  était  presque  nulle.  La  température  de  la  sur- 
face était  déterminée  par  la  quantité  de  calorique  reçue  de  l'in- 
térieur, et  allait  en  croissant  de  cette  première  surface  jusqu'au 
centre, ou  au  moins  jusqu'à  la  partie  parfaitement  liquide.  M.  An- 
gelot suppose  que,  pendant  l'époque  glaciale,  la  température  zéro 
serait  descendue  dans  la  terre  à  des  profondeurs  proportionnelles 
à  la  racine  carrée  de  la  durée  des  temps,  comme  nous  le  voyons 
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a  jourd'hui  pour  nos  oscillations  diurnes  et  annuelles,  sans  rem- 
arquer que  celles-ci  sont  occasionnées  par  l'action  de  la  chaleur 
suant  de  l'extérieur  par  intermittence  sur  une  croûte  d'une 
«T>.pérature  donnée.  Cette  idée  me  paraît  donc  erronée.  Il  n'y 
r»it  pas  alors  d'action  extérieure ,  tout  était  réglé  par  la  chaleur 
t  terne ,  et  à  cette  époque  il  n'eût  pas  fallu  descendre  seulement 
aesi  bas  qu'à  présent  pour  arriver  à  une  même  température  au- 
^ssus  de  zéro.  La  quantité  dont  il  aurait  fallu  s'enfoncer  pour 
Jblenir  une  élévation  de  température  d'un. degré  aurait  été  de 
%fcoins  de  30  mètres.  Les  bases  du  calcul  auquel  M.  Angelot  s'est 
■Wré  n'étant  pas  exactes  selon  moi ,  me  paraissant  même  fausses, 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  ne  peuvent  plus  être  la  me- 
ure du  phénomène  auquel  ils  se  rapportent. 

Il  cite  pour  preuve  que  la  température  de  la  terre  n'a  pas  varié 
de  t~t  de  degré  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  un  calcul  de  Laplace 
qui  montre  que  depuis  cette  époque  le  jour  sidéral  est  resté  de 
même  longueur,  à  inoins  de  rb  de  seconde.  A  cela  je  réponds 
jue  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mille  ans  le  refroidissement  de 
la  masse  de  la  terre  a  dû  être  assez  grand  pour  diminuer  son 
liamèlre  d'une  très  petite  quantité ,  mais  capable  cependant  de 
endre  appréciable  la  diminution  du  jour  sidéral,  si  ce  refroidisse- 
ment eût  agi  seul;  mais  que,  d'une  part,  la  dilatation  de  i'écorce 
lu  globe  provenant  de  son  réchauffement,  et  d'une  autre  part 
iurtout  la  résistance  du  milieu  dans  lequel  la  terre  se  ment ,  qui 
;ehd  à  diminuer  la  vitesse  de  rotation  aussi  bien  que  celle  de 
ranslation ,  ont  compensé  sensiblement  l'accélération  provenant 
lu  refroidissement,  de  manière  à  rendre  cette  accélération  inap- 
préciable à  nos  moyens  d'observations;  et  comme  ces  compen- 
sations se  sont  opérées  entre  de  très  étroites  limites,  elles  n'ont  pas. 
>u  du  inoins  pas  encore,  élé  suivies  de  catastrophes.  Quant  aux 
telles  recherches  de  M.  Ârago,  tendant  à  prouver  par  la  con- 
stance des  latitudes  auxquelles  croissent  les  mêmes  plantes,  que  la 
empé rature  de  la  surface  de  la  terre  n'a  pas  varié  sensiblement 
lepuis  ce  laps  de  deux  à  trois  mille  ans ,  on  conviendra  qu'elles 
ne  sont  pas  de  nature  à  faire  apprécier  des  centièmes  de  degrés. 
Ainsi,  en  admettant  la  chaleur  centrale  du  globe,  l'égalité  du 
jour  sidéral,  loin  d'être  opposée  à  la  possiblité  d'une  variation 
dans  le  système  planétaire,  me  paraît  au  contraire  être  à  l'appui 
de  la  probabilité  d'un  réchauffement,  très  lent  il  est  vrai ,  de  la 
surface  du  globe,  et  surtout  de  l'existence  d'un  milieu  résistant 
dans  lequel  se  meuvent  les  corps  de  notre  système. 

On  voit  donc  que  toutes  les  questions  de  temps  ne  peuvent  être 


ï  U 


46  sraxce  nu   2?  novlmbhe  1841.  I 

des  objections  trieuses  contre  le  système  dos  glaces  gonérileiaj^  *« 
îles  grands  glaciers.  Quant  aux  objections  d'un  autre  ordre (*FQt 
M.  Angelot  a  mises  dans  son  mémoire,  il  faudrait  rcrirede*F '*  * 
lûmes  pour  y  répondre,  et  malgré  tonte  l'importauce  quef^f  r'le 
tache  à  ses  opinions,  je  ne  le  ferai  pas,  je  n'en  ai  pas  le  teiu|MV::  u* 
surtout  j'ai  trop  de  répuguance  pour  la  controverse.  Cepeodi4if  *  ,ir' 
pour  indiquer  seulement  ce  que  je  pourrais  répondre,  je  dbil,^°11 
1°  que  le  fluide  lumineux  n'est  pas  le  seul  que  je  croie  oceaprIM*  < 
les  espaces  planétaires,  comme  paraît  le  penser  M.  Angelot,  va 1*  P^ 
qu'au  contraire  plusieurs  autres  fluides  qui  n'ont  pas  obéi  à  bf-  P3 
gravitation  au  même  degré  que  les  autres,  composent  cefln*rLl  e 
universel,  comme  je  l'ai  exposé  encore  dans  ma  dernière aoWr1110' 
en  réponse  à  MM.  Leymerie  et  de  Roys;  r:0  li 

2°  Qu'il  aurait  pu  y  avoir  des  éruptions  volcaniques  perolul  J^1' 
la  période  glaciale,  sans  que  pourtant  on  puisse  voir  surlesrocta 
qu'elles  auraient  vomies  des  surfaces  polies  et  striées,  ni  l*1 
débris  parmi  les  blocs  erratiques,  pince  qu'elles  auraient  foofe|~' 
prompiement,  non  seulement  toutes  les  glaces  situées  sur  leUel  IV c 
de  la  scène,  mais  encore  celles  qui  étaient  autour  jusqu'à  w*  I  "'* 
grande  distance. 

3°  U  ne  pourrait  y  avoir  sur  le  terrain  diluvien  aucun  dépôt 
plus1  moderne  ayant  quelque  puissance  ;  car,  depuis  cette  épo-  1 
que ,  aucun  bouleversement ,  aucune  mer  survenue  n'aurait  pu  1 
les  former. 

4*  Est- il  bien  vrai  que  la  grosseur  des  blocs  erratiques  vaco 
diminuant  à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  sommet  de 
la  montagne  d'où  ils  proviennent?  Ne  pourrait-on  pas,  contre 
cette  opinion,  citer,  entre  autres,  le  célèbre  bloc  la  PiviTc-à-Bot, 
situé  à  une  grande  hauteur  sur  le  versant  méridional  de  la  diain* 
du  Jura,  au-delà  de  la  grande  vallée  suisse,  qu'il  a  dû  franchir 
tout  entière ,  en  se  tenant  à  une  hauteur  non  moindre ,  et  qui 
cependant  est  un  des  grands  blocs  que  Ton  puisse  rencontrer  clans 
les  montagnes?  Mais  c'est  surtout  leur  mode  de  gisement  et 
mille  circonstances  sur  lesquelles  je  ne  puis  revenir  ici,  qui 
prouvent  qu'ils  n'ont  pu  être  transportés  par  des  courants.  Quant 
aux  petits  blocs  que  l'on  rencontre  dans  les  plaines  basses,  et  qui 
devraient  plutôt  être  classés  dans  les  cailloux  roulés,  ils  ont  en 
effet  été  charriés  par  de  grands  courants ,  mais  par  ceux  qui  sont 
provenus  de  la  fusion  des  glaces,  après  avoir  été,  comme  les  au- 
tres, portés  sur  le  dos  des  glaciers  jusqu'aux  limites  de  ceux-ci; 
mais  jamais  les  eaux  n'ont  remué  ou  n'ont  même  atteint  les 
masses  qui  gisent  à  de  grandes  hauteurs  sur  les  flancs  des  vallées. 
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ii  encore  une  fois,  et  je  prierai  les* personnes  que  ce 
e  intéresse  d'arrêter  leur  attention  sur  ce  qu'a  écrit 
s  à  ce  sujet ,  que  tous  les  dépôts  diluviens  paraissant 
ormes  par  des  eaux  douces,  puisqu'ils  ne  conservent 
:cs  marines ,  excluent  toute  idée  de  passage  d'une  mer 
er sèment  de  bassin  marin. 

rent  des  objections  n'ont  été  faites 'contre  les  anciens 
ue  parce  que  les  géologues  qui  les  ont  produites  n'é- 
assez  familiarisés  avec  la  matière  en  question.  M.  An- 
*  exemple,  croit  que  les  surfaces  polies  par  les  glaces 
re  planes  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Mais  en  ob- 
is glaciers  actuels ,  il  verra  que  les  surfaces  qu'ils  polis- 

mamelouées ,  et  souvent  d'une  manière  saillante  et 
re  qui  est  un  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  les  dis- 
toutes les  autres. 

i  de  regarder  les  glaciers  actuels  comme  les  restes  des 
d.  Angelot  croit  que  leurs  masses  s'augmentent  ;  ce  qui 
t  qu'il  n'est  pas  a. lé  parcourir,  sous  ce  point  de  vue, 
llpes,  les  glaciers  les  plus  connus  :  il  y  aurait  vu  de  la 
a  plus  évidente ,  par  l'état  de  la  surface  des  roches  qui 
sent  en  grande  partie ,  état  qui  se  conserve  souvent  à  une 
tuteur  au-dessus  d'eux,  et  à  laquelle  ils  n'atteindront  cer- 
t  plus ,  que  leur  puissance  a  été  jadis  incomparablement 
de  qu'elle  n'est  aujourd'hui. 

terre ,  comme  tout  le  monde  le  sait ,  n'est  pas  exacte- 
srique  ;  elle  est  assez  renflée  à  l'équateur  pour  que  la  pe- 

soit  sensiblement  diminuée.  Le  refroidissement  de  sa 

donc  dû ,  à  plus  forte  raison ,  être  constamment  plus 
us  la  zone  tort  ide  que  sous  les  autres.  Je  dis  à  plus  forte 
ar,  d'après  les  lois  connues  de  la  pesanteur,  l'état  phy- 
chimique  du  globe  n'a  aucune  influence  sur  elle ,  tandis 
t  de  la  surface  en  a  une  très  grande  sur  la  propagation  du 
;.  Or,  la  cristallisation  ou  solidification  a  dû  commencer 
ts  les  plus  éloignés  du  centre ,  c'est-à-dire  à  l'équateur  ; 

a  donc  dû  être  toujours  plus  épaisse  là  qu'aux  pôles ,  ce 
îndait  d'autant  plus  mauvais  conducteur  du  calorique  ; 
qu'une  petite  différence  dans  l'épaisseur  a  dû  en  faire 
îe  bien  plus  grande  dans  la  température  extérieure ,  sur- 
:e  que  cette  différence  d'épaisseur  règne  sur  une  grande 

La  différence  de  température,  abstraction  faite  de  toute 
lise ,  a  donc  pu,  à  de  certaines  époques  ,  et  surtout  aux 
relativement  modernes,  être  grande  entre  l'équateur  et 
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les  pôles  ;  et  cette  température  allait  en  croissant  du  premier 
si  couds,  ce  qui  donnait  une  sorte  de  climat ,  mais  dans  un 
inverse  des  climat*  solaires. 

Donc,  en  admettant  même  qu'a  ces  époques  le  soleil  aurait 
sur  la  surface  de  la  terre  une  action  égale  a  celle  qu'il  a  main 
liant,  je  veux  dire  une  même  chaleur  absolue,  il  serait  diffid 
de  concevoir  sur  cotte  surface  des  climats  solaires  un  peu' 
qués,  si  ce  n'est,  peut-être,  à  la  lin  dà  la  période  tertiaire; 
avant ,  la  chaleur  du  soleil ,  compensant  tout  au  plus  le 
genre  de  climats ,  tendait  seulement  à  rendre  la  température 
forme  sur  toute  la  surface. 

Quant  au  fait  de  la  disposition  des  terrains  déposes  postMet*< 
renient  à  la  formation  carbonifère,  disposition  qui  paraîtrait  kl 
rapprocher  de  plus  en  plus  de  l'équateur,  il  n'est  que  le  résolut 
d'une  première  observation,  qui ,  sans  douter  de  la  grande wp- 
cité  des  savants  qui  l'ont  faite,  demanderait  peut-être  à  être  coi* 
ii  ri  née,  car  les  bassins  des  mers  successives  qui  les  ont  dppoé|b 
paraissent  avoir  été  les  résultats  des  catastrophes  qui  ont  boule* 
ver.«é  la  surface  de  la  terre  à  ces  différentes  époques  ;  et  quel  que 
soit  le  système  que  l'on  adopte ,  celui  des  soulèvements  ou  celui 
des  enfoucemeuts ,  on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  être 
coordonnés  à  l'équateur,  à  moins  d'admettre,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  le  refroidissement  intérieur  étant  plus  avancé 
entre  les  tropiques  et  les  zones  adjacentes,  la  partie  correspon- 
dante de  la  surface  a  dû  être  le  théâtre  d'un  plus  grand  nombre 
de  révolutions ,  et  doit  conséquemirient  présenter  des  terrains  plus 
modernes,  mais  par  des  causes  entièrement  étrangères  à  l'action 
du  soleil ,  et  qui  les  auront  probablement  produits  lorsque  la  tem- 
pérature de  la  surface  à  l'équateur,  et  aux  parties  plus  ou  moins 
voisines,  étaient  encore  plus  basses  qu'aux  pôles,  c'est-à-dire  avant 
l'existence  des  climats  solaires, 

8°  Je  n'ai  jamais  pensé  que  la  terre,  à  une  époque  quelcon- 
que, eût  été  abandonnée  à  la  seule  température  des  espaces  pla- 
nétaires. Lorsque  j'ai  dit  que,  par  suite  de  la  marche  du  refroidis- 
sement, il  était  arrivé  un  instant  où  la  surface  de  la  terre  n'avait 
plus  reçu  de  chaleur  de  son  intérieur,  j'ai  voulu  dire  que  la  tem- 
pérature de  cette  surface  était  descendue  au-dessous  de  zéro ,  mais 
seulement  d'une  quantité  suffisante  à  la  congélation  de  l'eau  dans 
les  plaines ,  puisque  j'ai  dit  qu'alors  les  neiges  et  les  glaces  avaient 
commencé  à  se  former.  Or,  théoriquement  parlant ,  il  suffit  pour 
cette  congélation  que  la  température  soit  d'une  petite  quantité 
au-dessous  de  zéro;  et  si,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  de  cli- 
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solaires ,•  cette  petite  quantité  a  suffi  pour  couvrir  de  neiges 
la  surface  de  la  terre.  Les  surfaces  des  pôles  n'étaient  pas 
-«plongées  dans  la  basse  température  où  nous  les  voyons  main* 
tût  descendre  chaque  hiver;  la  chaleur  constante,  sans  varia- 
it qu'elles  recevaient  encore  a'ors  de  la  masse  fluide ,  rendait 
nbaissement  impossible.  Elles  se  réchauffaient  sans  cesse  à  la 
rce  de  chaleur  qui  jadis  les  avait  tenues  en  incandescence. 
»n  moi ,  la  plus  grande  partie  de  l'abaissement  au-dessous  de 
»  de  cette  température  actuelle,  ainsi  que  de  celui  de  la  tem- 
tture  de  nos  zones  tempérées  en  hiver,  est  un  effet  de  la  con- 
dition du'  refroidissement  de  la  masse  de  la  terre  postérieure- 
tt  à  l'époque  du  commencement  de  la  congélation ,  effet 
stamment  combattu ,  depuis  lors ,  par  l'action  incessamment 
tssante  du  soleil,  la  seule  à  laquelle  nous  devons  toute  la  cha- 
r  dont  nous  jouissons  actuellement,  à  divers  degrés,  sur  la 
face  de  la  terre. 

Mais  enfin  ,  si  l'on  trouve  encore  équivoques  les  traces  des 
ions  de  la  fusion  des  glaces  sur  les  grandes  plaines  éloignées  des 
tatagnes,  où  l'on  ne  rencontre  plus  ni  surfaces  polies  et  striées, 
moraines,  ni  gros  blocs  erratiques ,  et  que  pour  cela  on  veuille 
er  que  ces  plaines  aient  jamais  été  couvertes  de  neiges  ou  de 
ices  permanentes ,  il  restera  toujours  un  fait  patent  pour  un 
md  nombre  de  géologues ,  et  dont  bientôt ,  grâce  aux  travaux 

M.  Âgagsiz,  personne  ne  pourra  plus  douter;  c'est  qu'à  une 
>que  qui  paraît  avoir  suivi  immédiatement  l'époque  tertiaire , 
i  glaciers  incomparablement  plus  grands  et  plus  puissants  que 
ix  de  nos  jours  ont  rr couvert  toutes  les  chaînes  de  montagnes  de 
urope  au  moins ,  puisqu'on  en  a  trouvé  des  traces  certaines  au 
d  et  dans  les  vallées  de  toutes  celles  qui  ont  été  visitées  sous 
point  de  vue.  Or  en  admettant  même  qu'à  l'époque  de  la  for- 
tion  de  ces  glaces  il  existait  déjà  des  climats  bien  sensibles ,  il 
pas  fallu  que  la  température  s'abaissât  de  beaucoup  pour  prop- 
re ce  phénomène,  il  a  même  suffi  qu'elle  s'abaissât  de  très 
i;  car  encore  aujourd'hui ,  à  Oméo,  à  63%  10'  de  latitude,  la 
ipé rature  moyenne  de  l'année  h-'est  que  de  0°,70',  et  celle  du 
i  d'avril  de  1^,1  ;  à  Pétersbourg ,  presque  au  niveau  de  la  mer, 
i  latitude  de  59°,56',  cette  température  moyenne  de  l'année 
rt  que  de  3°,8 ,  et  celle  d'avril  de  2°,8.  11  ne  faudrait  donc 
un  très  petit  refroidissement  pour  que  tonte  cette  partie  de  la 
re,  depuis  à  peu  près  le  parallèle  de  Pétersbourg  jusqu'au  pôle, 
replongée  dans  les  glaces  permanentes.  De  plus ,  M.  Leblanc 
is  a  montré  qu'il  suffisait  d'un  abaissement  de  7*  pour  que  les 
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i;Ui-ri    nvuurtissent  de  nouveau  le»   Vosgn    , 
jnwi'i  i  (iiromagny,  ài?',W  de  latitude,  et  a'i 
|W!li-  jusque  au-dili  de  U  ligne  isotherme  qui  passe  pic 
nu  iioul  ilr  la  nier  Caspienne,  en  Chine,  an  42-  de  ' 
il  oui- ,  en  attendant  qu'on  ait  mieux  étudié  ce  grand 
nu  qu'on  aérait  un  peu  plus  familiarisé  avec  < 
imiiI  ,  dVktraordiuaire  en  apparence,  on  vent  prendre  pn 
«1rs  aiiiieni  placiers  celte  ligne ,  qui  devra  être  prolongte 
pied  dra  Alpes  et  dea  Pyrénées,  on  aura  presque  1a 
Hère  de  l'Euiopr ,  et  sana  doute  les  autre*  partira  de  nooti 
itu>|ilirr<-  comprises  sous  les  mêmes  latitudes,  couverte» d*|' 
•  t  pourtant  aous  une  tenipératiire  peu  différente  de  celle 
rniut  joiiiasona  aujourd'hui.  Il  n'aura  donc  pas  fallu,  cow 
a  voulu  le  dite,  des  myriades  de  siècles  pour  passer  de  cet 
relui  où  nous  sommet. 

Le*  choses  ont  du  avoir  lieu  A  peu  près  de  la 
l'autre  hémisphère  ,  et  même  à  plus  forte  raison ,  puisqu' 
attribuer  une  iiilliieuce  aux  climats.  On  arrive  donc  ainsi  à 
In  majeure  partie  de  la  terre  couverte  de  glaces.  Mais  h 
terranée  et  une  grande  partie  des  Océans  seraient  restées  lie, 
ce  qui  expliquerait  l'analogie  si  marquée  qui  a  été  reconnue 
lu»  coquilles  fossiles  de  la  dernière  époque  et  celles  qui  rivent**-; 
jouril'liui;  car  ce  n'est  guère  qu'entre  cette  classe  de  fossiles,  * 
surtout  leurs  analogues  dans  la  Méditerranée  ,  que  cette  analojw 
parait  avoir  été  bien  constatée. 

Or,  quel  Ira  que  soient  les  limites  assignées  aux  grandes  glaces, 
la  cause  du  phénomène  reste  toujours  la  même  :  un  rcfroidisie- 
mrrit  de  la  surface  de  la  terre  suivi  d'an  réchaufjetnent.  Et  dans  m» 
conviction,  pour  toutes  les  raisons  que  j'ai  données,  et  jusqu'à 
preuve  suffisante  du  contraire  ,  je  verrai  toujours  cette  cause  da» 
un  rapprochement  lent  de  la  terre  du  soleil ,  enusè  par  la  faible 
liitivice  d'un  milieu  tiès  subtil. 

9*  On  s'est  étonné  de  ce  que  j'ai  avancé  que  si  les  glaciers  M- 
tueli  n' existaient  plus,  il  ne  s'en  reformerait  pas  de  nouveau. 
J'avoue  que ,  préoccupé  des  glaciers  des  Alpes ,  ma  pensée  se  por- 
tait exclusivement  sur  eux.  Ce  que  j'ai  dit  doit  donc  se  rapporter 
seulement  aux  Alpes  et  aux  Pyrénées,  ou,  ai  l'on  veut,  aux  gla- 
cierades  zones  tempérées,  assis  surdea  montagnes  dont  les  vallées 
conservent  une  température  assez  élevée  pendant  une  grande 
partie  de  l'année.  Eu  effet,  je  doute  encore  qu'au  contact  même 
du  sol,  sur  une  montagne  parfaitement/ affranchie  de  toute  glace, 
et  suffisamment  éloignée  de  toute  cause  de  refroidissement,  telle 
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les  évaporations  abondantes  des  glaciers,  il  soit  bien  constaté 

lia  température  reste  constamment  au-dessous  de  zéro ,  quand 

de  la  vallée  sous-jacente  ,  ou  de  la  plaine  voisine ,  est  long- 

kjM  à  plusieurs  degrés  au-dessus;  car  je  crois  que  le  concours 

JP^  «es  circonstances  est  assez  rare,  les  hautes  montagnes  étant 

«que  toujours  elles-mêmes  couvertes  de  glaces  ou  très  voisines 

glaciers.  On  a  cité  le  Mont-Blanc  ;  mais  bien  qu'il  soit  la  plus 

montagne  de  l'Europe,  et  par  conséquent  la  dernière  sur 

lelle  il  restera  des  glaces  ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  propre  à  vé- 

cr  le  fait,  attendu  qu'il  est  lui-même  un  grand  glacier.  On  sait 

i  à  nos  latitudes  ,  en  s'élevant  verticalement  dans  l'air  libre,  la 

*  W**Hpérature  baisse  d'un  degré  centésimal  pour  160  à  170  mètres. 

■*•  0&«  Gay-Luss;>c,  s'étant  élevé  à  la  hauteur  de  6,979  mètres,  vit 

*****«*eMhe  son  thermomètre  à  —  9«,50,  au  même  moment  qu'au 

•ttveau  de  Paiis  la  température  était  de  +30°, 8  ;  mais  c'était  dans 

^*"*air  libre,  en  aérostat,  et  d'ailleurs  à  une  hauteur  moitié  en  jus 

^*  ^fc celle  du  Mont-Blanc,  que  ce  grand  refroidissement  fut  ob- 

*&  *  *ervé  ;  et  on  sait  qu'il  a  pour  cause  le  peu  de  densité  de  l'air  et  sa 

*  -  parfaite  transparence  qui  font  qu'il  ne  s'échauffe  que  très  peu  par 
-4  le  passage  des  rayons  solaires.  De  plus,  les  couches  supérieures, 
*-  ~  étant  plus  légères ,  s'échauffent  encore  moins  que  les  inférieures 

*  qui,  reposant  sur  le  sol ,  reçoivent  de  lui  une  grande  paftie  de  la 
chaleur  solaire  qu'il  a  absorbé;  qu'enfin  la  grande  pureté  de  l'air 
des  hautes  régions,  en  favorisant  le  rayonnement  vers  l'espace, 
contribue  encore  à  son  refroidissement.  Le  sol  des  montagnes ,  au 
contraire ,  communique  immédiatement  avec  le  reste  de  la  masse 
delà  terre  ;  leurs  hauteurs  sont  très  petites,  non  seulement  com- 
parativement au  rayon  du  globe,  mais  aussi  relativement  à  l'é- 
paisseur probable  de  l'écorce  solide  ;  de  plus ,  elles  ne  touchent 
pas  le  sol  général  par  quelques  points  seulement,  mais  par  des 
bases  très  grandes  relativement  à  la  hauteur;  enfin,  elles  ne  for- 
ment que  de  très  faibles  protubérances  sur  la  surface  ,  si  faibles 
qu'il  est  très  difficile  de  s'en  représenter  la  petitesse  relative.  Il  est 
donc  impossible  que  ces  petits  corps,  généralement  très  aplatis,  et 
que  notre  extrême  petitesse  seule  nous  fait  distinguer  de  la  grande 
masse  qui  les  porte ,  ne  participent  pas  beaucoup  à  la  tempé- 
rature de  cette  masse.  Ils  reçoivent  nécessairement  une  partie  de 
sa  chaleur  que  les  éminences  d'une  même  chaîne  rayonnent  en- 
suite les  unes  sur  les  autres,  lorsqu'elle  ne  leur  est  pas  enlevée  par 
les  neiges.  On  a  parlé  de  la  ligne  des  neiges  perpétuelles ,  mais 
elle  est  un  résultat  de  la  préexistence  des  glaces.  Si  celles  ci  n'é- 
taient pas,  cette  ligne  se  relèverait  de  beaucoup.  Je  crois  donc, 


ï 
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pour  ces  riions,  à  une  différence  notable  de  t*  mpérdtnit  i__      1 
h  ru;  lia  u  le  montagne  non  neigeuse ,  s'il  y  en  a ,  et  l'air  libre  èsT 
l*c  spacc  atmosphérique  à  la  iiièmc  liauteur.  Mais  comme  en  jtf 
reille  matière  IVipéiience  doit  passer  avant  toute  théoiie,' 
qu'il  sera  venu  à  ina  connaissance  qu'il  a  été  bien  constaté 
Iph  e,  Liciers  actuels  n'existaient  plus  ,  d'autrea  se  reforinenvotU 
lt* il  i  place ,  je  ferai  sans  regret  le  sacrifice  de  mon  opinion  or «I 
point,  qui  n'a  pas  grande  importance  dans  la  question  quinooiQM 
cnpe,  puisque  cela  conduirait  seulement  à  conclure  quelaqtffrj 
filé  dont  la  température  de  la  surface  de  la  terre  s'est  relevée  ifi\ 
pas  encore  suffisante  pour  porter  la  ligne  de  congélation  pernft- 
ueri te  plus  haut  que  nos  grandes  montagnes  ;  mais  je  n'en  conss- 
verni  pan  moins  la  conviction  que  les  rameaux  que  jettent  un1 
ejwievs  vont  constamment  en  diminuant. 

N'a  y  mit  eu  connaissance  que  depuis  quelques  jours  seulement 
dru  objections  qui  viennent  d'être  faites  contre  le  système  drt 
lllnres  {'énéiales,  la  trop  grande  proximité  du  jour  fixé  pourk 
m' union  ne  ui'n  pas  donné  le  temps  d'examiner  la  valeur  des  ob- 
jections fa i  1rs  par  M.  Fau verge;  je  m'en  occuperai  à  mon  retour, 
et  j'rijoiitfini  a  ma  note  quelques  idées  en  faveur  du  système  de 
51.  f  iuintmit  Prévost  qui  explique  les  grandes  révolutions  du  globe 
pMi  rie*  enfoncements  de  son  écorce ,  idées  que,  depuis  plus  de 
ileti*  mu  déjà  f  j'ai  développées  dans  le  manuscrit  que  je  mepro- 
p»ne  île  publier. 

A  pie*  relie  1er! lire,  M.  Fauverge  fait  remarquer  que  la 
tuf-un-  emiqe  qui  mirait  rapproché  la  terre  du  soleil,  aurait 
•nHMi  f  it|ipiiM'liê  ht  lune  de  la  terre;  or,  rien  ne  prouve  que 
relie  ileiulëte  eiiroiifttimco  ait  eu  lieu. 

Kl    Aiityi'lnt  njiiiilr  ce  qui  suit  : 

9i>  nu  liiiitl  qu'une,  courte  réponse  aux  observations  précédentes 
»k  51  HhhiIi  j  «  'eut  avec  un  sentiment  véritablement  pénible 
i|in.  | '•#!  vu  iinli  e  confrère  vouloir  trouver  dans  mon  Mémoire  des 
in.ia»4Htnilllrt  Menantes  qui  étaient  bien  loin  de  mes  intentions, 
lu  u  ai  plia  l'iivuiitnge  de  connaître  personnellement  M.  Renoir, 
iiiala  )i-  Min  lit  put  l'itite  bonne  foi  avec  laquelle  il  soutient  son  sys- 
luipt,  tl  ju  m'ui  jitiiiHU  pensé  à  la  mettre  en  doute. 

(icUL'iiiliiul  il  iii0  fuit,  lui,  le  reproebe  d'avoir,  avec  peu  de 
loyauté,  Mjutuiuiii,  pour  les  réfuter  plus  commodément,  les  idées 
émues  pai  lui  cl  pur  M .  Le  b  lu  ne  relatives  à  l'influence  destacbesso- 
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pmgssur  la  température  de  notre  globe.  Je  n'ai  qu'une  réponse 
££  simple  à  y  faire  .  Je  combats  les  opinions  et  non  pas  les  per- 
ptftrs.  M.  Leblanc  m'avait  dit  d'ailleurs  que  c'était  lui  qui  avait 
gpfle'reà  M.  Renoir  cette  idée.  Je  l'ai  donc  attaquée  comme  étant 
tqpore  celte  de  M.  Leblanc ,  quoique  abandonnée  et  même  corn- 
*mue  par  M,  Renoir,  ainsi  que  le  dit  formellement  mon  Mé- 
p^re.  M.  Leblanc  était  présent  à  cette  lecture,  et  n'a  rien  vu  de 
SKgonnel  pour  lui-même  dans  mon  attaque  contre  une  opinion 
ti  n'était  plus  soutenue  que  par  lui  seul,  et  par  les  mêmes  rair 
içis  qu'avait  précédemment  développées  M.  Renoir. 

Si  j'ai  dit,  en  parlant  de  l'apparition  de  grandes  taches  solaires 
IÔ35  et  626  ou  628  :  «  Ces  deux  faits  rapportés  je  ne  sais  trop  où,  » 
'est  qu'en  effet  je  ne  le  savais  pas,  et  ne  le  sais  même  pas  davan- 
Ige  depuis  la  réponse  de  M.  Renoir.  Il  me  renvoie  un  peu  ironir 
jnement ,  il  m'a  semblé ,  à  YUranographie  de  Francœur.  Or,  cet 
nvrage,  du  moins  l'édition  de  1837,  parle  bien  de  l'apparition  de 
iches  solaires  dans  ces  années,  mais  en  disant  simplement  on  rap- 
orte,  sans  citer  les  autorités  contemporaines  ou  autres  auxquelles 
*s  faits  ont  été  empruntés.  Ou  ma  mémoire  est  bien  infidèle,  ou 
I,  Leblanc  avait  admis  le  fait  d'un  refroidissement  passager  lors 
e  l'apparition  de  ces  taches ,  pour  en  déduire  la  probabilité  d'un 
lus  grand  abaissement  de  température  dans  le  cas  d'une  plus 
>ngue  persistance  .des  taches  solaires.  Je  n'ai  pas  dit,  d'ailleurs  , 
)mme  le  prétend  M.  Renoir ,  en  soulignant  le  mot,  que  je  croyais 
ue  c'était  une  pure  invention ,  mais  une  pure  supposition ,  mot  que 
;  me  suis  gardé  de  souligner ,  et  que  Ton  m'accordera  bien , 
espère ,  n'avoir  pas  la  même  portée  intentionnelle. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  renverser  l'hypothèse  du  mouvement  de 
l  terre  dans  un  milieu  résistant.  Mais  j'ai  cnerché  à  prouver  que, 
;lte  hypothèse  fut-elle  admise ,  en  raisonnant  même  dans  celle 
u  ce  milieu  résistant  serait  le  plus  subtil  possible ,  par  exemple  , 
l  lumière  émise  dans  le  système  de  l'émission,  il  faudrait  pour 
i  oduire  le  résultat  que  lui  attribue  M.  Renoir  des  périodes  te  li- 
ment longues  qu'elles  dépassent  énormément  la  durée  probable 
e  l'époque  quaternaire  ou  actuelle. 

M.  Renoir  me  fait  dire  que  les  surfaces  polies  par  1rs  glaces 
vivent  être  planes  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Je  n'ai  rien  dit 
e  semblable  dans  mon  Mémoire,  ni  ailleurs,  et  je  reconnais 
lême  que  ce  serait  une  hérésie  scientifique.  Mais,  j'ai  dit,  en 
arlant  de  surfaces  striées  que  j'avais  découvertes  dans  la  vaW 
»e  de  Vénasque  ou  de  l'Essera  (lom.  XII  du  Bulletin  de  la 
ociétc,  p.  33),  qu'on  ne  pouvait  les  attribuer  à  un  glissement. 
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J'entendais  par-l'i  un  glissement  de  conclirs  couittie  ceux  ML 
parle  M.  Al.  Diongnhrt  dans  la  même  page  trois  lignes  pluilwly* 
Je  répondais  alors  à  l'idée  émise  par  ce  savant  pendant  ma  cwa-I*^ 
inunication  ,  idée  que  l'ordre  du  bulletin  n'a  fait  venir  qu'aprfc. 
Mon  but  dan*  cotte  communication  avait  été  de  n'émettre  aucune  1 
opinion  sur  l'hypothè:c  des  déluges  et  c-  lie  des  glaciers;  mais  de  Jt 
ciiconscrire  le  champ  entre  elles  seules.  Je  me  gardt  rai  bien,  ai 
reste,  pour  mon  compte,  d'accuser  la  loyauté  de  M.  Renoir  du 
prêt  gratuit  qu'il  m'a  fait  d'une  idée  fausse  ,  je  ne  m'en  prendra 
qu'à  sa  préoccupation  exclusive  du  système  au  dé veloppeinent  du- 
quel il  s'est  voué. 

Je  ne  dédaigne  nullement  de  lire  ses  Mémoires;  je  le  fais  au 

contraire  avec  beaucoup  d'attention,    et   même   avec    intérêt,  I' 

quoiqu'ils  contiennent  quelquefois  des  idées  qui  me  semblent  ï 

erronées.  Je  mets  au  nombre  de  ces  dernières  celle  qu'il  vient 

d'émettre  touchant  les  glaces  universelles ,  qui  n'auraient  pu, 

selon   lui,  laisser  de  traces  de  leur  existence  dans  IVtat  de  b 

température  de  l'écorce  du  globe,  parce  que  la. terre  aurait  été 

uniquement  alors  soumise  à  sa  chaleur  propre.  Je   n'essaierai 

pas  de  prouver  qu'il  s'est  trompé,  ne  voulant  pas  éterniser  la 

discussion.   Je  ne  puis  que   renvoyer  à  mon  Mémoire  et  à  un 

examen  plus  approfondi  de  la  théorie  de  la  chaleur  du  globe 

terrestre.  Mais  je  ferai  remarquer  que  M.  Renoir  semble  oublier 

maintenant  que  lui-même,  dans  un  de  ses  précédents  Mémoires, 

a  admis  qu'il  y  avait  bien  alors  quelques  traces  de  climats  ;  ce  qui 

implique  l'existence  de  la  chaleur  solaire  à  un  degré  quelconque. 

Cette  idée  même,  qu'il  rejette  au  commencement  du  Mémohe 

actuel,  il  me  semble  qu'il  vient  d'y  revenir  à  la  fin.  Peut-être 

aussi  devrait-il  me  lire  avec  un  peu  plus  d'attention  pour  me 

répondre,  et  même  relire  un  \seu  ses  propres  mémoires. 

La  priorité  d'invention  du  système  des  glaces  universelles  a 
été,  je  crois,  réclamée  depuis  par  M.  Agassîz  dans  une  lettre  ex- 
presse. J'ai  accumulé  contre  ce  système,  il  est  vrai,  un  grand 
nombre  d'arguments,  mais  je  n'ai  pas  attribué  à  tous  une  égale 
valeur.  Des  uns  résulte  le  peu  de  probabilité  des  causes  auxquelles 
on  croit  pouvoir  attribuer  ces  phénomènes,  et  des  autres  leurim- 
1  possibilité  selon  moi.  Mais  je  reconnais  et  j'ai  reconnu  dans  mon 
Mémoire  qu'ils  ne  militent  pas  avec  la  même  force  contre  k>  sys- 
tème restreint  à  des  glaciers  plus  étendus  que  ceux  d'aujourd'hui. 
- .  Il  paraît  du  reste  que  M.  Renoir  leur  a  bien  trouvé  aussi  quel- 
que force  contre  l'idée  qui  l'avait  entraîné  à  considérer  le  globe 
terrestre  comme  ayant  été  à  une  certaine  époque  recouvert  entiè- 
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svuent  d'une  enveloppe  de  glace,  puisqu'il  vient  de  concéder  que 
9S  Océans  et  la  Méditerranée  en  particulier  n'ont  pas  été  envahis 
«or  les  glaces,  c'est-à-dire  que  les  glaces  n'ont  pas  été  univer- 
selles, générales,  comme  il  l'avait  avancé. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  continuer  indé6niment  la  discussion. 
9ti  regretté  beaucoup  de  n'avoir  pas  connu  le  passage  à  Paris  de 
JH.  Renoir  ;  j'en  aurais  pro6té  pour  faire  sa  connaissance  et  dis- 
cuter avec  lui  ce  sujet  tout  à  notre  aise ,  sans  en  occuper  aussi 
loog-temps  la  Société  géologique,  ou  du  moins  sans  l'occuper  de 
personnalités. 

Je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte  pour  rectifier  une  légère 
inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  le  procès-verbal  d'une  séance 
déjà  ancienne  (celle  du  25  janvier  18.'|1 ,  tome  XII,  page  142). 
J'ai  demandé  à  M.  Leblanc ,  qui  avait  étudié  ce  sujet  d'une  ma- 
nière spéciale,  s'il  ne  pouvait  pas  se  faire  que  l'eau  contenue 
dans  les  fissures  des  glaciers  fût,  par  suite  de  la  pression  qu'exerce 
son  augmentation  de  volume  quand  elle  se  congèle ,  repoussée  à 
l'état  de  glace  hors  de  ces  mêmes  fissures.  L'idée  a  été ,  dans  le 
bulletin,  présentée  sous  une  forme  affirmative  au  lieu  de  la  forme 
interrogative  que  je  lui  avais  donnée.  J'attache  quelque  impor- 
tance à  cette  rectification»,  car  je  n'avais  pas  d'idées  nettement  ar- 
rêtées à  cet  égard. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  adresse  la  note  ci-après  : 

Note  sur  les  dernières  révolutions  géologiques  qui  ont  agi  sur 
Ifi  sol  de  la  Belgique,  par  J.-J.  d'Omalius-d'Halloy. 

J'ai  entretenu  dernièrement  la  Société  (1)  de  la  grande  révolu- 
tion qui  a  plissé  les  terrains  anciens  qui  forment  une  portion  re- 
marquable du  sol  de  la  Belgique  ;  si ,  maintenant  pour  juger  des 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  cette  époque  re- 
culée ,  nous  cherchons  à  reconnaître  quelles  sont  les  autres  dis- 
locations dont  ce  sol  présente  encore  les  traces,  nous  remarque- 
rons ,  en  premier  lieu ,  que  les  principaux  cours  d'eau  ou  fraction 
de  cours  d'eau  qui  traversent  la  Flandre ,  le  Brabant  et  la  Hes- 
baye,  notamment  la  Lys,  l'Escaut,  la  Deudre,  la  Senne,  la 
Dyleet  la  Gette,  présentent  généralement  une  même  direction. 
Or,  quand  on  fait  attention  à  la  facilité  avec  laquelle  le  moindre 
obstacle  fait  dévier  le  cours  d'une  eau  qui  se  fraie  un  lit,  on  sen- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XII ,  p.  a4«.^j;    ^^ 
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tiia  qu'il  ot  bien  difficile  qu'une  semblable  uniformité  «ilwlfca^ 
suliat  de  simples  érosions,  et  si  Ton  ajoute  que  la  direrùoftfcAlrju)0"1^ 
roui. s  d'eau  est  aussi  à  peu  près  parallèle  à  celle  de  II  «tefcfc01      ? 
Flandre ,  on  est  perlé  à  supposer  que  ces  lignes  soutl'eto*^»^  •*    _ 
<iisl<  cation  analogue  à  ces  failles  par  lesquelles  M.  ^^lJl^e  ,;1<*e 
iiti'éuieusement  expliqué  la  formation  des  vallées  de  h  HrttapilF?*  " 
et  que  cette  dislocation  est  celle  qui  a  soulevé  au  desswfc**!™ /"    "  j 
une  grande  partie  du  sol  de  ces  contrées*  '^Jl>-  ftîci1 

(J uant  à  IVpoque  ou  cette  révolution  a  eu  lieu^onrec^Tff  l  ^ 
aisément  qu'elle  est  postérieure  à  la  formatiou  des  cou^^Wr  '  . 
s'étendent  de  Cassel  au-delà  de  Diest,  puisque  ces  coUipel.  .  JEw  i 
tonnées  sous  leau;  et  comme  il  y  a  lieu  de  croire r  Ju^  ■  i„ 
l'a  établi  M.  d'Ârchiac  (2),  que  les  grès  ferrugineux  e*  .  vA\  ' 
qui  couronnent  ces  collines  appartiennent  à  l'étage  lert*  ,  j\. 
rieur ,  nous  obtenons  de  cette  manière  une  limite  d'a^  ^1 
que  n'a  point  dépassée  la  dislocation  qui  nous  occupe.  Xf  »^ 
côté,  ou  voit  que  tous  les  cours  d'eau  mentionnés  cirdes**^  a 
gent  brusquement  de  direction  lorsqu'ils  atteignent  les  litf*^  •  rt  k 
sable  de  Campiue  prend  une  certaine  importance ,  comf  *  ,, .  V* 
dépôt  avait  obstrué  les  canaux  par  où  s'écoulent  ces  eau£  '  .  I 
l'on  est  porté  à  conclure  que  ces  sables  ont  été  déposés  pos#^  I 
rement  à  la  dislocation  qui  a ,  en  quelque  manière  t  tracé  ç^  I 
uaux ,  ou  plutôt  que  leur  formation  est  le  résultat  de  ce  pb**00* 
mène;  car  il  n'est  pas  probable  qu'une  semblable  agitation  ait  p0 
se  passer  sans  avoir  été  suivie  par  la  formation  d'un  dépôt,  etfipD 
n'annonce  qu'il  soit  survenu  ancun  événement  remarquable  clan* 
le  pays  entre  la  formation  du  grès  ferrugineux  de  Diest  et  celle  du 
sable  de  Cainpine.  Or,  comme  il  y  a  lieu  de  croire,  avec  M.  Du- 
mont  (3) ,  que  ce  sable  est  contemporain  du  crag ,  c'est-à-dire  de 
l'époque  du  terrain  tertiaire  supérieur,  c'est  aussi  à  cette  époque 
qu'il  me  semble ,  d'après  les  considérations  qui  précèdent ,  que 
l'on  doit  rapporter  la  dislocation  qui  a  produit  les  vallées  où  cou? 
lent  les  cours  d'eau  mentionnés  ci-dessus ,  et  qui  a  émergé  une 
grande  partie  des  contrées  qu'ils  traversent.  Si ,  d'un  autre  côté, 
nous  cherchons  à  déterminer  cette  époque  d'après  les  règles  que 
M.  Élie  de  Beau  mont  a  déduites  de  la  direction  des  lignes ,  nous 
verrons  que  les  cours  d'eau  ou  fractions  de  cours  d'eau  dont  il 
s  agit  ont  une  direction  du  S.-S.-O  au  N.-N-E. ,  c'est-à-dire  sem- 

(l)  Bulletin  de  C Académie  de  Bruxelles*  t.  IV,  p.  473. 

(a)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  ,  t.  X  ,  p.  aoo. 

(3)  Bulletin  de  V Académie  Ce  Bruxelles ,  I.  VI,  a*  partie ,  p.  48a. 
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des  Alpes  occidentales  ou  1 1"  soulèvement  de  M.  Elie 
t ,  ce  qui  correspond  à  la  même  époque  et  présente 
ance  bien  remarquable,  quand  on  fait  attention  que 
ce  résultat  par  deux  voies  tout-à-fait  différentes, 
îe  présente  encore  une  autre  fracture ,  plus  fortement 
i  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  se  prolonge  sur 
ne  pendant  une  grande  longueur ,  c'est  celle  où  coule 

la  Meuse ,  depuis  Maubeuge  jusqu'à  Liège  ;  mais  il 
ile  d'arrêter  une  opinion  positive  sur  l'époque  de  sa 
>n  peut  cependant  dire  qu'elle  est  postérieure  au  ter- 
,  puisque  Ton  ne  trouve  aucun  dépôt  de  ce  groupe 
de  la  vallée ,  tandis  qu'il  en  existe  au-dessus  des  pla- 
bordent  à  droite  et  à  gauche  aux  environs  de  Liège, 
aussi,  par  la  même  considération  ,  dire  qu'elle  est 
tu  terrain  tertiaire  inférieur  ;  mais  on  ne  doit  cepen- 
tre  trop  d'importance  à  l'absence  de  ce  terrain  dans 
tree  qu'il  est  peu  abondant  dans  son  voisinage,  La 
qui  semble  la  plus  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur 
:ette  fracture ,  c'est  que  l'on  voit ,  tant  dans  le  fond 
uesur  ses  flancs  et  su  ries  plateaux  qui  la  bordent,  des 
nême  nature  que  les  roches  de  l'Ardenne ,  ce  qui 
ncer ,  mais  ce  qurest  loin  de  prouver  que  cette  frac- 
sultat  de  la  révolution  quia  mis  ces  cailloux  en  mou- 

comme  ces  cailloux  se  prolongent  au  dessus  des  sa- 
pine et  au-dessous  du  limon  de  Hesbaye ,  on  pourrait 
que  la  grande  fracture  dont  il  s'agit  est  postérieure  à 

du  sable  de  Campine ,  et  par  conséquent  aux  autres 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  Si  nous  consultons  main- 
lie  des  directions ,  nous  verrons  que  la  ligne  de  Mau- 
;  se*rige  à  peu  pi  es  de  PO.  1  /4  S.-O.  à  TE.  1  /4  N.-E. , 
;omme  les  Alpes  orientales  ,  ou  12e  et  dernier  soulè- 
péen  de  M.  Elie  de  Beau  mont ,  résultat  qui  concorde 
mtre  ordre  de  considérations. 

es  révolutions  qui  se  sont  passées  dans  les  autres  por- 
>e  terrestre  pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le 
e  nos  terrains  primordiaux  et  l'époque  où  nous  sup— 
3  sont  formées  les  vallées  dont  il  vient  d'être  question  r 
nie  que  la  Belgique  n'a  pas  joui  pendant  cette  longue 
e  tranquillité  parfaite ,  mais  je  ne  suis  pas  en  état  de* 
l'une  manière  positive  les  traces  des  dislocations  quE 
'ésultats  de  ces  révolutions.  On  conçoit,  quanta  ce 
;  les  contrées  sur  lesquelles  se  sont  étendus  les  terrain*. 
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tertiaires,  que  ces  traces  ont  dû  être  effacées  par  ces  dcpôtt, 
quant  aux  contrées  qui  ont  échappé  à  ce  grand  comblemert,< 
est  à  peu  prèa  réduitaux  indications  tirées  de  la  direction, 
pourrait  bien  nous  induire  en  erreur.  On  trouve,  en  effet, < 
les  vallées  de  fracture  de  ces  contrées  présentent  des  direction 
variées  que  l'on  pourrait  y  trouver  des  traces,  non  seulement i 
douze  directions  admises  par  M.  de  Beau  m  ont,  mais  inài 
Jieaucoup  d'autres,  qui  toutefois  pourraient  bien  être  deçà 
transversales  qui  doivent  inévitablement  accompagner  une) 
fente  qui  s'opérerait  avec  soulèvement.  Du  reste,  il  y  a  parmi 
confusion  de  vallées  deux  directions  principalement  lemiflpl 
blés  par  l'importance  des  couis  d'eau  qui  les  suivent  et  parkM 
quence  avec  laquelle  elles  se  reproduisent;  l'une  est  celle  dt^  Un: 
au  N .  que  l'on  remarque  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Méûeittf  t<  k 
Namur  ;  dans  la  vallée  de  l'Oufte,  de  Durbuy  à  Liège,  et  damtofct  ^ 
▼allées  de  plusieurs  autres  cours  d'eau  de  l'Ardehiie  etdeïfiti* 
La  seconde  est  celle  de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.  que  Ton  remirq* 
dans  les  vallées  de  la  Seinois,  de  la  Lesse,  del'Ourte  yen  Houffalta 
de  rOuiblève,  etc.  Or,  si  nous  cherchons  à  ramener  ces  deux  dire* 
tions  à  celles  des  systèmes  de  M.  de  Beaumont ,  nous  trouveras! 
qu'elles  se  rapportent  aux  10"  et  9'  soulèvements  ou  systèmes strdo* 
corse  etpyrénéo-apennin ,  qui  ont  eu  respectivement  lieu  entre  la 
deux  premiers  étages  tertiaires  et  entre  les  terrains  tertiaires  et 
crétacés.    Mais  on  peut  objecter  contre  ce   rapprochement  que 
quand  on  voit  les  vastes  creux  que  présentent  ces  fractures  et  Ici 
débris  abondants  qui  se  trouvent  à  leur  débouché,  on  est  Inès 
tenté  d'admettre  que  la  formation  de  ces  débris  et  leur  transport 
ont  concordé  avec  la  formation  de  ces  creux  ,  tandis  que  l'on  ne 
voit  pas  de  cailloux  primordiaux  dans  les  deux  dépôts  de  cailloux 
que  présente  le  sol  de  la  Belgique  à  des  niveaux  giftgnostiques  cor- 
respondants. Toutefois ,  on  peut  répondre  à  cette  objection  que 
quand  une  dislocation  ou  violente  agitation  du  sol  se  fait  sentir 
sur  une  contrée  émergée,   elle  peut  produire  des  fentes,  des 
failles  et  des  écartements  sans  être  accompagnée  d'une  débâcle  ou 
déluge ,  c'est-à-dire  d'un  grand  transport  de  débris.  Or  l'absence 
dansl'Ardenne  et  dans  leCondrosde  terrains  intermédiaires  entre 
les  groupes  pénéen  et  tertiaire  supérieur  donne  lieu  de  supposer 
que  ces  contrées  étaient  émergées  pendant  cette  période ,  d'où 
Ton  peut  conclure  que  rien ,  à  la  rigueur  ,  ne  s'oppose  à  ce  que 
l'on  considère  les  grandes  dislocations  qui  viennent  d'être  indi- 
quées ,  comme  ayant  effectivement  eu  lieu  aux  deux  époques  ci- 
tées, tandis  que  le  transport  des  débris  aurait  été  effectué  beau- 
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tard ,  cfet-a-dire  à  l'époque  où  le  soulèvement  de  la 
ne  des  Alpes  orientales  avait  mis  en  mouvement  une 
piantité  d'eau  qui  aurait  fait  irruption  sur  le  sol  de  ces 
[1  y  a  cependant  une  circonstance  qui  semble  indiquer 
énomène  de  la  dispersion  des  débris  de  l'Ardenne  a  été 
)liqué ,  c'est  que  ces  débris  s'étendent  aussi  au  S.  de 
rée,  en  Champagne  et  en  Lorraine,  ce  qui  annonce 
époque ,  comparativement  récente ,  le  sol  de  l'Ardenne 
lement  été  le  théâtre  d'une  grande  débâcle ,  mais  qu'il  a 
îveau  soulevé  et  agité  par  de  fortes  secousses  qui  ont 
\  violentes  dislocations ,  et  que  par  conséquent  il  y  aurait 
lettre  l'existence  d'un  déluge  ardennais,  tout  comme  on 
déluge  alpin  ,  pour  le  grand  mouvement  d'eaux  qui  a 
débris  que  l'on  remarque  aux  deux  côtés  des  Alpes,  et 
Scandinave )  pour  celui  qui  a  amené  l'immense  dépôt  de 
roches  primordiales  du  nord  dé  l'Europe  qui  repose  sur 
aine  du  milieu  de  cette  partie  de  la  terre.  Mais  comme 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  que  l'Ardenne  n'était  plus, 
s  Alpes,  couverte  d'eau  à  cette  époque,  son  soulève- 
rait pas  suffi  pour  produire  une  débâcle  ;  d'où  il  me 
te ,  au  lieu  de  voir  dans  le  déluge  ardennais  une  révo- 
lépendante,  on   ne  dqit  le  considérer  que  comme  un 

du  déluge  alpin ,  c'est-à-dire  que  l'Ardenne  aura 
;  soulèvement  et  la  dislocation  dont  je  viens  de  parler , 
îoment  oii  le  grand  soulèvement  des  Alpes"  orientales 

refluer  sur  son  sol,  ainsi  que  sur  celui  d'une  grande 
'Europe,  les  eaux  qui  couvraient  l'emplacement  de  cette 
ne  de  montagnes. 

constance  bien  remarquable  que  présentent  les  débris 
ns  primordiaux  de  la  Belgique,  c'est  que  Ton  n'y  voit 
calcaire ,  tandis  que  l'état  des  escarpements  de  calcaire 
îre  prouve  que  cette  roche  résiste  aussi  bien  à  l'action 
3  extérieurs  que  les  roches  quarzeuses.  On  serait  tenté 
er  que  cette  circonstance  provient  de  ce  que  les  eaux  qui 
porté  ces  debrig  avaient  une  acidité  qui  les  mettait  à 
dissoudre  le  calcaire.  Mais  celte  supposition  est  contra- 
ts formes  anguleuses  que  présentent  la  plupart  des  es- 
ts  calcaires.  D'un  autre  côté ,  ne  pourrait-on  pas  attri- 
;rande  précjominence  des  cailloux  quarzeux  dans  ces 
abord  à  la  désaggrégation  des  poudingues,  qui  se  trou- 
as des  conditions  plus  favorables  pour  produire  des 
:t  ensuite  à  ce  que  les  roches  quarzeuses  avaient  encore- 
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conservé  à  cette  époque  une  partie  de  la  irsVesse  que  d'i 
considérations  m'ont  déjà  porté  à  leur  attribuer,  et  qui semUel 
voriscr  la  production  des  cailloux  (1). 

La  formation  du  vaste  dépôt  de  limon  qui  s'étend ,  d'un 
jusqu'au-delà  de  la  Senne,  et  de  l'autre  jusqu'au-delà  du Uâj 
est  un  phénomène  géologique  dont  il  est  difficile  de  donner 
explication  satisfaisante.  On   considère  ordinairement  ce 
comme  ayant  une  origine  analogue  à  celle  du  limon  d'atterri»! 
ment  que  transportent  nos  cours  d'eau  actuels.  Mais  ce  dente] 
n'a  pas  une  composition  aussi  uniforme;  il  passe  souvent  au 
vier  et  aux  dépots  caillouteux,  et  laisse,  en  général,  destéaM] 
de  son  passage  ;  tandis  que  le  grand  dépôt  qui  nous  occupe  est  n- 
marquable  par  son  uniformité ,  par  son  indépendance,  c'etf^l 
dire  par  la  manière  dont  il  se  distingue  des  autres  dépôts  meubla  j 
sur  lesquels  il  repose,  et  par  sa  concentration  dans  la  vaste  ta*! 
due  qu'il  occupe.  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  sur  la  probabilité  k\ 
l'émersion  d'une  grande  partie  du  sol  à  des  époques  antérieured 
la  formation  du  limon  et  l'absence  dans  ce  dernier  d'animaux  n» 
rins,  combinée  avec  la  présence  de  quelques  animaux  terrestre 
ou  fluviatiles,  annoncent  que  le  limon  n'a  pas  été  déposé  danik 
mer.  Mais  comment  admettre  l'existence  d'un  vaste  amas  d'eai 
douce  dont  le  dépôt ,  au  lieu  d'être  encaissé  dans  un  bassin,  s'é- 
lève à  plus  de  200  mètres  au-dessus  de  sables  marins  surlesqoeb 

fi)  Je  crois  devoir  citer  ,  à  cette  occasion  ,  une  observation  qui  pour 
moi  est  nouvelle,  mais  qui  peut-être  a  déjà  été  faite  par  d'autres,  et  qui 
prouve  la  facilité  avec  laquelle  les  matières  molles  se  transforment  en  ce 
que  nous  appelons  cailloux  roulés.  Eu  montant  dernièrement  la  colline 
qui  se  trouve  entre  Rcnaix  et  Ellezcllcs,  je  vis  que  le  fossé  de  la  nouvelle 
route  que  Ton  vient  de  construire  dans  cette  direction  présentait  beau- 
coup de  fragments  arrondis,  quoique  un  peu  aplatis,  d'une  substance 
bleuâtre.  Ces  fragments  attirèrent  mon  attention  dès  le  premier  moment, 
parce  que,  n'en  ayant  pas  vu  de  semblables  sur  le  sol  de  la  contrée,  je 
me  demandais  comment  quelques  centaines  de  mètres  qu'ils  avaient  pu 
parcourir  avaient  suffi  pour  les  arrondir;  mais  ayant  pris  de  ces  préten- 
dus cailloux  pour  les  examiner ,  je  fus  surpris  de  voir  qu'ils  étaient  com- 
posés d'uue  argile  molle  qui  se  laissait  pétrir  sous  les  doigts.  Je  com- 
pris alors  facilement  comment  les  fragments  anguleux  qui  s'étaient  déta- 
chés de  la  m**se  d'argile  mise  au  jour  par  le  creusement  des  fosses 
avaient  pu  s'arrondir  par  un  transport  de  quelques  mètres  >  et  je  me  sui* 
demandé  s'il  ne  serait  pas  probable  que  beaucoup  de  cailloux  roulés 
eussent  pris  leurs  formes  à  une  époque  où  ils  n'avaient  pas  encore  atteint 
leur  solidité  actuelle  ? 
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t  pas  étendu.  S'il  était  permis  d'émettre  à  ce  sujet  une 
se  à  laquelle  j'attache  toutefois  bien  peu  d'importance, 

qu'à  l'époque  où  les  eaux,  mises  en  mouvement  par  le 
soulèvement  des  Alpes  et  de  PArdenne,  n'étaient  pas  en- 
trées dans  le  lit  de  la  mer ,  mais  où  les  cailloux  transpor- 
es eaux  étaient  déjà  déposés  sur  les  lieux  où  ils  se  trou- 
n tenant ,  de  puissantes  éjaculations  de  limon  sont  sorties 
ieur  de  la  terre  dans  les  contrées  où  nous  voyons  ce  dé- 
>nt  été  arrêtées  dans  leur  expansion  par  le  reflux  de  la 
la  même  manière  que  les  alluvions  que  transportent  nos 
3nt  arrêtées  à  l'embouchure  de  ces  derniers  au  lieu  de  te 
r  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 
mation d'une  partie  des  terrains  modernes  de  la  Belgique 

aussi  des  difficultés.  Lorsque  l'ou  croyait ,  comme  au 
;  Deluc,  que  les  terrains  d'atterrissements  s'y  trouvaient 
îment  à  l'embouchure  des  fleuves ,  leur  origine  s'explî- 
ilement,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  depuis  que  Btl- 
iit  connaître  (1)  qu'un  dépôt  d'argile  moderne  forme  une 
>ut  le  long  de  la  côte  de  Flandre ,  vers  laquelle  il  ne  s'é- 
>endantpàsde  cours  d'eau  important.  Cet  observateur  qui 
k  une  époque  où  la  théorie  des  soulèvements  étaient  en- 
s  l'enfance,  avait  cependant  imaginé ,  pour  expliquer  les 
1  avait  vus ,  une  hypothèse  analogue  à  ces  alternatives 
ons  et  de  submersions  qui  jouent  un  si  grand  rôle  pour 
gués  actuels  ;  il  supposait  que  des  marais  tourbeux  qui 
t  le  long  des  côtes  du  temps  de  César,  et  étaient  séparés  de 
ar  une  chaîne  de  dunes ,  avaient  depuis  lots  été  couverts 
:r ,  laquelle  y  a  déposé  une  puissante  couche  d'argile  dont 
îment  a  été  de  nouveau  séparé  de  la  mer  par  le  rétablis- 
l'une  nouvelle  chaîne  de  dunes.  Je  suis  loin  de  vouloir 

une  hypothèse  aussi  ingénieuse;  mais  telle  que  Belpaire 
ntée,  elle  me  semble  susceptible  d'une  grande  dif 6 culte, 

Ton  ne  conçoit  pas  pourquoi  la  mer  qui  baigne  la  côte 

occupe,  et  qui  avait  élevé  anciennement  des  dunes  sa- 
comme  elle  en  élève  encore  actuellement ,  parce  que  son 
sableux ,  a  formé  momentanément  un  dépôt  argileux , 
mr  un  point  détaché,  mais  sur  toute  la  côte ,  depuis  Ca- 
l'aux  bouches  de  l'Escaut.  On  lèverait  cette  difficulté ,  si 
tosait  qu'il  y  a  eu  au  voisinage  de  ces  côtes ,  pendant  la 

noire  sur  les  changements  subis  par  la  côte  d'Anvers  à  Bon- 
mc  VI  des  Hémoires  couronnée  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles. 
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période  moderne ,  une  éjaculation  de  matière  argileuse, 
à  celles  que  j'ai  supposé  (1)  avoir  donné    naissance  dm 
temps  beaucoup  plus  ancien  aux  dépôts  qui  accompagnai 
minerais  de  fer  intercalés  dans  le  terrain  anthrax  ifère  ,phei 
qui ,  s'il  a  effectivement  eu  lieu ,  a  dû  être  accompagné  de 
viiiieiits  dans  les  eaux  qui  baignent  les  côtes ,  et ,  par  coi 
concorder  avec  une  inondation  qui  aura  poussé  sur  le  court 
les  matières  produites  par  cette  éjaculation   Bel  paire  ra 
en  outre  (2) ,  un  fait  qui  porterait  a  croire  que  l'éjaculatioft 
lieu  dans  les  tourbièics  mêmes,  c'est  l'existence  dans  la  tourbe 
liions  d'argile ,  nommés 'Aarthcheen  dans  le  pays,  et  qui  sont 
«piefois  plus  larges  en  bas  qu'en  haut. 

Comme  je  viens  de  rappeler  l'hypothèse  des  éjaculations 
leuses  et  sableuses,  je  me  permettrai  d'ajouter  À  cette  noteqti 
ques  mots  sur  deux  ordres  de  faits  qui  semblent  annoncer fM 
des  éjiculations  semblables  ont  aussi  eu  lieu  pendant  l'épofi 
tertiaire. 

L'un  est  l'existence  de  couronnements  en  sable  rougeâlreeta 
grès  ferrugineux  sur  les  collines  qui  traversent  la  Flandre  etk 
ttrabant,  depuis  Casse l  jusqu'au-delà  de  Diest.Or,  poursuppo* 
que  ces,  matières  aient  été  amenées  dans  cette  position  pardd 
eaux  superficielles ,  il  faudrait  également  admettre  qu'il  y  a* 
dansées  contrées  une  vaste  nappe  de  nature  analogue  qui  a  été 
dénudée  et  dont  les  collines  actuelles  ne  sont  plus  que  des  témoins 
Mais,  outre  que  je  ne  puis  concevoir  une  force  de  dénudation  suffi 
santé  pour  avoir  enlevé,  à  l'exception  de  deux  petits  massifs  déco! 
lines,  toute  la  partie  de  cette  immense  nappe  qui  se  serait  étendu 
du  Pas-de-Calais  à  l'Escaut,  on  doit ,  en  supposant  la  possibili 
d'une  semblable  action  ,  se  demander  comment  i!  se  fait  que  cet 
immense  masse  de  matière  en  mouvement  n'ait  plus  laissé  Jet 
moins  de  son  passage.  Si  l'on  suppose ,  au  contraire  ,  qu'à  u 
époque  où  ces  contrées  étaient  encore  sous  l'eau,  il  s'est  fon 
entre  Casse!  et  Diest  une  grande  fente  sur  plusieurs  points  de  1 
quelle  il  est  sortie  du  sable  et  de  l'hydrate  ferrique ,  on  sent 
aisément  que  ces  matières  ont  dû  prendre  précisément  la  disr. 
sition  que  nous  leur  voyons  actuellement.  Une  circonstance  < 
vient  encore  à  l'appui  de  cette  manière- de  voir,  c'est  quel1 
aperçoit  quelquefois  dans  les  dépôts  inférieurs  aux  sables  de  Di 
des  espèces  de  filons  ou  bandes  verticales  plus  ou  moins  impi 


(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  t.  XII,  p.  s47< 
(a)  Mémoire  cité  ci-dessus,  p.  33. 
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d'hydrate  ferrique,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  les 
ni  nées  ou  conduits  par  où  les  émanations  postérieures  sont 
es  au  jour  (1). 

second  ordre  de  faits  consiste  dans  la  disposition  que  pré- 
snt  certains  amas  d'argile  traversés  par  la  tranchée  du  chemin 
£^Ker  de  Bruxelles  à  Mons,  sur  le  plateau  entre  Braine-le-Comte 
^Vubise.  Ce  plateau  est,  en  général,  recouvert  par  une  puissante 
de  limon  ordinairement  séparé  des  terrains  primordiaux  par 
table  et  de  l'argile  tertiaires.  Cette  dernière  se  montre  quel- 
fois  au  jour  sur  certains  points  isolés ,  et  la  tranchée  a  fait  voir 
ces  points  correspondent  à  des  espèces  de  protubérances  ou 
«ânes  surbaissés  qui  ont  été  comme  ensevelis  par  le  dépôt  de 
ton  qui  a  égalisé  le  plateau.  Or ,  si  ces  dépôts  d'argile  avaient 
amenés  par  des  eaux  superficielles,  on  ne  conçoit  pas  com- 
—'Ht  ils  ont  pris  la  forme  de  taupinières  sur  les  parties  les  plus 
^KïTées  du  pays.  La  coupure  de  ces  dépôts  a  aussi  fait  voir  une  au- 
**^e  circonstance  qui  vient  également  à  l'appui  de  l'idée  des 
Circulations,  c'est  que  tandis  que  les  assises  de  sables  jaunes  sont 
Généralement  supérieures  à  l'argile  noirâtre  ,  on  voit,  vers  le  mi- 
i\k  de  quelques  uns  de  ces  cônes ,  des  nids  de  sables  jaunes  en- 
ouis  dans  l'argile,  comme  des  témoins  qui  annonceraient  le  pas- 
ge  des  sables  au  travers  de  l'argile. 

H.  Leymerie  communique  les  observations  suivantes  : 

*Sur  les  dépôts  diluviens  du  département  de  V  Aube%  et  particu- 
*  fièrement  sur  celui  qui  se  rapporte  à  la  vallée  de  la  Haute* 
Seine ,  par  M.  A.  Leymerie. 

Introduction. 

Au  milieu  des  progrès  si  rapides  que  fait  chaque  jour  la  con- 
naissance des  terrains  sédimentaires,  celle  du  diluvium  seule  reste 
stationnaire.  Il  semble  même  qu'il  y  ait  aujourd'hui  plus  d'in- 
certitude et  de  divergences  que  jamais  parmi  les  géologues  sur 

(i)  Il  est  asset  remarquable  que  ces  espèces  de  filous  ferrugineux .  qui 
maintenant  me  paraissent  si  intéressants  pour  appuyer  l'hypothèse  des 
éjaculations,  m'aient  anciennement  induit  en  erreur,  en  me  portant  à 
croire  que  les  grès  ferrugineux  n'étaient  que  des  accidents  ou  bigarrures 
des  autres  dépôts  sableux,  an  lieu  de  reconnaître,  ainsi  que  l'ont  fait 
depuis  MM.  d'Archiac  et  Dumont,  qu'ils  avaient  généralement  une  po- 
sition supérieure  a  tous  les  autres  dépôts  du  terrain  tertiaire  inférieur. 
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l'origine  de  ce  genre  de  dépôts  et  sur  les  circonstances  <pi«t°vr 
accompagné  leur  formation. 

Ct*t  état  de  choses  tient  sans  doute  à  la  difficulté  du  sujet;  tfV*  ^ 
nous  pensons  qu'il  faut  l'attribuer  surtout  au  petit  nombre  i™* 
bonnes  observations  que  la  science  possède.  Les  dépôts  de 
catégorie  sont  assez  difficiles  et  fastidieux  à  étudier.  Ils  co 
ordinairement  en  des  amas  de  détritus  et  de  débris  souvent 
tassés  avec  désordre  et  confusion  ;  rarement  ils  présentent 
ques  ossements  fossiles  pouvant  servir  à  les  caractériser,  et  MVr*e: 
n'a  d'autre  moyen  ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  les  connaître rf^T 
d  acquérir  quelque  lumière  sur  leur  origine,  que  d'observer 
à  un  les  cailloux  et  les  graviers  qui  les  composent  a6n  de  tâcher 
de  les  rapporter  à  des  roches  en  place  dont  on  connaisse  hvn\è 
gisement.  C'est  ce  que  les  observateurs  ont  rarement  la  patience 
de  faire. 

Le  tracé  exact  des  limites  actuelles  des  dépôts  dont  il  s'agit  * 
serait  pas  moins  utile  pour  l'établissement  de  leur  théorie  queU 
connaissance  de  leurs  caractères  minéralogiques ,  car  de  sem- 
blables tracés  faits  avec  soin  pour  chaque  vallée  et  rappoi tés  es- 
suite  sur  une  carte  générale  où  l'on  pourrait  les  embrasser  d'un 
c  O'ip  d'œil ,  conduiraient  nécessairement  à  quelque  notion  sur  1 
Tétetidue  et  la  forme  de  l'espace  qu'ils  devaient  occuper  avant 
qu'ils  u'aient  été  morcelés  par  la  dénudation.  Or,  il  est  très  rare 
que  ces  tracés  soient  faits  avec  exactitude.  Les  dépôts  diluviens 
se  lient  ordinairement,  il  est  vrai ,  au  terrain  d'alluvion  plus  ou 
moins  moderne  qui  occupe  le  lit  des  fleuves ,  et  cependant  on  les 
voit  rarement  monter  d'une  manière  continue  sur  les  collines 
environnantes  ;  aussi  représente  t-on  leurs  limites  par  drs  lignes, 
tracées  souvent  sur  de  simples  inductions ,  suivant  la  base  des 
versants.  Cependant ,  si  j'en  juge  par  mes  propres  observations!  il 
doit  souvent  arriver  qu'il  existe  sur  les  flancs  des  collines ,  et 
même  au  loin  sur  les  plateaux  qui  les  couronnent,   des  lam- 
beaux des  mêmes  dépôts  qui  forment  le  sol  de  la  vallée  ,  lam- 
beaux qui,  par  quelque  circonstance  particulière,  ont  nsisté  à 
l'action  des  eaux  qui  a  dû  s'exercer  facilement  sur  des  amas  in- 
cohérents et  superficiels.  D'autres  fois  des  nappes  considérables 
de  gravier,  par  exemple,  recouvertes  et  cachées  par  un  terrain 
limoneux  qu'on  peut  prendre,  au  premier  abord,  pour  une  allu- 
vion  locale,  échappent  entièrement  à  l'observateur,  qui  réserve 
presque  toute  son  attention  pour  les  terrains  plus  anciens  for- 
mant des  couches  régulières. 

C'est  sons  l'influence  de  ces  idées  qu'en  faisant  mes  observa- 
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s  pour  la  carie  et  la  description  géologiques  de  l'Aube,  j'ai 
relié  â  mettre  le  plus  de  soin  et  d'exactitude  possible  dans 
nde  et  dans  le  tracé  des  limites  des  dépôts  dijuvieas  de  cette 
tie  de  la  France ,  dépots  dont  le  plus  important  est  celui  qui 
rapporte  à  la  vallée  de  la  haute  Seine.  Je  ne  me  suis  pas  borné 
xplorer  les  vallées,  mais  j'ai  poussé  mes  recherches  jusque  sur 
plateaux  adjacents,  parcourant  des  ordonnées  suffisamment  rap- 
ichées,  et  suivant  dans  cette  direction  le  diluvium,  dont  souvent 
présence  ne  m'était  indiquée  que  par  quelques  graviers  épars 

quelquefois  me  conduisaient  £  des  gisements  assez  considé- 
les;  m'informant,  dans  chaque  village,  hameau  ou  ferme,  de 
nature  des  couches  traversées  par  les  puits,  et  ne  m'ari étant 

une  ligne  que  lorsque  j'étais  bien  sûr  d'avoir  dépassé  la  li- 
e  que  je  cherchais.  Je  suis  arrivé  de  la  sorte  à  des  résultats 
vent  imprévus,  et  qui  m'ont  paru  de  nature  à  constituer  un  élé- 
nt  pour  l'histoire  et  la  théorie  des  phénomènes  diluviens  du 
d  de  la  France.  Considérées  sous  ce  point  de  vue ,  mes  obser- 
ions  peuvent  donc,  malgré  leur  peu  d'étendue,  présenter  quel- 
!  intérêt  scientifique. 

jes  caractères  principaux  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer 
dépôts  diluviens  des  alluvions  ou  atterrissements  modernes, 
g  lesquels  il  est  si  important  de  ne  pas  les  confondre,  nie  pa- 
ssent être  les  suivants  : 

l*  Une  plus  grande  importance  sous  le  rapport  de  Tétendue  et 
la  puissance  et  sous  celui  du  volume  de  certains  éléments; 
1°  Un  plus  grand  éloignement  des  débris  qui  composent  ces 
rains,  des  roches  en  places  qu'on  peut  supposer  les  avoir 
mis; 

$•  La  hauteur  à  laquelle  ils  parviennent,  et  qui  est  presque 
jours,  en  certains  points  au  moins,  très  supérieure  à  celle  que 
ivent  atteindre,  dans  leurs  plus  grandes  crues ,  les  cours  d'eau 
,  sillonnent  actuellement  le  fond  des  vallées  (1); 
1°  L'absence  de  débris,  soit  de  l'homme  lui-même,  soit  de 
i  industrie; 
>°  La  présence  d'ossements  d'animaux  (  notamment  de  Mam- 

1)  Cette  différence  de  hauteur  date  ordinairement  de  l'époque  même 
la  formation  du  dépôt,  et  ce  n'est  que  dans  quelques  cas  exception- 
s  «et  dan?  des  coutrees  particulières,  qu'il  faudrait  l'attribuer  à  un 
ilèvemcnt  postérieur. 

Soc.  Gfol.  Toin.  XIII.  5 
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mouth)  qui  n'existent  plus ,  au  inoins  dans  les  contras oàuw^'' 
trouve  leurs  re>tes  enfouis.  M^*° 

Dans  le  département  de  l'Aube,  nous  trouvons  ces  axuwÊFP~. 
ou  au  moins  plusieurs  d'entre  eux,  dans  trois  gisements  qui  «W*1 
respondent  à  trois  vallées  différentes ,  savoir  i  m  ^ 

1°  La  vallée  de  la  Seine; 

2»         —       de  l'Aube  ; 

:\o        _       de  l'Armance. 

Nous  allons  décrire  successivement  ces  trois  dépôts  dili 
en  commençant  par  le  plus  considérable,  qui  est  celui  de  la 
de  la  Seine,  auquel  nous  rattacherons  une  petite  formatioadel 
qui  existe  aux  environs  de  Nogent;  nous  donnerons  ensuite 
résumé  des  faits  caractéristiques  que  ces  descriptions  locales  nsA  k 
auront  fournis,  et  nous  tirerons  en  un  de  ces  faits  eux-mêmes  qfl#] 
ques  conséquences  générales. 

Nota.  Voir  pour  la  disposition  des  terrains  que  nous  allons  JH 
crire,  et  pour  les  localités  qui  vont  être  citées,  la  petite  carte  geVf_r 
logique  qui  accompagne  notre  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  à  |a  i 
l'Aube.  (Mém.  de  la  Soc.  géol.,  toin.  IY,  2"  partie.) 

Dépôt  diluvien  du  bassin  de  la  Seine, 

Depuis  Mussy,  c'est-à-dire  depuis  son  entrée  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube ,  jusqu'à  l'Enclos ,  un  peu  au-dessous  de  Bar,U 
Seine  est  assez  étroitement  encaissée  entre  deux  séries  de  collines 
jurassiques  élevées,  et  le  terrain  d'alluvion  qui  remplit  le  fond  de 
la  vallée  n'a  pas  par  conséquent  une  grande  largeur;  d'ailleurs  ses 
autres  caractères  ne  sont  pas  plus  prononcés  comme  caractères 
diluviens.  Ce  terrain  consiste  en  un  amas  de  fragments  assez  gros 
et  mal  arrondis  de  roches  analogues  à  celles  des  collines  encais- 
santes, recouvert  par  une  terre  argilo-calcaire  légère,  fine,  blan- 
châtre, mêlée  d'un  peu  de  menu  gravier,  sur  laquelle  on  ren- 
contre çà  et  là  quelques  gisements  tourbeux  (Polisy,  Celles  (1)). 
A  partir  de  l'Enclos ,  le  défilé  dans  lequel  se  trouve  la  ville  de 
Bar  s'élargit,  les  collines  jurassiques  cèdent  la  place  aux  collines 
plus  basses,  composées  de  terrain  néocomien  et  de  greensand ,  et 
l'on  voit  le  terrain  de  transport,  qui  consiste  principalement  en 
gravier  jurassique  déjà  beaucoup  moins  gros  et  plus  arrondi,  s'é- 
taler de  part  et  d'autre  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  etmon- 


(i)  Ce  dernier  est  dans  la  vallée  du  l'Ource;  mais  tout  près  de  sa  jonc- 
tion avec  celle  de  la  Seine. 


■MM 
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fcnème,  à  Fouchères  par  exemple ,  à  une  certaine  hauteur  au- 
bqs  du  niveau  des  plus  hautes  crues  du  fleuve.  Mais  c'est  après 
ht  passé  le  village  que  je  viens  de  nommer,  vers  Saint-Parres- 
-Taudes,  que  le  terrain  diluvien  prend  décidément  une  exten- 
B remarquable;  car  non  seulement  il  constitue  le  sol  de  la 
ine  formée  par  un  grand  élargissement  de  la  vallée ,  et  par- 
ut comme  précédemment  jusque  sur  les  collines  crétacées  qui 
"dent  cette  plaine  à  l'ouest  ;  mais  encore ,  dépassant  de  beau- 
qp  les  limites  de  la  vallée,  il  couvre  à  l'E.  un  bas  plateau  de 
ntsand  et  de  craie  comme  d'un  large  manteau  dont  les  bords 
seraient  à  peu  près  par  les  villages  de  Villemoyenne,  Chauf- 
r,  Afesnil-Saint-Père,  Lusigny,  Thenneljères ,  atteignant  ainsi 
>  largeur  de  3  lieues  et  demie  et  une  hauteur  de  3Q  à  40  mè- 
i  en  certains  points.  (Fresnoy,  ferme  de  Beaumont  en  haut  de 
rppes)  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  (1).  Le  diluviuin  est 
jours  constitué  essentiellement  dans  cette  partie  par  un  gra- 
*  jurassique  ordinairement  assez  fin,  recouvert,  vers  les  bords 
ta  rivière,  par  la  terre  blanche  que  nous  avons  déjà  signalée 
:  environs  de  Bar,  et,  sur  le  plateau,  par  une  terre  jaune  ou 
geâtre  argilo- sableuse.  La  puissance  du  gravier,  qui  s'élève  à 
u  6  mètres  dans  la  plaine ,  est  plus  faible  sur  le  plateau.  La 
ie  de  ce  dépôt  n'est  plus  ici  le  calcaire  jurassique  comme  au- 
ras de  l'Enclos,  mais  bien  ,-en  général,  une  argile  noirâtre  ou 
sâtre  (argile  tégulinc  ou  gault).  Après  avoir  parcouru  cette  par- 
si  large  du  terrain  diluvien  relatif  k  la  vallée  de  la  Seine  ,  en 
cendant  toujours  dans  le  sens  du  courant  de  ce  fleuve,  nous 
vons  dans  le  bassin  de  Troyes,  dont  les  bords  sont  formés  par 
collines  de  craie  proprement  dite ,  et  dont  le  sol  est  constitué 
une  plaque  épaisse  de  diluvium  reposant  sur  un  fond  crayeux, 
îme  le  dépôt  qui  nous  occupe  est  très  développé  en  cette  par- 
ie la  vallée,  et  qu'il  y  présente  des  caractères  plus  nombreux 
lus  marqués  que  partout  ailleurs,  nous  croyons  devoir  entrer 
ans  quelques  détails.  Il  se  compose  de  deux  éléments,  le  gra- 
et  une  terre  limoneuse  jaunâtre  assez  fine,  à  la  fois  argileuse, 
aire  et  un  peu  ferrugineuse ,  qui  offre  beaucoup  de  ressem- 
ice  avec  leLehm  ou  Loess  de  l'Alsace  et  de  l'Allemagne.  Le  gra- 
,  qui  occupe  en  général  la  partie  inférieure,  est  principalement 
cié  par  de  petites  plaquettes  arrondies  sur  les  bords,  de  cal- 


)  M.  Clément-Mullet  a  déjà  «ignalé  dans  le  Bulletin  cctlo  élévation 
errain  <Je  gravier  pour  ce  point  du  département  de  l'Aube. 
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caiic  oriiiiiairi'iiirut  compacte,  identique  avec  1rs  roches  jnnfl 
siqiics  qu*a  déjà  traversées  la  Seine  vers  Bar,  Mussy,  Cliàûlioii,IBpéi  a« 
y  trouve  aus-i  des  débris  plus  larges  et  moins  arrondi» de lni»t  c 
<  lirllt!  iiéocomieiiue,  le  tout  étant  mélangé  de  fragments  m:  or  * 
rares  de  craie,  de  silex  et  de  minerai  de  fer.  Il  est  bondobiflfc.  ** 
ver  ici  que  ces  fragments  du  terrain  crayeux  ,  surtout  lesdéhAt^ 
de  silex  ,  sont  anguleux,  ce  qui  doit  être,  puisqu'ils  n'ont  puênfcs*) 
lia  ti  sport  es  de  loin,  ni  par  conséquent  roulés,  la  roclie  d'où  fcBk^ 
eaux  les  avaient  arrachés  existant  dans  la  contrée  même,  MMli\o 
moins  très  peu  au-dessus.  Ce  dépôt  de  gravier  est  interromps  jiT 
«-t  là  par  des  veines  plus  ou  tuoins  sinueuses,  souvent  bornai 
taies,  de  sable  qui  offre  fréquemment  la  couleur  verte,  et  fAnr 
semble  n'être  qu'un  détritus  des  sables  verts  du  greensand^m^ 
les  courauts  diluviens  ont  du  traverser  avaut  d'arriver  aapwÀ^r 
(Rosières,  où  Ton  observe  les  veines  sableuses  dont  il  s'agit.  Nejlr^j 
avons  dit  que  la  terre  jaune  recouvrait  le  gravier;  il  ne  fanMA  '. r 
pas  croire  cependant  qu'il  y  ait  une  ligne  de  démarcation  bien  iklrc-  ; 
solue  entre  ces  deux  parties  d'un  seul  et  même  dépôt;  car  dr-  r 
voit,  d'un  côté,  des  amas  de  terre  jaune  dans  la  couche  iuférieflrtAdc 
et,  d'un  autre  côté,  le  dépôt  terreux  contient  fréquemment  ausàjl^i 
mu  tout  près  de  son  contact  avec  celle-ci ,  des  veines  de  gravier*!  ^ 
La  terre  jaune  renferme  souvent  de  petites  coquilles  terrestre! *4  L 
fluviatiles  (Hélices,  Ambrettes(l))  comme  le  Lehm  de  la  vallée  i*  V- 
Rbin.  On  y  a  trouvé  aussi  un  assez  grand  nombre  de  dents, tllv.t 
surtout  des  dents  de  cheval.  Mais  c'est  dans  le  gravier  qu'ont  6tiVT- 
rencontrés  jusqu'à  présent  les  fossiles  les  plus  intéressants.  Nom  V 
citerons  particulièrement  la  contrée  d'Ile- Au  m  ont  et  de  Vilteber-  fc 
tin  ,  à  2  lieues  au  S.-S.-E.  de  Troyes ,  où  les  travaux  pour  l'ex-  ■ 
ploitation  de  la  grève  ont  dégagé  des  dents  d'éléphant  fossile  I 
(Mammouth)  assez  nombreuses,  des  bois  de  cerf  d'une  grande  I 
taille  et  bien  d'autres  débris  qui  malheureusement  n'ont  pas  été  I 
conservés.  Le  nombre  des  dents  d'éléphant  trouvées  dans  ces  I 
seules  localités  et  qui  ont  été  recueillies,  s'élève  à  plus  de  dix-  I 
Elles  arrivent  quelquefois  brisées  aux  amateurs  qui  les  réciter- 
chent,  mais  c'est  le  plus  souvent  par  la  faute  des  ouvriers;  an 
reste,  la  forme  de  leurs  différentes  parties  est  parfaitement  in- 
tacte. 

On  conçoit  que  la  puissance  de  ce  dépôt  soit  très  variable,  puis* 
qu'il  a  comblé  les  anfi actuosités ,  probablement  bien  inégales, 
résultant  de  l'action  érosivedes  eaux  sur  le  terrain  de  craie;  niais 

(i)  Grfi  coquilles  paraissent  analogues  aux  espèces  actuellement  vivantes» 
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général  cette  puissance ,  dont  nous  n'osons  pas  fixer  le  chiffre , 
Usez  considérable. 

«8  bords  du  bassin  de  Troyes,  bassin  dont  la  largeur  est  moyen- 
aent  de  2  lieues,  forment,  de  chaque  côté  de  la  Seine,  une 
i«  sinueuse  qui  pousse  des  pointes  dans  les  vallons  et  qui  monte 
me  sur  de  basses  collines.  Cette  ligne  s'écarte  beaucoup  plus 
Beuve  à  l'O.  que  du  côté  opposé. 

m  l'on  part  de  Troyes  pour  continuer  à  descendre  la  Seine,  on 
C  le  (Irluw'um  se  resserrer  peu  à  peu  et  occuper  à  peu  près  tout 
3od  de  la  vallée ,  prenant  comme  elle  une  largeur  assez  uni- 
ne  qui  ne  dépasse  pas  en  général  1,000  à  1,500  mètres.  Mais 
sque  toute  cette  largeur  se  porte  sur  la  rive  gauche ,  la  rive 
tte  du  fleuve  suivant  presque  exactement  le  pied  de  collines 
'euses  assez  escarpées  que  le  dépôt  diluvien  ne  cherche  pas  à 
fir.  On  ne  le  voit  pas  non  plus  parvenir  sur  les  pentes  douces 
collines  également  crayeuses  de  la  rive  gauche  ;  il  se  termine 
rers  la  base  du  versant,  par  une  ligne  qui  oscille  autour  de  la 
ide  route  de  Troyes  à  Paris.  Dans  cette  partie  de  la  vallée 
est  comprise  entre  Troyes  et  Méry,  et  dont  la  longueur  est  de 
i  de  6  lieues,  le  diluvium  s'élève  donc  très  peu  au-dessus  des 
i  hautes  eaux  de  la  Seine.  Il  consiste  principalement  en  gra- 
r  semblable  à  celui  du  bassin  de  Troyes.  Sa  puissance  n'est 
très  considérable. 

tatre  Méry  (1)  et  Pont,  le  terrain  que  nous  décrivons  continue 
m  près  avec  la  même  allure,  si  ce  n'est  cependant  vers  le  con- 
nt  de  la  Seine  et  de  l'Aube ,  où ,  réuni  aux  alluvions  de  la 
ée  de  l'Aube,  il  forme ,  entre  Romilly  et  Pont ,  une  espèce  de 
a  dont  le  sol  est  composé  de  gravier  et  d'un  limon  très  argi- 
;.  La  plus  grande  partie  de  ce  delta  se  trouve  sur  le  territoire 
lépartement  de  la  Marne.  Aux  environs  de  Romilly,  il  existe 
surface  de  ce  dépôt  des  tourbières  assez  considérables. 
n  approchant  de  Nogent,  où  la  vallée  de  la  Seine  s'élargit  et 
le  encore  un  bassin  analogue  à  celui  de  Troyes,  on  voit  le  ter- 
diluvien  ,  non  seulement  suivre  cet  élargissement,  mais  en- 
s'élever  et  s'avancer  sur  les  collines  crayeuses ,  du  côté  du 
à  une  hauteur  de  plus  de  60  mètres  au  dessus  du  niveau  de 
eine  (Maçon,  Gumery,  La  Chapelle-Godfroy  (2)  ),  différence 


)  On  a  trouvé  dans  le  gravier,  aux  en  virons  de  celte  ville,  un  corps 
>ïde  que  Ton  compare  à  une  corne,  et  qui,  d'après  la  description  qui 
i  a  été  faite,  me  paraît  être  une  extrémité  de  défense  d'éléphant. 
)  £ur  la  colline  qui  domine  le  château  ,  à  5o  mèires  au-dessus  de  U 
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1  kmi  rciu;irquablc  et  plus  im portante  que  toutes  celles  que ■W*r,t 
avions  observées  jusqu'ici.  Ce  dépôt,  dont  la  puissance  dtpw1*  « 
être  supérieure  à  celle  du  diluvium  troyen,  est  encore  cob|pF^ 
comme  ce  dernier  de  gravier  jurassique  et  d'une  terre  jjmbc^    * 
gilo-caleaire  qui  souvent  forme  à  elle  seule  tout  le  terrain.  Wm^  r 
îiotaininent  cette  espèce  de  Lehm  qui  constitue  le  sol  légèr€Mtf^^c 
bombé  qui  supporte  la  ville  de  Nogent.  ;Be£- 

On  n'a  pas  encore  rencontré  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  WB*er 
Seine  ces  débris  de  grands  pachydermes  qui  se  montrent  duilÉ-^ 
bassin  de  Troycs  avec  une  certaine  abondance,  à  moins  eepeBMfr^ 
que  l'on  veuille  considérer  comme  une  dépendance  du  dilurâtir  ** 
de  Nogent  un  dépôt  de  tuf  assez  singulier  qui  existe  dans  un  fif1  * 
Ion  latéral,  dépôt  dans  lequel  on  a  rencontré  des  dents  d'élépon0  - 
fossil >  et  d'autres  débris',  dont  plusieurs  doivent  probablemw** 
être  rapportée  à  des  espèces  perdues.  Nous  allons  au  reste  dottA^ 
ci-après  une  description  succincte  de  ce  terrain.  f-  - 

Le  gravier  de  la  vallée  de  la  Seine  est  partout  exploité  po*r  " 
l'entreticu  des  chemins  et  des  routes.  La  terre  jaune  est  empbjhl^ 
pour  le  plafonnage  et  pour  le  torchis.  ¥: 

Dépôt  de  tuf  de  Ressort.  —  La  partie  principale  de  ce  terrain  air 
à  peu  près  circonscrite  par  une  ellipse  assez  allongée  dont  kV 
grand  axe,  dirigé  du  N.-O.  au  S.-E. ,  aurait  environ  l,000mè-l- 
très.  Elle  peut   être  considérée  comme  se  composant  de  deuil : 
masses  superposées,  dont  l'inférieure  est  formée  par  un  travertml1 
assez  pur  avec  coquilles  terrestres  et  lucustres  (Lymnées,  Cyclofrl 
tomes,  Hélices,  celles-ci  ont  souvent  conservé  leurs  couleurs))! 
incrustant  des  plantes  aquatiques  et  terrestres ,  et  notamment  des! 
Charuy  des  roseaux ,  des  feuilles  de  scolopendre  et  d'arbres  dicoty-  y 
lédones  (1).  Les  incrustations  de  Chara  sont  souvent  très  fines  et  t 
très  délicates.  On  a  trouvé  dans  ce  terrain  des  dents  d'Eléphant 
(Mammouth)^  de  Castor  etc.,  La  partie  supérieure  offre  tous  les 
caractères  d'un  dépôt  de  remplissage  opéré  tumultueusement.  Elle 
contient  aussi  beaucoup  d'empreintes  et  de  vicies  laissés  par  des 
végétaux  et  des  coquilles;  mais  le  calcaire  incrustant  est  bien  plus 

Seine ,  on  extrait  pour  l'enlrelien  des  roules  un  gravier  identique  avee 
celui  de  la  vallée ,  assez  fin  ,  el  grossièrement  stratifié  avec  du  sable  cal- 
caire. Certaines  parties  de  ces  espèces  Je  couches  se  subdivisent  eu  stra- 
tes obliques.  La  masse  exploitée  a  5  mètres  de  puissance. 

(i)  Tons  ces  fossiles  et  ces  empreintes  paraissent  identiques  avec  les  es* 
pèces  qui  existent  encore  dans  la  contrée  ou  dans  des  contrées  sem- 
blable». 
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P***tter,  et  se  trouve  mélangé  de  quelques  graviers.^  Cependant  il 

en  certains  points  de  cette  masse  quelques  couches  assez 

D  réglées  de  calcaire  tendre  sub-crayeux  qui  a  l'air  formé  par 

détritus  remaniés  de  craie  et  de  calcaire  d'eau  douce  (terrain 

tiaire  ;  étage  inférieur),  roches  qui  existent  tout  autour  dans  le 

çinage.  —  Ce  dépôt  peut  avoir  une  puis  ance  totale  de  8  à 

mètres.  —  On  l'exploite  pour  en  retirer  une  pierre  celluleuse 

^♦oherchée  pour  la  construction  des  voûtes  de  cave,  car  elle  est  à 

fois  légère  et  tenace ,  et  adhère  solidement  au  mortier.  Cette 

rre  est  connue  sous  le  nom  de  Resson  ,  emprunté  au  principal 

d'extraction  dans  l'arrondissement  de  Nogent,  où  elle  est  sou* 

eut  employée.  Cette  petite  formation  de  tuf  occupe  une  partie  du 

ne  IN  O.  et  du  fond  d'un  vallon  tertiaire  qui  descend  de  Mont- 

tier  à  la  Saulsotte,  où  il  débouche  dans  le  bassin  de  Nogent.  Il  se 

trouve  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  niveau  moyen  de  ce 

«tossin. 

-  11  semble  que  l'assise  inférieure  doive  son  origine  à  des  eaux 
tilcarifères  qui  seraient  venues  peu  à  peu  envahir  un  marais,  et 
qne  les  couches  les  plus  récentes  résultent  d'une  irruption  des 
eaux  diluviennes.  Il  faut  cependant  admettre  que  ce  dépôt  a  été 
soumis,  depuis  l'époque  de  sa  formation  ,  à  l'action  d'eaux  cou- 
rantes; car  il  forme  maintenant  une  proéminence  dans  laquelle 
même  se  modèlent  de  petits  monticules  qui  dominent  le  fond  du 
vallon  dont  nous  venons  de  parler. 


Diliwium  de  la  vallée  de  tAube.  —  Le  dépôt  diluvien  de  la  val- 
lée de  l'Aube  est  principalement  composé  d'un  gravier  jurassique 
analogue  à  celui  de  la  vallée  de  la  Seine ,  similitude  que  l'on 
conçoit  très  bien  lorsqu'on  considère  que  ces  deux  dépressions  du 
sol  traversent  les  mêmes  terrains.  Ce  gravier  est  très  gros  et  mal 
arrondi  dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  la  rivière;  mais  à 
partir  de  Dienville,  il  prend  la  grosseur  ordinaire.  Ce  dépôt  suit 
en  général  la  vallée  ,  sans  s'écarter  beaucoup  des  rives  de  l'Aube, 
et  ce  n'est  guère  qu'entre  Trannes  et  Rosnay,  et  surtout  à  la  hau- 
teur de  Brienne ,  qu'il  prend  une  extension  extraordinaire.  En 
effet ,  à  partir  de  Trannes  ,  il  s'éloigne  assez  rapidement  de  la  ri- 
vière, et  va  former,  d'un  côté  (à  l'E.) ,  le  sol  de  la  vaste  et  belle 
plaine  de  Brienne,  tandis  que  du  côté  opposé ,  il  monte  jusque 
sur  les  collines  qui  encaissent  le  lit  de  l'Aube  de  ce  même  côté. 
Mous  avons  déterminé  avec  soin  ses  limites  orientale  et  occiden- 
tale; nous  allons  les  indiquer.  A  partir  de  Trannes,  la  ligne  qui  ter- 
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iiiitii*  ce  ti  nain  à  l'E.  suit  à  peu  près  le  pifd  des  basses  cofaV  un  - 

de  greensand  qui  limitent  la  plaine  ou  a*  élève  peu  sur  leflaneikcv  'i'01' 

colline*.  Kilo  passe  à  peu  près  par  le  Petit-Mesnil,  Chaumesnil,»»^ ■  *  P 

Petit-Monilliers.  Crépy,  Jusanvigny ,  Maizières.  Jusque  U  «*fr  *lc 

ligne  se  confondait  avec  la  limite  de  la  plaine  elle-même  ;  ottaf^  a  v 

plus  au  y.,  elle  devient  beaucoup  moins  précise,  et  paraît co^w^1 41 

cette  même  plaine  par  une  cou  rite  entre  Hatnpigny  et  CouraH»*  -  ^ 

En  ce  dernier  point,  t lie  atteint  les  collines  crayeuses  dont ehp»i:  J' 

contourne  la  La  se  en  suivant  la  rive  droite  delà  Voire  jusqu'il**1  t( 

jonction  de  cetle  rivière  avec  l'Aube.  La  limite  occidentale  4  lt*°x1 

beaucoup  plus  indéterminée.  C'est  à  Un ien ville  qu'elle  commewil®*  * 

à  quitter  le  boid  de  la  rivière  pour  s'élever  sur  le  talus  qwMts  V 

borde,  et  parvenir  ensuite  sur  le  bas-plateau  de  gault  etde  gre*l*  T 

sand.  Arrivée  là,  elle  va  passer  par  le  hameau  de  l'Etape,  àtO.!*1"- 

de  filaincourt,  et  entre  Pel  et  Der  ;   elle  rencontre  un  peu  f^V^  - 

loin  une  protubérance  crayeuse  qu'elle  contourne,  laisse  Mofaf*1 

au  N.',  passe  entre  Auzon  et  Pougy  sur  la  craie ,  et  ne  tarde  ptsir*" 

côtoyer  VA ube,  dont  elle  ne  s'écarte  plus  ensuite  d'une  manière  l** 

extraordinaire.  I^a  surface  dont  nous  venons  de  donner  la  eircoB- 1* 

script  ion  peutavoir  5  lieues  de  longueur  sur  3  lieues  de  largeur.  I* 

La  partie  occidentale  forme  une  zone  assez  étroite  sur  le  plateaa  1 

qui  borde  l'Aube  de  ce  côté.  Tout  le  reste ,  à  l'exception  des  col-  I 

lines  qui  s'allongent  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  entre  Brieune  I 

et  Lesmont,  forme  une  large  et  belle  plaine  (plaine  de  Brieune)  sur  I 

la  surface  de  laquelle  on  ne  remarque  d'autre  inégalité  que  la  I 

très  faible  éminence  qui  supporte  le  village  de  Pertbes.  Cette  ] 

plaine  au  premier  coup  ci' œil  paraît  parfaitement  horizontale; 

mais  si  l'on  consulte,  sur  la  belle  carte  publiée  par  le  Dépôt  de  la 

guerre  ,  les  cotes  de  hauteurs  marquées  en  divers  points ,  on  voit 

qu'elle  s'élève  assez  sensiblement  dans  la  direction  du  N.  au  S.» 

ou,  en  d'autres  termes,  qu'elle  s'abaisse  dan  3  le  sens  du  cours  de 

l'Aube. 

Le  dépôt  que  nous  étudions  est,  avons-nous  dit,  principale- 
ment composé ,  comme  le  diluvium  de  la  Seine ,  de  gravier  cal- 
caire. On  peut  facilement  observer  cette  grève  dans  les  trous  d'ex- 
traction pratiqués  pour  l'entretien  des  routes  qui  traversent  la 
plaine  de  Brienne.  Là,  on  la  voit  former  des  espèces  de  couches 
indiquées  par  l'interposition  de  gravier  plus  fin  ou  de  sable  cal- 
caire. Elle  parait  devoir  son  origine  aux  calcaires  compactes  des 
deux  étages  supérieurs  du  terrain  jurassique.  La  grosseur  dects 
grèves  varie  depuis  3  à  4  décimètres  jusqu'au  diamètre  d'un  pois 
et  même  d'un  grain  de  millet.  Dans  ces  derniers  cas,  elles  consti- 
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rit  un  sable  excellent  pour  les  constructions.  Les  gros  éléments 
s**  trouvent,  en  général,  que  sur  les  bords  de  la  rivière.  En 
tains  points,  ce  gravier  a  été  solidement  agglutiné  par  un  oi- 
nt calcaire  d'où  il  est  résulté  une  espèce  de  poudingue  très  dur 
on  a  utilisé  dans  quelques  circonstances.  Le  gravier  se  trouve 
ivenl  -mélangé  avec  des  terres  d'alluvion  légères  ou  argileuses, 
tfti's ,  blanches ,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  et  quelquefois  colorées 

noir  par  des  végétaux  en  décomposition.  Ces  terres  recouvrent 
1  «si  fréquemment  le  gravier,  et  même  le  remplacent  en  un  cer- 
in  uombre  de  points.  La  couleur  et  la  nature  de  ces  mêmes 
très  semblent  dépendre  de  celles  des  couches  qui  paraissent 
tos  leur  voisinage.  Ainsi  elles  prennent  souvent  la  forme  d'un 
f  crayeux  à  l'approche  de  la  craie  ;  la  terre,  d'un  blanc  grisâtre 
légère,  n'est  probablement  qu'un  détritus  des  marnes  supérieures 
i  gault.  Quelquefois  cette  partie  du  diluvium  de  l'Aube  offre 
s  lits  noirs,  principalement  dansles  contrées  où  l'argile  inféiîeure 
ésente  cette  couleur  (Dienville\  L'épaisseur  de  l'ensemble  du 
pot  que  nous  venons  de  décrire  est  très  variable,  car  il  a  rempli 

anfractuosités  du  gault  sur  lequel  il  repose  en  général  (1);  elle 
ut  s'élever  jusqu'à  10  mètres.  On  n'a  recueilli  jusqu'à  présent 
ns  ce  terrain  aucun  débris  fossile  qui  puisse  servir  à  le  earacté- 
er.  Nous  croyons  devoir  mentionner  toutefois  une  extrémité 
périeuré  de  tibia ,  ayant  probablement  appartenu  à  un  Mam- 
Dutli  trouvé  près  de  Longe  ville  (Haute-Marne),  ù  2  lieues  seu~ 
nent  des  graviers  de  la  plaine  de  Brienue  et  dans  le  prolonge- 
ant de  cette  plaine  ,  au  milieu  du  limon  argilo  sableux  qui 
nstitue  l'alluvion  de  la  Voire.  La  formation  de  la  partie  du 
•rain  de  transport  de  l'Aube  qui  constitue  le  sol  de  la  plaine  de 
ieune ,  malgré  son  étendue ,  pourrait  encore  se  concevoir  en 
mettant  que  la  rivière  que  nous  venons  de  nommer  était  au- 
;fois  plus  considérable  qu'aujourd'hui ,  et  qu'à  une  certaine 
oque  ses  eaux  remplissaient  un  lac  dans  lequel  se  serait  opéré 
dépôt  de  gravier  compris  entre  Traunes,  Morvilliers,  Rosnay  et 
ienne.  D'anciennes  berges  abandonnées,  très  caractérisées,  sur- 
ut  entreUnienville et  Dienville,  sembleraient  indiquer,  en  effet, 
t  décroissemênt  ou  au  moins  un  déplacement  de  cette  rivière, 
ais  une  pareille  explication,  qui  d'ailleurs  se  trouve  déjà  elle- 
;me  un  peu  au-delà  des  limites  des  causes  actuellement  agis- 

(i)  C'est  ainsi  seulement  qu'on  peut  concevoir  la  formation  d'une 
une  aussi  parfaite  cl  aussi  étendue  que  la  plaine  de  Briennc. 


Miaource,  où  existe 
'.  dépôt  diluvien 
,   dans  le  vallon 
.  au-delà  du  village 
midérable,  et  qui  dé- 
largeur  est  presque  toute 
ice  ;  ciiv  sur  la  rive  droite,  le 
i!  au  pied  des  collines  de  green- 
ut  la  rivière.  Plus  loin,  il  se  rétrécit 
■ni -lieue  de  largeur.  Dans  presque 
■  xi-ain  de  gravier  dépasse  peu  les  limites 
,o  une  plaine  parfaite  couverte  d'une  belle 
,i  n'aurions  -  nous  pas  osé  le  rapporter  à  la 
os  les  débris  d'éléphant  qu'il  renferme.  A 
y ,  on  y  a  trouvé  en  effet  un  certain  nombre 
nité  de  féinur  de  ce  même  éléphant  d'Asie 
jassiu  troyen  nous  a  déjà  fourni  des  restes 


diluvium  occupe  dans  le  département  de 
principaux,  qui  paraissent  actuellement  bien 
tondent  à  trois  vallées ,  celles  de  la  Seine,  de 


it  à  se  montrer  d'une 
:)i squ'on  suit  ces  vallées  en  partant  de  leur 
itance  assez  considérable,  et  en  des  points 
■ands  élargissements  ou  bassins, 
terrain  diluvien  prend  lui-même  une  grande 
5  horizontal  (maximum  z=4  lieues),  et  aussi 
maxi m imi=60  mètres  au-dessus  du  niveau 
s  vallées);  extension  qui  dépasse  considé- 
ourraient  prendre  les  rivières  actuelles ,  en 
crues  tout-à-fait  extraordinaires. 
■  viens  sont  tous  trois  composés  de  gravier 
avent  compacte  à  la  cassure ,  avec  quelque» 
t  de  lumaclielle  néoiomienne  et  quelques 
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santés  ne  peut  plus  suffire  pour  rendre  raison  de  la  présence  de 
la  zone  de  gravier  que  nous  avons  signalée  sur  les  collines  qui 
dominent  la  plaine  à  l'O.,  et  dont  quelques  points  se  trou- 
vent élevés  de  40  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
des  eaux  dans  leur  état  actuel.  11  est  donc  évident  que  le  terrain 
de  transport  de  la  vallée  de  l'Aube ,  considéré  dans  son  ensemble, 
doit  être  rapporté  au  diluvium,  malgré  l'absence,  au  moins  ap- 
parente ,  de  débris  d'animaux  caractéristiques. 

Le  terrain  de  giavier  étant  par  sa  nature  extrêmement  perméa- 
ble, les  infiltrations  pluviales,  celles  qui  proviennent  des  sources  des 
terrains  environnants,  celles  même  des  ruisseaux  et.des  rivières , 
doivent  amener ,  dans  sa  partie  inférieure ,  une  certaine  masse 
d'eau  qui ,  lorsque  le  fond  est  argileux  ,  se  trouve  dans  les  cir- 
constances les  plus  favorables  pour  former ,  au-dessus  de  cette 
base  imperméable ,  une  nappe  permanente.  De  là  le  peu  de  pro- 
fondeur des  puits  et  l'abondance  des  eaux  en  toutes  saisons  dans 
les  contrées  qui  réunissent  les  conditions  que  nous  venons  défaire 
connaître.  Cet  avantage  existe  sur  plusieurs  points  de  nos  trois 
contrées  diluviennes;  mais  il  est  bien  plus  marqué  aux  environs 
de  Brtenne  que  partout  ailleurs,  parce  que  le  gravier  y  repose 
constamment  sur  le  gault. 


Diluvium  de  la  vallée  de  l'Jrmance.  —  Le  troisième  dépôt  di- 
luvien dont  il  nous  reste  à  parler,  est  celui  qui  forme  le  sol  de  la 
plaine  au  S.-E.  d'Ervy  et  d'une  grande  partie  de  la  vallée  de 
l'Annan  ce.  Depuis  sa  source  jusqu'à  une  médiocre  distance  en- 
deçà  d'Avreuil,  le  lit  de  la  petite  rivière  que  nous  venons  de  nom- 
mer est  creusé  dans  un  terrain  d'alluvion  argilo-sableux  qui  n'offre 
aucun  caractère  diluvien;  mais,  un  peu  avant  Avreuil ,  on  voit 
paraître  çà  et  là  un  dépôt  de  gravier  formant  le  fond  de  la  vallée, 
qu'il  semble  suivre  à  peu  près  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
Ce  gravier,  assez  menu  en  général ,  est  composé  encore  de  calcaire 
jurassique  compacte  ou  subgrenu,  mêlé  de  quelquesfragments  de 
silex  provenant  sans  doute  de  la  nappe  de  sable  et  de  silex  que 
nous  avons  signalée  ailleurs  à  la  surface  du  sol  dans  plusieurs 
contrées  de  greensand  ou  de  terrain  néocomien ,  et  notamment 
dans  celle  dont  il  s'agit  ici.  11  est,  en  général,  mêlé  d'une  terre  argilo- 
sableuse ,  jaunâtre  ou  rougeàtre ,  qui  forme  souvent  au-dessus 
de  lui  une  couche  irrégulière  et  peu  puissante.  Cette  terre  n'est 
qu'un  détritus  du  dépôt  superficiel  que  nous  venons  de  citer  et 
des  assises  crétacées  qui  le  supportent.  Quant  à  l'origine  du  gra- 
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vler  lui-même ,  on  ne  peut  l'attribuer  aux  roches  entre  lesquelles 
coule  la  livière  actuelle ,  car  elle  reste  constamment  encaissée  par 
îles  collines  de  terrain  néoconiien  et  degreensand.  Mais  il  faut 
«jouter  ici  que  la  source  de  l'Armance  est  à  peu  près  sur  la  limite 
du  calcaire  jurassique  supérieur,  qui  forme  toute  la  contrée  que 
Ton  voit  s'élever  immédiatement  derrière  Gliaource ,  où  existe 
la  source  dont  il  est  question.  À  Avreuil,  notre  dépôt  diluvien 
va  former  une  expansion  sous  Vania  y  et  Turgy,  dans  le  vallon 
du  Landlon;  et,  à  partir  de  ce  point,  jusqu'au-delà  du  village 
de  Chessy ,  il  occupe  une  largeur  assez  considérable ,  et  qui  dé- 
passe une  lieue  en  certains  points.  Cette  largeur  est  presque  toute 
portée  sur  la  rive  gauche  de  l'Armance  ;  car  sur  la  rive  droite,  le 
dépôt  que  nous  décrivons  s'arrête  au  pied  des  collines  de  green- 
sand qui  bordent  immédiatement  la  rivière.  Plus  loin,  il  se  rétrécit 
jusqu'à  se  réduire  à  une  demi  -  lieue  de  largeur.  Dans  presque 
toute  celte  étendue  /ee  terrain  de  gravier  dépasse  peu  les  limites 
de  la  vallée,  où  il  forme  une  plaine  parfaite  couverte  d'une  belle 
et  riche  prairie  :  aussi  n'aurions- nous  pas  osé  le  rapporter  à  la 
période  diluvienne  sans  les  débris  d'éléphant  qu'il  renferme.  A 
Mai zi  ères,  près  Chessy,  on  y  a  trouvé  en  effet  un  certain  nombre 
de  dents  et  une  extrémité  de  fémur  de  ce  même  éléphant  d'Asie 
dont  le  diluvium  du  bassin  troyen  nous  a  déjà  fourni  des  restes 
assez  nombreux. 


Résumé.  —  1°  Le  diluvium  occupe  dans  le  département  de 
l'Aube  trois  gisements  principaux,  qui  paraissent  actuellement  bien 
séparés,  et  qui  correspondent  à  trois  vallées ,  celles  de  la  Seine,  de 
l'Aube  et  de  l'Armance. 

2°  Les  caractères  diluviens  ne  commencent  à  se  montrer  d'une 
manière  prononcée ,  lorsqu'on  suit  ces  vallées  en  partant  de  leur 
origine,  qu'à  une  distance  assez  considérable,  et  en  des  points 
correspondant  à  de  grands  élargissements  ou  bassins. 

3°  En  ces  points,  le  terrain  diluvien  prend  lui-même  une  grande 
extension  dans  le  sens  horizontal  (maximum  =  4  lieues},  et  aussi 
dans  le  sens  vertical  (maximum=60  mètres  au-dessus  du  niveau 
ordinaire  des  eaux  des  vallées);  extension  qui  dépasse  considé- 
rablement celle  que  pourraient  prendre  les  rivières  actuelles ,  en 
supposant  même  des  crues  tout-à-fait  extraordinaires. 

4°  Ces  terrains  diluviens  sont  tous  trois  composés  de  gravier 
jurassique ,  le  plus  souvent  compacte  à  la  cassure ,  avec  quelques 
fragments  de  silex  et  de  lumachclle  néocomienne  et  quelques. 
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veines  sableuses ,  le  tout  associé  ou  mêlé  à  une  terre  ordinaire» 
ment  jaunâtre  ou  rougeâtre,  argilo-calcaire  ou  argile-sableuse, 
qui,  dans  les  points  où  elle  est  bien  développée,  occupe  en  général  la 
partie  supérieure  (1).  La  puissance  maximum  de  ce  dépôt  estent» 
10  et  15  mètres. 

5°  La  nature  de  ces  éléments  est  en  rapport  avec  celle  des  ro- 
ches qui  encaissent  les  rivières  du  côté  de  leur  source  ou  du  moins 
qui  existent  dans  cette  direction  à  une  faible  distance  ;  de  sorte 
que  les  choses  se  passent  comme  si  les  dépôts  dont  il  s'agit  s'é- 
taient opérés  par  l'action  de  courants  qui  auraient  suivi  la  di- 
rection et  le  sens  des  rivières  actuelles ,  mais  qui  auraient  eu  on 
volume  bien  plus  considérable  (2). 

6"  Jusqu'à  présent  on  n'a  rencontré,  dans  aucun  de  ces  dépôts, 
des  débris  de  l'homme  ni  de  son  industrie.  Deux  d'entre  eux 
seulement  renfermaient,  au  milieu  du  gravier ,  des  ossements  de 
grands  mammifères  qui  n'existent  plus,  au  moins  dans  cette  par- 
tie du  globe,  et  particulièrement  une  assez  grande  quantité  de  denti 
(15  ou  20),  en  général  bien  conservées,  ayant  appartenu  à  Télé- 
pliant  fossile  (Mammouth  ).  La  partie  terreuse  des  mêmes  dépôts 
a  présenté  aussi ,  notamment  aux  environs  de  Troyes,  des  dents 
qui  ne  paraissent  pas  provenir  d'espèces  perdues,  et  des  coquilles 
terrestres  et  flu  viatiles  analogues  à  celles  qui  vivent  encore  aujour- 
d'hui dans  là  contrée. 


Considérations  générales.  —  1°  Si  Ton  mène  par  Troyes  une 
ligne  dirigée  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O. ,  elle  laissera  d'un 
côté  (  S.-E.  )  toutes  les  roches  jurassiques  qui  ont  pu  fournir  au 

(i)  On  voit  quo  ce  terrain  ne  ressemble  guère  au  diluvium  parisien.  Il 
est  à  remarquer  surtout  qu'il  ne  renferme  pas,  comme  ce  dernier, de 
galets  de  roches  ancien  dus.  Une  comparaison  bien  étudiée  des  deux  gi- 
sements pourrait  conduire  à  des  conséquences  importantes. 

(ï.)  Nous  espérons  qu'on  ne  se  méprendra  pas  sur  le  sens  et  le  but  de 
cet  énoncé,  qui  ne  doit  lire  considéré  que  comme  destiné  à  représenter 
clairement  et  simplement  le  phénomène  tel  qu'il  existe  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube,  et  non  à  en  indiquer  l'origine. 

Ce  ne  serait  qu'après  avoir  déduit,  d'observations  faîtes  avec  soin  en 
beaucoup  d'autres  contrées,  des  énoncés  semblables,  qu'il  serait  permis 
de  hasarder  une  explication  générale,  c'est-à-dire  une  théorie.  Toutefois 
nos  observations  ont  été  faites  sur  une  assez  grande  échelle  pour  que 
nous  ayons  pu  eu  tirer  quelques  conséquences  générales  qu'on  va  trou- 
ver ci-aptès. 
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t  iluvium  les  graviers  qui  le  constituent  essentiellement ,  et  de 
*autre  côté  (N.-O.)  la  craie  proprement  dite  et  des  terrains  ter- 
naires appartenant  au  bassin  parisien.  D'où  il  résulte  que,  soit 
fil 'on  attribue  le  dépôt  de  ces  graviers  à  un  seul  ou  à  plusieurs 
ours  d'eau  extraordinaires ,  il  paraît  évident  que  ce  courant  ou 
es  courants  ne  pouvaient  venir  que  d'un  des  points  cardinaux 
itués  du  premier  côté ,  c'est-à-dire  de  celui  où  se  trouvent  seu- 
ement  les  régions  jurassiques. 

2°  La  stratification  ,  toute  grossière  qu'elle  est ,  de  notre  dilu- 
îum  ,  le  recouvrement  en  beaucoup  de  points  souvent  assez  éle- 
ës  du  gravier  par  une  masse  de  terre  limoneuse,  avec  coquilles 
rès  fragiles  et  cependant  bien  conservées  ;  d'un  autre  côté ,  la 
►osition  de  graviers  identiques  à  ceux  des  vallées  sur  les  collines 
[ui  encaissent  ces  mêmes  vallées;  les  faits  que  nous  a  présentés  le 
letit  dépôt  de  tuf  de  Resson,  et  le  morcellement  qu'il  a  éprouvé , 
nous  conduisent  à  l'idée  que  le  diluvium  du  département  de 
L'Aube  ne  s'est  pas  formé  instantanément ,  mais  qu'il  est  dû  à  un 
phénomène  assez  prolongé  qui  a  eu  des  périodes  de  violences  et 
de  tranquillité. 

3°  N'ayant  trouvé  dans  aucune  partie  de  nos  graviers  la  moin- 
dre trace  de  fossiles  marins,  mais  seulement  des  débris  d'ani- 
maux terrestres  ;  d'autre  part ,  la  terre  jaune  ou  Lehm  ne  nous 
ayant  présenté  que  des  coquilles  terrestres  ou  fin  via  ti  les ,  il  pa- 
raîtrait assez  naturel  de  penser  que  le  transport  et  le  dépôt  de  ces 
terrains  ont  été  effectués  par  des  eaux  douces. 

4°  On  peut  encore  tirer  de  la  haute  position  de  nos  masses  de 
gravier  une  conséquence  importante  relativement  à  l'étendue  pri- 
mitive du  terrain  diluvien  dans  les  contrées  dont  il  s'agit  dans  ce 
Mémoire.  Si  l'on  imagine,  en  effet,  que  par  les  points  les  plus 
élevés  où  nous  ayons  observé  ce  dépôt ,  dans  diverses  parties  des 
vallées  de  l'Aube  et  delà  Seine ,  on  mène  des  plans  horizontaux  , 
ces  plans  rencontreront,  souvent  à  de  très  grandes  distances ,  le 
relief  du  sol  suivait  des  courbes  qui  représenteront  à  peu  près  les 
limites  qu'a  dû  atteindre  autrefois  le  diluvium ,  et  Ton  sera 
étonné  de  l'énormité  de  la  masse  qui  manque  aujourd'hui,  et  qu  i 
a  dû  être  entraînée  par  dénudation ,  sans  doute  dans  la  dernière 
période  du  phénomène  considéré  dans  son  ensemble.  Toutefois  il 
faut  avoir  égard  ici  au  peu  de  régularité  que  présente  ordinaire- 
ment ce  dépôt,  circonstance  qui  permet  de  supposer  que,  par 
exception ,  des  masses  de  débris  et  de  détritus  ont  pu  avoir  été 
quelquefois  portés  plus  haut  que  le  niveau  général  par  des  mou- 
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vements  particuliers  des  eaux.  Il  est  vrai  qu'on  peut  faire  wta  |*nari 
aussi  une  considération  qui  est  en  quelque  sorte  miens  fcdfe 
encore  que  la  précédente,  qu'elle  doit  an  moins  contre-blancer: 
c'est  que  les  points  les  plus  élevés  dudiluviuin  dans  son  eut  ^ces 
primitif  ont  très  bien  pu  eux-mêmes  être  abaissés  par  facd* 
des  eaux 'dénudantes. 

M.  Leymerie  présente  ensuite  quelques  considérations sff 
les  caractères  et  la  disposition  des  couches  de  la  formatk» 
jurassique  du  département  de  l'Aube,  et  il  en  remettrai» 
résumé  pour  le  Bulletin ,  lorsque  son  Mémoire  sera  complè- 
tement terminé. 


MM.  Angelot  et  Buvignier  adressent  quelques  obser- 1>. 
valions  à  M.  Leymerie  sur  la  dernière  partie  de  sa  commfr  |g 
ni  cation.  I? 

M.  Buvignier  demande  si  le  groupe  des  calcaires  à  Astarte  y 
lui  a  paru  avoir  des  rapports  plus  intimes  avec  la  formation  \ 
corallienne  qu'avec  l'étage  des  Gryphées  virgules. 

D'après  les  observations  de  M.  Leymerie,  les  terrains  à 
Astarte  étant  entièrement  calcaires,  et  se  trouvant  de  part  et 
d'autre  en  contact  avec  des  bancs  calcaires,  ses  limites  ne 
peuvent  être  fixées  avec  certitude;  mais,  par  l'ensemble  de 
ses  fossiles,  il  paraît  avoir  plus  d'analogie  avec  le  coral-rag 
qu'avec  les  marnes  à  Gryphées  virgules,  bien  qu'on  y  re- 
trouve quelques  unes  de  ces  coquilles. 

M.  Buvignier,  qui  fait  actuellement  la  carte  géologique  de 
la  Meuse,  et  qui  vient  de  terminer  avec  M. Sauvage, ingénieur 
des  mines,  celle  des  Ardennes,  a  dû  étudier  ces  divers  ter- 
rains dans  ces  deux  départements.  Là  ,  comme  dans  l'Aube, 
la  limite  supérieure  des  calcaires  à  Astarte  ne  peut  ère  fixée 
que  d'une  manière  vague  et  incertaine.  On  retrouve  à  diffé- 
rents niveaux,  d'ans  les  bancs  à  Astarte  minima ,  les  Gryphées 
virgules  et  plusieurs  des  fossiles  de  l'étage  supérieur  ;  di- 
verses espèces  de  Pholadomyes ,  Xlsocardia  inflata ,  17.  ex- 
centrica ,  le  Pteroceras  oceani ,  etc. 

La  même  incertitude  ne  règne  pas  sur  la  limite  inférieure 
de  la  formation.  On  trouve  au-dessous  des  bancs  calcaires 
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marne  jaune  ou  grise,  avec  de  nombreux  fragments 
litres,  parmi  lesquels  on  distingue  YOstrea  bruntrutana  , 
tîut-ètre  encore  quelques  Grjphœa  virgula.  On  rencontre 
s  ces  marnes  deux  lits  d'une  Lumachelle  bteue  très  dure, 
s  reposent  sur  des  calcaires  oolithiques  d'environ  4  mètres 
puissance;  ceux-ci  sont  séparés  du  coral-rag  par  une 
'ne  nt>ire  à  Ostrea  deltoïdea.  L'ensemble  de  ces  couches 
ne  dans  ces  contrées  un  repère,  bien  constant  qui  sépare 
Lement  la  formation  corallienne  de  celle  à  Astarte  minima. 
te  circonstance  et  la  présence  de  YOstrea  deltoïdea  et  de 
sieurs  autres  fossiles,  ont  porté  M.  Buvignier  à  ranger  le 
:aire  à  Astarte  dans  l'étage  jurassique  supérieur.  Il  ne  nie 
qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  fossiles  communs  à  ces 
îaires  et  au  coral-rag;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  appar- 
nent  aux  espèces  qui  ont  traversé  tonte  ou  presque  toute  la 
iode  jurassique,  et  auxquels,  par  ce  motif,  il  ne  faut  pas 
cher  une  trop  grande  importance;  de  ce  nombre  sont  les 
vonia  costata  et  clavellata ,  les  Melania  striata  et  Hed~ 
jtonensisj  etc. 

Infin  M.  Buvignier  ajoute  qu'ayant  eu  occasion  de  com- 
niquer  son  opinion ,  il  y  a  trois  ans,  à  M.  Thirria ,  ce 
int  ingénieur  lui  a  dit  que  des  observations  postérieures 
i  publication  de  sa  Statistique  de  la  Haute-Saône  le  por* 
nt  à  adopter  les  mêmes  idées. 


Séance  du  6  décembre  1841. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    A.     PASST. 

jt  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
re  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

L,e  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

VI.  Ruelle  (Adrien),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à 
rîllac  (Cantal)  ,  présenté  par  M.  Ruelle,  payeur  du 
sur  à  Lyon,  et  M.  Michelin. 
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DONS    FAITS   A    LA    SOCIETB. 


La  Société  reçoit  :  I 

De  la  pari  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  la  33*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  17*  livr.  du.fl/ctàw- 
naire  universel  (Vhist.  naL,  dont  il  dirige  la  publication. 

De  la  paît  de  M.  Alex.  Ôrongniart ,  son  Deuxième  Mènmt 
sur  les  kaolins  ou  argiles  à  porcelaine ,  ouvrage  fait  en  com- 
mun avec  M.  Malaguti.  (  Extrait  des  archives  du  Muséufl 
d'histoire  naturelle.  )  Paris,  Gide,  éditeur,  1839* 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert ,  la  7*  livraison  du  Fbpf 
en  Islande  et  au  Groenland  t  comprenant  la  2*  partie  (  Mini- 1, 
ralogie ,  Géologie  et  Botanique  ) ,  dont  il  est  l'auteur.  ■< 

De  la  part  de  M.  Rolland  du  Roquan ,  sa  Description  àt  h 
coquilles  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes  qui  se  trouvent  dans 
le  terrain  crétacé  des  Cor  bières  (Aude).  In-4°,  69  pag.,,8pl. 
Carcassonne,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Acadènù* 
des  sciences ,  2e  semestre  1841 ,  n°  21  et  22. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n°  94,  année  18U. 

Mémorial  encyclopédique ,  n°  d'octobre  1841. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  n°  72, 
année  1841. 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
la  Société  d'agriculture  de  Wurtemberg.)  1840,  (>•  livr.; 
1841  ,  4«  livraison. 

Bulletin  of  the  Proceedings,  etc.  (  Bulletin  de  l'institution 
nationale  pour  l'avancement  de  la  science  établie  à  Wa- 
shington en  1840.)  Vol.  I,  n°  1;  juin  à  décembre  1840.  In-8°, 
65  pag.  Washington,  1841. 

L 'Institut ,  n°  4 1 4 . 

UAtlienœuni)  nos  735  et  736. 

The  Mining  Journal,  nô$  327  et  328. 
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COMMUNICATION. 

cre taire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par 
i  à  M.  Michelin  : 

.Voeslau ,  près  Vienne,  le  18  septembre  184 1. 

avoir  parcouru  les  Bulletins  de  la  Société,  je  viens  présen- 
qu'un  peu  tard ,  quelques  observations  sur  des  discussions 
rimé  es.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que  le  nouveau  niu- 
ralogique  et  géologique  attaché  à  la  monnaie  ou  au  mi- 
es mines  est  tout-à-fait  distinct  du  musée  impérial,  avec 
paraît  avoir  été  confondu  (Voy.  Bullet.,  t.  XII,  p.  264;. 
je  dirai  quelques  mots  de  l'ingénieux  moyen  trouvé 
Haidinger  pour  donner  plus  d'intérêt  aux  collections 
ues,  moyen  qui  est  peu  dispendieux  et  occupe  peu 
«  U  consiste  en  une  ou  plusieurs  planchettes  mobiles 
verticalement  entre  deux  cubes  de  tiroirs  adossés  l'un  k 
Ces  planchettes,  sur  lesquelles  sont  collées  les  coupes  Ou 
s  géologiques  relatives  aux*échantillons  contenus  dans  les 
sont  pourvues  d'un  anneau  en  dessus  pour  pouvoir  être 
élevées  au  besoin,  et  munies  de  contre-poids  cachés  dans 
lie  des  cubes  pour  faciliter  leur  glissement;  un  espace  de 
uces  conservé  entre  les  cubes  suffit  pour  établir  ce  méca- 
>rt  simple.  Les  planchettes ,  lorsqu'elles  sont  abaissées , 
t  araser  la  surface  des  cubes  dont  elles  ont  exactement  la 

n'avons  pas  encore  terminé,  M.  fiauslab  et  moi,  le  colo- 
dogiquedu  relief  de  l'Europe,  de  l'Asie  occidentale  et  «de 
2  septentrionale.  Il  y  restera  peut-être  des  vides  que  l'on 
ombler  à  Paris.  Six  formations  y  sont  exprimées.  Ce  tra- 
i  sera  envoyé  avec  des  cartes  et  des  globes  indiquant  l'em- 
nt  des  grandes  chaînes  et  des  grandes  dépressions  du 
asi  que  les  formes  géométriques  et  les  grands  cercles  dé- 
les  plus  fortes  aspérités  terrestres, 
reau  topographique  militaire  a  publié  des  cartes  de  détail, 
e  celle  des  environs  de  Baden ,  en  basse  Autriche,  sur  la- 
iverses  couleurs  indiquent  les  divers  genres  de  culture. 
;nt  ce  résultat  au  moyen  de  plusieurs  pierres  lithogra- 
,  Quatre  pierres ,  donnant  chacune  une  teinte ,  peuvent 
»  huit  couleurs,  en  employant  la  même  pierre  pour  deux 
réol.  Tome  X11I.  G 
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teintes,  par  exemple  en  mettant  du  bleu  sur  du  jaune,  etc. 
contours  de  ces  coloriages  sont  très  nets,  et  leur  bon  marché] 
rait  les  faire  utiliser  pour  les  cartes  géologique*. 

La  Société  des  naturalistes  d'Allemagne  se  réunira  Pi 
prochaine  à  Mayence,  et  Tannée  suivante  à  Gratz,  en  Styrie. 
médecins  et  les  naturalistes  de  Hongrie  se  sont  rassemblai 
au  mois  de  juin  dernier.  On  a  lu  à  cette  réunion  deux  notai 
les  eaux  minérales,  par  M.  Foguio,  relatives  à  la  source 
1ère  de  Parad,  et  à  celle  avec  fer  de  Borastyan-ko  (cotnitatd'J 
burg),  pu'S  sur  l'eau  saline,  alcaline  et  ferrugineuse,  aveci 
et  brome  de  Czigelkaï  [comitatde  £aros). 

11  y  a  eu  à  Neustadt ,  à  10  lieues  S.  de  Vienne  et  dans  les 
virons,  deux  choc*  de  tremblement  de  terre  assez  violente  et  i 
compagnes  de  bruit  ;  ce  fut  le  13  juillet,  de  2  à  3  heures  (te  Hfc  et 
près-midi.  La  secousse  a  crevassé  deê  inaidons  et  renversi  àflbaik 
cheminées.  Pendant  toute  la  journée  du  18  juillet,  il  a  sodKltces 
comme  en  Suisse,  etc.,  un  violent  sirocco  très  chaud.  I^svieillwkfc^t 
déclaraient  n'avoir  rien  vu  de  semblable.  Le  thermomètre  4fcfc~jp 
passait  27°,  suivant  d'autres  30°  à  l'ombre,  et  s'élevait  an  soWU] 
plus  de  33°. 

J'habitais  cet  été  Voeslati,  village  situé  à  5  ou  6  lieues  au  S, ai] 
Vienne,  sur  le  dernier  pied  des  Alpes  ;  j'y  ai  parcouru  le 
M.  Prévost  a  habité  plusieurs  années,  Schonau ,  Baden,  Ewfl*] 
feld,  Hirtenberg.  Les  montagnes  situées  à  l'O.  de  tous  ces  1k 
composées  de  ce  calcaire  secondaire  des  Alpes  qui  paraîtrait  ptaft| 
néocomien  et  crétacé  que  jurassique.  Dans  les  parties  bien  strri- 
fiées  on  trouve  intercalées  quelquefois  de  puissantes  niasses  à 
calcaire  foncé  très  argileux  et  feuilleté,  ce  qu'on  appelle  connu»"  If?  \ 
nément  des  marnes  calcaires.  Assez  souvent  les  gorges  et  lescA 
sont  composés  de  cette  espèce  de' roche,  comme,  par  exemple,  k 
vallon  du  Weichsel-thal  et  le  col  entre  ce  vallon  et  celui  de  Sais* 
Hélène,  près  de  Baden,  certaines  gorgés  entre  GainfahrnetMer- 
kenstein;  c'est  en  petit  ce  que  d'autres  Alpes  présentent  en  grand. 
Les  couches,  laissant  apercevoir  rarement  des  traces  de  fossile*, 
semblent  être  principalement  des  calcaires  compactes  ou  un  p» 
argileux,  quelquefois  un  peu  bitumineux,  ce  dont  on  s'aperçoit 
surtout  par  l'odeur,  en  brûlant  de  la  chaux  ;  mais  les  parties  les  phi 
intéressantes  sont  celles  où  on  passe  insensiblement  des  roches  com- 
pactes bien  stratifiées  aux  roches  peu  divisées  en  strates,  fendillées, 
déjà  un  peu  magnésiennes  ça  et  là,  et  grises  très  claires  ou  blan- 
châtres. De  même  que  dans  le  Tyrol  méridional,  ces  dernières  son! 
en  partie  des  brèches  à  pâte  semi-dolomitiquc  à  fragments  gris 
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î,  conduisant  à  des  roches  tout-à-fait  fendillées  et  ma- 
s,  à  des  dolomies  complètes ,  avec  plus  ou  moins  de 
rceaux  de  calcaire  compacte  ordinaire.  Je  ne  puis  me 
considérer  ces  énormes  entassements  de  si  petits  frag- 
unboédriques  ou  polyédriques;  la  roche  a  été  divisée 
illions  de  fentes  qui,  s'entrecroisant,  ont  fini  par  la  chah- 
n  amas  de  gravier  angulaire.  La  roche  n'est  restée 
*égée  que  par  la  présence  d'une  matière  pulvérulente 
nne  dans  laquelle  sont  empâtés  çà  et  là  des  blocs  ou  ro- 
)rèches.  Partout  il  y  a  des  morceaux  menus  de  véritable 

et  des  fragments  calcaires  à  croûte  de  dolomie  poreuse. 
g  et  à  Baden,  il  y  a  d'énormes  masses  de  ces  roches  bré- 
dolomitiques  :  aussi  on  n'y  voit  pas  si  bien  qu'à  Gain - 
Yoeslau  que  ces  singulières  brèches  sont  en  filons  ou 
>ngés  plus  ou  moins  puissants  dans  le  calcaire  ordinaire. 

carrières  de  sable  grossier  calcaire,  où  les  ouvriers  se 
des. abris  comme  dans  un  sable  ordinaire,  on  passe  sans 
ion  aux  calcaires  ordinaires  environnants.  On  ne  peut  pas 
e  que  les  roches  bréchoïdes  soient  de  véritables  brèches  ou 
jats  angulaires  rassemblés  et  cimentés  par  les  eaux;  il  y  a 
*  place  quelque  modification  de  la  roche.  Les  plus  belles 
de  ces  brèches  désagrégées  sont  au-dessus  de  Gainfahrn  ;. 
ent  des  escarpements  <Je  60  à  80  pieds  avec  des  sou  ter- 
tés,  creusés  comme  clans  le  gyp*e  de  Montmartre  et  ayant 
0  pieds  d'élévation.  Le  sable  ou  détritus  calcaire  grossier 
iler  les  chemins;  une  qualité  de  grosseur  moyenne  est  em- 
:>ur  les  sentiers  des  jardins,  et  le  sable  le  plus  rin,.c*est-à- 
âte  sableuse  dans  laquelle  sont  enchâssés  les  fragments 
s ,  se  vend  dans  le  pays  et  à  Vienne  pour  écurer.  Ces . 
se  préparent  au  moyen  de  grillages  plus  ou  moins  fins, 
ette  de  sable  fin  revient  à  7  fr.  50  c. ,  la  seconde  de 
c«  à  3  fr. ,  la  troisième  ou  la  plus  grossière  à  2  fr.  ou 
c.  Ces  roches  étant  aisées  à  désagréger,  oftt  fourni  beau- 
matériaux  aux  pou  dingues  tertiaires  qui  recouvrent  l'ar- 
aire et  coquillière  de  Vienne  à  l'entour  de  ce  bassin*.  Par- 
ente des  montagnes  est  encroûtée  d'une  épaisse  nappe  de 
?s  alluviales  qui  s'élèvent  plus  haut  qu'on  né  le  croirait, 
rillage  de  Voeslati  est  placé  sur  ces  masses  de  poudingue*, 
rinent  un  bourrelet  ou  petit  promontoire  en  avant  de  la 
le  de  calcaire  compacte  et  bréchoïde.  Les  forêts  de  pins  ne 
t  guère  que  ce  dernier  sot ,  savoir  :  le  Pi/tus  austriaciu 
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%  entre  1rs  P.  srlwstris  etphiaster);  les  chênes  et  surtout  les  vigi 
marquent  le  terrain  des  poudingues  tertiaires.  Du  fond  d'une dF 
fractuosité  du  promontoire  de  Voeslau  sort  une  source  ex"  * 
ment  abondante,  semi- thermale  de  17°,  qui  forme  un  étang  # 
verdâtre  aussi  claire  que  celle  du  lac  deChède ,  en  Savoie.  Ce 
est  devenu  un  bain  à  la  mode.  La  source  sort  des  poudingues 
lia  ires  ou  probablement  de  leur  contact  avec  le  calcaire  secon 
et  elle  parait  absorber  beaucoup  d'eau,  car  la  montagne  voisine 
celles  qui  sont  situées  plus  loin  sont  sans  sources.  La  pluie  seule 
remplit  le  lit  des  torrents.  Toutes  ces  roches  calcaires  sont  si  fa»! 
dillées  que  les  plus  grandes  pluies  y  sont  absorbées  en  un  instat 
L'eau  de  Voeslau ,  quoique  thermale ,  n'est  pas  pour  cela  hy 
sulfureuse  comme  celles  qui  sourdënt  si  abondamment  à  uat 
lieue  d'ici,  a  Batlen,  et  dans  toute  la  vallée  de  Sainte-Hélène.  Celle 
imprégnation  est  si  fréquente  dans  cette  dernière  que  cela  donu* 
le  plaisir  de  s'y  désaltérer,  même  à  la  Rrainer-Hutte. 

Les  eaux  pluviales  paraissent  former  à  Voeslau  une  nappe  aqui- 
fère  sous  les  poudingues  tertiaires  et  au-dessus  du  Tegel  oui 
l'argile  tertiaire  coquillière.  Les  puits  de  Voeslau  ont  de  8  à  lf 
toises  de  profondeur  et  traversent  les  poudingues.  JVIais  en  avssf 
du  village,  et  surtout  dans  la  direction  du  canal  d'écoulement  h 
ruisseau  de  la  source  thermale ,  il  y  a  un  épais  dépôt  alluvial 
ancien.  La  direction  du  chemin  de  fer  de  Trieste  ayant  placé k 
débarcadère  de  Voeslau  sur  ce  dernier  sol ,  on  y  a  voulu  creuser 
un  puits  artésien.  Après  avoir  traversé  2  1/2  à  3  toises  de  masses 
alluviales  composées  de  cailloux  calcaires  et  quartzeux,  on  apercé 
38  toises  de  tegel  ou  d'argile  tertiaire  coquillière  sans  trouver  d'eau, 
mais  un  peu  de  lignite  et  des  coquilles  fossiles. 

L'historique  de  l'admission  des  Quadrumanes  parmi  les  ani- 
maux fossiles  ne  fait- elle  pas  presque  pendant  à  celle  des  aéroli- 
thes  ?  Guvier,  ce  colosse  couche  trop  tôt  dans  la  tombe  des  natu- 
ralistes analytiques ,  avait-il  pu  croire  à  cette  hérésie  ?  ne  l'avait-il 
pas  rejetée,  au  contraire,  avec  les  hommes  fossiles,  parmi  les  choses 
qui,  vu  leur  improbabilité,  bordent  l'impossible?  Tout  en  fai- 
sant justice  des  hommes  antédiluviens  de  Scheuchzer  et  d'autres 
naturalistes  bibliques,  ne  reconnaît-on  pas  dans  sa  manière  devoir 
les  impressions  résultant  de  sa  première  éducation  ou  de  vues  gé- 
nérales sur  l'instruction?  Eli  bien  !  peu  d'années  de  vie  de  plus, 
et  ce  génie  aurait  été  obligé  de  rendre  les  armes  à  ses  opposants  bien 
inférieurs  à  lui.  Si  les  Singes  fossiles  que  j'annonçais,  dès  1824, 
plusieurs  fois  à  M.  Cuvier  (Voyez  mes  Mémoires  géol.  et  paléontol, 
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^%  Comptes-rendus  à  la  Soc.  géol.  et  mon  Guide  du  Géologue  voya- 
w,  vol.  H)  sont  déjà  au  jour  et  reconnus  par  tout  le  monde,  mes 
Homes  fossiles  de  1826  semblent  bien  prêts  de  convaincre  les 
ta  incrédules  par  la  grésence  de  leurs  crânes.  Suivant  même  la 
éorie  en  faveur,  les  hommes  n'ont-ils  pas  pu  et  dû  exister  à  l'é- 
lue alluviale  la  plus  ancienne  (diluviale),  puisqu'il  y  a  eu  dts 
fcges  dès  l'époque  tertiaire  ancienne  ?  Que  de  frais  d'esprit  n'a- 
»n  pas  fais  pour  se  débarrasser  de  ces  incommodes  ossements  de 
tix  genres  de*  Mammifères  marsupiaux  de  Stonesfield  !  La  théorie 
i  jour  ne  pouvant  nullement  s'en  accommoder ,  n'ont-ils  pas 
S déclarés  étrangers  au  dépôt ,  accidentels,  dérivés  d'animaux 
uatiques ,  que  sais -je?  Ne  disait-on  pas  alors  que  les  géologues 
notre  bord  ne  tiraient  leurs  déductions  que  d'exceptions  aux 
s  bien  établies  ,  au  Jieu  d'attendre  que  l'hétérogène ,  l'anomal , 
itrât  dans  ce  qui  était  général  et  constant  ?  Depuis  les  décou- 
rtes de  MM.  Robert ,  Charles  d'Orbigny  et  Lyell ,  essaie-t  on 
corede  démontrer  que  l'argile  plastique  de  Paris  est  antérieure 
a  création  des  Mammifères  du  gypse  de  Montmartre?  Avions- 
us  donc  si  tort  de  parler  d'une  faune  terrestre  complète  avant 
dépôt  des  terrains  crayeux,  et  même  lors  de  l'époque  jurassique 
oyez  mes  Mém.  géol.  etpaléont.,  vol.  I,  fl.  51 ,  57  et  1 16)?  Les  pas 
traordinaires  de  divers  animaux  terrestres,  d'Oiseaux,  de  Mam- 
iferes  d'ordres  élevés ,  dans  des  grès  bigarrés  et  même  d'autres 
es  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en  Russie  et  aux 
ats-Unisf  les  Pachydermes  trouvés  par  M.  Hugidans  le  calcaire  ju- 
ssique  (Bull.,  vbl.VII,  p. 289),  ne  sont-ils  pas  des  faits  avérés,  qui 
t  confirmé  nos  prévisions,  et  ramené  la  question  de  Stonesfield  à 
e  pure  discussion  zoologique  ?  Si  le  gi  es  vert  montre  des  pas  de 
unmifères,  comme  on  le  prétend,  n'est-on  «pas  endroit  d'atten- 
q  la  découverte  de  leurs  ossements  dans  la  craie?  Si  des  grès 
jarres  et  même  des  grès  plus  anciens  portent  vraiment  lem- 
einte  de  pas  de  mammifères,  n'avons-nous  pas  été  trop  réser- 
$  plu  tôt  que  trop  aventureux  dans  nos  présomptions,  basées  sur 
tat  actuel  des  habitants  du  globe  terrestre  ?  Pour  parler.de  co~ 
illages  fossiles  et  de  l'importance  géologique  attachée  à  leurs 
>èces ,  est- il  nécessaire  de  revenir  sur  le  vague  qui  règne  quel- 
efois  dans  la  distinction  entre  certaines  espèces  communes  dans 
Lix  terrains,  ou  sur  les  subtiles  distinctions  des  Gérites  et  des 
tamides,  suivant  le  dépôt  qui  recèle  ce  genre  de  pétrifications? 
tigré  tout  cela,  et  qu'on  le  remarque  bien ,  l'esprit  de  la  presque 
alité  des  géologues  est  tellement  engoué  des  théories  à  la  mode, 
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**«#i  r*m»t/"*  u*-w!rzi0A  fiitt  pu  M.  Ehrentoxg  entre  certains  asV  y 
ttiM.it  utr.s<s+/jpiiQtA  t  .y  iul*  et  cnu  de  la  craie.  Mais  M.  Deshaiti  V* 
\*i*  u>Kin*.  %  -iii\,ifz  admettre  de»  eiorpuocts  a  cette  toc  ihéonqK  V* 
*»/■■#■?  roi   I  \  .  p.  1  **  -  Q-iani  *  M   de  Rotssy.  il  nous  paraît  qa  il  \r 
n*jj;*t  pis  drj  'it*r  M.  Adolphe  Brongniart  comme  cooannaal 
\0A*u»yi*iif.u\**:  qu'il  a  araser,  tu  l'anomalie  présentée  par  les 
piani^d/-*  ho  ji libres  associées  arec  les  Bélemnites  dans  les  terrains 
4%%\\H'w\Wit%  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dtauphiné.  Ile  dem 

*  howrs  l'une ,  on  ce  cas  est  contraire  à  sa  théorie .  et  son  classe- 
ment dans  le  sol  secondaire  moyen  est  jasu*,  ou  bien  la  géologie 
doit  irridn:  les  armes  à  la  théorie  paléoutologique ;  tuais  alors 
M,  de  Hoisfty  et  ses  confrères  en  conchyliologie  tout  obligés  da- 
Imi%'«i  IwaiKoiip  la  limite  où  ils  Tentent  seulement  souffrir  des 
Hé  In  ri  m  le*,  flan*  1rs  deux  ras,  la  théorie paléontologique  est  donc  k 
nanti  fin . 

IMiisnou*  avançons  dans  la  connaissance  des  faunes  et  flores  de» 
t<'iiip«f|iii  nous  ont  procédés,  moins  parait  se  confirmer  ce  principe 
f  pli?  si  rhiiffiir  tinsse  d9  êtres  organisés  présente  clés  divisions  en  rapport 
tifn  Vnmtrimrtv  relative  du  terrain,  ces  divisions  forment  toujours 
uni*  éijudli* ,  rotiiiiii'iiçaiit  par  le  moins  parfait  pour  finir  au  plus 

•  f»ui|ilir|sii*.  Oif  trllt!  était  Tidéu  de  Bluinenbach  ,  de  Werner,  de 
i  .n  virr,  cl  lillf  mi  n'Ilr  cproti  inculque  à  la  jeunesse  et  qui  donne 
un  <  nlnrm  huit,  piirliciilirt'  aux  généralités  sur  la  paléontologie.  La 
imlmr  n  Niiun  ilnulr  suivi  uu  certain  ordre  ;  mais  ne  nous  pressons 
pu*  huit  ilr  <  min*  Ir  rommttre,  puisque  les  découvertes  récentes 
miuihciil  \vn  plus  élintigrs  anomalies.  N'oublions  jamais,  comme 
Ir  Irtintiifiil  uni  «Irvrtiuins,  la  grande  probabilité  que  l'existence 
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t  océan  sur  notre  globe  présuppose  celle  de  quelques  terres, 
a  donc  eu  de  toute  ancienneté  place  pour  une  faune  et  une 
quatique  et  terrestre.  L'opinion  contraire,  jadis  admise, 
:rait  bien  moins  soutenue  par  les  faits  déjà  connus.  Sans 
possible  la  découverte  d'ossements  humains  dans  le  sol  pri- 
(intermédiaire),  paraît-il  à  présent  si  improbable  qu'il  ait 
des  mammifères  même  dans  les  époques  secondaires  recu- 
les marsupiaux  sont-ils  donc  si  bas  dans  l'échelle  zoologique 
mmifères  pour  amener  à  l'idée  que  les  premiers  mammifères 
globe  ont  été  et  ont  dû  être  de  cet  ordre ,  ou  bien  le  con- 
n'est-il  pas  plutôt  plus  probable?  Plusieurs  ordres  n'ont-ils 
et  dû  apparaître  ensemble?  Les  reptiles  et  les  insectes  d'or- 
ssez  élevés  dans  le  sol  primaire  (intermédiaire)  ne  sont-ils 
jà  des  nouveautés  bien  peu  en  harmonie  avec  l'échelle  des 
>ns  éteintes,  telle  qu'on  se  complaît  à  se  la  figurer  ?  N'avons- 
as  vu  et  ne  voyons-nous  pas  chaque  année  des  poissons  mon- 
rurs  débris  avec  des  zoophytes  dans  des  couches  plus  infé- 
»i  dans  des  profondeurs  où  autrefois  la  théorie  ne  voulait  voir 
ss*  polypiers  ?  De  vient- il  donc  impossible  que  les  premiers 
fies  aient  été  accompagnés  de  certains  poissons  particuliers 
i  structure  fut  adaptée  à  l'état  du  liquide  d'alors  ?  Les  con- 
ses  sur  la  limite  inférieure  des'dicotylédones  dans  les  flores 
nés,  leur  découverte  bien  plus  bas  que  ne  l'imaginait  la  théo- 
e  doivent-elles  pas  rendre  bien  circonspect  sur  la  place  et 
le  des  premières  plantes,  soit  marines,  soit  terrestres?  Cer- 
iicoïdes  n'ont-ils  pas  pu  être  contemporains  des  premiers 
ftes?  Sans  nous  laisser  séduire  par  de  belles  conceptions ,  il 
i ,  regardons  autour  de  nous,  et  faisons  avant  tout  attention 
hainement  mutuel  des  créations  ,  dont  aucune  n'est  pour 
ire  étrangère  aux  autres.  Chaque  plante  a  son  insecte  ;  les 
ux  se  servent  d'habitation  ou  de  pâture  les  uns  aux  autres, 
e  manière  que  l'existence  d'une  classe  de  créations  semble 
•poser  celle  d'autres  classes,  axiome  que  l'ancienne  théorie 
tologique  avait  tout-à-fait  négligé  Je  prendre  en  considéra- 

s  nos  genres  d'animaux  ,  comme  leurs  contemporains  les 
es,  ont  existé  après  la  fin  des  dépôts  tertiaires  (1);  beaucoup 
î  eux  avec  d'autres  de  toutes  les  classes  et  les  ordres ,  et 

i,  au  grand  élonuement  des  théorisles  .  on  a  découvert  enûn  des 
iux  ,   des  singes  fossiles  ,  on   découvrira  tout  aussi  bien  un  jour 
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même  des  ordres  les  plus  élevés  parmi  les  mammifères  terrestres, 
ont  vécu  pendant  toute  l'époque  tertiaire  ;  bon  nombre  de  mam- 
mifères terrestres ,  à  plus  forte  raison  beaucoup  de  genres  d'ani- 
maux terrestres  et  aquatiques,  ont  probablement  existé  dans  toute 
la  période  secondaire,  et,  parmi  toutes  les  créations,  les  mammi- 
fères seraient  la  seule  classe  qui  n'aurait  pas  été  parmi  les  orga- 
nismes des  époques  antérieures  ;  ainsi  pourraient  se  résumer  les 
déductions  rationnelles  à  tirer  des  découvertes  récentes.  Laissons  àf 
l'avenir  à  poser  les  jalons  de  détail. 

M.  Desbayes  est  un  champion  bien  ferré  en  fait  de  coquillages; 
mais  tout  en  lui  étant  aussi  attaché  qu'à  M.  de  Roissy ,  il  ine  per- 
mettra bien  de  ne  pas  plus  lui  donner  de  quartier  qu'au  grand 
Cuvier,  quand  je  crois  qu'il  se  trompe.  M.  Deshayes  prétend  que 
les  Jossiies  y  faisant  exception  à  la  règle  théorique,  rentreront  très  pro- 
bablement tlans  les  lois  reconnues ,  quand  ils  auront  été  convenable- 
ment étudiés  (voyez  Bull. ,  vol.  IX  ,  p.  188).  C'est  la  réserve  ordi- 
naire du  non-lieu,  c'est  ce  qu'on  a  dit  pour  annuler  le  témoignage 
si  important  des  mammifères  de  Stonesfield.  Or,  cette  observation 
a  été  faite  à  l'occasion  du  mélange  .d'Ammonites  infra- jurassiques, 
ailleurs  avec  l' Orthoceras  ivgularis  du  terrain  silurien.  Il  faut  savoir 
que  cet  accident  du  Salzbourg  est  connu  depuis  fort  long-temps, 
que  Bronn,  comme  Schlothôim ,  et  tous  les  autres  paléontologues 
d'Allemagne',  ont  reconnu  l'espèce  d'Orthocère  en  question,  et 
l'ont  bien  identifié  avec  l'espèce  de  Suède.  Ils  pouvaient  le  faire 
mieux  que  tous  les  autres  savants ,  vu  qu'ils  en  avaient  les  meil- 
leurs échantillons.  De  plus ,  en  parcourant  les  anciennes  collections 
de  pétrifications  du  siècle  passé  ,  on  remarque  en  Allemagne  au 
moins  assez  souvent  l'Orthocère  fatal  du  Salzbourg ,  et  probable- 
ment Knorr ,  et  surtout  les  laborieux  Walch  et  Schrœter  en  au- 
ront fait  mention. 

On  comprend  toute  la  peine  que  les  amants  de  la  théorie  en 
vogue  se  donnent  pour  pulvériser  ce  fait  si  antipoétique.  Comment, 
non  pas  seulement  une  espèce  intermédiaire  dans  le  terrain  juras- 
sique ou  crayeux  ,  mais  une  véritable  Ammonite  du  jura  anglais.1 
Mais  que  dire  de  l'aveuglement  ou  jettent  les  théories,  quand 
on  apprend  que  dès  personnes  aussi  instruites  que  MM .  de  Man- 
delslohe  et  Bronn  veulent  escamoter  l'exception  en  prétendantque 

des  girafes  ,  des  ornithorhynqucf ,  etc.  Les  lours  du  monde  scientifiques 
se  comptent  encore  ,  et  combien  de  continents  qui  sont  encore  inconnus 
au  géologue  ! 
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8  calcaires  contenant  à  Hallein  ,  près  de  Salzbourg,  des  Aid  mo- 
ites et  des  Orthocère8y  ne  sont  que  des  débris  de  blocs  erratiques  ! 
[.  Bronn,  paléontologue  si  distingué,  trouve  même  cette  obsor va- 
on  digne  d'attention ,  parce  que  les  fossiles  en  question  reçus  de 
îu  M.  Lill  de  Liticnbach  étaient  dans  des  morceaux  ioulés  de 
adcaire  !  Je  suis  bien,  fâché  de  repartir  qu'au  contraire  cette  re- 
larque  me  paraît  oiseuse;  car,  dût-elle  même  être  toujours  vra}e, 
m  Ammonites  jurassiques  dans  une  roche  silurienne  resteraient 
oujours  opposées  à  la  théorie  des  paléontologues  du  jour.  D'ail- 
îurs ,  de  quel  terrain  silurien  pourrait-on  faite  voyager  ces  pré- 
endus  blocs  ?  Si  au  moins  quelque  point  de  l'Allemagne,  ou  même 
le  la  Scandinavie  présentait  l'identique  de  cet  extraordinaire  si- 
urien,  on  pourrait  se  les  expliquer.  Ils  seraient  arrivés  dans  ces 
uses  des  Alpes  au  moyen  de  ces  nappes  effroyables  de  glace  ,  avec 
esquelles  on  parait  tendre  à  supplanter  singulièrement  ce  qu'on 
ppelait  jadis  les  effets  de  transport  violents ,  et  qui  sont  faites 
tour  inspirer  autant  de  terreur  que  la  queue  des  comètes.  On 
rouvera  peut-être  encore  que  les  glaciers  ont  la  puissance  de 
ouper  les  montagnes  et  d'enlever  d'un  continent  toute  une  for- 
nation.  Alors  libre  à  chacun  de  faire  des  roches.du  Salzbourg  des 
>loc8  erratiques.  Mais,  jusqu'au  temps  de  ces  découvertes  on  me 
permettra  de  placer  l'hypothèse  en  question  à  côté  de  la  bévue  de 
if.  Lupin,  qui  prenait,  il  y  a  vingt  ans,  dans  l'AUgau  en  Bavière, 
K>ur  des  blocs  erratiques,  des  fragments  de  granité  ,  restes  de  la 
lésagrégation  de  poudingues  du  terrain  crétacé.  Parmi  les  objec- 
ions  faites  à  la  théorie  des  glaces  universelles,  on  oublie  d'expliquer 
>ourquoi  leS  blocs  erratiques  et  les  prétendues  moraines  de  sable 
;t  de  cailloux  ne  sont  que  des  phénomènes  de  certaines  contrées 
savoir  :  Suisse*  Savoie,  Dauphiné,  Piémont,  Lombardie,  Ba- 
vière ,  grand  bassin  tertiaire  et  alluvial  Scandinave ,  germano- 
russe  ,  Angleterre ,  États-Unis  sept.-  ;  Canada ,  Chili ,  Asie  cen- 
trale). Or,  si  la  théorie  en  question  était  vraie,  les  blocs  erratiques 
et  les  moraines  devraient  exister  au  moins  sur  toute  la  zone  tem- 
pérée  boréale  de  notre  globe  ;  de  plus,  s'il  est  parti  de  tels  glaciers- 
monstres  de  toutes  les  hautes  chaînes,  comment  expliquer  que 
les  blocs  erratiques  et  les  moraines  n'existent  pas  le  long  des 
Alpes  orientales  depuis  le  milieu  de  la  Bavière  jusqu'en  Turquie 
et  à  la  mer  Noire  ?  S'il  y  a  dans  ces  montagnes  beaucoup  de 
dépôts  d'alluvion ,  tous  sont  stratifiés  comme  les  dépôts  aqueux 
les  plus  distincts.  Enfin  dans  ce  dernier  cas,  l'existence  de  rocs  po- 
lis et  de  stries,  découverte  dans  os  Alpes,  sans  blocs  ni  mo- 
raines, ne  signifie  rien;    car  qui  dit  glacier,  suppose  blocs  et 
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moraines.  Eu  admettant  ces  glaces  universelles  Rt  cette  tas»  W* 
température ,  il  nous  semble  que  la  formation  des  glaciers,  delà  I* 
neige  et  de  la  pluie  serait  tout  autre  qu'actuellement  ;  et  bien da  1* 
places ,  surtout  basses ,  pourraient  rester ,  comme  dans  les  régkm  !■ 
polaires  ,  terres  nues  gelées ,  sans  offrir  ces  nappes  effroyables  de  I* 
glace ,  et  surtout  ces  glaces  mourantes  dont  l'imagination  de  quel- 1* 
ques  jounes  géologues  se  repaît.  |* 

Il  est  assez  plaisant  que  cette  théorie  des  glaces  universelles 
donne  lieu  à  des  réclamations  de  priorité  ,  telles  qu'on  ne  devrait 
en  attendre  que  de  découvertes  importantes  pour  l'humanité. 
M.  Gh.  Schimper  Ta  chantée  en  une  ode  intitulée:  Die  Eiszeit,  l'é- 
poque de  la  glace  (Erlangen  ,  fév.  1837)  ;  Agassiz  l'a  exposée  pen- 
dant l'hiver  1836-1837  ;  Venetz  l'avait  déjà  eue  avant  1835,  époque 
de  la  publication  de  l'œuvre  de  Charpentier  ;  puis  voilà  Gœtheqni 
en  a  parlé  depuis  bien  plus  long-temps  en  poëte  naturaliste. 

M.  Lill,  mon  ami,  mon  hôte  trois  fois  à  Hallein  ,  mon  compa- 
gnon de  voyage  deux  fois  dans  leSalzbourg,  a  envoyé  à  M.  Broon 
des  morceaux  à  surfaces  usées  ou  même  des  cailloux  de  rivières , 
parce  que  ce  sont  ces  échantillons  seuls  où  les  Orthocères  et  les  an- 
tres Multiloculaires  ressortent  le  mieux  sur  la  loche  rouge  ou  grise. 
Si  M.  Mandelslohe  avait  pu  se  promener  dans  les  prairies  sur  les 
bords  de  la  Salza  à  Hallein,  il  y  aurait  vu  de  très  grandes  murailles 
toutes  bâties  en  calcaire  rouge,  provenant,  au  su  de  tout  le  monde, 
de  la  vallée  de  î  Alm  (  à  l'E.  de  Hallein  )  et  remplies  d'Orthocères 
et  d'Ammonites  ;  il  y  aurait  vu  autre  chose  que  des  blocs,  ainsi  que 
la  différence  entre  l'exposition  des  Orthocères  sur  une  surface  at- 
taquée par  l'air  ou  sur  une  cassure  récente.  # 

Les  grosses  Orthocères  se  trouvent  dans  certains  bancs  des  cal- 
caires rouges  de  la  vallée  de  l'Alm ,  où  fourmillent  les  carrières  de 
marbriers,  surtout  sur  son  côté  septentrional.  Je  ne  puis  ni  assu- 
rer ni  nier  qu'il  n'y  en  ait  point  au-dessus  de  Hallein ,  sur  la 
gauche  de  la  Salza  ;  mais,  si  ma  mémoire  est  bonne,  je  pense  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  avec  M.  Lill  en  croyant  en  re- 
connaître de  petites  sur  ce  côté  de  la  rivière  (voyez  mes  Mémoires 
géol.  etpaléont.,  p.  1*87).  Du  reste  ,  si  cette  coquille  ne  s'y  trou- 
vait pas ,  elle  n'en  existe  pas  moins  dans  un  terrain  tout  semblable 
autour  de  Alt-Aussee  dans  la  partie  de  la  Haute-Autriche  adja- 
cente au  Sa Iz bourg.  J'en  ai- eu  dans  ma  collection  des  échantillons 
libres  et  parfaits,  quoique  petits;  ces  coquilles  avaient  même  encore 
leur  test, et  ont  été  reconnues  pour  des  Orthocères,  en  1832  ,  par 
nos  paléontologues  de  la  Société ,  qui  ont  bien  vu  alors  que  ce 
n'étaient  point  des  cônes  alvéolaires  de  Réleimiites.  Cette  dernière 


SÉANCE    DU    6  %  DÉCEMBRE    1811.  î)  1 

ftjypothèse  aurait  été  la  seule  manière  rationnelle  d'expliquer  fano- 
^nalie  7  si  oq  avait  pu  la  trouver  juste  Ces  petites  Ortliocères  soûl 
«fans  un  calcaire  gris.  Le  calcaire  englobant  ou  recouvrant  l'amas 
Bftlifère  de  Hallstadt  renferme  aussi  des  Ortliocères  et  des  Ammo- 
nites (voyez Buckland  et  Sowerby  (Trans.  géol.  Soc%  Lond.y  2e  sér., 
vol.  III,  p.  316).  Ces  roches  paraissent  se  trouver  avec  les  menus 
fossiles,  Ammonites  etOrthocères  et  même  Bélemnites ,  au  lac  de 
Côixie  (voy.  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  vol.  X,  p.  247)  et  dans  le  golfe 
de  la  Spezzia.  On  se  rappelle  l' Orthocera  clongata  du  lias  figuré 
par  De  La  Bêche  {Trans.  geol.  Soc.  Lond.,2?  sér. ,  vol.  II,  pi.  4, 
ig.  4).  M.  Ankeren  a  trouvé  de  même  avec  des  Ammonites  dans 
e  calcaire  secondaire  de  la  Styrie  (voyez  Jahrbuch  fur  Minéralogie, 
1835,  p.  524). 

Le  cas  des  Ortliocères  du  Salz bourg,  enchâssées  dans  la  roche  et 
offrant  des  surfaces  usées,  est  l'état  très  commun  de  la  plupart 
les  fossiles  des  calcaires  des  Alpes,  et  c'est  bien  moins  dans  la 
roche  intacte  que  dans  ses  parties  exposées  à  l'air,  dans  ses  portions 
rongées  9  polies  ou  désagrégées,  dans  ses  débris,  ainsi  que  dans  les 
cailloux  des  rivières ,  que  l'on  peut  reconnaître  leurs  caractères. 
Pour  pouvoir  employer  avec  précision  la  paléontologie  en  géo- 
logie, il  faut  se  garder  de  croire  qu'il  ne  s'agit  que  d'être  un  col- 
lecteur sédentaire  de  pétrifications;  une  pareille  erreur  a  conduit 
déjà  à  plusieurs  idées  systématiques  erronées.  De  là  est  née  cette 
diversité  d'opinions  sur  les  dépôts  crétacés  du  revers  septentrional 
des  Alpes.  Au  lieu  d'observer  la  nature ,  on  s'est  laissé  guider  par 
quelques  fossiles  que  des  idées  préconçues  ne  devaient- faire  trou- 
ver que  dans  le  sol  tertiaire.  Ainsi  nous  avons  vu  IV] .  Brongniart 
trouver  du  calcaire  tertiaire  sur  les  Alpes,  MM.  Sedgwick  et 
Murehlson  séparer,  non  pas  en  divers  dépôts  d'une  même  forma- 
tion ,   mais  en  diverses  formations,  Gosau ,  le  Kressenberg  et  le 
grès  vert  de  l'AUgau  en  Bavière  ;  puis  M.  Deshayes  et  d'autres 
•  personnes  en  dissidence  avec  MM.  Élie  de  Beaumontet  Dufrenoy. 
N'avons-nous  pas  eu  même  la  question  d'un  paléontologue  célè- 
bre qui  demandait  si,  vu  les  fossiles,  il  n'y  aurait  pas  deux  terrains 
dans  le  dépôt  coquillier  si  connu  de  Gosau  ?  En  réalité  ,  certains 
fossiles    y   affectionnent   surtout   certains  lits.   Rappelons-nous 
donc  toujours  l'exemple  de  l'opposition  que  Werner  a  faite  si 
long-temps  aux  vulcanistes,  sans  vouloir  bouger  de  son  Freyberg, 
ni  examiner  des  volcans.  Nous  paraissons  quelquefois  tomber  dans 
la  même  myopie,  dans  notre  zèle  outré  de  jalonner  commodément 
les  recherches  géologiques  au  moyen  d'axiomes  h  priori  sur  les 
fossiles.  En  voyant  les  progrès  faits  depuis  vingt^tns ,  il  y  a  plutôt 
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|.i  il  ioU'  à  faire  que  de  se  complaire  dnudskiicj 
■  ij'j'u\.\  mu  des  relevés  ^Hîlof,  iqu  es  d'une  si  petite  parti  K  e> 

k  ..:.->.  i  .i..i  maiiièrc  singulière  dese  tromper  en  géologie  f*  fc-tc 
'  ■»,;;•;  r.r.  c  Val  do  s'imaginer  que  dans  une  localité  nonvisilWi  Icica 
ai  nu'-ïiuiyo  extraordinaire  de  fossiles,  parce  qu'on  enareçi  I?  B*. 
ii  iiK-uiuus,  qui  ailleurs  caractérisent  divers  horizons.  D«  k :jt 
.    .  ,.  .^uAtica,  M.Bronn  parailètre  tombé  dans  une  enwtfti^i 
.!U  ikuii  les  Alpes  du  district  d'Enncberg  ou  des  environs^  kut 
S!   f  ^muii  eu  Tyrol  v voyez  Bull.,  v.  IX  ,  p.  187).  Ce  district*  fc  -^ 
-.  .  i  ï*j  i  evers  méridional  des  Alpes  centralesdu  Tyrol;  Bûches-  h  & 
.  .  k  Saint-CasMan  sont  les  localités  ordinaires  d'où  proviflH  l*-^ 
\  >  ;u  uiticatious  en  question.  Les  dépôts  secondaires,  si  bien  I 
.  u  i  i»i'-fr  dans  le  Vîci-uliii ,  le  Tyrol  italien  ,  et ,  en  particulier,  I  Le 
.    .\  \  A  de  Faisa,  viennent,  da  sce  district,  se  terminer  au  S.  des  I 

ii.i(;m.s   de  schistes  plus  ou  moins  cristallins.  Les  Alpes  de  I   - 

iiin.i-U'ii;  renferment',  il  est  vrai,  des  coquillages  très  divers,  I 

»  .  i  i-U  eu  tout  simple ,  car  ou  y  voit  superposés  au  grès  bigarré  I 

>    .mitlirlkalk,  et  au  moins  le  calcaire  jurassique.  Ces  terrains,  I  £ 

\»    !i  urocoiuien  et  la  craie  (1)  se  recouvrent  horizontalement  L 

i    u  «  om  hes  inclinées  dans  tout  le  Tyrol  italien,  au  moins  orieu-  l 

iiii.i  qu'eu  partie  dans  le  Cadore.  Maintenant  le  muschelkalk  L 

.,«  s  piéaunter,  et  y  offre  réellement  une  ou  deux  espèces  parti-  If 

i!,^.,  i ,  tomuie  par  exemple  certain  polypier  du  muschelkalk  de  U 

s      .  u  ii,  *  vi  laine  bivalve  d'Ënneberg.  11  serait  bien  plus  étonnant  1< 

Ay  *  tlt'iix  côtés  des  Alpes  il  n'y  eût  aucune  différence  paléon-   1 

ii^npu'  ciàlre  les  muschelkalk  allemand  et  italien.  Le  calcaire    I 

.,  naque  peut  y  contenir  des  pétrifications  qui  existent  soit  dans 

lt  i  j  .  «»il  dans  le  calcaire  jurassique  d'Allemagne.  Il  n'y  a  rien 

x     «u  |«it-ii.iiil  ru  cela  pour  qui  connaît  les  Alpes;  le  lias  pourrait 

..  v  ^  «'Vl'♦t«-,*,  en  dépôt  isolé;  mais  tout  cela  ne  constitue  pas  un 

A     A  l".\.\i{(s ,  une  anomalie  telle  que  celle  qu'on  pou  rai  t 

,  .„.,,  drvr  qu'avance  M.  Broun. 

•  .»»»»«'■  aniline  il  est  fréquent  qu'une  même  localité  ou  même  un 

s. .  x  di  tenaiu  très  restreint  présente  deux  ou  même  trois  ter- 

,  .   .  .u.uieriHes  par  des  pétrifications  d'époques  très  diverses, 

t  ,i    *i    ;;.iuler  de  prendre  à  la  lettre  les  classements  que  des 


-.h'  île  ce*  deux  terrains  est  capitule  pour  arriver  enfin  au  clas- 
•  iiiMiiu'l  du  tant  de  îuoutagues  calcaires  des  Alpes,  taul  septeu- 
;  -\  iiMMiJioiiitl^s.    ||»ji  earaclères  du  terrain  né  oc  o  mie  u  y  pour- 
,,,«  '»  dr>  choses  rlaires. 
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mtologistes  proposent  pour  de  tels  points  du  globe ,  d'a- 
près  les  fossiles  d'une  seule  .espèce  de  terrain.,  qui  peut  quelque- 
fois n'y  former  qu'un  point  minime  en  comparaison  des  autres 
formations  présentes.  Ainsi,  par  exemple ,  M.  de  Verneuii  classe 
ï«tj  calcaires  de  Bleiberg  en  Carinthie  dans  les  terrains  siluriens 
(▼©y.  Bull ,  v.  VII,  p.  172).  Or,  les  couches  fossilifères  qui  appar- 
^*«nnent  vraiment  à  ce  système  ne  font  que  paraître  dans  le  fond 

****in  étroit  vallon  entouré  et  bordé  dé  montagnes  d'un  calcaire 
■  •**rtout  blanchâtre,  de  l'époque  secondaire  récente,  et  même  peut- 

^*-re,  dit-on,  crayeux.  Dans  ce  cas  ,  il  faudrait  donc  spécifier  de 

*l*ael  calcaire    oft    parle,    et  non  pas  généraliser    la  conclusion 

t**aléontologique  à.  toute  cette  locajité. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  ci  jointe  : 

-*vote  sur  un  gite  de  spilite  situé  au-dessus  du  Pillard  d'Arène 
n  [Hautes- Alpes) ,  par  M.  Scipion  Gras. 

En  lisant  le  Mémoire  que  M.  Goquand  a  publié  dernièrement 
Sur  les  calcaires  métamorphiques,  et  qu'il  a  fait  insérer  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  (  tome  XII,  p.  314  ) ,  j'y  ai  remarqué  une 
assertion  inexacte  relative  à  un  gîte  de  spilite  situé  aux  enyirons 
du  Y  il  lard  d'Arène.  Je  crois  devoir  relever  cette  inexactitude , 
parce  qu'elle  pourrait  donner  une  idée  fausse  du  gisement  des 
roches  spilitiques  dans  le  Dauphiné.  D'un  autre  côté,  ce  sera  pour 
moi  une  occasion  de  signaler  à  l'attention  des  géologues  ce  même 
gite  qui  m'a  paru  fort  intéressant ,  et«que  j'ai  étudié  cette  année 
avec  beaucoup  de  soin.  Yers  la  fin  du  premier  paragraphe  du  Mé- 
moire de  M.  Coquand  (page  331  du  Bulletin),  on  lit  :  m  Là  (au- 
»  dessus  du  Yillard  d'Arène) ,  le  spilite  s'est  fait  jour  à  travers  les 
»  -schistes  talquerux  qui  constituent  le  massif  de  l'Oisans  ;  dans  son 
*  voisinage ,  les  schistes  ont  été  remplis  jusqu'à  une  certaine  pro- 
»  fondeur  d'amygdales  calcaires  que  Ton  observe  dans  le  porphyre 
»  pyroxénique,  et  qui  tendraient  à  les  faire  considérer  comme  un 
9  véritable  spilite ,  si  leur  structure  feuilletée ,  leur  composition 
»  minéralogique  et  leur  stratification  ne  dévoilaient  leur  origine. 
»  A  quelques  mètres  du  centre  d'éruption  les  talcschistes  repren- 
»  nent  leurs  caractères  ordinaires  ,  et  se  dépouillent  du  principe 
»  accidentel  dont  nous' avons  signalé  l'existence  vers  les  points  de 
»  contact.  »  J'ai  fait  des  observations  assez  étendues ,  et  je  puis 
dire  assez  minutieuses,  aux  environs  du  Yillard  d'Arène,  pour 
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l>oiiYoir  afliriner  que  nulle  part ,  dans  cette  partie  des  AlpotsJ.      " 
spilite  n'a  fait  éruption  au  milieu  des  schistes  talquenx,  et  p 
par  conséquent  il  n'existe  pas  de  talcschistes  imprégnés  d'i 
«lalej  calcaires  par  suite  de  son  contact.  Les  schistes  avec 
île  carbonate  de  cllaux  que  M.  Coquand  a  signalés,  et  dont  3 ft*  ** 
rencontré  un  grand  nombre  de  blocs  détacliés  entre  k  col 
Lautaret  et  le  Villa  rd  d'Arène,  se  voient  en  effet  au-dessus  Je 
dernier  village,  mais  ils  n'appartiennent  point  au  terrain  tali 
ils  sont  iutercalés  dans  des  couches  argilo-calcaires  à  bel 
qui  forment  la  partie  inférieure  d'une  montagne  appelée  les 
È\H?vkèx  Cassiui,  n°  150).  De  plus,  ces  schistes  ne  sont  pas 
d'un  gite  de  spilite  ;  mais,  ce  qui  est  bien  différent,  ils  consti  tuent  c$P~ 
}»ile  lui-même.  C'est  ce  que  Tou  verra  bientôt  par  les  détail* dan 
lesquels  nous  allons  entrer.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Coquand  ne 
Te  ùt  reconnu  lui-même,  s'il  s'était  donné  la  peine  d'observer  es  F 
place  les  roches  dont  il  s'agit. 

La  montagne  des  Trois -Évèchés  domine  au  N.  le  village  do 
V  illard  d'Arène.  Sa  base  est  formée  entièrement  de  schistes  argilo- 
calcaires  extrêmement  fissiles,    de  beaucoup  supérieurs  à  ceux 
qui ,  près  des  Freaux ,  hameau  de  la  Grave  ,  reposent  immédit* 
tement  sur  le  terrain  talqueux.  Ces  sojiistes ,  ainsi  que  tontes  la 
couches  des  environs ,  sont  dirigés  moyennement  vers  le  N.-O., 
et  ont  une  inclinaison  en  général  considérable  vers  le  S.-E.  Trop 
tendres  pour  former  des  escarpements,  ils  présentent  une  surface 
arrondie  et  couverte  de  beaux  pâturages  qui  s'étendent  jusqu'au 
col  du  Lautaret.  Si,  après  avoir  franchi  ces  pâturages,  on  gravit  h 
partie  escarpée  de  la  montagne  qui  se  termine  à  M),  par  une 
arête  à  pente  très  roide ,  mais  cependant  praticable,  on  observe 
la  succession  suivante  de  couches  :  1°  des  schistes  argilo-calcaires 
plus  solides  et  plus  distinctement  stratifiés  que  les  schistes  infé- 
rieurs; 2a  des  calcaires  gris  à  cassure  compacte,  traversés  parade 
nombreux    filons   spathiques,   et   alternant  avec,  des    schistes 
argilo-calcaires  ;  3e  un  banc  de  spilite  vert  foncé  dont  l'épaisseur 
assez  variable  peut  être  estimée  moyennement  à  3  mètres;  il  se 
prolonge  à  l'E.   sur  plus  d'un  kilomètre  de  longueur  en  conser- 
vant la  même  allure  que  les  autres  c%uches  de  la  montagne; 
4°  des  schistes  argilo-calcaires  de  couleur  foncée»,  semblables  à 
ceux  du  n°  1  ;  5°  un  banc  calcaire  jaunâtre  ,  cristallin ,  à  struc- 
ture massive ,  qui  présente  tous  les  caractères  de  la  dolomie  ;  au 
même  niveau  que  ce  banc  dolomitique  qui  se  distingue  de  loin  par 
sa  couleur,  et  en  allant  à  TE.,  on  trouve  du  gypse  que  les  habi- 
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pays  exploitent  de  temps  en  temps;  6°  des  schistes  argilo- 
; ,  *et  des  calcaires  gris,  compactes,  alternant  ensemble 
ceux  du  n°  2  ;  7°  enfin,  une  grande  épaisseur  de  schistes 

noirs  de  grès  quarzeux ,  et  de  grès  micacés ,  dont  les 
peu  épais  et  légèrement  ondulés  se  répètent  un  grand 
de  fois.  Cette  assise  de  grès ,  la  première  de  rette  nature 

rencontre  en  venant  de  la  Grave ,  constitue  la  partie  la 
vée  de  la  montagne  des  Tfois-Évêcbés.  En  suivant  son 
ement ,  on  reconnaît  qu'elle  s'enfonce  sous  uiîe  longue 
couches ,  alternativement  calcaires  et  arénacées  qui  ren- 
tous  les  gîtes  d'anthracite  du  -département  des  Hautes- 
'our  revenir  au  banc  de  spilite,  l'objet  spécial  de  cette  note, 
lercalé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  entre  des  schistes  argilo- 
j,  à  peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  montagne, 
iminant  de  près,  on  reconnaît  bientôt  que  sa  structure  est 
e  massive  -et  en  partie  schisteuse.  «Vers  son  extrémité  O., 
e  de  ce  banc  m'a  paru  entièrement  massif;  les  parties 
;es  sont  celles  qui  a  voisinent  les  schistes  argilo-  calcaires , 
raction  faite  de  la  différence  de  nature  minéralogique , 
t  absolument  le  même  aspect  que  ces  derniers  et  sont  aussi 
?ment  stratifiées.  Du  côté  de  TE.,  le  banc  diminue  un  peu 
eur  ,  et  devient  presque'  entièrement  schisteux.  C'est  au 
e  qu'indiquent  les  blocs  roulés ,  épars  au  pied  de  l'escar- 
.  Le  spilite  à  structure  massive  est  composé  d'une  pâte 
ite  de  couleur  violet  obscur  ou  vert  foncé ,  dans  laquelle 
séininés  des  noyaux  de  calcaire  spathique  ,  de  la  chlorite , 
*atite,  et  quelquefois  des  grains  d'épidote.  On  y  remarque, 
e ,  presque  toujours  de  petites  plaques  ou  lamelles  vertes 
it  écailleuses,  et  quelquefois  Asbestiformes,  qui  paraissent, 
rai ,  de  nature  talqueuse.  Cette  matière  foliacée  forme  en 
int  des  lits  minces  «qui  tendent  à  donner  à  la  roche  une 
re  feuilletée  ;  et  quand  ces  feuillets  sont  abondants  et  con- 
e  spilite  devient  un  vrai  schiste  qui' renferme ,  comme  l'a- 
compacte,  des  amygdales  de  chaux  carbonatée  et  dechlo- 
:  passage  insensible  de  l'une  de  ces  variétés  à  l'autre  peut 
rer  dans  un  grand  nombre  d'échantillons;  j'en  possède 
rs  qui  sont  eu  partie  schisteux  et  en  partie  massifs.  Cette 
re  feuilletée  qu'affecte  souvent  le  spilite  du  Villard  d'Arène, 
l'on  remarque  dans  la  plupart  des  blocs,  roulés  qui  bordent 
»  du  Lautaret,  est  ce  qui  a  induit  en  erreur  M.  Coquand. 
lervateur ,  persuadé  d'avance  que  le  spilite  était  de  forma- 
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lion  pliitoniquc,  n'a  pu  considérer  comme  tel  une  roche  mliJ 
meut  schisteuse;  il  en  a  fait  un  talcschiste  qui  aurait  étéimprfffl 
de  carbonate  de  chaux.  Le  fait  est  cependant  que  c'est  ud  rm 
spilite  n'ayant  aucun  rapport  avec  le  talcschiste  qui  constitocB 
terrain  talqueux  de  l'Oisans.  1 

Ce  n'est  pas  seulement  près  du  Villard  d'Arène  qu'il  existe  dttfft*  Se< 
li te  feuilleté  et  stratifié  ;  j'en  ai  observé  dans  d'autres  lociBÉK^  $e? 
notamment  à  Aspres-I  es-Corps  (Hautes-Alpes).  Une  pareille  strueftifl 
me  paraissant,  aussi  bien  qu'à  M.  Coquand,  incompatible  avec  Kl1'  *v 
dée  d'une  masse  minérale  fluide ,  solidifiée  par  refroidissement, m 
été  conduit  par  cette  raison  et  par-d'autres,  exposées  ailleurs (ftl 
à  supposer  que  la  roche  dont  il  s'agit  était  d'oiigine  niétamonii;!"' 
que.  Comme  dans  le  Dauphiné,  tous  les  gîtes  spili tiques,  sanscw*  e 
ception ,  sont  associés  à  des  couchés  calcaires  ;  j'ai  pensé  aussi  4*1  *u 
les  noyaux  de  chaux  carbonatée  qui  abondent  quelquefois  daifc^* 
ces  gîtes  étaient  les  restf  s  du  terrain  sur  lequel  l'action  métmnwr 
phique  avait  eu  lieu.  Cette  hypothèse  est  vraisemblable  au  motel  ■  ».< 
pour  les  Alpes,  mais  rien  n'indique  à  priori  qu'elle  doive  être-jjé-fc  ., 
néralisée.  On  conçoit ,  en  effet ,  que  les  éléments  des  noyaux  e»-| 
pâtés  peuvent ,  aussi  bien  que  ceux  de  la  pâte ,  provenir  en  partiel 
des  émanations  plu  toniques,  causes  de  l'altération.  Les  cristaux  k  I 
chaux  carbonatée  dont  sont  remplis  certains  basaltes  démontra* |r 
assez  que  cette  substance  est  dans  certains  cas  de  formation  igtf&lr^ 
Il  résulte  de  cette  observation  que  pour  décider  si  tel  gîte  des^ïT.. 
lite  est  métamorphique  ou  plutonique ,  ce  n'est  pas  à  lacompoa-t 
tion  minéralogique  du  terrain  qu'il  faut  avoir  égard  ,  mais  sur- 1* 
tout  aux  circonstances  du  gisement.  On  doit  considérer  si  de  j 
pareils  gîtes  présentent  ou  non  des  marques  d'épanchement,n 
leur  structure  est  toujours  massive  ou  quelquefois  schisteuse ,  s'ils 
constituent  des  Çlons ,  ou  si ,  au  contraire,  ris  sont  subordonnés  à 
un  terrain  de  sédiment  en  offrant  des  indices  de  stratification  pa-  ' 
rallèles  à  celles  des  couches  adjacentes  ;  il  faut  enfin  les  comparer 
à  des  roches  dont  le  métamorphisme  n'est  pas  douteux  ,  afin  de 
reconnaître  l'analogie  plus  ou  moins  grande  qui  existe  dans  leurs 
manières  d'être.  Ces  principes  me  paraissent  applicables,  non 
seulement  au  spilite,  mais  à  plusieurs  autres  roches  encore  appe- 
lées plu  toniques  ,  telles  que  le  porphyre,  la  serpentine,  l'eupho- 
tide,  dont  le  mode  de'  formation  ne  peut  plus  aujourd'hui  être 
conclu  des  seuls  caractères  minéralogiques. 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  t.  II,  p.  foS.  • 
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Séance  du  20  décembre  1 84 1 . 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ANT.  PASST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
rre  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Db  Val  dan-,  capitaine  d'état-major ,  présenté  par  MM.  Bo- 
*ye  et  d'Archiac. 

Meunier  (Victor),  rédacteur  en  chef  de  Y  Écho  du  Monde 

varti,  rue  Jacob,  n°  46,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ri- 
ère  et  H.  Michelin. 

jANicoT,répétiieur  de  chimie  à  l'Ecole  de  Saint  Éiienne 
oire),  présenté  par  MM.  Eug.  Martin  et  Clément  Mullet. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  : 
1°  La  carte  géologique  de  la  France,  exécutée  sous  la  di- 
ction de  M.  Brochant  de  Villiers,  inspecteur  général  des 
ines,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  ingénieurs 
i  chef  des  mines,  commencée  sous  l'administration  de 
.  Becquey ,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
ines,  publiée  en  184 1  ,  M.  Teste  étant  ministre  des  travaux 
iblics ,  M.  Legrand ,  sous-secrétaire  d'Etat  au  même  dépar- 
aient. 

2*  Une  explication  de  la  même  carte,  rédigée  sous  la  di- 
ction de  M.  Brochant  de  Villiers,  inspecteur  général  des 
ines,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  ingénieurs 
i  chef  des  mines,  et  publiée  en  1841  par  ordre  de  M.  Teste, 
inistre  des  travaux  publics.  T,  Ier,  in-4° ,  825  pag.  avec  un 
bleau  d'assemblage  des  six  feuilles  de  la  carte  géologique, 
iprimerie  royale,  1841. 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Duperrey,  sa  Notice  sur  la 
sition  des  pôles  magnétiques  de  la  terre.  In-8° ,  1 1  pages. 
Soc  çéol.  Tom.  XIII  ^ 
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Paris,     1841.  (Extrait  du  u*  414   du  journal  XInst 
De  la  pari  de  M.  de  Collegno,  sa   Note  sur  les 

de  succès  du  sondage  de  la  place  Dauphine  à  Bordeaux,  h 

32  pages.  Bordeaux,  1841. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  la  34e  livraison  de^L 

Paléontologie  française. 

De  la    part  de  M.  John  Phillips,   son   ouvrage  iiitiu 

Figures  and  descriptions ,  etc.  (  Description  des  fossiles  plft 

léozoïques  des  pays    de  Cornwall,  Devon   et  Somerset] 

In-ft»,  230  pag. ,  60  pi.  Londres  9  184 1. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes:  ;| 
Mémoires   de   F  Académie  des  sciences  de  Metz,  amwe 

1840-1841. 

Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridfft 
vol.  VJI,  pari.  1 1. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Suède 
l'année  1839. 

Rapport  sur  les  progrès  de  la  Technologie ,  présenté  à  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Suède,  au  3 1  mars  1 839. 

Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie,  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  par  M.  Berzéliu& 
au  31  mars  1839. 

Discours  du  président  de  l'Académie  de  Suède ,  poui 
Tannée  1810. 

Feuilles  de  correspondance  de  la  Société  d'agriculture  i 
Wurtemberg,  n08  1 ,  2,  3  de  Tannée  1841. 

Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  science* 
n08  23  et  24. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n°  95. 

Mémorial  encyclopédique ,  n°  de  novembre  184  I . 

L'Institut,  n08  416  et  416. 

V Athenœum ,  n08  737,  738, 

The  Mining  Journal,  n08  329,  330. 

COMMUNICATIONS, 

M.  de  Verneuil  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  table 
des  terrains  de  la  Kussie  européenne,  y  compris  le  vers 
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ntal  de  l'Oural.  Ce  tableau  a  été  établi  d'après  les  obser- 
3ns  qu'il  a  faites  récemment  avec  MM.  Murchison  et  de 
serling;  puis  il  donne  quelques  détails  sur  les  caractères 
étendue  des  formations  qui  y  sont  indiquées. 

.  Bourjot,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège 
rbon  à  Paris,  communique  à  la  Société  une  notice  géo- 
ilique  sur  le  département  du  Jura. 

n  y  trouve  des  désignations  de  localités,  des  remarques 
la  puissance  des  couches,  laquelle  est  plus  grande  dans 
[ue  formation ,  à  mesure  que  Ton  s'élève  vers  les  plateaux 
Prieurs. 

[.  Bourjot  remarque  lui-même  qu'il  est  bien  peu  avancé  en 
logie  pratique  pour  émettre  l'opinion  suivante  que  nous 
ons  néanmoins  constater  : 

a  grande  formation  jurassique  est,  dit-il,  un  banc  marin 
osé,  selon  sa  projection  actuelle  et  sans  aucun  soulève- 
)t,  par  une  masse  aqueuse  mue  dans  la  direction  de  l'O. 
ï.  et  adossée  à  des  contre-forts  primordiaux;  la  forme  en 
liers  à  quatre  et  même  cinq  plateaux  n'a  été  produite  que 
le  glissement  sur  les  flancs  des  grandes  vallées ,  et  vers 
lus  bas  de  ce  banc,  des  masses  supérieures  vers  les  infè- 
res. Ces  glissements  en  masse,  par  suite  du  manque  d'as- 
:e  des  couches  sur  leurs  argiles  déplacées ,  ont  amené  les 
leversements  anciens,  modernes,  récents  et  les  sillons 
ou  moins  profonds  qui  ont  creusé  dans  ce  grand  banc  les 
fes  actuelles  du  Doubs,  de  l'Ain,  de  la  Laugenette ,  etc. 
.  Bourjot  nous  prie  de  constater,  en  outre,  pour  fixer 
ériorité  de  ses  droits  à  une  hypothèse  encore  à  l'état 
auche,  comme  il  se  plaît  à  le  dire  ,  que  dans  une  forma  - 
(celle  du  Jura  proprement  dit),  les  fossiles  ont  vécu  pèle- 
; ,  et  se  sont  rangés  par  pénétration  dans  la  masse  encore 
e  du  sol,  non  en  raison  chronologique  de  formation,  mais 
aison  de  leur  pesanteur  spécifique  propre  ou  augmentée 
l'état  cpalhique.  Il  entre  dans  des  détails  à  ce  sujet,  en 
parant  les  fossiles  du  lias ,  de  l'étage  moyen  corallien  et 
:  du  tablier  (selon  son  expression)  formé  par  le  portland 
e ,  et  il  ajoute  que  ces  étages  eux-mêmes  sont  dans  l'or- 
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dre  de  pesanteur  spécifique  de  leurs  matériaux  et  nonàAncid 
l'ordre  chronologique.  Quelque  nourelle  et  singulière  fft -MJI 
puisse  paraître  cette  hypothèse»  elle  appartient  à  M  BoojlW^^" 
qui  se  propose  de  la  confirmer  ou  de  la  combattre  IuhmB"^ 
par  de  nouvelles  observations. 

Après  cette  lecture,  M.  Rozet  fait  remarquer  que  Ci 
naison  de  certaines  couches,  attribuée  par  M.  Bourjotà 
rnfoncemenls,  est  pour  lui,  comme  au  reste  pour  la  plu 
des  géologues,  le  résultat  de  véritables  soulèvements.  B  ri 
a  plus,  ajoute-t-il,  de  discussion  possible  à  cet  égard,  et  h 
observations  géodésiques  sont  en  cela  parfaitement  d'tccori 
avec  les  déductions  fournies  par  la  géologie  elle-même. 

M.  Dufrénoy ,  en  offrant  à  la  Société  la  carte  géologique 
de  la  France  et  le  premier  volume  du  texte  qui  l'accompagne, 
expose  en  peu  de  mots  la  marche  que  M.  de  Beaumontrt 
lui  ont  suivie  dans  l'exécution  et  la  publication  de  ce  grand 
travail. 

Carte  géologique  générale  de  la  France  (  I  ). 

La  carte  géologique  générale  de  la  France  a  été  commence*  \z* 
en  1825  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  sous  la  direc- 
tion de  M.  Brochant  de  Villiers,  inspecteur  général  des  mines,  ta 
qui ,  enlevé  récemment  à  la  science ,  n'a  pu  voir  complètement  I 
terminé  un  travail  dont  il  avait  présenté  le  plan  il  y  a  plus  de 
trente  ans. 

On  a  adopté  le  tracé  de  la  carte  hydrographique  publiée  par 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  à  l'échelle  de  1/500,000;  ou 
y  a  ajouté  un  relief  spécial  dans  lequel  on  s'est  attaché  à  combi- 
ner l'orographie  du  sol  et  les  caractères  pétrographique  s  de  sa  sur- 
face avec  la  petitesse  de  l'échelle.  Les  établissements  métallurgi- 
ques, les  principales  exploitations  de  substances  minérales  ainsi 
que  les  usines  qui  s'y  rattachent,  et  les  limites  des  concessions,  y 
sont  indiqués  au  moyeu  de  signes  conventionnels. 

Un  système  général  de  coloriation  ne  paraissant  pas  pouvoir 
être  admis  pour  toutes  les  cartes ,  puisqu'il  doit  varier  suivant 
l'étendue  de  la  carte ,  les  distinctions  géologiques  que  son  échelle 

(1)  Note  ilu  Secrétaire. 
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iet  de  tracer  et  la  nature  des  terrains  qui  .s'y  tiouviut  corn- 
,  MM  Dufrénoy  et  ÉUe  de  Beaumont  n'oiit  employé  qu'une 
5  couleur  pour  chacune  des  grandes  divisions  Ae  terrains  de 
rte  de  France.  Les  sous-divisions  ,  groupes  où  étages  sont  in- 
es ,  soit  par  une  double  teinte ,  soit  par  des  rayures' verticales, 
orizon taies  ,  soit  par  des  points  placés  en  surchargé  sur  ces 
es  .  ce  qui  permet  de  saisir  au  premier  coup  d'œil  les  rapports 
existent  entre  lis  diverses  parties  d'une  même  forma tioir ou 
de  division  de  terrain.  Des  lettres  ajoutées  sur  ces  mêmes  cou- 
5  et  sur  leurs  subdivisions  sont  destinées  à  prévenir  les  erreurs 
;s  méprises  auxquelles  leur  altération  pourrait  donner  lieu, 
ette  carte  est  divisée  en  six  feuilles,  qui,  réunies ,  forment  un 
é  d'environ  2  mètres  de  côté. 

ne  réduction  à  l'échelle  de  1/2,000,000,  et  qui  occupe  une  sur- 
16  fois  plus  petite ,  est  jointe  au  premier  volume  de  YExpli- 
m.  On  y  a  supprimé  le  relief,  une  partie  des  cours  d'eau,  les 
sions  administratives,  un  certain  nombre  de  localités  peu  hu- 
antes, les  signes  des  exploitations,  des  usines,  etc.;  mais 
es  les  limites  géologiques  y  ont  été  conservées  scrupuleusc- 
t,  de  manière  que  cette  réduction,  qui  est  en  même  temps  le 
?au  d'assemblage  des  feuilles  de  la  grande  carte,  offre  encore, 
jré  la  petitesse  de  son  échelle ,  une  représentation  fidèle  et 
jue  complète  de  la  disposition  des  masses  minérales  dont  se 
30se  Te  sol  de  la  France.  Elle  suffit,  en  un  mot ,  pour  en  faire 
aître  les  rapports  généraux  et  pour  donner  un  premier 
*u  de  leur  ensemble. 

Explication  de  la  carte  géologique  de  France  se  compose  de 
:  volumes  dont  le  premier  seul  a  paru.  JNous  eussions  désire 
oir  donner  une  analyse  de  la  partie  descriptive  et  spéciale  de 
nportant  travail  ;  mais,  contraint  de  nous  renfermer  dans  un 
e  fort  étroit ,  nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  un  résumé 
tnct  du  chapitre  Ier  ou  Introduction ,  ce  qui,  joint  à  quelques 
ions  prises  dans  les  endroits  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres 
re  bien  apprécier  le  but  de  ce  grand  ouvrage  et  l'esprit  dans 
el  il  a  été  exécuté ,  suppléra  autant  qu'il  dépend  de  noils  à 
iiffisance  de  ce  court  aperçu. 

»  chapitre  1er  ou  Introduction  a  été  rédigé  en  commun  par 
.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  ;  les  autres  sont  le  résultat 
servations  propres  à  chacun  d'eux  dans  les  contrées  dont 
rioration  leur  avait  été  assignée  (1). 

I  -Une  ligne  tirée  d'Houfleur  mit  Alençon,  ,  de  \l\  tournant  au  S.  E. 
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»  sent  les  auteuft  au  commencement  de  leur  introduction, 
»  un  édilicc  ^ci'rtçrrain  dont  les  différentes  parties  sont 
»  avec  méthode,  et  dont  il  est  nécessaire  de  connaître  la 
h  avec  tir  la  il  pour  être  à  même  d'apprécier  exactement  es 
u  peu  .pjVii  Fermer  dans  son  intérieur,  et  même  ce  qu'il  prémfc 
».  sa  s'mfïàce. 
VLe  plan  général  de  cette  France  souterraine  est  V objet  de 

'w, rafle  grologit/ur.  » 

;  ;-Al\I.  Diifréuoy  et  Elie  de  Beau  mont  s'attachent  ensuite  àdfc 
■.'•■montrer  d'une  part  les  relations  %  et  de  l'autre  lesdistinctionif»j:cu^: 
■ .  '  Ton  iloit  établir  entre  la  géographie  physique  et  la  géologie; fi 
ils  signalent  les  rapports  nombreux  qui  existent  entre  lésions* 
extérieures  du  sol  et  sa  composition  intérieure ,  leur  influence 
le  nombre,  la  disposition  et  l'étendue  des  cours  d'eau  qui  iuW 
uent  un  pays,  do  même  que  sur  les  caractères  des  vallées  q* 
ceux-  ci  parcourent.  Cette  influence  se  manifeste  également  sur  la 
produits  de  la  végétation  ,  sur  le  mode  de  culture  ainsi  que  «r 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants. 

Quant  a  la  marche  à  suivre  dans  l'exécution  de  ce  travail,** 
conçoit  qu'il  n'y  avait  pas  à  hésiter  entre  un  examen  de  détail, et 
pour  ainsi  dire  parcellaire  ou  cadastral  du  sol  de  la  France, 
comme  l'avait  déjà  entreplis  Monnet  soixante  ans  auparavant, et 
une  étude  sur  une  grande  échelle,  destinée  à  faire  saisir  de  suite 
la  position ,  la  continuité  et  la  relation  des  couches  principales  de 
ce  même  sol.  Ce  dernier  mode  d'investigation  a  donc  été  adopté 
pour  établir,  en  quelque  sorte,  une  grande  triangulation  géolo- 
gique sur  des  bases  solides ,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  tracer  et 
de  remplir  les  triangles  d'ordres  inférieurs.  L'explication  de  la 
carte  a  dû  être  aussi  rédigée  dans  ce  sens,  et  l'on  s'y  est  plus  oc- 
cupé des  caractères  généraux  des  formations  principales ,  que  de 
chercher  à  en  présenter  une  description  minutieuse  et  complète. 
Dans  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  divers  essais  faits  en  ce  genre, 
depuis  Coulon  (1644)  jusqu'à  eux,  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 

t - ; _ 

vers  Avalîon  et  Châlons-sur-Saône ,  puis  suivant  le  cours  de  U  Saône  et 
du  Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée,  avait  été  adoptée  pour  séparer  les 
deux  divisions;  M.  Élie  de  Beanmoul  a  été  chargé  de  visiter  toute  la 
partie  du  territoire  français  à  l'Ë.  de  celle  ligne.  La  partie  occidcutale  a 
été  confiée  à  M.  Dufrénoy.  Chacun  d'eux  a  ensuite  étendu  ses  observa- 
tions dans  l'autre  subdivision,  et  des  voyages  faits  ensemble  par  ces 
messieurs  leur  ont  permis  de  coordonner  et  de  relier  entre  elles  toutes 
leurs  observations  de  détail. 
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t  signalent  particulièrement  les  travaux  de  Guettai  d  et  ceux 

JMonnet,  les  uns  remarquables  par  l'élévation  des  id<:cs,  les 

«-»  Cft~«spar  l'exactitude  et  la  précision  des  détails.  Mais  ce  ne  fut 

*^«llement  qu'en  1822  quel9  essai  d'une  carte  géologique  des  Pays- 

.*«*-*'.»  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines,  dû  aux  recherches 

1*3"  IMM.  d'Oraalius  d'Halloy  et  Coquebert  de  Montbret,  indiqua, 

"-"une  manière  très  satisfaisante  pour  l'époque  ,  la  composition  et 

*   disposition  des  terrains  de  cette  partie  de  l'Europe  occidentale'. 

Lih  structure  géologique  de  l'intérieur  du  royaume  peut  se  ré- 

.-****vier  en  peu  de  mots,  si  l'on  remarque  la  disposition  des  zones 

*1*V occupent  les  diverses  assises  du  calcaire  jurassique.  Les  bandes 

unies  de  ce  terrain  forment  comme  une  largo  écharpe  qui  tra- 

Tse  obliquement  la  partie  centrale  du  royaume,  des  environs  de 

oilicrs  aux  environs  de  Metz  et  de  Longwy. 

«  Cette  écharpe ,  continuent  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beau- 

*  tuont ,  se  recourbe  d'une  part  vers  le  haut  du  côté  de  Mézières 
**  «l  d'flirson ,  et  de  l'autre  vers  le  bas  du  côté  de  Caliors  et  de 
**  Uilhau  ;  mais  en  même  temps  il  s'en  détache  deux  branches  , 
**  dont  l'une  se  repliant  au  N  -O. ,  se  dirige  sur  Alençon  et  Caen, 
**  tandis  que  l'autre  descendant  au  midi,  suit  d'abord  la  Saône  et 
**  ensuite  le  Rhône,  depuis  Lyon  jusqu'au-delà   de  Privas,  et 

*  tourne  autour  des  Cévennes  jusqu'au-delà  de  Montpellier,  pour 
*»  aller  rejoindre  la  première  branche  dans  le  département  de 
*•  l'Aveyron. 

»  Ces  bandes  recourbées  projett  nt  en  outre  dans  différentes 
*»  directions  des  appendices  irréguliers  ;  mais  ce  quelles  présen- 
»  tent  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'en  faisant  abstraction  de  ces 
»  irrégularités,  et  en  les  réduisant  par  la  pensée  à  leur  plus  simple 
*  expression ,  on  voit  ces  bandes  former  deux  espèces  de  boucles 
»  qui  dessinent  sur  la  surface  de  la  France  une  figure  qui  approche 
»  de  celle  d'un  x  placé  de  côté  (  **  )  ;  et  même  si  l'on  observe  que 
»  la  boucle  inférieure  est  presque  fermée  et  ne  présente  que  des 
»  lacunes  apparentes  dues  à  des  dépôts  superficiels  qui  cachent  le 
«terrain  jurassique,  on  pourra  comparer  la  disposition  de  ces 
»  baudefl  à  la  forme  générale  d'un  8  ouvert  par  en  haut.  » 

Mais  si  les  deux  boucles  de  cette  figure  ont  une  certaine  ressem- 
blance dans  la  forme ,  elles  présentent  une  opposition  complète 
dans  la  manière  dont  les  couches  jurassiques  y  sont  disposées  rela- 
tivement aux  masses  minérales  qui  occupent  les  deux  espaces 
qu'elles  circonscrivent  au  N.  et  au  S.  Eu  efht,  la  boucle  infé- 
rieure ou  méridionale  entoure  un  massif  proéminent,  formé  prin- 
cipalement de  terrain  granitique.  C/c>t  le  massif  de  la  Franco  an- 
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traie  couronné  par  les  roches  volcaniques' du  Cantal ,  du  N 
Dore  et  du  Mesenc.  Ici  la  ceinture  jurassique  est  moins  élefé 
l'espace  qu'elle  entoure. 

La  boucle  supérieure  ou  septentrionaux  au  contraire,  qui! 
le  contour  d'un  bassin  dont  Paris  occupe  le  centre,  est,  en ç 
partie,  plus  élevée  que  le  remplissage  de  ce  bassin.  L'intéru 
est  occupé  par  une  succession  d'assises  à  peu  près  concentri 
«  comparables  à  une  série  de  vases  semblables  entre  eux, 
fait  entrer  l'un  dans  l'autre  pour  occuper  inoins  d'espace. 

m  La  différence  la  plus  essentielle  des  deux  boucles  oppo$ 
»  notre  8,  dirent  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,e 
»  l'une  recouvre  et  que  l'autre  supporte  les  masses  minera 
»  occupent  l'espace  qu'elle  entoure.  La  boucle  inférieure  et 
»  dionale  est  formée  par  des  couches  qui  s'appuient  sur  le) 
»  massif  granitique  qui  leur  sert  de  centre  et,  en  quelque 
m  de  noyau  ;  la  boucle  supérieure  et  la  plus  septentrioi 
»  formée,  au  coutraire,  par  des  couches  qui  s'enfoncent  d 
»  parts  sous  un  i  emplissage  central  auquel  elles  sen 
«  support.  » 
»     .     .     »  •».•...      ....... 

«  Les  deux  parties  principales  du  sol  de  la  France,  le  i 
»  l'Auvergne  et  le  ba3sin  de  Paris,  quoique  circulaires 
»>  l'autre ,  présentent,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  st 
»  diamétralement  contraires.  Dans  chacune  d'elles  les  par 
»  coordonnées  à  un  centre  ;  mais  ce  centre  joue  dans  l*un< 
»  l'autre  un  rôle  complètement  différent. 

»  Ces  deux  pôles  de  notre  sol ,  s'ils  ne  sont  pas  situés  a 
»  extrémités  d'un  même  diamètre,  exercent  en  revanchi 
»  d'eux  des  influences  exactement  contraires  :  l'un  est  < 
»  attractif,  l'autre  est  en  relief  et  répulsif. 

»  Le  pôle  en  creux2  vers  lequel  tout  converge  ,  c'es 
»  centre  de  population  et  de  civilisation.  Le  Cantal ,  plao 
»  centre  de  la  partie  méridionale,  représente  assez  bien 
»  saillant  et  répulsif.  Tout  semble  fuir  en  divergeant  de  < 
»  élevé ,  qui  ne  reçoit  du  ciel  qui  le  surmonte  que  la  n 
»  le  couvre  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Il  domine 
»  qui  l'entoure ,  et  ses  vallées  divergentes  versent  les  ea 
»  toutes  les  directions.  Les  routes  s'en  échappent  en  ra 
»  comme  les  rivières  qui  y  prennent  leurs  sources.  Il  \ 
»  jusqu'à  ses  habitants,  qui  pendant  une  partie  de  l'ami 
»  grent  vers  des  climats  moins  sévères. 

»  L'un  de  nos  deux  pôles  est  devenu  la  capitale  de  la 
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monde  civilisa,  l'autre  est  resté  un  pays  pauvre  et  presque 
;.  Comme  Athènes  et  Sparte  dans  la  Grèce ,  l'un  réunit 
r  de  lui  la  richesse  de  la  nature ,  de  l'industrie  et  de  la 
e  ;  l'autre,  6er  et  sauvage,  au  milieu  de  son  âpre  cortège , 
ité  le  centre  des  vertus  simples  et  antiques;  et  fécond  malgré 
nvreté,  il  renouvelle  sans  cesse  la  population  des  plaines 
ïs  essaims  vigoureux  et  fortement  empreints  de  notre  an- 
aractère  national. 

structure  de  la  plus  méridionale  des  deux  parties  du  ter- 
î  que  nous  venons  d'opposer  l'une  à  l'autre ,  se  dessine 
es  traits  qui  doivent  frapper  bien  plus  au  premier  abord 
3ux  de  la  partie  septentrionale ,  puisque  ces  traits  sont  les 
ignés  les  plus  élevées  de  l'intérieur  de  la  France.  Cepen- 
lorsqu'on  y  regarde  de  plus  près,  la  structure  en  forme 
issin  de  la  partie  septentrionale  se  dessine  de  son  -côté 
une  netteté  toute  particulière  ,  au  moins  dans  sa  partie 
aie.  » 

Ofet ,  de  ce  côté  on  remarque  une  série  de  crêtes  saillantes 
i  par  les  extrémités  des  couches  les  plus  solides  qui  sem- 
> u mer  parallèlement  les  unes  aux  autres  autour  de  Paris, 
leur  centre  commun. 

rivières  qui ,  comme  l'Yonne,  la  Seine ,  la  Marne ,  l'Aisne 
ise,  convergent  vers  le  centre  du  bassin  parisien ,  traver- 
les  crêtes  successives  dans  des  défilés  que  les  révolutions 
}be  ont  ouverts  pour  elles.  Ces  mêmes  crêtes  forment  les 
;  naturelles  de  défense  de  notre  territoire ,  et  les  opérations 
giques  de  toutes  les  armées  qui  l'ont  attaqué  ou  défendu  s'y 
ou  jours  coordonnées  par  la  force  même  des  choses, 
nais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus  vivement  en  lumière 
ans  la  mémorable  campagne  de  1814.  Sur  la  crête  la  plus 
eure ,  formée  par  le  terrain  tertiaire ,  ou  tout  près  d'elle, 
uvent  les  champs  de  bataille  de  Montereau,  de  Nogent , 
zanne  ,  de  Vauchamps ,  de  Montmirail ,  de  Ghampaubert, 
rnay,  de  Graone,  de  Laon. 

»  la  deuxième ,  formée  par  la  craie  ,  se  trouvent  Troyes , 
ne,  Vitry-le-Français ,  Sainte-Menehould ;  là  aussi  se 
e  Valmy. 

troisième  crête,  beaucoup  moins  prononcée  et  plus  i né- 
présente  cependant  les  défilés  de  l'Argonne. 
^s  de  la  quatrième  ligne  saillante ,  qui  déjà  appartient  au 
n  jurassique,  se  trouvent  Bar-sur- Seine ,  Bai -sur-Aube, 
e-Duc ,  Ligny. 
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».  Pi  es  de  la  cinquième,  qui  est  également  jurassique,  sontCU-lrê. 
»  tillon-siir-Scinc ,  Chauinont ,  Toul ,  Verdun.  mkàt 

»  La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique,  est  formée  ptrbmfor^ 
»  coteaux  élevés  qui  dominent  Nancy  et  Metzt  et  qui  s'étende*»^, 
»  sans  interruption  depuis  Langres  jusqu'à  Longwy,  MontméirftE:;T 
»  et  les  environs  de  Mézièrcs.  »mie: 

»  Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sextuple  circonvallatioDOp-lp*! 
»  posée  aux  incursions  de  l'Europe,  et  traversée  par  les  vallfa  Jirac 
»  convergentes  des  rivières  principales.  » 

MM.  Dufréuoy  et  Elie  de  Beau  mont  font  voir  ensuite  que, 
dans  plusieurs  autres  directions,  la  nature  a  également maNfi 
dos  limites  et  des  lignes  de  défense  naturelles ,  et  que  là  où  ctf 
dernières  viennent  à  manquer,  comme  au  N.,  on  a  depuis  kng* 
temps  senti  la  nécessité  d'y  suppléer  par  des  moyens  artificiel  lira 
et  Ton  a  f,arni  d'une  triple  ligne  de  places  fortes  cette  partie  phi  lira 
vulnérable  de  nos  frontières. . 

«  On  voit  donc ,  disent-ils  encore  plus  loin ,  que  remplacement 
»  de  Paris  avait  été  préparé  par  la  nature ,  et  que  son  rôle  pot-  \^ 
m  tique  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  conséquence  de  sa  position 
»  Les  principaux  cours  d'eau  de  la  partie  septentrionale  de  la  |' ' 
»  France  convergent  vers  la  contrée  qu'il  occupe,  d'une  manière qoi 
»  nous  paraîtrait  bizarre ,  si  elle  nous  était  moins  utile  et  si  nous 
»  y  étions  moins  habitués.  Enfin  la  nature ,  prodigue  pour  cette 
»  même  partie  de  la  France ,  l'a  dotée  d'.un  sol  fertile  et  d'cxccl- 
»  lents  matériaux  de  construction ,  etc » 

Après  avoir  fait  ressortir  les  diverses  autres  circonstances  de  la 
cou  figuration  du  sol  de  la  France,  ces  messieurs  remarquent 
qu'elles  se  reproduisent,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  l'Europe 
considérée  en  masse. 

«  L'Europe ,  disent-ils,  de  Moscou  au  Portugal,  forme  une 
»  grande  pointe  entre  deux  mers  de  caractères  très  différents. 
»«  D'un  côté ,  le  vaste  Océan  ,  pittoresque  sous  d'autres  climats , 
»  présente  sur  ses  rivages  européens 9  et  particulièrement  sur  les 
»>  bords  de  l'Europe  continentale ,  un  grand  caractère  de  mono- 
»  tonie.  Sa  profondeur  s'atténue  par  degrés  en  s'approchant  des 
»  côtes,  qui  toutes  sont  bordées  par  des  eaux  peu  profondes,  et  qui 
»  ne  s'élevant  qu'à  de  faibles  hauteurs  au-dessus  de  leur  surface, 
»  n'offrent  de  pittoresque  qu'un  petit  nombre  de  localités  en  rai- 
»  mature.  Tel  est  surtout  le  caractère  des  côtes  de  France  ,  de  la 
»  Hollande ,  de  l'Allemagne ,  depuis  la  Bidassoa  jusqu'à  l'Elbe. 

»  L'autre  mer,  la  Méditerranée ,  inor  de  Virgile  et  d'Homère, 
»  quoique  inoins  grande,  quoique  privée  du  mouvement  des  ma- 


» 


SÉANCE    DU    20    DÉCEMBRE     1841.  107 

,  est  bien  plus  poétique' et  bien  plus  pittoresque.  Plus  pro- 
ide  que  ne  Test  l'Océan  dans  le  voisinage  des  côtes  de  l'Europe, 
rdée  de  bien  plus  près  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  qui 
viennent  de  toutes  parts  se  réfléchir  dans  ses  eaux  et  accidenter 
ses  rivages,  la  Méditerranée,  découpée  par  des  échancrures  pro- 
ftV>jndes  et  par  des  pointes  saillantes  qui  se  prolongent  au  loin, 
."«sente  des  aspects  éminemment  variés  qui  contrastent  forte- 
ent  avec  la  monotonie  de  l'Océan. 

Placée  entre  ces  deux  mers,  baignée  par  leurs  eaux  ,  formant 
■xtre  elles  une  digue  naturelle  qui  n'a  été  ouverte  que  par  l'art 
ses  ingénieurs ,  la  France  participe  par  les  formes  de  son  ter- 
ritoire aux  caractères  opposés  de  leurs  rivages.  Plat ,  uni,  mo- 
notone vers  le  N .  et  vers  l'O. ,  son  sol  s'élève  et  s'accidente  en 
•'avançant  vers  le  S.  et  vers  TE. ,  c'est-à-dire  en  s'approchant  des 
kords  de  la  Méditerranée.  » 


«  Une  cause  géolngique  aujourd'hui  bien  connue ,  la  nouveauté 
**  comparative  des  soulèvements  du  S.-E.  de  la  France  opposée  a 
^  l'ancienneté  des  soulèvements  les  plus  apparents  dans  le  N.-O. , 

*  détermine  cette  différence  entre  les  caractères  des  deux  extrc- 

*  mités  du  royaume,  etc » 

MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  fieaumont  présentent  ici  un  aperçu 

général  de  la  structure  de  l'écorce  terrestre  et  de  la  disposition 

Relative  des  terrains  qui  la  composent.  Après  avoir  donné  la  défi— 

toition'des  mots  roche,  terrains,  etc.,  ils  s'occupent  successivement 

des  terrains  stratifiés  et  non  stratifiés  ,  du  terrain  d'alluvion  ,  du 

terrain  volcanique ,  des  phénomènes  qui  ont  accompagné  l'arrivée 

au  jour  des  roches  non  stratifiées,  puis  des  vallées,  des  roches 

métamorphiques,  des  filons,  et  enfin  passent  aux  principes  sur 

lesquels  sont  fondées  les  divisions  des  terrains. 

Trois  considérations  principales  fournissent  les  moyens  d'appré- 
cier ces  divisions  naturelles  par  terrains;  ce  sont:  1°  la  différence 
de  stratification;  2°  le  retour  périodique  des  couches  de  transport  vio- 
lent et  de  sédiment  tranquille;  3°  la  nature  des  fossiles  qu'on  trouve 
disséminés  au  milieu  des  couches. 

Développant  ensuite  ces  trois  propositions,  MM.  Dufrénoy  et  Elie 
de  Beau  mont  en  indiquent  l'application  et  les  conséquences.  Ils 
groupent  après ,  les  terrains  de  sédiment  en  quatre  classes  ,  qui 
sont:  1°  terrains  de  transition  ou  terrains  intermédiaires;  2°  terrains 
secondaires  ;  3°  terrains  tertiaires;  4°  terrains  d'alluvion.. 

«  Les  circonstances,  disent-ils  plus  loin,  qui  conduisent  à  réunir. 
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»  ainsi  qu'on  vient  de  le  faire,  les  terrains  en  quatre  groupes,! 
»  sont  pas  nettement  tranchées  comme  celles  qui  établissent! 
»  limites  entre  les  formations  superposées;  elles  présentent, 
»  contraire,  une  certaine  gradation,  surtout  en  ce  qui  tient! 
»»  caractères  minéralogiques.  Ce  qu'elles  présentent  de  plus  net l 
»  rattache  à  la  distribution  des  corps  organisés  dans  les  diffère 
»  couches  superposées.  » 

Après  avoir  rappelé  les  rapports  déjà  signalas  entre  les  fc 
soit  végétaux  ,  soit  animaux,  et  l'ancienneté  des  couches  qui 
renferment ,  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Baumont  font  remarqua] 
que  les  zoologistes  en  se  basant  sur  la  distribution  des  espèces  fa? 
si  les  dans  les  terrains  y  ont  établi  cinq  groupes  au  lieu  de  quant,  | 
a  discordance  qui  résulte  principalement  de  ce  que  le  terrain  a*  1 
»  bonifère,  le  grès  rouge  et  le  zechstein  compris  dans  le  plus»' 
»  cien  groupe  zoologique  sont  au  contraire  exclus  des  terrains 8) 
>»  transition  comme  ne  présentant  pas  aussi  souvent  que  ceux 
»  qu'ils  précèdent  ces  passages  à  la  texture  cristalline  auxqoA 
»  fait  allusion  la  dénomination  même  du  terrain  de  transition 
»  Mais  cette  discordance  disparait  lorsqu'on  passe  à  la  division 
»  des  terrains  sédimentaires  dans  les  différentes  formations  qui  « 
»  distinguent  par  la  discontinuité  de  la  stratification.  Les, limites 
»  des  cinq  groupes  géologiques  coïncident  généralement,  en  effet, 
»  avec  celles  des  formations  ainsi  limitées.  » 

Les  limites  des  subdivisions  de  chacune  des  quatre  grandes  classes 
de  terrain ,  déterminées  par  les  révolutions  successives  que  le  globe 
a  éprouvées,  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessous ,  lequel, 
disent  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  rappelle  à  la  fois  la 
position  relative  des  terrains,  l'époque  de  l'arrivée  au  jour  des 
différents  systèmes  de  montagne ,  et  la  direction  des  couches  de 
sédiment  qui  ont  été  relevées. 

Tableau  général  des  formations. 


. 

M 
se 
A 
tC 

© 


SOUS-GROUPE 

de 

FORMATIONS. 


NOMS    DES    FORMATIONS. 


L'homme    existe 

sur  ta  surface 

du  globe. 


i  Terrains  d'mlluvion,  volcans  modernes  éteinls  et  brû 
ianls  :  le-  grands  volcans  des  Andes  ont  été  soulevé 
pendant  celte  pério.le. 


s  k  an  ce  eu   20   décembre    1.811. 


IS  GROUPE 

de 

NOMS    DES    FORMATIONS. 

système  m  là  chaIke  mnomi  DES  im<  , 

•■■MTioai.  16*  n 

Terrain  tertiaire  itipiritur  :  terrains  subapennins. 

sables  des  lander,  elliiiiolUflnrii'niit-ïdelB  Brtssr, 

Luf  a  ossements  de  l'Auiergne. 
Les  éruptions  de  Iraebyles  et  de  basaltes  corespon- 

dent,  en  grande  partie,  t  celte  époque 

mammifère) 

milMB  dis  .««s  occiaimiLH .  aiaacriun  h.  16*  i. 
à  s.  16°  0. 

*  paraître 

tu 

ie   inférieure  . 
:  ce  groupe  . 

.'  PstiiDt  de  la  Touraine. 
Te'raim    t  Calcaire  d'eiu   douce  a»ec  nv-ulière*  : 
tertiaîru  }      rontienl  heauroup  de  li^-niles  dan»  li 
moyens,     i       Midi  de  la  Fiance  ri  en  Allemagne. 
V  Grès  de  Fontainebleau. 

/  M.irues  avec  gjpse.osiemrnls  iitammi- 
Ttrràini  \       fèrea. 

tertiairei  {  Calcaire  grossier,  pierre  de  laille  ilr 
i,.ferUur,.l      Paria.      _ 

\  Argile  plastique,  iig  ni  le;  du  Soissonuais 

avsTixt  a.  Li  M.Im  »s  raaaiis  it  h  «lu  0» 

iriflid»,   DiaiciiOH  s.   |S°  a.  à  0.  18°  >. 

Craie       y  Couches  arec  silei. 
inférieure,  j  Couettes  sans  silei. 

Terrains 

formulions 

SflTEWl  Da  HOaT-TISO,    DIBIICTIUR  H.  H.  0.  3  S.  S.  a. 

crétacées. 

/Craie  tuReau. 
Craù      )  Grès  vert. 

inférieure,  j  Grès  el  sables  ferrugineux ,  terrain  néo- 
\      inmien ,  formation  «ealdienne. 

ami»   aa  li   «An-s'oR,    «aicTiON    m,    *>  a. 
a  o.  40*  S. 

rM 

g.            i  Calcaire  de  Porlland. 
.  ?       j  Argile  de  Kimmerigde,  argile  de  Hon- 

p         '  i  Ooliibe  d'Oxford,  nlra're  da  Lisleui , 

*        )      coral-rag. 
""?*«■     (  Argile  d'Oxford,  argile  de  Dires. 

m"[h% 
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M 

a 

m 
O 


SOUS  GROUPE 
de 

rOtHATlOH*. 


/ 


< 

o 
u 

M 
«0 


M 
H 


■5 

O 


Terrains 

de 
calcaire 
du  Jura. 


Tryas. 


NOMS    DBS    FORMATIONS. 


Ce  groupe 

est  caractérisé  par  la 

grande  abondance 

de  cryptogames 

vasculaires, 

et  par  l'absence 

presque  complète 

des  plantes 

dicotylédones; 

les  animaux 

vertébrés  n'y   sont 

représentés 

que  pur  quelques 

empreintes 

de  poissons. 


Corn-bra*h  et  forest  marble  (cak 
polypiers),  grand  oolithe  (cale; 
-      Gaen),  fullers-earth  (baucbl 
Etage     J     Caen),  oolithe  inférieur. 
inférieur,  \  Marnes  et  calcaires  à  bélemniles, 
nés  supérieures  du  lias,  lignite 
les  départements  du  Tara  et 
Lozère. 
Lias  ou     l  Calcaire  à  gryphées  arquées. 
calcaire  à  1  Grès  du  lias,  ou  infraliasique, 
gryphitts.  f      mies. 

système  du  THUBiKciawALn  (  les  serpentii 
centre  de  la  Fiance  appartiennent  à  ce  syst 

DlEBCTIOIf  O.  40«  H.  à  B.  fo9  S. 

Marne*  irisées  avec  amas  de  gypse  et  de  sel.  1 
tation  de  lignites  en  Alsace,  en  Lorraine 
.  la  Haute-S.i'ône. 
Museheikalk. 
Grès  bigarré. 

SYSTEM B  OU  BH1W,  DIMBCTIOK  M.    3  1°  B.  à   S. 

]  Grès  des  Vosges. 

SYSTEM B  OIS  PAYS-BAS    El   DU  SUD   DU  PAYS   Dh 
DIBBCTIOH  B.  5°  8.   à   O.  5°  N. 

Zechstcin  (calcaire  magnésien  des  Anglai?) , 
à  poissons  du  Mansfeld ,  riches  en  cuivre. 

Grès  rouge  :  contient  des  masses  de  porphyr 
rognons  d'agate. 

SYSTEME  DU  II.   DE  l'aNGLBTTEBBR  ,  DIRECTION 

à  H.  5°  O. 


(  Grès,  schistes  avec  couches  de 
Terrain     \      et  fer  carbonate. 
houiller.    i  Calcaire  carbouifère  ,  ou  caleai 

\     aven  couches  de  houille. 


SYSTEMS  DBS  BALLONS  (vOSGBS),  ET  DES  COLI 
BOCAGE  DE  LA  NOBMANDIB  ,  DIRECTION  B. 
à   O.    l5*  If. 

Terrain     i  Vieux  grès  rouge  des  Anglais. 

de        \     (Système  devonien.) 
transition  )  Anthracite  de  la  Sdrthe  et  des  i 


supérieur. 


d'Angers. 
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III 


SO0S-GROUPB 
de 

fOBMATlONS. 


NOMS    DES   FORMATIONS. 


Ce  groupe 

est  caractérisé  par  la 

grande  abondance 

de  cryptogames 

vasculaires , 

et  par  l'absence. 

presque  complète 

des  plantes 

dicotylédones  ;' 

les  animaux 

vertébrés  n'y  sont 

représentés 
que  par  quelques 
empreintes 
\      de  poissons. 


{Calcaire  des  environs  de  Bres! ,  calcaire 
de  Dudley. 
Schisles  (ardoises  d'Angers}. 
Grès  quantité,  caradoc  sandstoue  des 
Anglais. 
(Système  silurien). 

SYSTÈME    OU    Vf  BSTMORBLAHD     MT     DO     HUHDSRUCK  , 

DIRBCTIOR  b.   a5°  ».   à  o.  s5°  s. 

Terrain  de(  Calcaire  compacte  esquilleux. 
transition  !  Schiste  argileut. 
inférieur.  '      (  Système  cambrien.  ) 


TBBR 
OB4HITIQI 


a  in  3  (  Ghaitite  formaiit  la  base  principale  de  la  croule  du 

iqi'es.       )      globe. 


«  Les  lacunes  de  ce  tableau  indiquent  seulement  les  époques 
principales  de  la  venue  au  jour  des  roches  cristallines,  et  non 
celles  de  leur  injection  à  l'état  fluide  ou  pâteux,  lesquelles  sont 
souvent  très  différentes.  Ainsi,  par  exemple,  les  granités  des 
Pyrénées  étaient  solides  depuis  long-temps  quand  ils  ont  été 
roule  vés.  » 

Dans  la  description  sommaire  des  roches  qui  vient  ensuite , 
[VI.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  n'ont  point  cru  devoir  s'as- 
jettir  aux  classifications  méthodiques  publiées  dans  ces  derniers 
nps,  tant  en  France  qu'à  l'étranger;  ils  se  sont  bornés,  comme 

vient  de  le  voir  pour  les  terrains,  à  une  terminologie  simple 
i  n'est  que  le  développement  et  pour  ainsi  dire  le  complément 

celle  de  Werner,  mise  ainsi  au  niveau  des  progrès  de  la  science. 
Plus  loin  ils  ont  groupé  les  époques  de  l'intercallation  des  roches 
îées  dans  les  terrains  de  sédiment  d'après  leur  ordre  d'ancien- 
té,  en  allant  des  plus  récentes  vers  les  plus  anciennes.  Ce  sont 

basaltes,  les  trachytes,  les  mélaphyres,  les  trapps,  les  sei  pên- 
es et  les  euphotides ,  les  porphyres  quarzifères ,  enfin  les  gra- 
;es.  Puis  ils  présentent  le  tableau  des  signes  qui  accompagnent 

couleurs  de  la  carte,  et  indiquent  en  terminant  la  division  de 
uvrage. 
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Nous  reproduisons  ici  cette  dernière  partie  de  l'iutroduct 
|K>urra  faire  connaître  à  la  fois  le  sujet  de  chacun  des  se 
pitres  qui  composent  ce  premier  volume  et  ce  que  devra  rei 
le  second. 

*  Les  massifs  de  roches  anciennes,  qui  forment  comme 
»  sur  les  contours  desquelles  se  sont  modelées  nos  grande 
»  sédi  inentai r es ,  sont  au  uombre  de  cinq ,  savoir  : 

»  1°  Les  montages  anciennes  du  centre  de  la  France  ^  con 
»  le  Limousin ,  l'Auvergne,  le. Forez ,  le  Vivarais  et  les  G 

»  2°  La  presqu'île  de  Bretagne ,  qui  s'étend  géologi 
»  d'Alençon  à  Brest,  et  comprend  même  le  départe  me 
»  Manche,  quoiqu'il  fasse  partie  de  la  Normandie. 

»  3°  Le  massif  des  Ardennes,  qui  donne  son  nom  à  l'i 
»  départements.  Il  est  situé  presque  en  entier  hors  du  ter 
»  la  France  actuelle;  cependant,  comme  il  sert  d'au 
»»  le  N.-E.  aux  terrains  qui  remplissent  le  grand  bassin 
»  la  France,  nous  devrons  en  donner  une  idée,  et  pour 
»  lui  avons  consacré  un  chapitre  spécial  d'une  étendue 
»  tionnée  à  son  importance  dans  la  charpente  de  l'Furor. 
»  qu'à  la  faible  partie  du  département  des  Ardennes  don 
»  le  sol. 

»  4°  Les  Vosges,  La  structure  particulière  des  Vosgc 
»  engagés  à  comprendre  dans  le  chapitre  con  sac  lé  à  ta  d< 
»  de  ce  groupe,  non  seulement  les  terrains  granitiques 
»  terrains  anciens  qui  forment  les  bases  de  ces  mon  ta  g  i 
»  encore  les  grès  beaucoup  plus  modernes  qui  font  pa 
»  masse  proéminente  au  pied  de  laquelle  s'arrêtent  de  c 
»  plaines  de  l'intérieur. 

*>  5°  Enfin  les  montagnes  littorales  du  département  du 
»  petit  noyau  montagneux ,  qui  borde  les  rivages  de  la 
»  ranée  entre  Toulon  et  Antibes,  se  distingue  à  la  fc 
»  composition  et  par  son  ancienneté.  Ses  flancs  ont  serv 
»  à  tous  les  terrains  secondaires  du  S.-E.  de  la  France. 

»  Nous  consacrerons  un  chapitre  particulier  à  chacu 
»  cinq  groupes. 

»  Nous  nous  occuperons  ensuite  des  dépôts  houillcrs,  <j 
»  la  plupart,  n'ont  fait  que  remplir  les  anfractuosités  des  a 
»  proéminences  de  la  charpente  terrestre.  «> 

Ici  se  termine  le  premier  volume. 

a  Le  dépôt  complexe  du  grès  bigarré ,  du  muschelka 
»  marnes  irisées,  désignés  ensemble  sous  le  nom  de  tryas, 
»  gites  de  sel  gemme  et  de  gypse,  dépôt  qui  dans  Tordre  d 
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lé  (quoique  non  immédiatement)  à  celui  du  terrain 
,  et  qui  trop  souvent  le  dérobe  à  nos  regards  et  à  nos 
tes ,  sera  l'objet  du  chapitre  suivant, 
jcription  de  notre,  grande  bande  jurassique  succédera  i 
tryas. 

era  suivie  par  celle  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires  qui 
le  sol  du  grand  bassin  septentrional,  et  de  ceux  du  même 
li  ont  rempli  dans  la  Gascogne  un  bassin  moins  corn- 
is  analogue  à  plusieurs  égards,  et  qui  ont  couvert  aussi 
s  parties  du  midi  de  la  France. 

dors  seulement  que  nous  passerons  aux  parties  de  notre 
leur  position  plus  ou  moins  détachée  et  leur  état  plus 
;  bouleversé  nous  ont  fait  placer  par  forme  d'appendice 
e l'ouvrage,  savoir:  la  Flandre,  la  Bresse,  les  Landes, 
lées,  la  plaine  du  Rhin,  les  collines  delà  Haute-Saône, 
les  Alpes ,  les  volcans  éteints  de  lu  France  centrale. 
pots  tout-à-fait  superficiels,  qui,  pour  la  plupart,  rem- 
seulement  des  fonds  de  vallées ,  le  diluvium  alpin ,  les 
modernes,  les  tourbes,  formeront  encore  l'objet  d'un 
3endice. 

nier  chapitre  rendra  compte  des  relations  générales  de 
qui  existent  entre  les  formations  géologiques  qui  re- 
>s  richesses  minérales,  et  les  emplacements  des  usines 
uelles  elles  sont  élaborées.  » 

ferdin  lit  le  Mémoire  suivant  : 

telles  applications  de  divers  procédés  thermométriques. 

,  dit-il ,  de  faire  connaître  à  la  Société  les  différents  sys- 
struments  dont  je  désire  l'entretenir  aujourd'hui,  je 
r  entrer  dans  quelques  explications  sur  la  construction 
nètre  et  sur  l'emploi  de  cet  instrument,  afin  de  signaler 
Ltés  qui ,  négligées  très  souvent ,  sont  telles  que  la 
s  expériences  de  précision  ne  peuvent  être  admises 
;  extrême  réserve,  surtout  lorsque  les  instruments  dont 
vi  n'ont  pas  été  décrits  minutieusement, 
s  les  observations  de  température  souterraine,  sous- 
Iles  qui  se  font  dans  les  lacs  ,  les  rivières ,  les  sources 
,  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère ,  enfin  la 
ion  qu'on  regarde  comme  la  plus  facile  a  obtenir,  et  qui 
.  Tome  XIII.  8 
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présente  pourtant  le  plus  de  difficultés  réelles  et  le  plus  d'il 
titude ,  celle  de  la  température  ambiante ,  ont  une  telle  m 
tance  en  géologie  qu'on  me  pardonnera  sans  doute  dedc 
quelques  détails  sur  l'instrument  dont  on  se  sert  au» 
quemment ,  sans  revenir  toutefois  sur  les  points  qui  soi 
jourd'hui  bien  connus. 

Défaut  de  cylindricité  et  calibrage  des  tubes. — Lorsqu'on  s'o 
de  recherches  de  quelque  exactitude  sur  la  déterminatk 
températures ,  on  doit  renoncer  à  se  servir  non  seulemc 
thermomètres  à  échelle  rapportée,  soit  en  métal,  soit  en 
autre  matière,  mais  aussi  de  thermomètres  à  échelle  gravée 
tige  même  de  l'instrument ,  qui  indiquent ,  les  unes  et  les  a 
directement  la  température.  En  effet ,  cette  dernière  indic 
lorsqu'elle  est  directe ,  laisse  supposer  l'emploi  de  tubes  i 
reusement  cylindriques;  et  le  mode  de  fabrication  des  tige.' 
mométriques,  consistant  à  étirer  une  masse  de  verre  en 
remplie  d'air,  masse  qui ,  pour  être  amenée  à  la  forme  de 
doit  nécessairement  s'allonger  en  cônes ,  oppose ,  par  cela  n 
un  obstacle  insurmontable  à  la  parfaite  régularité  des  tiges, 

On  ne  parvient  à  corriger  avec  succès  ce  défaut  de  cylin 
qu'en  introduisant  dans  l'intérieur  des  tubes  une  petite  c 
de  mercure  ,  que  l'on  fait  courir  sur  toute  leur  longueur, 
marquant  successivement  l'espace  que  cette  colonne  occup 
la  tige ,  espace  qui  représente  des  voj urnes  égaux  ;  mais  i 
pour  arriver  à  des  résultats  précis,  recourir  aux  procédés  l 
délicats  afin  d'éviter  les  erreurs  que  ne  manque  pas  d'occa; 
la  réfraction  du  verre.  Les  espaces  ainsi  jaugés  sont  ensuite 
gés,au  moyen  de  la  machine  à  diviser,  en  parties  qui  peuve 
inconvénient  être  d'inégale  longueur  d'un  point  de  jauj 
l'autre,  parce  qu'elles  sont  d'égale  capacité. 

On  obtient  de  la  sorte  une  série  de  divisions  gravées  sut 
même,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  une  échelle  arbitrais 
qui  ne  peuvent  indiquer  directement  la  température.  Pour 
naître,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  tables  que  l'on  dres 
effet,  en  ayant  soin  de  noter  les  parties  où  le  calibrage  a  pu  et 
cuté  d'une  manière  imparfaite,  pour  en  faire  l'objet  d'une  con 

C'est  de  tiges  ainsi  divisées  que  je  me  sers  pour  la  const 
de  mes  thermomètres  à  maxima  et  à  mi  ni  ma  ,  et  pour  ce 
instruments  dont  je  vais  parler. 

Capacité ,  forme ,  épaisseur  cl  compressibilité  des  resen 
cuvettes  thermométriques .  —  Dilatation  du  verre  en  raison 
composition 9  etc.  —  On  sait  que  la  capacité  des  réservoirs 
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les  des  thermomètres  peut  être  proportionnée  au  diamètre 

îrieur  des  tiges,  de  sorte  que  l'instrument  ait  la  marche  qu'on 

propose  de  lui  donner. 

Mais  il  n'est  pas  sans  inconvénient  d'adopter,  dans  certains  cas , 

rtôt  la  forme  sphérique  que  la  forme  cylindrique ,  ou  en  spirale  ; 

te  dernière,  employée  souvent  de  préférence  à  toute  autre  pour 

rwervation  des  températures  ambiantes,  est  une  des  Àroins 

tvenables. 

511e  avait  été  adoptée  parce  qu'elle  met  une  plus  grande  quantité 

liquide  thermométrique  en  contact  avec  le  milieu  ambiant , 
îs  elle  a  en  même  temps  l'inconvénient  de  présenter  une  plus 
nde  surface  de  verre  ;  et  c'est  surtout  dans  les  instruments  qui 

cette  forme  que  l'on  voit ,  aussitôt  qu'ils  sont  exposés  à  un 
roissement  de  température  et  avant  qu'ils  ne  soient  équilibrés, 
olonne  thermométrique  descendre  d'abord ,  au  lieu  de  monter, 

suite  de  l'augmentation  de  capacité  du  réservoir  en  raison  de 
dilatation  du  verre ,  et  monter,  au  contraire ,  par  suite  de  la 
itraction  de  ce  dernier,  dès  qu'ils  sont  exposés  à  un  décroisse- 
nt de  température. 

La  forme  cylindrique ,  légèrement  ovoïde  à  ses  extrémités ,  me 
raît  être  la  plus  convenable  pour  la  plupart  des  observations  ; 
la  trouve  même  préférable  à  la  forme  sphérique,  quelque  avan- 
ie que  présente  d'ailleurs  cette  forme ,  parce  que  les  réservoirs 
tériques ,  dépassant  ordinairement  le  diamètre  des  tiges ,  sont 
si  exposés  à  être  brisés  facilement.  Elle  permet  de  donner  à  la 
rette,  en  la  prolongeant  suffisamment,  un  diamètre  égal  à  celui 
la  tige  lors  même  que  ce  dernier  n'excède  pas  4  à  5  millimètres, 
le  vérifier  avec  facilité ,  surtout  quand  la  cuvette  a  été  sonfflée 

la  tige  même  au  lieu  d'y  être  soudée ,  si  la  bulle  qu'on  re- 
rque  toujours  dans  les  thermomètres  imparfaitement  purgés 
ir  ne  s'arrête  pas  au  col  de  la  cuvette.  Enfin,  lorsque  l'instru- 
it est  exécuté  par  un  artiste  habile,  il  faut  qu'il  soit  terminé, 
ime  dans  les  fig.l ,  2,  3 ,  8  et  9,  pi.  I,  par  un  anneau ,  dont  la 
s  grande  largeur  ne  dépasse  pas  non  plus  le  diamètre  de  la  tige 
le  la  cuvette ,  afin  de  ménager  ainsi  un  moyen  de  suspension 
le,  et  de  donner  en  même  temps  la  possibilité  de  faire  tourner 
st ru  ment  en  fronde  pour  observer  la  température  ambiante. 
)n  a  déterminé  le  coefficient  de  dilatation  du  verre,  et  l'on 
lène  ainsi  la  dilatation  apparente  du  mercure  dans  le  verre 
i  dilatation  absolue  ;  mais  on  ne  sait  encore  rien  de  précis  sur  les 
erenees  auxquelles  peuvent  donner  lieu  la  trempe,  le  recuit, 
a  composition  même  du  verre. 
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Quant  à  la  corapressibilité  des  réservoirs  thermométriques  et& 
à  leur  épaisseur,  j'ai  déjà  signalé  dans  un  précédent  Mémoire (1)' 
les  erreurs  graves  que  les  effets  de  pression  peuvent  occasionner. 

Liquide  thermométritjue.  —  Le  mercure,  parfaitement  pur,  estk  j 
liquide  thermométrique  dont  la  dilatation  se  rapproche  le  pltude! 
celle  du  thermomètre  à  air;  il  est  d'ailleurs  bon  conducteur,  et  |i- 
doit",  à  l'exception  de  quelques  cas  spéciaux ,  être  préféré  à  l'ai-! 
cool,  dont  la  dilatation  n'est  régulière  qu'aux  basses  température 

Détermination  des  points  fixes.  —  Déplacement  du  Zéro.  — &' 
sait  maintenant,  sans  en  bien  connaître  la  cause,  qu'immédiate- 
ment après  la  construction  du  thermomètre  à  mercure ,  son  zéro,1 
c'est-à-dire  le  point  qu'occupe  sur  la  tige  divisée  le  niveau  du 
mercure  à  la  glace  fondante ,  se  déplace  d'une  quantité  souvent 
considérable,  et  qu'il  monte.  Ce  déplacement  a  lieu  malgré  la' 
précaution  que  prennent  les  bons  constructeurs  de  battre  le  mer- 
cure pendant  plusieurs  jours  après  que  l'instrument  est  terminé; 
et  lors  même  que  le  thermomètre  est  construit  depuis  long-temps, 
soit  par  suite  de  changements  brusques  de  température,  soit  par 
l'effet  de  la  pression  de  l'atmosphère  sur  le  réservoir,  d'un  chan- 
gement dans  l'état  moléculaire  du  verre ,  ou  de  toute  autre  cause, 
le  zéro  se  déplace  encore  très  fréquemment. 

Enfin  ,  lorsque  l'instrument  a  été  soumis  à  la  température  de 
l'eau  bouillante ,  ou  à  des  températures  supérieures ,  on  a  re- 
connu ,  et  j'ai  remarqué  moi-même,  après  une  suite  d'expériences 
faites  sur  un  grand  nombre  de  thermomètres  construits  à  des  épo- 
ques fort  éloignées,  que  le  zéro  s'abaissait,  et  qu'il  remontait  ensuite. 

Aussi  est-il  indispensable  de  vérifier  la  division  correspondante 
au  zéro ,  avant  de  se  livrer  à  des  observations  que  l'on  veut  faire 
avec  soin. 

11  ne  suffit  pas  pour  cela  de  plonger  la  cuvette  du  thermomètre 
dans  la  glace  pilée,  la  plus  pure,  entrant  en  fusion,  ou  dansU 
neige  fondante  ;  il  faut  que  l'instrument  y  soit  immergé ,  pendant 
un  temps  suffisant ,  jusqu'au  niveau  du  mercure  dans  la  tige,  et 
que  le  vase  qu'on  emploie  soit  percé  de  trous  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  afin  que  l'eau  provenant  de  la  fusion  de  la  glace  ou  de  la 
neige  puisse  s'écouler  librement. 

Le  vase  le  plus  simple ,  et  en  même  temps  le  plus  convenable 
pour  cet  usage,  est  un  cylindre  en  bois  que  l'on  trouve  facilement 
dans  les  villages ,  et  qui  se  vend  comme  égrugeoir. 

La  détermination  du  point  d'ébullition  de  l'eau  présente  pins 


(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  t.  XI ,  p.  83. 
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ke  difficultés.  Ce  n'est  pas ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  dans 
*«au  distillée  en  ébullition  que  le  réservoir  du  thermomètre  doit 
:tre  placé ,  mais  au-dessus  de  sa  surface ,  dans  la  zone  où  se  forme 
9t  vapeur  qui  doit  envelopper  non  seulement  la  cuvette,  mais  aussi 
ai  tige  de  l'instrument  jusqu'au  niveau  du  mercure. 

La  pression  de  760  millimètres  a  0,  aujourd'hui  généralement 
adoptée  en  France  pour  y  rapporter  celle  qu'on  a  observée  lorsque 
Vébullition  a  eu  lieu ,  est  d'un  avantage  incontestable,  bien  que  ce 
chiffre  ne  corresponde  point  partout  au  niveau  de  la  mer ,  ainsi 
qu'on  le  supposait  lorsqu'il  a  été  adopté  comme  pression  nor- 
male. 

Depuis  que  Rudberg  a  reconnu  que  la  température  de  la  va- 
peur de  l'eau  bouillante  dans  un  vase  de  verre  est  exactement  la 
même  que  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  qui  bout  dans  un  vase 
métallique ,  on  peut  employer  pour  cette  expérience  délicate  un 
matras  en  verre ,  à  tubulure  assez  large  pour  laisser  échapper 
librement  le  courant  de  vapeur  et  d'une  longueur  suffisante  pour 
contenir  la  tige  de  l'instrument  jusqu'au  niveau  du  mercure  ,  en 
ayant  soin  de  garantir  cette  tubulure  du  refroidissement  exté- 
rieur et  de  veiller  à  ce  que  l'instrument  ne  touche  ses  parois  en  au- 
cun point. 

Mais  la  nécessité  de  placer  en  entier  la  tige  du  thermomètre 
dans  un  courant  de  vapeur  ne  permet  pas ,  comme  on  le  pense 
bien  ,  de  donner  à  l'instrument  une  grande  longueur,  parce  qu'à 
une  certaine  distance  de  son  point  de  départ  la  vapeur  ne  conser- 
verait plus  la  même  température,  malgré  son  renouvellement 
continu. 

11  est  donc  indispensable  qu'un  thermomètre  étalon,  construit 
avec  soin ,  n'ait ,  à  partir  de  la  température  de  la  glace  fondante 
jusqu'à  celle  de  l'eau  bouillante ,  qu'une  longueur  très  limitée , 
qui  ne  doit  pas  excéder' 3  à  4  décimètres. 

Il  en  résulte  que  l'instrument  est  nécessairement  à  courte 
marche ,  et  que  la  valeur  du  degré  n'occupe  ainsi  que  très  peu 
d'espace  sur  la  tige. 

On  peut  cependant,  lorsqu'il  est  destiné  à  des  observations  de 
température  ambiante,  ne  lui  donner  que  50°  environ  de  portée, 
et ,  dans  ce  cas ,  sa  marche  est  doublée.  Mais  lorsqu'on  veut  se 
livrer  à  des  expériences  de  précision  qui  réclament  l'emploi  de 
thermomètres  plus  sensibles,  et  pour  lesquels  la  valeur  d'un 
degré  centésimal  corresponde  à  un  plus  grand  nombre  de  divi- 
sions, au  lieu  de  donner  à  ces  instrument  une  longueur  qui  les 
rendrait  impropres  à  servir  dans  la  plupart  des  expériences,  on 
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est  aujourd'hui  obligé  de  recourir  à  ce  qu'on  appelle  un  jeu  de 
thermomètres;  on  donne ,  par  exemple ,  à  chacun  d'eux  la  valeur 
de  15  degrés  de  course.  Ainsi,  l'un  commence 

de Oà  15* 

l'autre  reprend  de .     .     .     •     15  à  30 

un  autre  de 30  à  45 ,  etc. 

et  pour  obtenir  le  jeu  d'instruments  qui  indiquent  toutes  les  tem- 
pératures que  le  mercure  peut  supporter  jusqu'à  son  ébullition, 
il  ne  faut  pas  inoins  de  20  à  25  thermomètres. 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  les  étabir,  dans  leur  ensemble ,  avec  les 
mêmes  proportions,  et  à  leur  donner  des  portées  et  des  marches 
qui  les  rendent  réellement  comparables ,  est  telle  que  peu  d'ar- 
tistes parviennent  à  exécuter  convenablement  ce  jeu  d'instru- 
ments qui  serait  d'ailleurs  d'un  prix  fort  élevé. 

On  conçoit ,  d'un  autre  côté ,  que  le  maniement  de  ces  instru- 
ments et  leur  transport  présentent  des  inconvénients  réels. 

C'est  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  j'ai  cherché  à  exécuter 
un  thermomètre  à  mercure  qui  put  remplacer  à  lui  seul  le  jeu 
d'instruments  dont  je  viens  de  parler,  en  conservant  autant  de 
sensibilité  que  chacun  d'eux ,  et  sans  que  sa  longueur  dépassât 
celle  d'un  thermomètre  ordinaire. 

Thermomètre  métastatique  à  mercure. 

Cet  instrument  est  construit  de  telle  sorte  qu'on  peut  changer 
à  volonté  le  niveau  du  mercure ,  et  constituer  ainsi ,  suivant  le 
besoin,  un  nouveau  thermomètre  pour  les  températures  voisines 
de  chacune  de  celles  qu'on  veut  déterminer  avec  précision.  C'est  à 
cause  de  la  faculté  qu'a  le  niveau  du  mercure  d'être  ainsi  déplacé 
que  j'ai  désigné  ce  thermomètre  différentiel  sous  le  nom  de  ther- 
momètre métastatique  (de  pcO-c<rn}pc ,  changer,  déplacer,  ôter, 
faire  passer). 

Pour  le  construire ,  on  emploie  un  tube  très  capillaire ,  dont  les 
défauts  de  cylindricité  ont  été  corrigés  d'après  les  procédés  que 
j'ai  indiqués. 

A  Tune  de  ses  extrémités  est  adaptée ,  comme  dans  le  thermo- 
mètre ordinaire  à  mercure,  une  cuvette  ou  réservoir  de  dimen- 
sion telle  que  la  tige  étant  de  25  à  30  centimètres  de  longueur, 
le  nombre  de  divisions  dont  se  compose  son  échelle  arbitraire 
corresponde  à  1 5°  environ  de  parcours. 

L'extrémité  supérieure  de  la  tige  est  terminée  {voir  planche  Irr, 
page  124,  fig.  1 ,  2 -et  3}  par  une  chambre  en  forme  de  cône  ren- 


% 


SÉAJICE    DU    20    DÉCEMBRE    1841.  119 

r*édont  le  sommet  est  très  effilé.  La  disposition  de  ce  cône  et  le 
^Wgement  effilé  de  son  sommet  ont  pour  but  de  donner  la  pos- 
^Uité  de  maintenir  suspendue  verticalement,  comme  on  le  voit 
^tos  la  figure  2 ,  une  certaine  quantité  de  mercure  qu'on  sépare 

volonté  de  celui  qui  est  contenu  dans  la  tige  et  dans  la  cuvette. 
our  y  parvenir,  on  élève  la  température  jusqu'à  ce  que  le  mer- 
ure  monte  dans  la  chambre  supérieure  (6g.  3)  ;  et  lorsque  l'in- 
trumentaété  exposé  à  une  température  approchée  de  celle  qu'on 
eut  observer  avec  précision ,  on  lui  donne ,  en  l'inclinant ,  et  en 
appant  sur  le  doigt,  une  légère  secousse,  de  manière  à  déterminer 
îe  solution  de  continuité  dans  le  haut  de  la  colonne  de  mercure, 
à  en  détacher  une  partie  qui  reste  suspendue  dans  le  prolonge- 
ant effilé  de  la  chambre  (6g.  2),  lorsque  la  température  s'abaisse. 
On  place  ensuite  l'instrument  dans  deux  milieux  de  compa- 
son  ;  on  établit  cette  comparaison  vers  les  points  extrêmes 
son  échelle  avec  un  thermomètre  étalon ,  et  Ton  connaît  ainsi 
nombre  de  parties,  ou  divisions  de  l'échelle  arbitraire  corres- 
ndantes  à  la  valeur  d'un  degré  centigrade. 
Le  therniftàsètae  inétastatique  se  trouve  alors  réglé ,  et  peut 
vir  à  déterminer  avec  rigueur  les  températures  comprises  dans 

limites  de  sa  nouvelle  échelle,  sans  que  le  mercure  mis  en 
erve  dans  la  chambre  soit  exposé  à  retomber. 
Lorsque  ensuite  on  veut  ramener  l'instrument  à  son  état  nor- 
l,  soit  pourVen  servir  à  cet  état,  soit  pour  l'employer  à 
utres  températures  ,  on  fait  rentrer  dans  le  tube  le  mercure 
'on  avait  déplacé.  Il  suffit,  pour  cela,  d'élever  la  température 
qu'à  ce  que  le  mercure  de  la  tige  soit  en  communication  avec 
ui  qui  est  retenu  dans  la  chambre  (6g.  2)  ;  et,  quand  cette  réunion 
u  lieu  (6g.  3),  on  laisse  la  température  s'abaisser  lentement 
a  que  la  colonne  de  mercure  reprenne  la  place  qu'elle  occupait 
para  van  t  dans  la  tige  (6g..  I). 

Rien  de  plus  facile,  comme  on  le  voit,  que  la  manœuvre  de  cet 
trament ,  puisqu'il  est  toujours  possible  d'augmenter  ou  de  di- 
nuer  à  volonté  la  quantité  de  mercure  à  faire  passer  dans  la 
ambre  conique ,  et  par  conséquent  de  le  régler  à  telle  tempéra - 
rc  qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner  pour  point  de  départ. 
Quant  à  la  comparaison  du  thermomètre  inétastatique  avec  le 
îrmoinètre  étalon,  elle  se  fait  avec  d'autant  plus  de  précision 
e  la  condition  la  plus  essentielle  pour  obtenir  de  bonnes 
aiparaisons,  la  parfaite  identité  des  réservoirs,  est  ici  facile  à 
ïiplir  ;  car  les  deux  instruments ,  quoique  de  marche  très  dif- 
ente,  peuvent  avoir  leur  cuvette  de  forme  et  de  capacité  ri- 
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goureusement  identiques ,  le  tube  du  premier  étant  très  capillain 
afin  de  n'avoir  que  15*  environ  de  parcours,  et  celui  du  second 
étant  au  contraire  d'un  diamètre  intérieur  assez  large  pour  indi- 
quer sur  la  même  longueur  plus  de  100°. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  comment  un  seul  des  instru- 
ment* qui  viennent  d'être  décrits  peut  remplacer  le  jeu  de  ther- 
momètres à  grande  marche  auquel  on  est  obligé  de  recourir  Ion* 
qu'on  cherche  à  apprécier  de  faibles  différences  de  température) 
et  comment,  en  déplaçant  le  niveau  du  mercure,  on  parvient i 
constituer  un  instrument  nouveau  pour  chacune  des  différentes 
températures  qu'on  veut  prendre  pour  point  de  départ.  Il  permet 
d'observer,  à  la  lecture  directe,  des  différences  équivalentes  à  la  cen- 
tième partie  d'un  degré  centigrade,  et  conserve  autant  de  sen- 
sibilité dans  tous  les  cas  où  on  l'emploie ,  c'est-à-dire  à  toutes  les 
températures  que  le  mercure  est  susceptible  d'indiquer. 

H  est  plus  rare  qu'on  ne  le  pense  communément  qu'un  thermo- 
mètre à  mercure  soit  parfaitement  purgé  d'air  ;  et,  dans  les  thermo- 
mètres ordinaires ,  il  est  souvent  impossible  de  faire  passer,  de  1* 
cuvette  dans  la  partie  supérieure  de  la  tige,  la  bultosHftir  que  pres- 
que toujours  ils  renferment  ;  dans  le  thermomètre  métastatique, 
au  contraire,  rien  de  plus  facile  que  d'envoyer  cette  bulle  dans 
la  chambre  conique  qui  le  termine.  Enfin  les  erreurs  qu'occasionne 
la  parallaxe,  erreurs  qui,  dans  les  thermomètres  à  courte  marche, 
peuvent  s'élever  jusqu'à  un  degré  centigrade,  deviennent,  s'il 
arrive  qu'on  ne  parvienne  pas  à  les  éviter,  sans  importance ,  en 
raison  de  la  grande  marche  du  thermomètre  métastatique. 

On  conçoit  quels  avantages  on  peut  tirer  de  l'emploi  de  cet 
instrument  tant  pour  les  expériences  usuelles  que  pour  les  ob- 
servations précises  de  laboratoire  et  de  cabinet ,  et  pour  celles 
auxquelles  le  manque  d'instruments  convenables  nous  force  si 
souvent  de  renoncer  dans  les  voyages. 

Thermomètres  mé tas  ta  tiques  à  alcool. 

Je  me  sers ,  pour  les  recherches  de  précision  où  il  peut  être  im- 
portant de  constater  de  plus  faibles  variations  de  température, 
d'un  instrument  qui  accuse  des  différences  encore  moindres  que 
celles  que  le  thermomètre  métastatique  à  mercure  donne  le 
moyen  d'observer. 

Pour  donner  à  cet  instrument  une  sensibilité  suffisante,  sans  que 
le  volume  de  sa  cuvette  dépasse  celui  du  réservoir  du  thermomètre 
ordinaire  dont  le  diamètre  est  le  plus  petit,  et  sans  que  sa  longueur 
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excède  2  à 3  décimètres,  j'emploie  un  tube  d'une  capillarité  telle, 
^joe  lorsqu'on  a  soufflé,  à  l'une  de  ses  extrémités,  la  cuvette  ,  ou 
aréservoir  destiné  à  contenir  le  liquide  thermométrique ,  le  mer- 
cure, qu'on  chercherait  à  y  faire  entrer  par  les  procédés  ordinaires, 
n'y  descend  pas  ;  mais  l'alcool ,  en  mouillant  les  parois  intérieures 
«le  ce  tube,  peut  s'y  introduire,  et  remplir  la  cuvette  et  la  tige.  Les 
parois  de  la  tige ,  ainsi  mouillées  par  l'alcool ,  permettent  alors  à 
une  petite  bulle  de  mercure  d'y  pénétrer,  et  c'est  cette  petite 
bulle  qui  sert  d'index.  On  l'aperçoit  à  la  405e  division  de  l'échelle 
arbitraire  de  l'instrument  figuré  sous  le  n°  4. 

Cet  instrument  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  petite 
panse  latérale,  destinée  à  retenir  la  bulle  de  mercure  qui  retombe, 
quand  on  le  veut,  dans  l'orifice  de  la  lige. 

On  conçoit  qu'une  fois  engagée  dans  la  tige ,  la  bulle  y  descend 
ou  y  monte  par  l'effet  de  la  contraction  ou  de  la  dilatation  qu'é- 
prouve l'alcool  renfermé  dans  la  cuvette,  et  qu'elle  s'y  meut 
avec  rapidité  à  la  moindre  variation  de  température. 

En  donnant  au  réservoir  cylindrique  du  thermomètre  inétas- 
tatique  à  alcool  4  à  5  millimètres  de  diamètre  sur  8  à  10 ,  on 
obtient  des  instruments  qui ,  n'ayant  que  2  à  3  décimètres  de 
longueur,  permettent  d'observer  la  millième  partie  d'un  degré 
centésimal ,  comme  correspondante  à  la  valeur  de  chaque  division 
qu'il  est  facile  de  sous-diviser  encore  à  l'œil  nu ,  et  sans  recourir 
à  l'emploi  du  cathétomètre  ou  même  d'une  loupe  disposée  de 
manière  à  corriger  les  effets  de  parallaxe. 

Un  seul  de  ces   instruments,   convenablement  réglé,  peut, 
comme  le  montre  celui  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société, 
indiquer  les  plus  faibles  différences  à  toutes  les  températures  que 
supporte  l'alcool,  puisqu'on  est  toujours  maître  de  placer  la  bulle 
de  mercure  dans  la  tige  à  la  température  qu'on  adopte  pour  point 
de  départ;  cet  instrument,  dont  le  parcours,  pour  toute  la  lon- 
gueur de  son  échelle ,  équivaut  à  moins  d'un  degré  centigrade , 
remplace  donc ,  à  lui  seul ,  la  série  de  thermomètres  à  grande 
marche  nécessaires  pour  observer  avec  précision  à  ces  différentes 
températures  ;  et ,  comme  la  dilatation  de  l'alcool  est  bien  plus 
considérable  que  celle  du  mercure ,  la  capacité  du  réservoir  peut 
être  sensiblement  plus  petite  que  celle  du  réservoir  du  thermo- 
mètre à  mercure  dont- le  tube  serait  le  plus  capillaire. 

La  cuvette  du  thermomètre  métastatique  à  alcool  peut  ainsi 
n'avoir  qu'une  très  petite  masse  ,  condition  essentielle  pour  n'en- 
lever aux  milieux  qu'il  s'agit  d'étudier  que  le  moins  de  chaleur 
possible. 
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u  Uci  comment  je  règle  cet   i0***mcni  pour  l'observation  <k 

dê^^^er3l,,ie  piOÏ>re  aux  anin,allX'  et>  Par  exemple,  poork 
tJZ n.,,lnall°»  <*<•*  faibles  différence  qUe  j'ai  observées  dtni  h 
^Perati.re  l.umaiue. 

ino.Sailt  \lavancc  q»'c,ie  est  voisine  de  37°,  Je  place  le  ther-  Kk 

mercn       metaslati<lue  à  aIco°l  »  avec  un  thermomètre  éulotiL 

boll     '    '        *  UD  l,lilieu  de  comparaison  de  37o,50  environ,  k  L 

c  e**nt  retenue  dans  la  petite  panse  latérale.  LB 

^  e  projette  ensuite  cette  bulle  de  la  panse  au  col  de  la  chambre  Là 

e  «orte  qu'elle  s'engage  dans  la  tige  aussitôt  que  1a  teinpérauire  Ifa 

ce  milieu  commence  à  s'abaisser  ;  je  note  alors  le  point  de  Fé-  Loi 

cuelle  arbitraire  du  thermomètre  métastatique  où  elle  se  tenta 

équilibre  à  la  température  indiquée  par  le  thermomètre  étakt  ~ 

plongé  dans  le  même  milieu  ,  soit  au  chiffre  70,  c'est-à-dire  à  U  |4t 

>00«  division  du  thermomètre  métastatique  n°  49  lorsque  Tétai» 

accuse  37%40. 

Lf*  i" 

instrument  étant  mis  en  expérience,  j'observe  le  point  oùk  *i 

bulle  se  maintient  stationnaire  à  la  température  cherchée;  parexem- 
pie,  à  la  405e  division  ;  puis ,  la  température  du  milieu  qui  a  aerri 
de  comparaison  en  premier  lieu,  s  étant  abaissée  au-dessous  de 
celle  à  laquelle  la  bulle  était  stationnai re  pendant  l'expérience, 
à  3ô»,40,  par  exemple  ,  je  plonge  de  nouveau  dans  ce  milieu  k 
thermomètre  métastatique  avec  son  étalon  ;  la  bulle  descend  alors 
vers  la  partie  inférieure  de  la  tige ,  soit  au  zéro  qui  se  trouve  ainsi 
correspondre  à  36°, 40;  et  je  déduis  ensuite  des  deux  compa- 
raisons ainsi  faites  aux  points  extrêmes  de  la  tige  du  thermomètre 
métastatique ,  la  valeur  du  degré  en  divisions  de  son  échelle  ar- 
bitraire. Dans  l'exemple  que  j'ai  choisi ,  le  degré  vaudrait  700 
parties,  puisque  dans  le  milieu  de  37°,40  quia  servi  pour  Ja pre- 
mière comparaison ,  la  bulle  se  trouvait  à  la  700«  division  du 
thermomètre  métastatique,  et  que,  dans  celui  de  36° ,40,  elle 
était  à  0  ;  j'ajoute  donc  à  l'indication  de  la  température  de  com- 
paraison de  36°,40 ,  celle  de  la  température  correspondante  à  la 
valeur  de  405  divisions  qui,  calculée  à  raison  de  700  divisions  pour 
un  de^ré ,  égale  0%578 ,  et  je  trouve  ainsi  que  la  température  ob- 
servée dans  l'expérience  est  de  36° ,40  +  0o,578  ou  36%978. 

Il  est  à  remarquer  que  l'irrégularité  de  la  dilatation  de  l'alcool 
devient  ici  sans  importance  ,  parce  que ,  d'une  part ,  l'instrument 
n'a  qu'un  seul  degré  de  parcours,  et  que,  de  l'autre,  il  a  été  réglé 
à  une  température  peu  éloignée  de  celle  d'observation.  Ainsi 
la  correction  qui ,  clans  un  thermomètre  ordinaire  à  alcool,  serait 
à  faire  pour  les  différences  dans  la  dilatation  de  ce  liquide  jusqu'à 
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-pérature  de  comparaison,  se  trouve  complètement  écartée, 


k^^r,ie  cette  dernière  température  est  indiquée  par  le  therino- 
èk  mercure. 

voit  que  ce  thermomètre  différentiel  peut  servir  aux  expé- 

les  plus  diverses  et  les  plus  délicates  (1). 

■**^  remplace  le  thermomètre   différentiel  de  lyeslie,  le  ther- 

ope  de  Rumford,  et  l'appareil  thermo-électrique  dans  un 

nombre  de  cas  où  leur  application  présente  de  l'incertitude 

des  difficultés. 

forme  du  réservoir  du  thermomètre  métastatique  peut  en 
être  modifiée  de  manière  à  permettre  d'étudier  différentiel- 
ent  la  conducibilité  spécifique  des  corps,  et  à  en  donner  la 
*xire  approchée. 

^e  vais  indiquer  quelques  unes  de  celles  que  je  lui  ai  données 
*^Ur  diverses  applications. 

Si,  en  employant  des  tubes  un  peu  moins  capillaires  que  celui 
H*ù  aservi  pour  construire  l'instrument  n°  4,  on  dispose  la  cuvette 
*Mi  thermomètre  métastatique  à  alcool  de  manière  qu'elle  ait  la 
*^ïme  représentée  par  la  figure  5,  il  devient  spécialement  propre 
^  indiquer  les  différences  de  température  des  surfaces  planes ,  des 
l^toes  minces,  etc.,  et  à  remplacer,  par  un  procédé  plus  simple  et 
V)ul-à-iait  pratique,  les  appareils  que  Fourrier  a  employés  dans 
^«s  sortes  d'expériences ,  et  qu'il  a  désignés  sous  le  nom  de  ther- 
momètre et  de  thermos cope  de  contact. 

La  forme  que  reproduit  la  figure  n°  6  permet  de  s'en  servir 
domine  d'un  récipient  thermométrique  au'  moyen  duquel  il  est 
l^ossible  de  déterminer,  par  un  procédé  nouveau  ,  la  capacité  ca- 
lorifique des  corps,  que  l'on  réduit  en  poudre  d'après  la  méthode 
«employée  par  Dulong.  On  peut  les  placer  ainsi  dans  l'intérieur 
inéme  du  thermomètre ,  qui  donne  aussi  le  moyen  d'apprécier 
les   moindres  variations  de  température  que  les  liquides  versés. 


(i)  C'est  au  moyen  d'un  de  ces  instruments  employé  daos  les  expé- 
riences de  comparaison  nécessaires  pour  connaître  les  résallats  obtenu» 
avec  mes  thermomètres  à  maxima ,  que,  six  mois  avant  le  jaillissement 
da  puits  de  Grenelle,  nous  sommes  parvenus,  M.  Arago  et  moi,  à  indi- 
quer la  température  du  sol  à  5o5  mètres  de  profondeur  avec  une  précision 
telle,  que  l'eau  venant  de  548  mètres  a,  depuis,  confirmé  cette  expérience 
au  centième  de  degré  près,  et  a  servi  de  preuve  rigoureuse  à  l'indication 
que  nons   avions   annoncée,  d'après  l'observation  faite  à  5o5   mètres, 
d'un  accroissement  de  température  d'un  degré  cenligrade  par  3a  mèlrcs 
de  profondeur. 
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dans  son  récipient  éprouvent  par  suite  de  combinaison,  de  ne- 
lange,  d'évapor.ition  f  de  cristallisation,  etc. 

Enfin,  ou  voit,  par  la  figure  7,  que  la  forme  de'la  cuvette  pert 
être  disposée  de  manière  que  sa  surface  se  trouve ,  sur  uneçto 
grande  étendue  qu'au  moyen  de  tout  autre  thermomètre,  en  con- 
tact immédiat  avec  les  tiges  cylindriques ,  avec  celle  du  baromè- 
tre, par  exemple,  de  manière  qu'elle  embrasse  plus  de  la  moitié 
de  la  circonférence  de  ces  tiges. 

Je  terminerai  par  une  remarque  que  j'ai  déjà  indiquée ,  et 
s'applique  à  la  plupart  des  instruments  thennométriques  aujour- 
d'hui en  usage  :  c'est  que  tout  instrument  à  échelle  rapportée,  dont 
le  tube  est,  par  cela  même,  supposé  cylindrique ,  doit  nécessaire- 
ment être  exclu  des  observations  où  Ton  aspire  à  quelque  exacti- 
tude. On  conçoit,  en  effet,  qu'indépendamment  des  inconvénients 
que  j'ai  signalé*,  et  des  différences  dans  la  dilatation  de  la  matière 
avec  laquelle  l'échelle  est  formée ,  la  manière  dont  celle-ci  est 
adaptée  à  la  tige  donne  lieu  à  des  déplacements  qui  varient  sui- 
vant la  nature  des  expériences,  et,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
qui   ne  permettent  presque  jamais  de  tirer  une  conséquence 
rigoureuse   des   rapprochements  qu'il    serait  si   utile   de  faire 
aujourd  hui  avec  les  instruments  d'ancienne  construction ,  dont 
l'échelle  se  trouve  ordinairement  indiquée  sur  une  monture  rap- 
portée. 

Ce  n'est,  comme  je  crois  l'avoir  suffisamment  démontré,  qu'au 
moyen  d'échelles  arbitraires,  gravées  sur  la  tige  même  de  l'instru- 
ment ,  et  dont  la  parfaite  régularité  ne  peut  être  obtenue  que  par 
suite  d'opérations  fort  minutieuses  et  d'une  difficulté  réelle ,  qu'on 
arrive  à  des  résultats  précis.  Mais  lorsqu'on  a  la  certitude  que  ces 
difficultés  ont  été  surmontées  dans  la  construction  d'un  thermo- 
mètre à  échelle  arbitraire,  et  lorsqu'on  se  décide  à  employer  dts 
instruments  gradués  d'après  ce  système ,  il  faut  renoncer  à  l'ha- 
bitude qu'on  a  contractée  de  lire  immédiatement  l'indication  de 
la  température  sur  l'instrument  que  l'on  consulte ,  et  cette  pra- 
tique est  trop  commode  pour  que  l'esprit  de  routine  ne  s'oppose 
pas  long- temps  encore  à  l'adoption  définitive  de  procédés  moins 
imparfaits.  » 

M.  Walferdin  donne  ensuite  des  détails  sur  les  thermo- 
mètres, fi  g.  8  et  9,  qu'il  applique  à  la  mesure  des  hauteurs; 
ces  détails  seront  reproduits  dans  un  des  prochains  cahiers 
du  Bulletin. 
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>lanc  communique  la  note  suivante  : 

les  traces  de  glaciers  anciens  situés  au  mont  Cenis , 
le  Mémoire  de  M.  de  Charpentier,  intitulé  :  Essai 
&/ a  tiers  et  le  terrain  erratique  du  bassin  du  Rhône  (I  ) . 

rient  de  lire  les  observations  que  je  viens  de  faire  sur 
d'anciens  glaciers  au  mont  Cenis ,  j'ai  désiré  appeler 
de  la  Société  sur  un  travail  qui,  lorsqu'il  sera  connu, 
er  avec  plus  de  bienveillance  les  études  relatives  à  cet 
hénomènes.  Le  travail  dont  je  veux  parler  est  celui  que 
mblier,  en  1841 ,  M.  de  Charpentier  sur  la  vallée  du 
avall  qui  a  vivement  excité  l'intérêt  au  dernier  congrès 
e  à  Florence. 

n'a  le  plus  surpris  en  le  lisant,  c'est  que  la  cause  qu'il 
1  phénomène  des  glaciers  anciens  n'ait  pas  été  entre- 
à  présent,  quoiqu'elle  corresponde  à  un  fait  qui  aurait 
uer  au  moins  les  investigations  théoriques  des  physiciens 
►logues.  En  effet ,  en  admettant  la  théorie  des  soulève- 
admettant  les  fentes  larges,  nombreuses  et  profondes, 
es  éjections  de  matières  incandescentes  qui  les  accom- 
ae  devait-on  pas  se  demander  ce  qui  avait  dû  arriver 
m  des  fleuves ,  et  celle  des  lacs  et  des  mers  ,  s'étaient 
;  sur  la  surface  de  ces  fentes  chaudes  dans  leur  profon* 
lie  perturbation  énorme  avaient  dû  éprouver  les  climats 
e  par  l'introduction  subite  d'une  quantité  de  vapeur 
3  de  proportion  avec  celle  qui  y  était  antérieurement 
C'est  cette  question  que  M.  de  Charpentier  a  été  conduit 
:r,  et  dont  l'étendue  lui  a  fait  trouver  la  cause  du  plus 
le  des  faits  étudiés  parla  géologie  moderne, 
aude  à  la  Société  la  permission  de  lire  le  chapitre  de 
irpentier,  page  311,  sur  la  cause  des  glaciers  diluviens, 
a  ,  je  pense,  pour  attirer  l'attention  des  géologues  sur 
;e,  si  plein  de  faits  curieux,  consciencieusement  étudiés, 
le  dire ,  encore  si  peu  connus  de  ceux  qui  n'ont  pas 
question  des  glaciers ,  et  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de 
i  vérifier  les  détails  dans  les  hautes  montagnes. 

inne  ,  imprimerie  de  Marc  Duclos ,  184 1. 
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m.  *jt?s 

Sur  les  traces  de  glaciers  anciqfis  au  mont  Cm)  |^  -2 

par  M.  Leblanc. 

,  ('ouMillcr  la  carie  topographiqnc  da  mont  Cenis  par  le  cap.  Ri] 

échelle  de  ^.-.j .  ) 

Quand  on  suit  la  belle  route  du  mont  Cenis,  en  allant  de 
à  Motlane,  après  avoir  passé  le  petit  village  de  Bard,  on 
à  TE. ,  au  foad  de  la  vallée,  le  village  de  la  Ferrière ,  dont 
maisons  sont  comme  perdues  au  milieu  d'une  traînée  de  blocs 
gros  qu'elles.  Si  l'on  fait  attention  à  la  position  de  ces  blocs,  oan-1  Va: 
marque  qu'il  n'y  en  a  pas  immédiatement  au  pied  du  talus  qu'oui  F^r 
à  sa  droite  i?Wrle  profil  page  147,  pi.  II,  fig.  1),  mais  qu'ils  foion? 
entre  le  ravin  du  Combartier  et  le  ruisseau  de  la  Ceniseuneliç*"-  r 
isolée  de  2,000  mètres  de  longueur  environ,  qui  est  indiquée  comme 
mouvement  de  terrain  sur  la  carte  du  capitaine  Raymond.  Si  l'os 
porte  sos  regards  sur  les  rochers  de  gneiss  qui  bordent  larouteà 
l'O.  ,  on  les  voit  couverts' de  surfaces  arrondies  et  polies  dont  kl 
ondulations  suivent  une  direction  à  peu  près  parallèle  au  flanc  de 
la  vallée  ;  elles  sont  très  développées  pendant  un  quart  de  lieue* 
Du  eu  voit  encore  des  traces  en-deçà  et  au-delà  sur  ces  ondula- 
tions ,  dont  le  poli  n'est  pas  aussi  beau  que  celui  des  roches  cal- 
caires du  Jura,  près  de  Neuchàtel  ;  on  remarque  dans  le  même 
sens  des  restes  destries  fines ,  et  enfin ,  suivant  les  lignes  de  pente 
du  flanc  de  la  vallée ,  les  traces  de  quelques  ruisseaux  qui  n'exis- 
tent plus. 

Si  l'on  est  habitué  à  observer  les  phénomènes  des  glaciers,  on 
reconnaît  immédiatement  les  roches  polies  et  striées  produites  par 
leur  mouvement  propre ,  et  les  traces  de  ruisseaux  (carren-felder) 
provenant  de  la  fonte  des  glaces. 

Examinant  alors  l'ensemble  de  la  position,  on  reconnaît  dans 
la  ligne  de  blocs  de  la  Ferrière  la  moraine  du  glacier  qui  a  pro- 
duit les  roches  polies,  et  dans  la  plaine  de  2  lieues  de  long  sur 
1/2  lieue  de  large,  qui  forme  le  col  du  mont  Cenis,  le  réservoir 
qui  alimentait  ce  glacier ,  réservoir  entretenu  lui-même  par  des 
glaciers  venant  des  hautes  montagnes  qui  l'entourent,  tels  que  la 
roche  Michel ,  la  roche  de  Ronche,  le  petit  mont  Cenis  ,  etc.  L'es- 
pèce de  barre  qui  termine  le  col ,  au-dessus  de  la  Ferrière ,  ex- 
plique pourquoi  le  glacier  s'est  jeté  à  l'O.,  et  n'a  pas  suivi  le  fond 
de  la  vallée. 

Le  passage  du  mont  Cenis  est  à  l'altitude  de 2,066  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  nier,  500  mètres  au-dcosous  de  la  limite 
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litiges  perpétuelles;  sa  température  moyenne  est  probable- 
de  2°  3/4;  la  roche  Michel,  une  des  montagnes  voisines, 
_  l'altitude  est  de  3,492  mètres ,  contient  un  petit  glacier  ;  le 
?****gede  la  Ferrière  est  à  l'altitude  1 ,450.  La  température  moyenne 
**  *»ont  Genis ,  réduite  à  ce  qu'elle  serait  au  niveau  de  la  mer , 
J**  clel3*  environ;  si  cette  température  était  seulement  réduite 
ï/3,  c'est-à-dire  baissait  à  8° ,  celle  du  passage  du  mont  Genis 
it  réduite  à  — 2° ,  et  il  pourrait  devenir  encore  un  vaste  reper- 
de glace  capable  d'alimenter  un  placier  descendant  à  la 


Mous  présentons  à  la  Société  le  plan  au  1/500  des  environs  de 
*  Perrière  ;  ce  plan  parfaitement  exact  a  été  levé  autrefois  pour 
fer  tracé  de  la  route;  on  y  distingue  très  bien  les  traînées  de  blocs 
**  la  place  que  nous  avons  dit  qu'ils  occupent. 


Séance  du  3  janvier  1842. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    ANT.    PASSY. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
rière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Prbvost  (Aug.),  propriétaire,  rue  Saint- Antoine,  n°  86  , 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Louis  Rousseau. 

Odernheimer  (F.) ,  ingénieur  des  mines  à  Dillenburg ,  du- 
ché de  Nassau,  présenté  par  MM.  Dufrénoy  et  Michelin. 

Dutemple  (P.-P.-Aimé) ,  propriétaire  à  Pierry ,  près  Eper- 
nay  (Marne) ,  présenté  par  MM.  J.  Wyld  et  Ch.  d'Orbigny. 

Beaudouin  (Jules) ,  licencié  en  droit,  à  Châtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or),  présenté  par  MM.  Raulin  et  Michelin. 

Teiixbux,  doct.-médecin ,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ch, 
d'Orbigny  et  Michelin. 

Keysbrling  (le  comte  de),  rue  de  l'Université ,  n*  36  ,  pré* 
sente  par  MM.  de  Verneuil  et  Michelin. 

Bourjot,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Bour- 
bon, présenté  par  MM.  Michelin  et  Jules  Desnoyers. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE, 

La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont,  la  37e  livrai 
du  Forage  dans  V  Inde  %  par  Victor  Jacquemont. 

De  la  part  de  M.  Graves,  ses  deux  précis  statistiques, Fi 
sur  le  canton  de  Neuilly-en-Tlielle,  arrondissement  de 
(Oise) ,  l'autre  sur  le  canton  de  Noailles,  arrondissement 
Beauvais  (Oise).  (Extraits  de  ï  Annuaire  de  1842.) 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Annales  des  mines,  3*  série,  toin.  XX,  4*  livraison 4 
1811. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VAcakû 
des  sciences f  2*  semestre  de  1841 ,  n0-  26  et  26. 

Continuazione ,  etc.  (Comptes-rendus  de  l'Académie  i 
Georgophiles  de  Florence.)  Vol.  XVIII  f  dispensa  11. 

L'Institut,  n°-  41 7  et  418. 

VÊcho  du  monde  savant,  n0-  690,  691  et  692. 

L'At/ienœum,  noi  739  et  740. 

The  Mining  Journal ,  n0-  331  et  332. 

COMMUNICATION. 

Conformément  à  l'article  10  du  chapitre  2  du  règleme 
le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  le  compte  des  recette 
des  dépenses  pour  Tannée  1841. 

Le  Secrétaire  communique  ensuite  les  décisions  du  coi 
relatives  à  la  nomination  des  diverses  commissions  suivan 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  Delafosse  ,  de  Roi 
(  )lémen  r-MuixET. 

Commission  du  Bulletin:  MM.   d'Orbigny  (Alcide), 
MiiANC,  Angelot. 

(  ommission  des  Mémoires  ;  MM.  de  Verneuil  ,  Raci 
TtUiittu. 

Juif  l'invitation  de  M,  le  Président,  la  Société  procèi 
U  uvMuiuution  des  membres  du  bureau  et  du  conseil ,  c 
i*  MwÙouft  sont  expirées. 


SÉANCE    DU     10    JANVIER    1812. 
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ne  successivement  : 

:  M.  Cordier. 
idents  :  MM.  Dufrénoy,  Aie.  cI*Orbigny,  Rozbt, 

ita  ire  :  M .  A n g  elot. 

du  conseil  ;  MM.  de  Verneuil,  Constant  Pre- 

,  PUILLON-BOBLAYE. 

[juence,  le  bureau  et  le  conseil  se  trouvent  com- 
manière  suivante  pour  Tannée  1842  : 

Président. 
M.  Cordier. 


OY. 

ny  (Alcide). 


Vice-  presiden  ts . 

M.  Rozet. 

M.  J.  Desnoyers. 


rétaires. 


AC. 

SSE. 

•esorier. 

in  Michelin. 


Vice^secre.taires. 

M.    DE    PlNTEVILLli. 

M.  Angelot. 

Archiviste. 
|  M.  de  Roys. 


Membres  du  Conseil. 


sr  (Charles). 

RD1N. 

:  Roissy. 
ngniart. 
t-Mullet. 


M.    DE  BoNNARD. 

M.  La  Joye. 
M.  de  Verneuil. 
M.  C.  Prévost. 
M.  A.  Passy. 

M.    PUILLON-BOBLAYE. 


Séance  du  \0  janvier  1842. 

:E    DE    M.    ALCIDE    d'oRBIGNY,    VICE-PRESIDENT. 

sire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 

dont  la  rédaction  est  adoptée. 
!.  Tom.  XIII.  9 
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DO*S    FAITS    A    LA    SOClETt. 

l.a  Société  reçoit  les  publications  suivantes  : 
Les  Comptes- rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l 'Âc* 
dt-'.-te  des  sciences ,  n#  I  de  janvier  1842. 
/.  'institut ,  ii*  4 1  i*. 
L'Fcko  du  Memde  savant,  n*  691. 
//  Progressa .  trie.  .  anno  x,  quaderno  60.  Naples,  l8il. 
"jTA^  AthenœuM*  n*  741. 
7~Ar  Mini'***  Journal ,  n#  333. 

Do  la  |mi  t  Je  M.  le  général  Pelet,  la  sixième  livraison  de 
la  («irrV  uV  Fmnre.  publiée  au  dépôt  de  la  guerre ,  sous  sa 
direction.  8  feuilles. 

COMMLMCATIOXS. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  lieutenant-général 
IVIct,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre ,  qui,  en  adressant 
la  f>*  livraison  de  la  Xouvelle  carte  de  France  %  renouvelle 
r offre  de  coiumuniquer  aux  membres  de  la  Société  les  ren- 
seignements topographiques  ou  géodésiques  dont  ils  pour- 
raient avoir  besoin. 

M.  Alciile  d'Orbigny  ,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  a 
M.  Rozet,  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  nouvel  instru- 
ment destiné  à  la  mesure  des  coquilles  univalves,  et  auquel  il 
donne  le  nom  d'Hélicomctre.  Il  explique  ensuite  la  manière 
de  s'en  servir  pour  obtenir  avec  un  grand  degré  de  préci- 
sion l'angle  du  cône  spiral,  la  courbure  de  la  génératrice 
du  cône,  la  hauteur  totale  de  la  coquille,  la  proportion  re- 
lative du  dernier  tour,  etc.  M.  d'Orbigny  présentera  ulté- 
rieurement la  description  complète  de  cet  instrument. 

M.  Rivière  annonce  qu'il  remettra  dans  la  prochaine 
séance  une  réclamation  ayant  pour  objet  de  rectifier  quel- 
ques passages  des  procès-verbaux  de  la  réunion  d'Angers, 
dans  lesquels  ses  idées  n'auraient  pas  été  rendues  exactement. 
Le  Président  engage  M.  Rivière  à  s'entendre  préalablement 
avec  le  Secrétaire  qui  a  rédigé  ces  procès  verbaux. 
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Le  Secrétaire  communique  la  letlre  suivante,  adressée  par 
-  Doué  à  M.  Michelin. 


Note  additionnelle  à  mes  remarques  sur  la  paléontologie. 

-Four  les  choses  que  tout  le  monde  est  accoutumé  à  regarder 
fcrmne  des  exceptions  à  la  iègle  générale ,  on  ne  peut  trop  multi- 
.  «er  les  exemples  qui  prouvent  la  fausseté  de  généralisations  con- 
tas de  cette  manière  ;  je  vais  donc  citer  encore  un  témoignage  en 
i^eur  du  mélange  des  Orthocères  et  des  Ammonites  dans  le  calcaire 
-omlaire  assez  récent  des  Alpes.  Je  le  trouve  dans  l'ouvrage  de 
.  E.  Unger,  maintenant  professeur  de  zoologie  et  de  botanique 
Ciraetz.  Ce  savant,  long-temps  médecin  à  Kitzbuchel  dans  le 
fj-ol  septentrional,  a  publié,  en  1836*,  un  ouvrage  qui  nous 
-oresse  sous  plus  d'un  rapport,  et  qui  porte  pour  titre  :  De  l'in- 
dice du  sol  sur  la  distribution  des  végétaux  ,  démontrée  par 
végétation  de  la  partie  JN.-E.  du  Tyrol  (Ueber  den  Einfluss  des 
» ciens  auf  die  Fcrtheilung  der  Gewœchse ,  etc.,  Vienne  1836, 
-S0  avec  une  carte  phyto-pétrographique ,  six  coupes  et  une 
te,  librairie Rohrmann  undScbweigerd).  S'il  a  bien  démontré 
thèse  par  ses  observations  et  ses  listes  de  plantes  croissant  les 
aes  sur  tel  sol  ,  les  autres  sur  tel  autre;  s'il  a  expliqué  les  excep- 
ons  ou  les  anomalies  par  des  remarques  météorologiques  et  phy- 
ologiques,  et  s'il  a  su  rendre  le  tout  visible  à  l'œil  sur  sa  carte 
^ologique  ,  il  n'a  pas  moins  donné  un  assez  bon  chapitre  de  géo- 
Ogie  de  56  pages  sur  un  pays  jusqu'ici  inconnu ,  et  comprenant  le 
Hrré  montagneux  entre  Kufstein  ,  Lofer,  Hochfilzen  ,  Waldkir- 
lielet  Hopfgarten. 

L'auteur  y  distingue  les  terrains  suivants  :  d'abord  ,  dans  la 
liaîne  centrale  cristalline  (d'après  M.  Pussegger),  un  terrain  de 
ranite  et  de  gneiss ,  un  petit  terrain  de  gneiss  et  de  micaschiste , 
n  terrain  de  micaschiste  ,  de  talcschiste  et  de  schiste  argileux  avec 
c  grandes  masses  de  calcaire  grenu  et  de  quarz  quelquefois  auri- 
re  ;  enfin ,  un  terrain  de  schiste  argileux  à  masses  de  calcaire 
mi-grenu  et  à  beaucoup  d'amas  de  pyrite  cuivreuse  et  de  fer 
>athique.  Ces  derniers  dépôts  courant ,  en  général,  h.  6  —  7 ,  for- 
ient  les  enviions  de  Kitzbuchel  ou  les  parties  méridionales  de  la 
trtc  géologique  de  M.  Unger.  Par-dessus  ces  terrains,  arrangés 
op  à  la  façon  de  Werner  pour  pouvoir  y  croire  explicitement, 
auteur  place  un  grand  assemblage  de  roches  arénacées  et  calcaires 
ui,  d'après  Werner,  ne  peut  être  qu'une  formation  de  grauwacke. 
iette  dernière  comprend  trois  sortes  de  dépôts,  savoir  :  descaU 
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cairrs  ,  des  schistes  argileux  passant  aux  grauwackes  sebi 
et  des  grès  rouges.  Les  premières  roches  sont  semi-grenues, 
tout  compactes;  elles  contiennent  desquarz  de  fAnkeriteet 
petits  filons  tle  cinnabre,  de  mercure  natif,  de  pyrite  cuivrasi 
de  sulfure  de  enivre ,  de  cobalt  éclatant ,  de  cobalt  arsenical  (km^^, 
gang) ,  d'antimoine  sulfuré,  de  cuivre  carbonate  bleu,  demik*m:,av 
chite,  de  galène  argentifère ,  et  surtout  de  cuivre  gris  pfa «1^ x  . 
moins  argentifère.  Elles  portent  pour  cela  le  nom  de  calono&>>ii 
enivre  gris  {Fahlerz  fuhrrnden  Kalk\  L'auteur  croit  retronwr«ft«*\W 
calcaires  à  Imst  dans  le  Yoralberg,  puis  àScbwatz,  ensuite mmè .  * 
le  Zillerlli.il ,  où  ils  se  séparent  distinctement  en  trois  row&îkAkr 
enfin  dans  les  environs  de  Kitzbuchel,  où  ces  dernières  tewktfifci.il 
au  contraire  ,  à  se  confondre.  Plusieurs  anciennes  mines  yontàél;^ 
établies  ,  surtout  entre  Rattenberg  et  Scbwatz  ,  et  dans  le  Zilkr- J^ 
thaï. 

Les  schistes  des  grauwackes  séparent  ces  calcaires  et  alternat 
quelquefois  avec  des  grès  rouges ,  tandis  que  le  calcaire  secondai* 
des  Alpes  est  séparé  du  système  des  grauwackes  de  M.  Unger  pi 
une  bande  de  grès  rouge.  Les  couches  inférieures  du  calcaire** 
condaire  courent  dans  cette  partie  du  Tyrol  du  N.-O.  au  S.-Eo 
et  inclinent  au  N.-E.,  sous  un  angle  de  15  ou  20°,  ou  elles  sont 
même  horizontales.  M.  Unger  voudrait  donner  9,000  pieds  de 
puissance  aau  système  inférieur  du  calcaire  secondaire  dans  lequel 
il  ne  voit  aucun  fossile ,  tandis  que  dans  le  système  supérieur  il  y  * 
nombre  de  pétrifications.  Là-dessus,  il  cite  surtout,  près  de  Waid- 
ring ,  dans  la  partie  N.-E.  de  sa  carte  ,  dans  les  monts  Platten  et 
Ochsenalm,  un  calcaire  compacte  rouge,  espèce  de  marbre  gros- 
sier, contenant  une  espèce  de  Bélemnitcs,  6  ou  7  espèces  d'Ammo- 
nites ,  un  Nautile ,  une  Orthocère ,  un  Turbo ,  une  Anomie  ?,  une 
Térébratule,  des  piquants  d'oursins  et  des  dents  de  poissons 
(p.  64) ,  c'est-à-dire  les  pétrifications  du  calcaire  près  du  soi  dans 
le  Salzbourg  et  l'Autriche  supérieure ,  comme  en  Styiïe  et  près 
du  lac  de  Corne. 

Après  avoir  parlé  du  terrain  tertiaire  à  lignite  de  Hœring ,  il 
ajoute  les  observations  suivantes  sur  les  blocs  :  Des  blocs  de  ro- 
ches cristallines  de  la  chaîne  centrale  ayant  5  à  6  toises  de  contour, 
et  pesant  même  quelquefois  plusieurs  centaines  de  quintaux ,  se 
trouvent  épars  dans  les  lieux  bas  des  vallées ,  comme  dans  le  Bich- 
lach ,  le  Winklerwald  et  le  Buchwald,  ainsi  que  sur  de  hautes 
pentes  à  400  pieds  d'élévation,  et  même  à  6,000  pieds  près  de  la 
cime  du  mont  Rettenstein.  Ces  blocs  ne  sont  guère  enfouis  que 
d'un  pied  en  terre;  leurs  angles  sont  aigus,  à  l'exception  des  petits, 
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mblent  à  des  cailloux.  Beaucoup  d'entre  eux  offrent  des 
striées,  surtout  sur  leurs  parties  inférieures;  on  y  ob  • 
èine  des  portions  entièrement  polies  et  des  stries  termi- 
•  des  parties  angulaires  intactes,  de  manière  qu'un 
nt  rend  difficilement  compte  de  ces  apparences  curieuses. 
vTe  les  blocs  en  plus  grande  abondance  sur  les  côtés  méri- 
des  basses  contrées  que  sur  les  parties  septentrionales;  ils 
i  plus  fréquents  dans  les  vallées  transversales  que  dans 
es  longitudinales.  Les  blocs,  situés  au  niveau  le  plus 
>nt  presque  sur  une  seule  ligne  horizontale.  Leur  disse - 
1  est  postérieure  au  dernier  soulèvement  de  la  chaîne  et  à 
tion  des  vallées  actuelles. 

enaut,  je  passe  à  un  autre  sujet,  et  vais  prouver  par  moi- 
oi n bien  ,  en  fait  de  paléontologie ,  il  faut  se  défier  de  ce 
omme  communément  l'autorité,  le  dit-on  doctoral  des 
us ,  qui  craignent  fort  souvent  de  déchoir  dans  l'esprit  de 
ves,  en  admettant  des  possibilités  d'erreur  ,  et  qui  impo- 
jours  à  la  foule  en  tranchant  dans  le  vif.  Or  voici  le  fait  : 
»ien  *ru,  vers  1824  ,  remarquer  des  Bélemnites  dans  le 
:  Gosau  situé  à  Grunbach ,  au  pied  du  mont  Wand ,  à 
s  au  S.  de  Tienne  en  Autriche.  Je  l'annonçai  donc  ;  mais 
l  me  voyant  contredit  par  MM.  Murchison  et  Sedgwick, 
nent  appuyé  par  MM.  Partsch ,  Keferstein  et  Lill ,  je  dus 
'être  trompé,  d'autant  plus  que  l'échantillon  conservé  ne 
s  mes  scrupules  :  aussi,  en  1832,  je  n'eus  même  plus  le 
de  parler  de  mes  Bélemnites  dans  le  texte,  et  je  les  se- 
dans  une  simple  note,  comme  pour  les  dérober  aux  yeux, 
ne  je  me  rappelle  d'avoir  aussi  trouvé  les  Didelphes  de 
ld  dans  une  édition  de  la  Géologie  de  M.  d'Omalius  , 
n ,  page  649,  je  disais  :  J'y  ai  aussi  cru  voir  une  Bélemnite ; 
fait  m 'a  été  tellement  contesté  que  je  ne  le  cite  que  pour 
i  la  vérification  des  géologues  qui  visiteront  cette  localité, 
éoL  et  paléontol.,p.  232.) 

>  maintenant  ce  que  disent  MM.  Murchison  et  Sedgwick  : 
te  prétendu  par  le  docteur  Boue  qu'il  a  été  trouvé  des 
ni  tes  dans  la  série  superposée  au  calcaire  secondaire  des 
Ovcrlying  séries)  à  Grunbach.  Ni  le  professeur  Partsch  ,  ni 
i  auteurs  de  ce  mémoire  n'a  pu  en  découvrir  la  moindre 
après  des  recherches  soignées.  Les  seuls  corps  trouvés 
pourrait  confondre  avec  des  Bélemnitt  s  sont  de  grandes 
les.  Si  même  les  Bélemnites  y  existaient  nous  n'en  tirerions 
ur  le  classement  géologique  les  conséquences  qu'on  en  a 
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»  voulu  déduire.  »  {Tnws.  grol.  xor.  Loiitf.  N.  S.  V.  3, p. 3fffc^i< 

.Mon  ami,  M.  llaidinger,  qui  rend  depuis  long  -  leinpi  ^W^  ■  ' 
continuels  services  à  la  minéralogie,  reçoit  la  charge  decompMpî1'^ 
une  carte  géologique  générale  de  la  monarchie  autridiieaiP  *°" 
Pour  pouvoir  établir  avec  quelque  sûreté  ses  divisions  de  tM^***1 
rains  dans  l«s  Alpes,  il  les  aborde  sans  système  préconçu,  ctprff^  tc" 
hasard  il  îviicoutie  à  Dreysleitcn,  à  1  lieue  3/4  de  GninWtl?',,:!lt 
des  lOclicTsde  grès  de  Gosau  nouvellement  entamés.  IlyUwwllr,«  T] 
des  fossiles  et,  entre  auties,  ce  qui  lui  semble  pouvoir  être  fa  wr'1,1  -' 
fragments  de  liélemuites.  En  quoi  consistent-ils  ?  surtout  en  partolV  F 
assez  larges  cl  longues,  remplies  de  grès  et  semblables  à  lapai*  I*' n0 
conique  non  chambrée,  ouverte  et  entourée  d'un  test,  engéuttiff1  \il%; 
très  mince,  de  certaines  Bélcinnitcs  du  lias  (voy.  Mém. ileM«f  -,:-w'; 
Munster  sur  les  liélemuites,  pi.  4,  f.  16,  dans  mes  Mémoires  $&yc[tl1 
et  palï'otitul.j,  en  portions  à  test  radié,  comme  dans  les  Bélemw**  f^  M 
mais  à  petit  trou  conique  au  milieu  ,  c'est-à-dire  des  portions» 
Bélemnite  où  se  termine  la  partie  alvéolaire  ,  dont  la  pointe Qj 
existe  pas  ou  n'a  pas  été  pétrifiée. 

Ajoutez  à  cela  mon  échantillon  qui  allait  en  pointe,  et  olWi  ï'v' 
d'après  moi ,  le  commencement  delà  partie  pointue  d'une  Bêle»*  l*1^ 
nite  (on  |>eut  le  voir  au  INI  usé  uni  d'histoire  naturelle  de  Paris  »  y 
cas  qu'il  soit  encore  reconnaissable\  mais  tout  son  intérieur  avaft  I*" 
été  rempli  de  grès.  1  ' 

Enfin,  prenez  en  considération  que  le  grès  de  Vienne,  qui  est  un  1 
membre  du  système  crétacé,  comme  le  grès  de  Gosau,  contient  <ks  1 
Bélemniles  et  des  Ammonites  (par  exemple  à  Saint -Veit,  à  1  heure  m 
<!e  Vienne) ,  et  que  M.  Haidinger  a  recueilli  de  belles  et  longues  1 
Bélemniles  dans  un  calcaire  (supérieur?;  du  même  grès,  et  je  I 
crois  qu'on  a  lu  toutes  les  preuves  nécessaires  pour  croire  très  I 
probable  qu'il  y  adesBélemnites  dans  les  dépôts  de  Gosau.  Quelle 
espèce?  c'est  ce  que  le  temps  dira  bientôt.  Néanmoins,  M.  Hai- 
dinger n'a  point  fait  cette  communication  ;  ainsi ,  s'il  y  a  erreur 
encore  ,  elle  ne  doit  retomber  que  sur  moi  seul. 

Voyez  donc,  messieurs,  si  M.  EliedeBeaumont  a  su  retrouver 
des  Ammonites  à  Gosau  {voyez  Bull.  soc.  géol.  et  Tr. ,  vol.  YI1L 
page  75),  il  y  aurait  donc  aussi  des  Kélemnites;  ainsi ,  il  ne  suffit 
pas  d'être  un  homme  aussi  distingué  en  savoir  géologique  que 
M.  Murchison  ,  désormais  surnommé,  à  bien  juste  titre  ,  le  Silu- 
rien ,  pour  pouvoir  défendre  à  tel  ou  tel  animal  des  anciens  temps 
géologiques  de  se  trouver  en  compagnie  avec  tel  autre.  En  effet, 
dès  qu'il  n'y  a  pas  impossibilité  physique  au  fait  contesté  ,  il  peut 
arriver  que  tout  autre  individu  possédant  les  plus  minces  quali- 
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giques  (eut-il  seulement  les  jambes  et  l'argent  nécessaires) 
ncontrer  ce  qu'un  savant  aura  vainement  cherché  pendant 
i  heures  ,  comme  pendant  des  années.  Or,  dans  le  cas  pré- 
fossiles  de  Gosau  n'indiquent-ils  pas  des  dépôts  de  rivage  ? 
itles  Bélemnites  et  les  Ammonites  plus  loin  en  mer,  n'est- 
ît  naturel  qu'une  bourrasque  ou  un  accident ,  une  idio- 
)  ,  un  caprice  ail  amené  ,  au  milieu  des  coquillages  litto- 
lelques  uns  de  ces  êtres  qui  s'en  tenaient  éloignés?  Com- 
ois ,  cherchant  des  zoophytes  sur  les  rives  de  l'Ecosse , 
as  béni   les  coups  de  vent?  On  peut  bien   rationnelle- 
ire  que  le  dépôt  arénacé  de  Gosau  ait  conservé  enfouis 
alves,  de  délicates  Bivalves,  même  des  microscopiques 
nient  que  des  Bélemnites  et  des  Ammonites  ,  genres  qui 
:ependant,  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  dépôts  de  Gosau, 
vaient  en  Europe  en  si  grande  abondance  entre  la  fin  du 
muschelkalk  et  le  commencement  des  dépôts  tertiaires, 
t  supposer  à  priori  qu'en  Wurtemberg  et  en  Suisse  ces 
habitaient  alors  la  mer,  tandis  qu'à  40  ou  60 lieues  de  là, 
en  recelait  plus  ?  Si  une  chaîne  de  montagnes  avait  existé 
deux  points,  on  pourrait  le  comprendre,  mais  il  n'y  eu 
;.  Ce  nouvel  exemple  montre  donc  qu'il  ne  faut  pas 
nesser  d'exclure  certains  genres  de  certaines  couches , 
peut  trancher  tout  au  plus  pour  les  espèces.  D'une  autre 
a  m'enhardit  et  m'engage  à  remettre  sur  le  tapis  mes 
es    Bélemnites    dans   le  dépôt  du  Kressenberg,   dont 
rchison  et  Sedgwick  ne  veulent  pas  entendre  parler,  parce 
n  ont  pas  vu ,  et  que  le  Bergmeister  ou  mineur  en  chef 
î  n'en  a  point  trouvé  (Trans.  géol.  soc.  Lond.  N.  S.  V..  111, 
)r,  je  le  demande  ,  quelle  que  soit  l'intelligence  du  Berg- 
il  n'a  pas  examiné  la  paléontologie  de  cette  localité  sous 
t  de  l'existence  ou  de  la  non-existence  des  Bélemnites  ; 
retenu  dans  son  esprit  les  fossiles  qui  lui  sont  tombés  sous 
tandis  que  nous,  ayant  trouvé  des  Bélemnites  dans  le 
dogue  de  Sonthofen  et  connaissant  l'importance  paléon- 
:  de  les  revoir  au  Kressenberg,  nous  avons  dû  donner 
Lention  à  ce  fossile.  Du  reste,  nous  n'en  avons  point  d'é- 
îs    produire  ;  nous  pouvons  nous  être  trompés,  et  nous  ne 
i  que  comme  mémoire  à  mettre  presque  à  côté  de  notre 
use  et  unique  Bélemnitedu  muschelkalk  de  la  Thuringe 
noire  géol.  et  paléont.tp.  309!. 

logie  des  Alpes  est  une  étude  tellement  au-dessus  des 
un  seul  homme  qu'on  ne  peut  espérer  de   chacun  que 
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des  observations  incomplètes ,  mêlées  de  plus  ou  moins  d'A  t 
reurs.  Des  coupes  générales  sont  aisées  à  tracer,  mais  jusqriK^^ 
celles  qui  sont  mathématiquement  yiaies  sont  encore  à  &ire.I&e  , 
paléontologues  qui  ont  étudié  certains  fossiles  des  Alpes  dsA de 
cei  laines  localités  s'imaginent  avoir  débrouillé  le  chaos  des  *«■&  îu 
m'euls  alpins,  tandis  qu'on  peut  hardiment  prétendre  quemknec 
ne  possédons  la  monographie  complète  des  fossiles  d'aucune lofrlfce  ra 
lilé  ;  mais  bien  plus  ,  ne  peut-on  pas  dire  que  les  idées  des  pifelfes  ne 
tologues  sur  les  Alpes  n'ont  contribué  qu'à  compliquer  l'édifeilune 
sans  en  faire  apercevoir  même  le  plan  général?  Pour  nous nfcnaui 
moins ,  les  Alpes  sont  à  peu  près  la  définition  de  Dieu  par TkfrMriue. 
lès:  plus  on  y  pense,  moins  on  les  comprend.  Itarra 

Nous  croyons  bien  voir  dans  les  Alpes  occidentales  toulksy**»!*  c 
tèine  jurassique  de  la  France  se  lier  aux  schistes  cristallios  »  »  .^/ 
moyen  de  roches béleinnitifères,  ou  si  l'on  veut,  de  lias;  lesfoato  1s  y 
nous  amènent  à  admettre  des  dépôts  semblables  à  ces  denuè^i  m  sa 
ou  au  moins  parallèles  au  système  jurassique  inférieur  en  Suitfife^ 
enTvrol,  et  même  dans  le  coin  N.-O.  de  la  Styrie;  niais  persoffl*  fc ^ 
n'a  encore  pu  lier  ensemble  ces  observations  locales,  etklp* 
grandes  étendues  de  terrain,  connues  pour  leur  nature,  uQJ* 
pas  été  classées.  Les  masses  de  calcaire  foncé  de  l'Orteler  dansk 
Tjrol  occidental  et  le  terrain  décrit  par  M.  Unger  sont  dans  ce  1 
cas.  Les  plantes  des  houillères  anciennes  dans  le  système  secon- 
daire moyen  des  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Taren  taise,  de  la  Sa- 
voie et  de  la  Styrie ,  les  Bélemnitcs,  les  autres  coquillages  juras- 
siques de  certains  calcaires  des  Alpes  helvétiques,  comme  les  pois- 
sons de  Seefeld ,  sont  encore  plutôt  des  curiosités  pour  le  géologue 
que  des  points  de  repère  ,  auxquels  il  puisse  lier  d'autres  niasses 
en  «apparence  sans  ces  fossiles ,  parce  qu'ils  présentent  toujours 
dans  leur  assemblage  des  anomalies  avec  nos  connaissances  paléon- 
tologiques  sur  le  reste  de  l'Europe. 

Dans  les  Alpes  allemandes,  un  autre  problème  paléontologique 
et  géologique  s'associe  aux  précédents  :  je  veux  parler  de  Y  Asso- 
ciation des  Orthocèrcs  aux  Bélemnites  et  aux  Ammonites .  La  distribu- 
tion de  ce  genre  de  dépôt ,  quelquefois  dans  le  voisinage  de  roches 
sali  fer  es ,  paraît  être  assez  considérable  ;  car  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  le  voyant  s'étendre  des  environs  de  Fussen  ,  de  Hall 
ou  de  ï lering  ,  ou  au  moins  certainement  de  St-Johann  ,  si  on 
veut ,  en  Tyrol  jusqu'au  centre  des  Alpes  autrichiennes ,  et  peut- 
être  même  jusque  dans  celles  de  la  Basse-Autriche,  ainsi  que  dans 
les  Alpes  calcaires  de  la  Haute-Styrie.  La  détermination  zoologi- 
que de  ces  fossiles  nous  est  garantie  exacte  par  MM,  dp  Munster, 
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n  ,  de  Bach  et  un  nombre  assez  grand  de  géologues  ;  mais 
étude  n'est  pas  même  ébauchée,  et  leur  distribution  géogra- 
ne  plutôt  entrevue  que  déterminée.  Pourquoi  nous  étonner 

de  l'incertitude  où  l'on  est  encore  de  savoir  si  ce  sont  df s 
ts  jurassiques  inférieurs,  supérieurs,  ou  même  de  la  base  du 
me  crétacé?  Si  nous  venons  à  considérer  les  fossiles  en  question, 
Le  rapport  des  espèces,  notre  incertitude  sur  le  classement  des 
*sne  fait  qu'augmenter;  car  à  côté  de  ces  espèces  d'Orthocères 

une  paraît  être  silurienne,  se  trouve,  avec  des  Ammonites  -ap- 
mantaux  oolithes  inférieures  ou  au  lias,  une  Ammonée  go  ma- 
rine, dont  un  échantillon  se  trouve  déposé  au  Musée  de  Paris, 
urra  convaincre  MM.  Murchison  et  Sedgwick  qu'il  y  a  autre 
5  là  que  de  véritables  Ammonites.  Ils  écrivent  True  Ammonites 
eculiarly  chambered  shells  comme  Ammonites  nodosus  (  voy. 
ts.  geol.  soc.  Lond.  N.  S. ,  vol.  III,  p.  312).  Le  Salzbourg  et  la 
ie  salifère  de  la  Haute- Au  triche  et  de  la  Haute-  Styrie  sont  les 
i  où  ces  fossiles  ont  excité  le  plus  vivement  l'attention ,  à 
e  des  travaux  de  mines  établis  depuis  fort  long-temps.  Or, 
rès  leur  association  avec  de  nombreux  polypiers,  il  serait  bien 
ibaiter  qu'on  s'occupât  à  déterminer  les  espèces  de  ces  der- 
;.  Lorsque  je  publiai  mes  mémoires  sur  les  Alpes  allemandes, 
fuss  n'avait  pas  encore  achevé  son  grand  travail  sur  ces  corps 
aisés,  mais  maintenant  on  trouverait  peut-être  à  en  détermi- 
m  moins  quelques  uns  ;  ma  collection  au  Musée  en  offre  les 
:ipaux.  Une  attention  particulière  est  à  porter  sur  les  lieux 
ivement  à  leur  position  ;  car  si  on  s'en  procure  chez  des 
hauds,  on  peut  presque  être  sûr  de  voir  quelques  polypiers 
osau  se  faufiler  en  faux  frères  parmi  leurs  compatriotes, 
lichelin  rendrait  un  bien  plus  grand  service  à  la  science 
occupant  de  ces  corps  qu'en  augmentant  la  liste  des  fossiles 
tires. 

circonstance  la  plus  curieuse  dans  la  distribution  géogra- 
îe  de  cette  association  de  fossiles,  c'est  de  les  revoir  sur  le 
s  méridional  des  Alpes,  au  moins  dans  un  coin,  savoir  : 
du  lac  de  Corne,  ou  sur  la  frontière  de  la  Lombardie  et  la 
î  S.-E.  du  Tyrol,  tandis  que  ce  versant  offre  ailleurs,  d'un 

une  suite  de  dépôts  presque  aussi  bien  définis  que  ceux  de 
ope  centrale  septentrionale ,  et  de  l'autre  simplement  le  sol 
ire  et  alluvial ,  ou  bien  le  système  des  roches  apennines  en 
le  partie  crétacées.  Néanmoins  quelque  chose  d'analogue  , 

n'est  de  tout- à -fait  semblable,  reparaît  encore' vers  la 
:ia.  Les  deux  revers  des  Alpes  s'offrent  donc  comme  des  en-» 
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st-nil  les  secondaires  tics  dissemblables,  ce  qui  vient  ajouter  ^ 
nouvel!.-  ■■  s :!':■  n1t-.:  au  problème  ,  et  rend  bieu  peu  plausible fi_  _ri. 
pin ii mi  qui  \  •«mirait  tendre  compte  de  la  structure  etdeladja^  ^., 
lion  de-*  Alpes  pu-  la  supposition  d'une  cbaiue  sortie  d'une 
!  i.ii-  .m  milieu  (film?  accumulation  de  dépôts  secondaires  de 
.',--.  >i  cette  h  y  potl  it'se  sédui  »ante  au  premier  abord  était  fonasA    j 
|.  .  Alpes  offriraient,  connue  la  Forêt-Noire  et  les  Vosges, 
(1  n\  coti's  des  ti  irai  us  semblables  et  non  différents.  D'après 
p  u  qu'on  sait  des  Alpes,  les  idées  les  plus  baroques  en  appa 
peuvent   être  énoncées,    et  conduiront  peut-être  quelqu'un  1 
la  vérité.  Ainsi ,  je  demanderai  si  on  ne  pourrait  pas  supposa 
une  ancienne  connexion  entre  les  roches  secondaires  foncées  Al 
tac  de  (lome  ,  celles  de  lOrtelcr  et  de  la  vallée  de  l'Inu  euTyrd) 
et  s'expliquer  par  des  soulèvements  leur  séparation  d'aujourd'hui 
h'ime  autre  pari ,  les  roches  de  Kit/buchelà  S  t-  Johann,  au  fi* 
dYire  intermédiihcs,  ne  pourraient-elles  pas  être  plutôt dtsio- 
(  lies  secondaires  anciennes  modifiées  ,  comme  je  lai  proposé  au»  m*\ 
pour  certains  alternats  de  schistes  et  de  calcaires  dans  la  Haute* 
Styric  /  Supposant  que  ce  sont  des  dépôts  semblables  aux  parus 
inférieures  du  système  de  tout  le  S.-E.  du  Tyrol  ou  de  Fassa,  « 
devrait  y  trouver  au  moins  quelques  fossiles  ;  or,  M.  Maier  pré- 
tend avoir  vu  un  coquillage  dans  le  calcaire  à  cuivre  gris,  àGeye 
non   loin  de  Jirixeu  [voy,  l'ouvrage  de  M.  Unger,  p.  62).  Qu'< 
i  «jette  mon  hypothèse  ou  qu'on  l'admette  ad  referendum,  il  paraî- 
tra du  moins,  je  pense  ,  à  tous  les  géologues  versés  dans  la  nou- 
velle géologie  que  le  système  appelé  intermédiaire  par  M.Unger 
e.st  probablement  bien  plus  récent,  car  aucun  fossile  intermédiaire 
ne  s'y  remarque.  Pour  les  amateurs  de  métamorphisme,  s'il  n'é- 
tait pas  une  modification  du  système  secondaire  inférieur,  cela 
ne  pourrait  être  que  des  dépôts  de  la  hase  du  système  crétacé,  ou 
bien  de  !a  formation  jurassique.  IS'y  aurait-il  pas  aussi  des  ru- 
elles métamorphiques  à  mines  de  fer  décrites  par  Ihocchi  dans  le 
pays  de  Bic.-cia  ? 

Quant  au  grand  système  crétacé  des  Alpes,  ses  points  de  repère 
sont  assez  nombreux,  et  il  tend  à  comprendre  très  probablement 
de  bien  plus  grandes  masses  alpines  qu'on  ne  le  croyait,  il  y  aune 
dizaine  d'anuées,  assezgénéralemeut.  Les  ressemblances  de  genres 
que  j'indiquais  ,  en  1832,  entre  Us  fossiles  de  certains  calcaires 
des  Alpes  regardés  alors  comme  jurassiques,  et  ceux  du  système 
crétacé  (voy.  mes  Méai/géol.  et  /jaléoat.,p.  209),  pourraient  bien 
mettre  sur  la  voie  d'un  classement  plus  rationnel ,  et  l'on  pourrait 
bien  trouver  dans  ces  deux  terrains  des  Hippu  rites  ou  dcsRudistes, 
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lie  je  le  disais  aussi  alors.  Les  renversements ,  les  failles,  les 
vements,  sont  les  grandes  causes  de  l'obscurité  qui  règne 
*e  sur  plusieurs  membres  du  système  crétacé  des  Alpes  et  leurs 
tes  probables;  nous  pensons  qu'on  devra  admettre  dans  les 
>  bien  plus  de  renversements  complets  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
i.  Je  serais  assez  porté  à  soupçonner  qu'une  partie  au  moins 
qu'on  a  classé  dans  le  Vice n tin  ,  le  Véronnois ,  le  Bellunois  , 
dore  et  le  Tyrol  méridional,  comme  jurassique,  pourrait  bien 
►t  faire  partie  de  la  base  des  dépôts  crétacés ,  et  je  demanderais 
Scaglias  ammonitifères  ne  sont  pas  à  rapprocher  des  marbres 
tralogiquement  semblables  de  Dotis,  au  milieu  de  la  Hongrie, 
ème  peut-être  des  roches  calcaires  de  Btlenyes  sur  les  i'ron- 
s  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie ,  ainsi  que  des  calcaires 
îonitifères  et  bélemnitifèies  ,  s'étendant  dans  la  vallée  du 
f,  environ  de  ïrentschiu  au  Taira. 

-ant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  me  disculper  de 
thètede  frondeur  que  quelques  personnes  voudraient  déduire 
es  discussions  personnelles.  Je  suis  le  précepte  d'un  physicien 
modeste  que  savant,  de  M.  Pierre  Prévost,  savoir  :  le  respect 
les  grands  hommes  consiste  à  marcher,  et  non  à  ramper  sur 
traces  (Bibl.  H///V.,  vol.  IX,  p.  200).  D'une  autre  part,  aimant 
mnent  la  science  pour  les  avantages  de  l'humanité,   pour 
rêt  que  j'y  trouve ,  et  pour  le  contre-poids  qu'elle  offre  aux. 
>ns  et  déboires  de  la  vie ,  je  ne  puis  souffrir  de  voir  les  erreurs 
opager  sous  l'égide  de  noms  de  personnes  dont  je  me  plais 
3nnaître  la  supériorité.  Or,,  cela  arrive  sans  cesse  dans  les 
iges  élémentaires,  où  le  jeune  homme  ne  devrait  trouver 
l'exacte  vérité.  Voulez-vous  encore   un   exemple?  Je    n'ai 
3uvrir  le  dernier  ouvrage  élémentaire  pour  y  voir,  d'après 
3udant ,  le  travertin  se  formant  encore  dans  la  Hongrie  ,  tan- 
îe  cette  roche  est  tertiaire,  comme  je  l'ai  dit  (  voy.  Journal 
''ologic  ,  vol.  I,  p.  389).  Comme  pour  les  personnes  dont  j'ai 
attu  les  opinions ,  je  dirai  que  je  suis  loin  ,  à  cause  de  cela  ,  de 
ir  déprécier  les  travaux  de  cet  honorable  savant;  au  con- 
,  je  me  joins  aux  personnes  qui  ont  regretté  dès  long-temps 
auteur  du  Voyage  en  Hongrie  n'ait  pas  continué  à  enrichir 
science  comme   il  lavait  fait  jadis.  Je  ne  cherche  pas  non 
a  gloriole  de  me  trouver  cit^  comme  ayant  rectifié  une  petite 
r  d'un  homme  bien  plus  savant  que  moi;  mais  mon  esprit 
uve  satitfait  lorsque  je  vois,  sans  citation  de  nom  ,  que  l'er- 
*elevée  a  fait  élever  au  moins  des  doutes;  la  science  alors  a 
e. 
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IvC  dernier  volume  (vol.  XV,  M.  S.)  des  archives  de  ininénfaAi  "\~, 
de  karsten  contient  uii  mémoire  intére  saut  sur  la  géokgiefl^e 
l'île  d'Elbe  avec  une  carte  fort  détaillée  et  des  coupes.  L'uMB^h , 
est  M.  Riauz  ;  il  traite  au  long  des  roches  modifiées  pur lapSa-asi 
lûtes  et  les  s  yen  i  tes.  &res 

La  géognosiect  la  paléontologie  du  S.-O.  duTyrol,  en  partiaB^    £ 
lier  des  couches  remarquables  de  St-Cassian,  avec  la  deacriflkjLire 
ci  la  figure  de  422  fossiles,  par  le  comte  Munster,  Baireiith  lMSn^m 
se  recommande  a  votre  attention.  C'est  le  quatrième  essai  de  A^/   1 
Ucitntcge  zttr  Peirt/actcnAantle.  ftrjvièi 

.fcj-TS 

M.  de  Wegniann  lit  l'extrait  qui  suit  d'une  deuxième leiwllt  cioi 
de  Al.  Boue. 

M.  Nuger,  piofesseur  de  botanique  à  Gratz,  prépare  «s  WW 
moire  sur  les  plantes  fossiles  et  les  insectes  du  dépôt  tertiaire  llj 
lignite  de  Radefoy  (Croatie).  Ce  professeur  est  connu  par  sa  car»! 
et  son  ouvrage  de  botanique  en  rapport  avec  la  géologie ,  os  kl 
nature  des  roches  dans  le  Tyrol  septentrional.  I 

Le  docteur  Giisebaeh  vient  de  publier,  en  deux  volumes, «M 
voyage  en  Romélie.  Il  part  de  Gonstantinople ,  va  par  terre ij 
Enos,  s'y  embarque,  passe  au  mont  Alhos,  et  de  là ,  à  traffft 
toute  la  Macédoine,  se  rend  de  Salonique  à  Scutari  dans  la  Haute- 
Albanie.  L'auteur  de. cette  relation  est  surtout  botaniste;  néan-I^ 
moins  il  y  a  de  la  bouue  géologie  dans  son  ouvrage.  Il  a  découvert  1  y 
à  Enos ,  dans  le  sol  tertiaire ,  un  groupe  de  monts  trachytiques  I y 
qui  se  lie  -i  celui  de  la  Samothrace,  et  réunit  ce  dernier  à  Ut.  . 
longue  traînée  trachytique  de  Fered  à  Dimotika.  Le  mont  Athos  y4 
a  donné  à  M.  Grisebach  la  coupe  suivante  [voy.  page  ]47,  pi.  1U  Fj 

Ces  schistes  sont  micacés  et  argileux  ,  ou  plutôt  entre  ces  deux  l3 
types,  le  calcaire  grenu  et  le  calcaire  compacte.  Y] 

Le  comte  Breuner  a  rapporté  de  l'Esclavonie,  de  la  Croatie  et  Y 
de  la  Styrie,  une  carte  géologique  complète,  et  a  ainsi  comblé  m 
une  lacune.  Le  groupe  du  Trouskasora  en  Syrinie  (entre  Sid,  I 
Irey,  Carlowitz,  Peter  warad  in  et  le  Danube)  est  surtout  composé  I 
de  roches  tertiaires  avec  une  masse  serpentineuse  entre  Peteiwa-  I 
radin  et  Kamenilz,  et  une  grande  masse  de  montagnes  schisteuses  I 
à  caractères  de  roches  modifiées  en  partie.  Ces  montagnes  sont 
au  N.  et  au  N.-E.  de  Lezsimir.  Au  N.  de  Brod  est  uue  basse 
chaîne  tertiaire.  Entre  Poschega  et  Vouchin  et  Nassitz  d'un  côté, 
et  l'f  sclova  de  l'autre ,  est  un  groupe  de  montagnes  où  se  rencon- 
trent des  masses  schisteuses,  en  partie  peut-être  anciennes,  en 
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aussi  du  système  crétacé ,  percées  çà  et  là  près  de  Poscheza 
Vouchin ,  par  des  roches  fel  il  apathiques  trachy formes.  A 
fcw  de  Flsclova ,  le  comte  fireuner  a  découvert  dans  les  monts 
tch ,  au  S.  -E  de  Chasma ,  un  noyau  de  gneiss  avec  des  filons 
{gpranite  et  de  pegmatite.  Au  N.  et  au  JY.-E.  d'Asram  sont 
très  .montagnes  arénacées  du  système  crétacé  ou  grauwaki- 
.  Entre  ces  groupes  domine,  coupé  par  des  rivières ,  le  sol 
ire  de  la  mollasse,  appuyé,  surtout  en  Synnie,  contre  les 
Evratagnes  du  calcaire  quaternaire  ou  à  polypiers  de  M.  Des- 
»yers  :  puis  le  loess  par  là-dessus,  avec  lés  cailloux  et  le  limon 
£3  rivières.  A  Ledintze,  toujours  enSyrmie,  on  voit  des  calcaires 
"ossiers  composés  d'infusoires ,  d'après  M.  Staidinger. 

crois  rendre  service  aux  membres  de  la  Société  en  appelant 
attention  sur  les  cartes  géographiques,  récemment  publiées 
■Mr  Zimmermann ,  sur  toute  cette  partie  de  l'Asie  qui  comprend 
*  Sibérie  occidentale ,  laTartarie  indépendante,  Chiva,  Bokara, 
"^érat ,  l'Indus  et  une  partie  du  Thibet.  Ces  cartts  font  suite  à 
*lles  de  Ritter  sur  le  reste  de  l'Asie ,  qui  accompagnent  le  savant 
**«kis  indigeste  ouvrage  de  ce  célèbre  géographe.  Cet  immense 
t,r,*vaii  (l)  est  en  outre  accompagné  d'une  carte  particulière  où 
***ut  indiquées  les  cinq  directions  principales  des  chaînes  de  l'Asie, 
*^Voir  : 

O.-E.  la  chaîne  du  Kuenlen  et  autres  grandes  chaînes  centrales  ; 
N.-N.-O. —  S.-S.-E.  chaînes  au  N.  du  Kuenlen  et  des  pré- 
cédentes ; 

N.  —  S.  petites  chaînes  à  l'O.  de  l'Indus  ; 
N.-O.  —  S.-E.  chaînes  à  TE.  de  l'Indus  et  d'Hérat.  Six  pro- 
mis sont  joints  à  cette  carte. 

Ces  cartes,  surtout  celles  de  Zimmermann,  sont  enrichies, 
niais  quelquefois  aussi  surchargées  de  mesures  de  hauteur,  de 
détails  sur  la  géographie  des  plantes  et  des  animaux ,  de  notes 
statistisques  et  géologiques.  Ces  géographes  berlinois  sont  des 
prodiges  de  science  et  de  patience ,  et  à  coup  sûr  les  premiers 
géographes  existants. 

Au  total,  je  ne  saurais  trop  recommander  ces  cartes,  même 
aux  géologues. 

En  fait  de  géologie  nous  avons  ici  l'ouvrage  de  M.  Koenig,  qui 
doit  être  composé  de  dix  cartes  géologiques ,  et  dont  la  première , 
celle  d'Europe,  a  paru  avec  un  court  préambule.  Les  autres 

(1)  Miller  eu  est  cl»>jà  k  son  septième  volume  compacte  rien  que  sur 
l'Asie. 


M'î  SKÀNCF.  DU  10  JANVIER  1842. 

cirte*  à  paraître  sont  celles  de  la  moyenne  Allemagne ,  de bi 
n-irchie  autrichien  no,  des  Alpes  ,  de  l'Angleterre,  de  la  Fia 
de  rtëizjjt  hirge,  des  Carpathes  orientales  et  occidentales,  et 
Pyrénées.  Si  j*.ivais  à  parler  du  mérite  de  la  carte  d'Europe 
M iée  ,  je  n'en  forais  pas  reloge  sans  restriction. 

Enfin ,  il  est  lion  que  la  Société  sache  que  les  Annale 
Minrs  dr  Russie  ont  cessé  de  paraître  pour  faire  place  à  l'A 
fttr  // issenschaft  zttr  Auudr  Ritssland's  (1) ,  par  Erman,àBi 
\s(*  lrr .cahier  du  journal,  soutenu  par  le  gouvernement  r 
contient  une  carte  géologique  de  toute  la  Russie  d'Eure 
un  tu  au  Mémoire  géologique. 

M.  Vi.juesnel  communique  également  le  résumé  ci- 
d'unc  troisième  lettre  de  M.  Boue. 

Cette  lettre  contient  des  détails  étendus  tirés  de  l'ouvre 
31.  GriseLach ,  ouvrage  dont  31.  Boue  donne  une  rapide  a 
dans  la  lettre  adressée  à  M.  de  Wegmann. 

Broussa  [Anatolic).  —  Granité,  gneiss  et  alluvions  à  Brou 

A  l'O.  de  la  ville ,  entre  les  alluvions  de  la  plaine  et  le  gn 
l'Olympe,  existent  cinq  sources  thermales  dont  les  eau 
formé  jadis  uu  dépôt  de  calcaire  tufacé  qui  s'étend  depi 
bains  jusqu'à  la  ville:  1°  celle  de  leni  Cablidscha  (serait-ce  1 
sourdant  du  tuf  calcaire,  température  prise  à  la  source,  G 
et  dans  le  bassin  33°.  Les  eaux  contiennent  sur  1,000  p. 
d'après  le  docteur  lïenily,  0,739  de  carbonate  de  soude,  \ 
sulfate  de  chaux,  0,220  de  carbonate  de  chaux  ,  0, 193  de  n 
de  soude,  0,118  de  carbonate  de  magnésie,  0,085  de 
0,087  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  d'oxidule  de  fer,  i 
d'acide  carbonique  libre,  et  de  l'acide  suli'hydrique  en  très 
quantité.  Dépôt  de  soufre  et  formation  de  sélénite. 

2°  La  source  de  Rara-3Ioustapha ,  moins  chaude  quel 
cédente  ;   température  35°  prise  au  bassin. 

3°  La  source  de  Kokurdli,  la  plus  abondante  de  toutes, 
xle  l'épaisseur  d'un  bras,  et  forme  dans  un  jardin  uu  bas 
la  température  de  l'eau  est  de  66°.  Elle  fournit  au  serv 
deux  bains.  Elle  sort  à  100  pas  de  distance  de  la  source  de 
Moustapha  et  100  p  eds  plus  haut,  elle  dépose  du  carbon 
chaux. 
4°Trois  bains  d'eau  moins  chaude  aTschékirdjé  situé  à  une 


(j)  Archives  de  la  science,  pour  la  connaissance  de  la  Russie. 
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-  plus  à  PO.  sur  la  même  ligne  parallèle  à  Taxe  de  l'Olympe. 
La  source  nommée  Hadgia  (ligue)  par  1rs  Grecs ,  placée  entre 
uablidscha  et  Kokurdli,  a  la  température  de  35°,  et  laisse 
1er  de  la  chaux  carbonatée.  Des  grenouilles  y  vivent, 
cune  source  d'eau  froide  ne  sourd  de  terre  dans  le  district 
aux  chaudes. 

Grisebach  observe  que  16  onces  de  ces  eaux  thermales  don- 
14  grains  de  matière  solide  ,  tandis  que  celles  de  Carlsbad  eu 
me  en  donnent  41  par  évaporation.  Il  trouve  l'explication 
ttte  différence  dans  la  nature  des  roches.  A  Carlsbad ,  l'eau 
ta  travers  un  granité  décomposé;  à  Brousse ,  la  roche  est 
:te. 

ws.  —  Une  bonne  partie  du  golfe  d'Enos  figuré  sur  les  caries 
emplie  par  une  île  marécageuse  couverte  de  roseaux  dont  la 
e  est  celle  d'un  delta.  Un  bras  du  Maritza  débouche  entre 
et  le  port  ensablé  d'Enos.  Voir  les  relevés  des  côtes  de  Tur- 
par  les  Anglais  Gopeland  et  le  capitaine  Smith.  Ce  dernier 
e  au  golfe  une  largeur  de  3  milles  anglais, 
rrière  Enos,  s'élèvent  de  petites  buttes  et  des  montagnes  tra- 
ques et  tertiaires.  Le  trachyte  existe  au  monastère  de  Saiot- 
éleinon.  Les  roches  volcaniques  des  environs  d'Enos  lient 
oches  d'origine  ignée  de  la  Samothrace  à  celles  qui  percent 
celles  de  Fered. 

*dena.  —  M.  Grisebach  explique  de  la  manière  suivante  la 
ition  du  tuf  calcaire  de  Yodenu  ,  de  Telovo  et  de  la  vall<  e 
ègne  entre  ces  deux  localités,  ainsi  que  le  silence  des  auteurs 
ns  sur  les  belles  cascades  :  Au  commencement  du  xne  siècle  3 
utes  n'existaient  pas  encore.  L'eau  du  Voda,  notre  Bistritza, 
rdait  dans  une  fente  ou  katavothron  au-dessus  de  Vodena, 
>araissait  au-dessous  du  rocher  calcaire  qui  devait  barrer  la 
3  et  qui  forme  encore  ses  parois  [voy.  page  147,  pi.  II ,  fig.  5 
).  Comme  témoignage  de  cette  assertion,  il  cite  GlycaSj 
239,  et  Cedrenus  (  Hist.  Byzent  ed  Vcneta ,  page  551  ). 
katavothron  et  les  trous  de  fUtration  par  lesquels  l'eau  dé« 
l  probablement  du  tuf  calcaire  se  bouchèrent  petit  à  petit, 
presque  tout-à-fait.  Alors  la  vallée  supérieure  fut  inondée 
vint  un  lac.  Cet  état  de  choses  existait  au  xive  siècle ,  puisque 
Cantacuzène  raconte  qu'en  1350,  la  ville  étant  assiégée  pré-, 
it  un  accès  difficile.  Elle  était  défendue  d'un  côté  par  un  lac, 
utrepar  des  précipices,  et  du  troisième  côté  par  des  vallons 
>rdables,  des  murs  ou  de  grandes  tours.  (Voir  Hist.  Byzent, 
ncta  Cantacuzène,  page  620.)  Le  passage  se  rapporte  à  la  ville 
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d*Edessa ,  la  mente  que  Vodena.  Cantacuzène  employait  cai 
pour  désigmr  celle  ville.  L'évèque  acluel  porte  encore  k 
dVvcqncd'Edessa,  M.  Mannert  s'est  trompé  en  plaçant 
.1  Pella  sa  Cent,  tle  Criech  h  Roenner,  vol.  VII,  pefCI 
et  481).  Edcssa  et  Pella  se  trouvaient  sur  la*  voie  Egnatnel 
condiiiiail  de  Thessa  Ionique  par  Oc  h  rida  à  Dyrracbium;or,t 
cun  chemin  ne  mène  plus  vite  et  plus  facilement  dans  le! 
de  Bitoglia.  S'y  rend-on  par  Niagosta  ou  Nîausta  etYerri^W-.vL 
faut  traverser  une  chaîne  de  montagnes  et  passer  par  StrigoeUmui, 
Kailari.  Le  lac  le  plus  voisin  de  Vodena  est  celui  de  Teh&  ^o 
;Tiavo  de  .M.  Giisibach).  Or,  si  la  ville  d'Edessa  eût  étéettj^ 
struitc  dans  cet  endroit,  on  y  trouverait  des  ruines,  Dtàlleaill 
disposition  des  lieux  ne  répond  pas  à  la  description  deCtattAtlv 
zène.  (Le  lac  de  Lodovo est  bien  probablement  une  erreur.) Mku 
Pella  se  trouvait  à  27  milles  de Thessalonique  (/toi.  <4if.,page3MHtoi 
cl  Edessa  à  28  ou  30  milles  de  Pella  {Itin.  Hieros,  p.  606),  le  i 
romain  représentant  1325  mètres.  Ces  mesures  cori 
exactement  aux  1 1  milles  géographiques  de  Salonique  à  TodenK^ 
et  aux  distances  de  Vodena  à  Allahkilisé ,  et  de  ce  village  à  SiWH 
nique. 

Le  lac  eut  ou  n'eut  pas  d'écoulement  souterrain.  Lorsque  1 
caual  fut  totalement  bouché,  les  eaux  durent  se  faire  jourpfr 
dessus  le  rocher  qu'elles  creusèrent,  et  former  petit  à  petit  les  <#■ 
cades  actuelles.  Le  lac  s'écoula,  et  fut  remplacé  par  le  lit  quel» 
Voda  parcourt  aujourd'hui  (  vojr.  page  147,  pi.  II ,  fig,  6  et  8). 

Hypothèse  de  M,  Grisebach. — Toute  digne  .qu'elle  me  paraît  d'oc- 
cuper la  Société  géologique,  elle  ne  me  satisfait  pas,  car  ce  voya- 
geur part  de  la  donnée  fausse  qu'aucune  eau  courante  acidulé  ne 
dépose  du  tuf  calcaire.  Si  cette  assertion  était  vraie,  comment  ex- 
pliquer la  formation  qui  s'est  opérée  et  s'opère  encore  auprès  decer- 
taines  sources  de  ces  dépôts  de  tuf  calcaire,  et  auprès  de  certaines 
rivières  comme  au  dessous  deTerni ,  ces  dépôts  de  calcaire  concré- 
tionné  et  de  faux  albâtre?  Enfin  comment  se  seraient  formés  les 
anciens  travertins  ?  Il  est  étonnant  qu'il  ne  dise  pas  un  mot  du  dé- 
pôt énorme  de  tuf  calcaire  à  la  chute  du  lac  de  Telovo  au-dessus 
de  Vodena.  N'est-il  pas  probable  que  les  deux  endroits  où  la  Voda 
tombe  en  cascade  sous  Télovo  et  Vodena  offraient,  comme  le 
pense  M.  Grisebach,  une  pente  rocailleuse ,  sur  laquelle  Veau 
a  déposé  petit  à  petit  le  tuf  calcaire,  tandis  qu'elle  en  a  laissé 
précipiter  des  quantités  in6niment  moindres  dans  l'espace  inter- 
médiaire de  la  vallée ,  où  son  cours  n'a  jamais  trouvé  d'obstacle 
à  vaincre.   Il  a  du  arriver  un  moment  où  le  tuf  d'incrustation 
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Venu  un  roc.  Alors  un  lac  a  pu  se  former  au-dessus  de  Vo- 
comme  entre  la  chute  et  le  village  de  Telovo.  La  date  de 
Époque  serait  donnée  par  l'histoire.  Plus  tard  l'eau  se  serait 
tir  à  travers  le  calcaire  déposé,  et  les  cascades  auraient  pris 
lice.  Mais  à  cette  époque  l'eau  avait  probablement  perdu 
nprégnation  acidulé;  les  sources  du  gaz  acide  carbonique 
»,  suivant  toute  apparence,  dans  l'entonnoir  cratériforme 
îlovo,  au  milieu  du  calcaire  caverneux  crétacé,  n'étaient 
alimentées ,  soit  que  les  issues  se  fussent  bouchées,  soit  que 
on  souterraine  eût  cessé.  • 

on  hypothèse  concorde  avec  les  faits  sur  lesquels  M.  Grise bach 
mie  ;  elle  explique  -pourquoi  une  rivière  coulant  sur  de  pe- 
Dchers  n'a  point  paru  digne  des  poètes  et  des  géographes  de 
iquitc  ;  pourquoi  le  tuf  calcaire  se  trouve  :  Ie  dans  deux  en- 
ta où  existent  actuellement  des  précipices  ;  2°  dans  le  vallon 
médiaire ,  fait  que  M.  Grisebach  cite  sans  l'expliquer  ;  pour- 
le  tuf  enveloppe  des  mousses  de  l'espèce  Hypnum  commuta- 
tfedw-  vivant  dans  le  pays  ,  et  des  feuilles  de  chàtaigners  qui 
stent  pas  à  Yodena,  mais  dans  les  environs  ;  pourquoi  il  a  pu 
riner  un  lac,  et  comment,  après  l'écoulement  de  ce  lac,  au  lieu 
îster  dans  son  ancien  lit  marqué  sur  la  partie  orientale  de  la 
e  par  des  bouts  de  chemin  creux  faiblement  incrustés  de  cal- 
,  la  rivière  a  pris  une  autre  direction  plus  à  l'O.  et  s'est  formé 
ouveau  lit  plus  profond. 

s  chutes  de  Tivoli  existaient  du  temps  des  Romains,  celles 
odena  n'existaient  pas  encore  à  cette  époque;  voilà  la  diffé- 
;  qui  les  distingue.  Un  jour,  les  précipices  de  Vodena  et  de 
vo  seront  découpés,  détruits ,  enlevés ,  comme  cela  est  déjà 
é  en  partie  à  Tivoli. 

mmunicat'wn  entt  c  Telovo  ou  Tiavo  etOstrovo.  — Elle  s'établit  à 
xs  une  forêt  qui  occupe  une  très  basse  échancrure  entre  les  der- 
s  branches  du  mont  Toural  au-dessus  de  Niausta  et  une  bran- 
néridionale  du  mont  Nidgé.  Ce  dernier  s'élève  à  6,000  pieds 
oins,  le  Tourla  à  5,000  environ  et  dépasse  la  limite  supérieure 
tt  bres  forestiers.  Cette  véritable  large  porte  sert  de  limite  à  la 
de  la  Méditerranée  et  à  la  flore  de  l'intérieur  de  la  Turquie 
e  l'Europe  moyenne.  Elle  conduit  à  un  très  bas  col  ou  protu- 
nce  faiblement  inclinée  dont  la  hauteur  absolue  del  ,700  pieds 
re  à  500  pieds  au-dessus  d'Ostrovo.  Or,  cette  petite  différence 
veau  et  la  con6guration  du  défilé  nommé  Vladova  par  Leoke 
je.  géol.  Tome  MIL  io 
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rendent  probable  qu'autrefois  l'eau  du  lac  d'Ostrovo  rem] 
une  bonne  paitie  du  bassin  de  Caïlari  ou  Sa  rigoel,  coulait  par 
yiatlava  dans  le  lac  de  Télovo  et  se  rendait,  à  Vbdena.  La 
orientale  du  l>as  col  de  Vladova  fournit  un  ruisseau  qui  se 
dans  le  lac  de  Télovo.  La  pente  opposée  envoie  un  petit  rot 
au  lac  d'Oslrovo.  Cette  dernière  nappe  d'eau,  don t  la  longueur 
de  trois  heures  tt  la  largeur  de  24  toist't  par  place ,  n'a  pas  S\ 
coulemeiit  apparent.  Mais  M.  Grisebacb  a  tort  de  croire  que 
issue  souterraine  est  impossible.  Du  micaschiste  se  trouve im 
posé  entre  son  bord  oriental  et  les  montagnes  crétacées  du  d;> 
Il  ne  parle  pas  des  marnes  noires  du  col ,  dépôt  que  je  rap 
à  la  formation  crayeuse.  Je  ue  crois  pas  que  l'évaporation 
suffise  pour  vider  l'excédant  des  eaux  du  lac  d'Ostrovo.  Quoi 
en  soit,  son  niveau  est  sujet  à  des  variations  assez  grandes, 
dépôts  de  poudingues  calcaires  de  la  partie  orientale  du  bassina 
Sarigoel  pourraient  bien ,  à  mon  avis,  s'être  formés  lorsque  le I» 
s'étendait  dans  cette  plaine.  Ils  peuvent  être  d'une  époque  encottj 
récente  ,  si  Ton  admet  l'hypothèse  d'un  dégorgeoir  caché  par  le- 
quel cette  nappe  d'eau  située  à  1,245  pieds  au-dessus  de  la  mer 
trouve  son  écoulement  naturel. 

M.  Kovalevski  vient  de  publier  à  Saint-Pétersbourg,  en  russe, 
la  relation  de  ses  voyages  dans  le  Monténégro.  (Cette  brochât 
de  sept  à  huit  feuilles  avec  une  carte  du  pays  porte  ie  nom  de: 
Quatre  mois  dans  le  Monténégro ,  Tscheteri  Mesetz  ou  TzrMp 
rou.)  Elle  réfutera  les  assertions  du  prince  des  Wassoevitchs qfl 
prétendait,  à  l'époque  de  son  séjour  à  Paris  en  1840,  que  M.  Ko- 
valevski n'avait  pas  fait  l'ascension  du  Kom. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  les  résultat  des  voyageai 
MM.  de  Verneuil  et  Murchison  en  Russie.  Leur  tournée  confira* 
mes  opinions  sur  la  géographie  géologique.  Plus  nos  connais- 
sances de  la  composition  du  globe  s'étendent ,  plus  elles  se  recti- 
fient, s'agrandissent,  se  généralisent.  Les  exceptions  disparaissent 
ou  deviennent  des  particularités  essentielles.  Yu  la  jeunesse  (k 
notre  science,  recueillons  des  faits  au  lieu  d'élever  des  théories. 
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Séance  du  24  janvier  1842. 


» 


PRESIDENCE    DB    M.    CORDIER. 

rétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
ice  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

iété  reçoit  : 

>art  du  ministre  de  l'instruction  publique  : 
mies  des  sciences  naturelles ,  le  numéro  de  juillet  et 
1.  In-8°; 

\ives  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  publiées  par  les 
rs- administrateurs  de  cet  établissement,  tom.   II, 
lre  et  2«.  1  vol.  in-4°,  300  p.  ,  7  pi.  ; 
âge  dans  l'Amérique  méridionale ,   par  M.   Âlcide 
p ,  livraisons  55  et  56  ; 

des  général  et  Iconographie  des  coquilles  vivantes  9 
Kiener,  livraisons  70  à  73. 

oart  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  la  36e  livraison  de  sa 
ogie  française. 

>art  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  18*  livraison  du  Dic- 
universel  d'histoire  naturelle  ,  dont  il  dirige  la  pu- 

iété  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 
ictions,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  d'E- 
r,  vol.  XV,  part.  lre.  In- 4*,  264  pag. ,  5  planches. 

\m  actorum  ,  etc.  (  Actes  de  l'Académie  des  curieux 
ire,  vol  XVIII,  suppl.  1.  ïn-4°,  300  pag.  avec  pi., 

%  de  la  Société  de  géographie ,  n°  96 ,  déc.  184 1. 

*s~rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 

es,  n°8  2  et  3,  janvier  1842. 

tut,  nos  420  et  421. 

)  du  Monde  savant,  n*s  695  à  698. 

mm,  noâ  742  et  743. 

ining  Journal ,  n0-  334  et. 335. 
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vomtcsicàTiox. 
M*  Alcidc  d'Orbi^ny  communique  la  notice  suivante: 

{*utfi{ti<'$  kiwssJ* "ii.^-Vf*  gwi/n*r~quej  sur  les  Rudistes. 

Lorsque  ,  dès  nu  pla*  tendre  je* nue  se,  accompagnant  un  père1 
ami  de*  science*  .  je  recuedlis.  avec  !ui .  les  nombreux  fossiles  du 
dépntcmcut  *!o  U  Cl  &  eutc-!af  rieure,  les  premiers  genres  qui 
me  fiappèrctit  turent  ceux  dont  <**  compose  l'ordre  des  RudistfS. 
l/llc  d\*\i\  et  l.-sautn  $  point*  de  l'embouchure  de  la  Charente  me 
montrèrent  a\ec  le  iliu:»»*.^*  /.»«.'  ,rcrn  et  les  Iehthyosarcolites , les 
U\iu\  reste*  de  coquilles  dont,  en  1$±2,  moo  père  a  formé  soi 
genre  i\rprîsA*  L'espèce  de  prédilection  que  j'avais  alors  pour  la 
Rudistes  n'a  fait  que  s'accroître „  quar-d  an  retour  de  mon  voyage 
dWtuér  que»  je  repris  l'étude  de*  fos  ise  du  sol  Tançai.  Mes  pre- 
miers pu  se  po-  tcient  de  nouveau  ver^  les  terrains  crétacés  de  la 
Charente-Iule?  ieure .  où  j'ai  multiple  mes  courses  depuis  Angou- 
lème  jusqu'à  Iji  mtr.  revu  iLUut  toujours  des  Rudistes  et  étudiant 
leur  position  g**ologtque  relativement  aux  autres  fossiles  qui  lesac- 
ix>nipagnent.J*aiau<M  voulu  visiter  successivement  ceux  desautres 
points  de  notre  ten  iioire  où  Ton  trouve  ce*  fossiles,  afin  de  com- 
parer les  étages  où  ils  se  rencontre,  ut.  et  d'asseoir  mon  jugement 
sous  le  i apport  de  leur  portion  géologique  respective.  On  con- 
çoit facilement  que  la  fameuse  montagne,  des  Cornes  desBain£-de- 
Renues,  devenue  célèbre  par  1 1  publicaticu  de  Picot  de  Lapeyrouse, 
ne  doit  pas  être  oubliée.  Je  U  visitai .  en  effet ,  ainsi  que  plu- 
sieurs auttes  points  du  département  de  l'Aude  qui  présentent  des 
Rudistes.  Je  parcourus  ensuite  les  eu  virons  d'ITcuatix  et  de  Pio- 
len  v  Yancluse  \  ceu\  de  Toulon  (  \  ar  .de  Martignes  et  de  Cas- 
sis (  Bouches-du-  Rhône  \  J'ai  reçu  de  plus .  de  >L  d'Hoiuhres- 
Firmas ,  les  Rudistes  des  eu  virons  d'Alais  vGard  ).  Comme  on  a  pu 
le  reconnaître  .  tous  ces  matériaux  formaient  r  dans  ma  collection , 
au  commeucemeut  de  l$4l .  un  ensemble  double ,  an  moins,  de 
tout  ce  qu'où  connaissait  en  Rudistes.  lorsqu'à  vec  31.  de  Vibraye 
j'acquis  la  collection  de  M.  Roulland.  Ce  renfort  d'échantillons 
réuni  à  ceux  que  je  possédais  déjà  et  qui  s'élèvent  à  quelques 
milliers,  m'a  uonué  les  moyens,  non  seulement  d'étudier  avec 
plus  de  soin  les  caractères  zoologiques  de  ces  restes  organisés,  bal- 
lottés jusqu'ici  par  les  auteurs,  mais  encore  de  suivre,  par  une 
multitcdv:  de  fait?    b-erv^s  sur  les  lieux,  les  rapports  généraux 
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■=•  la  distribution  zoologique  de  leurs  espèces  au  sein  des  couches 
ssrestres.  Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  doivent  faire  par- 
«  de  ma  Palcbntoiogie  française  ;  néanmoins,  mes  idées  étant  de- 
uis  long-temps  arrêtées  relativement  à  la  zoologie  et  à  la  géo- 
>fjie  des  Rudistes,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différer  davantage  d'en 
lire  co  maître  quelques  unes,  pour  prendre  date  et  pour  m'en 
apurer  la  propriété ,  en  attendant  le  moment  de  les  développer 
tans  mon  ouvrage. 

Je  ne  chercherai  pas  à  faire  ici  l'histoire  des  Rudistes ,  ni  à  m'é- 
endre  sur  les  rapprochements  plus  ou  moins  naturels  qu'on  a  faits 
tur  leur  place  zoologique  ,  ce  qui  serait  sortir  du  cadre  restreint 
àe  ce  mémoire;  mais  je  puis  dire  que  je  n'entre  nullement  dans 
les  vues  de  Lamarck  ni  dans  celles  de  M.  Deshayes  en  ce  qui  con- 
Wne  leur  classement.  Les  Rudistes ,  et  je  m'engage  à  le  prouver 
par  un  grand  nombre  de  faits  (1),  ne  sont  pas ,  comme  l'ont  cru 
tes  auteurs,  des  Conchifères  ou  Lamellibranches.  On  ne  doit  pas 
non  plus  les  ériger  en  classe  distincte,  comme  l'ont  fait  MM.  de 
Blainville  tt  Desmoulins;  mais  tout  me  donne  la  certitude  que 
les  Rudistes  sont ,  ainsi  que  l'a  judicieusement  pensé  M.  Gold- 
fuss(2),  de  véritables  Brachiopodes  si  voisins  des  Cranies,  que  les 
Hippurites  et  les  Radiolites  s'en  distinguent  seulement  par  des 
caractères  de  peu  d'importance  zoologique.  En  effet ,  il  suffit  de 
comparer  les  Hippurites  et  les  Radiolites  aux  Cranies ,  dont  la  place 
Eoologique  est  bien  fixée  parmi  les  Brachiopodes  de  Cuvier,  pour 
s'assurer  que  ces  trois  genres  se  composent  également  de  deux 
valves  coniques,  l'une  fixe  et  l'autre  libre  dont  la  contexture  est 
absolument  identique.  C'est  d'abord,  extérieurement,  un  tissu 
lâche  ,  fibreux ,  lamclleux  ou  poreux ,  recouvert  de  lames  ou  de 
stries,  et  en  dedans  une  couche  épaisse  sur  laquelle  on  remarque 
deux  larges  attaches  musculaires  très  marquées ,  et  un  assemblage 
de  saillies  et  de  creux  sur  lesquels  je  donnerai  ailleurs  des  explica- 
tions. De  ces  deux  couches  conservées  chez  les  Cranies,  la  plus  inté- 
rieure disparait  presque  toujours  par  la  fossilisation ,  chez  les  Ra- 
diolites, les  Caprines,  les  Caprotines,  les  Ichth  y  osai  colites;  il  en 
résulte  que  l'on  trouve ,  dans  l'enveloppe  extérieure ,  et  entière- 
ment séparée  d'elle  par  un  espace  libre,  un  moule  (dont  on  a 
fait  les  genres  Jodamie ,  Birostris)  qui  n'a  plus  de  rapports  avec 
la  forme  intérieure  de  la  partie  conservée.  Ce  caractère  singulier 
qui ,  dans  le  même  lieu ,  ne  se  remarque  sur  aucune  des  autres  co- 

(1)  Je  traiterai  cette  question  dans  ma  Paléontologie, 

(2)  Naturforsh.  ,  sep.  1839. 
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quilles  lamellibrancjWs  ou  condiiferes,  n'est  pas  le  seul  qui 
toujours  faire  reconnaître  les  Rudistes;  il  en  est  un  autre  qal 
tient  évidemment  à  la  cootexture  du  test  extérieur,  celui  de i 
casser  toujours  à  angle  droit  arec  la  surface  extérieure ,  sansqncl 
la  cassure  soit  fibreuse  comme  cbex  les  Pimna.  Ainsi  à  la  casant 
perpendiculaire  aux  couches  extérieures  et  au  vide  qui  setroo* 
entre  le  moule  intérieur  et  le  test  extérieur,  comme  aux  carac- 
tères déjà  indiqués ,  on  distinguera  toujours  les  Rudis£es  des  co- 
quilles lamellibranches. 

D'après  ces  nouvelles  rues,  je  diviserai  la  classe  des  Brachio- 
pvdex  en  deux  ordres* 

lu  Le  premier»  les  Brwràiopodts  rrgn/iers,  caractérisés  par  «a 
animal  fixé  aux  corps  sous-marins  au  moyen  d'une  partie  char- 
nue ,  tandis  que  la  coquille  n'adhère  par  aucun  point.  Ce  premier 
ordre ,  dout  je  ne  tu  occuperai  pas  ici ,  comprend  les  Lingults,  les 
Térébratulcs  t  les  Spiriferes,  les  Orbkules,  et  tous  les  auti* 
genres  de  cette  série. 

a*  lie  secoud  ordre  >  les  Bmcàiopoeies  irréguliers  ou  Rudistes, 
n'ayant  plus  d'ouverture  extérieure  par  laquelle  l'animal  puisse 
se  fixer ,  taudis  que  la  coquille  elle  même  adhère  toujours  au 
corps  par  la  valve  inférieure ,  qui  se  moule  sur  les  points  où  elle 
se  fixe. 

Je  divise  Tordre  des  Budittrs  en  deux  familles  bien  distinctes  : 
l»  Les  Wpptêrùit** ,  composées,  dans  leur  ensemble,  de  deux 
valves  coniques ,  arrondies ,  dont  l'accroissement  est  circulaire  et 
forme  dos  ligues  concentriques  égales ,  plus  ou  moins  régulières. 
Cette  famille  comprend  les  genres  Crama,  Hippurites  et  Radia- 
it tes  (1)  dont  les  caractères  sout  connus. 

2°  Les  Caprinùièts,  composées,  dans  leur  ensemble,  de  valves 
dont  l'accroissement ,  sur  l'une  ou  sur  les  deux ,  se  fait  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre,  ce  qui  détermine,  soit  une  valve  oblique  à 
sommet  latéral  ou  margiual ,  soit  une  ou  deux  valves  enroulées 
en  spirales.  Cette  famille  comprend  les  genres  Caprina ,  Caprotina 
et  Ichthyosarcalites. 

(î  On  trouvera  peut-être  étrange  que  je  revienne  an  nom  de  Radio- 
Utes,  depuis  quelque  temps  supprimé  et  remplacé  par  celui  de  Sphérutite*; 
mais  je  ne  fais  ici  que  rendn-  justice  à  Lamarck.  Lamarck  a  formé  le 
genre  Radinlite  en  1801 .  Il  Ta  toujours  conservé  jusqu'en  1819  ,  cl  M.  de 
Lamélherie  n'a  parlé  des  Spkfrulites  qu'eu  i8o5.  11  est  donc  évident  <\M 
le  nom  de  Radiolile,  comme  plus  ancien  ,  doit  être  préféré  &  celai  de 
Sphérulites,  surtout  lorsqu'on  n'a  formé  qu'un  seul  geurc  des  deux  co- 
quilles. 


* 
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Le  genre  Caprina  se  compose  de  coquilles  divisées  intét  ieure- 
enten  plusieurs  cavités  et  dont  la  valve  spirale  est  libre,  d'une 
mtexture  composée  de  fibres  longitudinales,  et  la  valve  fixe 
unique,  comme  celle  des  Radiolites.  En  un  mot,  les  Caprines 
fcntdes  Radiolites  dont  la  valve  supérieure  est  spirale,  au  lieu 

être  conique  ou  plane. 

Le  genre  Caprotina  se  compose ,  au  contraire ,  de  coquilles 
*  arquées  seulement  de  côtes  saillantes  internes,  et  dont  la  valve 
tirale  est  fixe ,  et  la  valve  libre,  oblique  ou  spirale ,  non  composée 
2  fibres. 

Le  genre  Ichthyosarcolites ,  tel  que  je  le  comprends  aujour- 
hui,  se  compose  de  coquilles  dont  l'intérieurest  divisé  transver- 
lement  en  un  grand  nombre  de  clorons  obliques.  La  valve  infé- 
;ure  est  fixe,  spirale,  enroulée,  plus  ou  moins  régulièrement 
r  le  même  plan.  La  valve  supérieure  en  est  probablement  oper- 
laire. 

J'ai  fait ,  sans  doute ,  bien  long-  temps  attendre  les  considéra- 
>ns  géologiques  ,  principal  but  de  ce  mémoire  ;  mais  Tordre  des 
udistes  étant  très  peu  connu ,  j'ai  cru  devoir  spécifier  exacte- 
ent  les  êtres  que  je  comprends  dans  cette  série  animale  avant 
:ra'en  servir  comme  moyen  d'application. 

Considération  s  géologiques. 

Les  Rudistes  sont  disposés  au  sein  des  couches  terrestres,  par 
nos  qui ,  placés  à  différents  étages ,  y  forment  des  horizons 
ologiques  d'autant  plus  remarquables  qu'on  peut  les  suivre  sur 
ie  surface  immense  du  continent  européen.  Ils  ne  sont  pas  disse - 
mes  au  hasard,  comme  les  autres  fossiles.  Tandis  que  tel  bassin 
;n  offre  aucune  trace  dans  une  épaisseur  plus  ou  moins  consi- 
rable,  on  les  voit  s'y  montrer  tout-à-coup  avec  une  étonnante 
ofusion  ,  et  y  former,  le  plus  souvent,  des  lits  où  ils  dominent 
me  manière  constante.  Ils  y  constituent  même  des  amas  qui 
ouvent  qu'ils  ont  vécu  en  famille,  comme  vivent  aujourd'hui  les 
litres,  sur  beaucoup  de  points  de  nos  côtes,  où  leurs  bancs  pa- 
issent, pour  ainsi  dire,  inépuisables.  Les  lieux  où  j'ai  surtout  été 
ippé  de  ce  fait  sont  la  montagne  des  Cornes ,  près  les  Bains-de- 
>nnes  (Aude)  et  les  environs  des  Martigues  (Bouches-du-Rhône) , 
;Pons,  de  Roy  «m ,  de  Cognac  et  d'Angoulême  dans  la  Charente 
dans  la  Charente-Inférieure.  Rien  de  plus  curieux  que  le  banc 
ui  couronne  la  montagne  des  Cornes  Ou  y  voit  les  Hippuriteset 
îs  Radiolites   tels  qu'ils  y  vivaient;  ils  forment  un  banc  épais 


tf 
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de  quelques  mètres,  ont  les  deux  valves  (1)  diversement eafc0?-" 
toiiriii'cs,  suivant  le  plus  ou  moins  de  place  qu'ils  ont  trouvékflt^ 
uns  tntie  les  autres,  et  montrent  évidemment  qu'ils  ont  i(J 
dans  ces  lieux  sans  y  éprouver  de  dérangement.  Les  euviraMB 
des  Martigms  offrent  absolument  If  s  mêmes  faits.  Je  puis  en  direl  .    , 
autant  des  RutiioUtes  joli  ace  a  de  l'île  d'Aix ,  et  de  l'île  Matin 
à  reinboucliure  de  la  Charente,  qui  toujours  dans  leur  poAJuri 
natunlle  sont  pourvus  de  leurs  deux  valves;  de  ceux  des  boûl 
de   Hoyau,  de  c«-ux   des  environs  d'Angoulèine,  de  ceuxklT 
Pons,  etc.  Les  Caprines,  même  aux  environs  de  Cognac, cfl^rV 
posent  des  bancs  épais  où  elles  sont  si  communes  que  les  rues  11,. 
Saint-Ti  ojan  en  sont,  en  quelque  sorte,  pavées  ,  et  que  tort»!,.  : 
les  murailles  en  sont  bâties  {%  F 

J'ai  voulu  commencer  par  démontrer  que  les  Rudistes,  au  liei|j- 
d'ètre  disséminés  au  sein  des  couches,  forment  des  bancs  partait 
où  ils  se  montrent.  J'ai  voulu  également  indiquer  qu'ils  out,k 
plus  souvent,  vécu  sur  le  lieu  où  ils  se  trouvent,  afin  d'arriver  i^T 
conclure  que  leurs  bancs ,  généralement  de  peu  d'épaisseur  rel*- f 
tive,   peuvent  être  considérés  en  géologie  comme  d'excellente  1 
points  de  repère  pour  séparer  les  terrains  par  étages  ou  par  coq-  Ii 
ches  d'autant  mieux  marquées  que  ces  bancs  sont  toujours  a»  A 
même  niveau  ,  qu'ils  contiennent  partout  beaucoup  d'espèces  I. 
communes,  et  qu'ils  ont  toujours  ,  au-dessus  et  au-dessous,  les  I 
mêmes  fossiles,  comme  je  vais  m' efforcer  de  le  prouver  en  pas-  I 
sant  en  revue  leur  succession  au  sein  des  couches  par  ordre  de  1 
superposition  ,  depuis  leur  apparition  sur  le  globe.  I 

Les  Rudistes  ne  paraissent  pas  avoir  jusqu'à  présent  vécu  dans  | 
le  muschelkaik ,  ni  dans  les  terrains  jurassiques;  au  moins  n'y 
en  ai-je  jamais  vu  de  traces.  Les  Rudistes  appartiendraient  donc 

(i)  M.  Rolland  du  Koquau  {Rudistes  des  Corbières,  p.  35)  dit  que 
ces  coquilles  ne  sont  point  en  place  ,  «  qu'elles  ont  été  violemment  arra- 
»  chées  des  rochers  sur  lesquels  elles  s'étaicut  fixées  durant  leur  ?ie,  et 
»  que,  charriées  par  un  torrent,  elles  otit  été  accumulées  sur  ce  point 
»  avant  son  redressement.  »  Je  suis  loin  d'adopter  cette  supposition,  peu 
en  rapport  avec  les  faits.  Si  les  KudUtcs  de  la  montagne  des  Cornes 
avaient  été  ainsi  roulés,  ils  seraient  usés,  ce  qui  n'est  pas,  et  surtout 
ils  ne  seraient  pas  pourvus  de  deux  valves  réunies,  comme  le  sont  tous 
Ici  Nudistes  de  cette  montagne. 

(a)  Je  dois  la  connaissance  de  cette  dernière  loc  ililé  intéressante  à  1» 
complaisance  de  notre^  honorable  collègue,  M.  le  docteur  Bauga,  de 
Cognac  ,  qui  a  bien  voulu  in'accompagner  sur  les  lieux. 
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L  ocipalement  à  la  formation  crétacée ,  où  ils  occupent  presque 
ut*  les  étages. 

Premier  étage  néocomien. 

Les  Rudistes  ne  se  sont  pas  montrés  en  même  temps  que  les  prê- 
tera dépôts  de  l'étage  néocomien  ,  mais  ils  forment,  au-dessus , 
à  horizon  très  marqué  au  pourtour  du  bassin  méditerranéen  ou 
ovençal.  Lorsqu'on  a  traversé  dans  ce  bassin  les  couches  néoco- 
i  en  nés  les  plus  inférieures  ,  souvent  sans  fossiles ,  les  couches 
citenant  les  Ammonites  radians  ,  Léopoldinus  ,  Cryptoceras  ,  Dif- 
iiis ,  Clypeijormis ,  etc  ,  constituant  mes  couches  néocomiennes 
férieures  (1).  On  trouve  un  banc  plus  ou  moins  épais,  d'un  cal- 
ire  très  blanc  ,  comme  pétri  de  Rudistes  avec  les  deux  valves. 
Ce  banc,  que  j'appellerai  première  zone  de  Rudistes,  indiqué  dé- 
nis long-temps  par  M.  Elie  Beaumont  sous  le  nom  de  calcaire  à 
>icerates,  forme  ,  en  effet ,  une  zone  très  prononcée  ,  qu'on  peut 
uivre  par  intervalle  depuis  la  Méditerranée  jusqu'aux  Alpes 
uisses.  On  le  trouve ,  près  d'Alais  (Gard) ,  à  Marti  gués  (où  il  est 
iploité  comme  craie  chimique),  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône) , 
Orgon  (Vaucluse) ,  aux  environs  de  Grenoble  (Isère),  et  jusque 
ans  les  montagnes  qui  environnent  Chambéry  (Savoie).  Il  paraît 
issi  former  la  partie  supérieure  du  mont  Salève.  Cette  première 
►ne  des  Rudistes  des  plus  remarquables  contient  avec  la  Nerinea 
gantea  de  M.  d'Hombres-Firmas  et  le  Pteroceras  beaumontianus, 
s  Rudistes  suivants,  qui  se  retrouvent  sans  exception  sur  toute  la 
jne  indiquée. 

Badiolites  neocomiensis ,  d'Orb. 

Caprotina  ammonia ,  d'Orb.  (Chama  ammonia,  Godfuss\ 
-  —  Lonsdatii ,  d'Orb.  (  Diceras  Lonsdalii ,  Fitlon). 

—  trilobata,  d'Orb. 

—  lametlosa,  d'Orb. 

Cette  première  zone  de  Rudistes ,  propre  au  bassin  méditerra- 
en  ,  paraît  pourtant  être  indiquée  dans  le  bassin  parisien ,  puis- 
'on  retrouve  une  de  ces  espèces  (le  Caprotina  Lonsdalii)  sur  le 
i  de  l'Angleterre.  Son  horizon  est  tellement  marqué  que  je  m'en 
is  servi  comme  limite  de  mes  terrains  néocomiens  inférieurs  et 
périeurs.  En  effet,  tout  ce  qui  se  rencontre  au-dessous  constitue 
es  couches  néocomiennes  inférieures ,  tandis  que  le  banc  lui- 

(i.  Voyez  Paléontologie  française ,  terrains  crétacés  ,  tome  I,  p.  4^5. 
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nit*TM^.  -»i  !e*  t'V.+ihif  qni  lui  s"of  sarpérienrs,  forment  mes 

Dcu  sterne  étage.  Garnit. 

barvi  roai  l'etaje  *rétacé ,  si  tranché  par  ce»  fossiles ,  et  ai 
/n  rearr**»  le  nom  de  •  janlt  T  qu'il  soit  à  l'état  argileui  on  à  fétatl 
<if»  gn»s  vert.  \*  n'ji  encore  tu  aucune  trace  de  Rudistes,  On  postlP 
riit  croire  dé*  Ion  que  ces  faciles  lui  sont  tout-à-ftait  étrtDpil" 

Tr    tfrit.'  ^tu^fm  Craies  et  Craies  chloritées. 

Wk 

Cest  peint  i paiement  dans  cet  étage  que  les  Rudistes  se  sont  tl^ 
▼elopréà  en  t:es  grand  i.oaibre,  et  sont  Tenus  former  detidwl^ 
bien  arrêtées,  séparant,  par  couches  distinctes,  les  assises  dafall^ 
grands  depuis  crétacés  pyrénéen  et  méditerranéen.  Ma  sscoafcft 
c/ir  df  Ruil"fc>  se  luoutre  dans  le  bassin  pyrénéen  avec  lespnV  l_ 
iniers  depuis  crétacés.  (Test  elle  qui,  immédiatement  an-da» I  j 
des  argiles  gypseuM.s  j  lijnites,  occupe  une  ligne  N  -N.-0.,  dr 
S.-S.-E  ,  depuis  Cognac  jusqu'à  l'île  d'Aix ,  et  Tient  y  fonask 
une  zone  trè*  prononcée  que  j'ai  pu  suivie  toujours  dans  la  vabt  h 
direction ,  à  file  d'Aix,  où  elle  est  représentée  au  N.  par  unpfc 
rouge  à  gros  grains,  et  au  S  par  un  calcaire  blanc  crayeux;  &! 
l'île  Madame,  où  elle  forme  un  calcaire  bleuâtre  argileux;  à  lutt- 
eras ,  à  Saint-Trojan ,  pies  de  Cognac,  1 1  au  N.  d'Angoulème.  où 
elle  est  composée  d'un  calcaire  analogue  à  celui  de  l'île  d'Aix. 

Cette  seconde  zone  de  Rudistes,  d'une  épaisseur  qui  varie  de 
10  à  12  mètres ,  contient  partout  les  mêmes  espèces,  le  plus  sou- 
vent en  place  et  avec  leurs  deux  valves  réunies.  Ces  espèces  sont 
les  suivantes  : 

Radiait  tes  foliacea ,  d'Orb.  (Sp/iœrulites  foliacea ,  auctoram). 

—  iriangularis ,  d'Orb. 

—  pol y conilites,  d Orb.  {Polycon'dite$ ,  RouUnd  . 

—  Fleuriausa,  d'Orb. 

—  lamellosa,  d'Orb. 
Caprina  adversa,  d'Orbigny  père. 

—  q uadri parti ta ,  d'Orb. 

—  semistriata ,  d'Orb. 

—  costal  a ,  d'Orb. 

—  striata ,  d'Orb. 
Caprotina  rugosa ,  d'Orb. 

—  navis ,  d*Orb.  (Sphœrulites  navis  ,  Koulatid). 

—  Itrvigata,  d'Orb. 
lïhthyvsurcolites  t riangutaris ,.DcsmareU. 
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Cette  zone,  où  Ton  trouve  le  Nautilus  triangularis ,  la  petite 
été  de  VExogyra  columba ,  et  beaucoup  d'autres  fossiles  inédits, 
E  immédiatement  recouverte  par  les  bancs  de  YOstrea  biauricu- 
ra.  Elle  me  paraît  correspondre  tout-à-fait ,  par  ses  fossiles ,  aux 
es  verts  de  la  Sarthe ,  aux  étages  inférieurs  des  Craies  chloritées 
l  bassin  parisien  ;  mais ,  avec  les  Rudistes ,  elle  ne  s'est  montrée 
squ'à  présent  que  dans  le  département  de  la  Charente  et  de  la 
L-arente- Inférieure,  sur  la  ligne  que  j'ai  indiquée,  et  dans  le  dé- 
Krtement  de  la  Dordogne  ,  non  loin  de  Nontron. 
Kntre  cette  seconde  zone  de  Rudistes  et  la  troisième ,  on  trouve 
E)s  le  bassin  pyrénéen  des  couches  puissantes  contenant  la  grande 
fiété  de  Gryphœa  columba ,  et  dans  ces  alternances  et  au-dessus 
»  Ammonites  rhotomagensis ,*Mantelli ,  Fleuri  ausî  anus  et  Wool- 
r*ii>  dont  l'horizon  est  si  bien  marqué  à  Rouen,  au  cap  Blanc- 
:«,  près  de  Saumur,  près  du  Mans ,  à  Cassis ,  dans  les  bassins 
rîsiens  et  méditerranéens. 

Ha  troisième  zone  de  Rudistes  se  montre  à  1*0.  du  bassin  pyré- 
en ,  à  Pons ,  à  Saint-Savinien  ,  près  de  Balanzac ,  à  Jonzac 
harente-Inférieure),  à  Angoulême  (Charente^,  aux  Pyles  (Dor- 
►gne)  où  elle  forme  un  banc  puissant ,  d'un  calcaire  blanchâtre 
sez  tendre,  exploité  partout,  pour  la  construction  des  bâtiments, 
.  donnant  la  meilleure  pierre  de  taille  de  ces  départements, 
tans  cette  partie  du  bassin  pyrénéen ,  on  trouve  les  espèces  sui- 
antes  : 

H  ip  parités  cornu  pastoris,  Desmoulins. 

—  organisant,  Montfort. 

Hadiolites  ponsiana  (Sphœrulites  ponsiana,  d'Àrchiac). 

—  lombricalis,  d'Orb. 

—  radiosa,  d'Orb. 

—  calceoloides ,  d'Orb.  (Sphœruliies  eatceoloides ,  Desm.  ). 

—  angulosa,  d'Orb. 

—  Marliniana ,  d'Orb. 
Caprotina  archiaciana ,  d'Orb. 

A  TE.  du  bassin  pyrénéen,  à  la  montagne  des  Cornes,  près  des 
lins  de  Rennes ,  et  dans  une  grande  partie  des  Corbières  à  Buga- 
ich  (Aude),  j'ai  trouvé,  au  même  niveau,  un  banc  calcaire,  que 

regarde  comme  de  la  même  époque.  11  contient  avec  quelques 
ipèces  identiques,  qui  prouvent  la  conteinporanéité ,  un  bon 
ombre  d'espèces  distinctes.  Ces  dernières  sont  : 

Hippurites  organisant,  M  ou  fort. 

—  bioculata  ,  Lamarck. 
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•  //f/pifrili's  sulcata,  Défiance. 

—  g*Santea  »  diJombre»  Firmas  (  Tumida,  Rolland). 

—  canaliculata,  Rolland  du  Roquau. 

—  êtriata,  Dofraucc, 
Badiolitcs  ponsiana,  d'Orb. 

—  angeiodes,  La  ai  arc k. 

—  Paillclleana ,  d'Orb. 
Caprotina  earinata ,  d'Orb. 
Caprina  Poissyi ,  d'Oib. 

—  Aguilloni,  d'Orb. 

Si  maiutenam  je  réunis  les  bancs  de  Rudistes  du  < 
des  Martigues  ,  des  grès  verts  de  Cassis  (  Bouches-du-R 
du  calcaire  de  la  Cadière  près  de  Toulon  (Var) ,  d«s  grt 
d'Uchaux  ,  de  Pioicn  (Yaticluse) ,  des  calcaires  d'Alaîs  (Gan 
stituant  une  seule  et  même  zone ,  renfermant  toujours,  à 
chose  près ,  les  mêmes  espèces ,  et  formant  un  vaste  horiz< 
le  bassin  méditerranéen ,  je  trouverai  que  ces  bancs  a p part 
encore  à  la  troisième  zone  de  Rudistes  du  bassin  py renée 
par  les  espèces  qu'ils  contiennent  que  par  les  autres  fossili 
renferment.  Les  Rudistes  sont  les  suivants  : 

Hippurites  organisant,  Monlfort. 

—  bioculata,  Lauiarck. 

—  sulcata,  Defraucc. 

—  .     gigantea,  d'ilombrcs. 

—  canaliculata,  Rolland. 
hadiolites  ponsiana ,  d'Orb. 

—  Sauvagesii ,  d'Orb.  (Sphœrulites  id.,  d'Hombre»). 

—  Martiniana  ,  d'Orb. 

—  acuticostata ,  d'Orb. 
excavata  ^  d'Orb. 

—  squamosa ,  d'Orb. 
. —  liorrida  ,  d'Orb. 

Caprina  Aguilloni,  d'Orb. 

—  Coquandii ,  d'Orb. 
Caprotina  subœqualis,  d'Orb. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  l'on  compare  les  esf 
bassin  pyrénéen ,  dont  le  niveau  géologique  m'est  bien  a 
celles  du  bassin  méditerranéen,  qui  me  Test  également,  < 
vera  qu'il  y  a  huit  espèces  communes,  savoir  : 

Hippurites  organisans. 
bioculata. 

—  sulcata. 
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f ippurites  gigantea. 

—  canaliculata. 

^adi otites  ponsiana. 

—  Marfiniana. 

Caprina  Aguillonû 

C'en  est  assez  ,  je  crois ,  pour  prouver  leur  parfaite  contempo- 
néité  ,  surtout  lorsqu'il  s'y  joint  beaucoup  d'autres  fossiles.  Ce 
t allât ,  qui  fixe  définitivement  l'horizon  géologique  des  couches 
Nudistes  du  bassin  méditerranéen ,  n'est  pas  de  peu  de  valeur. 
»n  seulement  il  donne,  comme  on  le  voit,  l'âge  certain  des 
siles  d'U chaux  analogues  à  ceux  de  Gosau ,  mais  encore  il 
re  par  comparaison  le  niveau  géologique  de  tous  les  bancs  de 
idistes ,  du  Vicentin,  du  Véronais ,  du  T  y  roi ,  de  1' 111  y  rie ,  de  la 
ansylvanie,  de  l'Albanie ,  de  la  Morée ,  de  la  Chine  ,  du  Liban, 
mont  Sinaï,  d'Egypte,  d'Autriche,  de  la  Turquie  d'Eu- 
3e,  etc. 

En  effet,  Uchaux,  que  M.  Michelin,  dans  sa  Zoophitologie,  com- 
re  à  Gérodot  (Aube),  et  qu'il  rapporte  aux  grès  vert -inférieur, 
contient  aucun  des  fossiles  du  gault,  et  appartient  évidemment, 
p  tout  ce  qu'il  renferme ,  à  la  même  époque  que  la  montagne 
inte-Catherine  de  Rouen,  ou  à  ma  troisième  zone  de  Rudistes, 
qui  est  la  même  chose.  Ce  fait  géologique  est  assez  important 
nr  que  je  n'aie  pas  dû  laisser  se  perpétuer  une  erreur  funeste 
ns  une  science  naissante. 

En  profitant  de  l'extrême  bonté  de  M.  Cordier,  j'ai  vu ,  dans 
i  collections  géologiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle  :  1°  les 
idistes  du  Siuaï  rapportés  par  M.  Lefèbre ,  et  j'en  ai  reconnu 
ndentité  avec  ma  troisième  zone  ;  2°  les  Rudistes  d'Egypte  re- 
teillis  par  le  même  voyageur.  Ils  m'ont  ofFert  Y Hippurites  sulcata 
:  le  Ratli  alites  ponsiana  ,  plus  une  Nérinée  (Nerinea  Requieniana) 
ui  se  trouve  à  Pons  et  à  la  Cadière  avec  ces  deux  espèces;  3°  les 
ludistes  de  Vile  de  Santorin  en  Morée  ,  provenant  du  voyage  de 
I.  Virlet ,  comprennent  les  Radiolites  Sauvagesii  ;  4°  les  Rudistes 
e  Bosnie  (Turquie  d'Europe)  donnés  par  M.  Boue;  5° ceux 
.'Autriche  (Untersberg,  Wagraben ,  etc.)  obtenus  par  le  même 
avant.  Ils  m'ont  offert  les  Hippurites  gigantea,  organisons  ;  Ra- 
'iolites  ,  Cornu  pastoris;  (i°  ceux  du  Vincentin,  ramassés  par 
A.  Lucas ,  parmi  lesquels  se  trouvent  Y  H,  gigantea,  et  il  ne  m'est 
dus  resté  de  do^ute  sur  la  contemporanéité  avec  ma  troisième 
one  de  Rudistes.  Ainsi ,  toutes  les  couches  à  Rudistes  du  Midi 
le  l'Europe  appartiendraient  évidemment  à  la  même  époque,  et 
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jettent  UMia  <T«s  boriioo  géologique  qui  correfpondniti 
partie»  mpc?  *tires  de  la  tome  occupée,  au  sein  des  craies 
lécS  ou  crut*  lcùv.  par  its  Ammonites  rhotomagensis , 
>jj .  .l/^«.v.'.. .  le  Twrl  trt  cititatms ,  etc. 

En  rruaoauxit  ao-djesms  de  ina  troisième  zone  de  Rodistes,i 
tiouve.  dans  li  partir  occidentale  du  bassin  pyrénéen,  une 
de  couches  icnfcrmant  beaucoup  de  fossiles,  ti  Is  que  le  Pecten  st 
rocofti2ix.f  %  JTx^r»  ra  amiicwUnis ,  Plagîostoma  aspera ,  Ostrea  aa^\ 
nam%  etc..  etc  .  et  beaucoup  d'antres  fîtssiles  inédits,  que  je  fera 
connaître  dans  ma  Paléontologie.  On  arrive  enfin,  en  remontant] 
toujouis.  aux  régions  les  plus  supérieures  des  couches  erétacfa 
de  cette  partie  de  la  France  où  se  montre  ma  quatrième  zonek\ 
Rtulhtrs.  Elle  est  à  découvert  sur  toute  la  cote,  à  l'embouchure 
de  la  Gironde,  depuis  la  pointe  àiègre,  à  3  lieues  à  PO.  de  Royio, 
jusqu'auprès  de  Mortagne.  Elle  se  compose  de  couches  puissante», 
remplies  de  fossiles  de  plus  de  cent  espèces  différentes  (1  ),  au  mi- 
lieu desquels  sont  disséminés  un  grand  nombre  de  Rudistes pres- 
que toujours  dans  leur  position  naturelle,  et  ayant  leurs  dent 
valves  réunies.  Otte  couclie ,  qu'on  trouve  également  dans  le  <të* 
parteinent  de  la  Dordogne  ,  renferme  les  espèces  suivantes  : 

Hippuritct  apaillëciama  ,  d'Orb. 

RadioUtcs  crateriformis ,  d'Orb.  (Sphœrutiteê  id.,  Desm.  )• 

—  Hctninghausi  t  d'Orb.  (S.  id.,  DctmoulinsJ. 

—  Bournoni ,  d'Orh.  (S.  id.9  Dcunouliua). 

—  dilatata,  d'Orb.  (S.  id.,  Dusmouliiift). 

—  alata ,  d'Orb. 

—  acuta ,  d'Orb. 

—  conica ,  d'Orb. 

Ces  espèces  sont  donc  toutes  différentes  de  celles  des  zones  pré- 
cédentes ,  et  forment  un  dernier  horizon  géologique  aux  parties 
les  plus  supérieures  des  terrains  crétacés  du  bassin  pyrénéen, 
horizon  qui,  jusqu'à  présent ,  ne  s'est  montré  nulle  autre  part. 

Ayant  traversé  l'ensemble  des  terrains  crétacés,  j'arrive  enfin 
aux  dernières  limites  de  cette  formation,  où  j«  trouve  ma  cin- 
quième zone  de  Riuiistes,  La ,  ces  fossiles  n'existent  plus  sous  la 
me'ine  forme  d'IIippurites ,  de  RadioKtes,  de  Caprines ,  et  de  Ca- 
protincs  qu'on  a  vues  occuper  seules  les  quatre  zones  précédentes; 

(t)  Le*  plu»  CNr*flori»U<pto»  ot  le»  plus  connus  sont  lo  Mytilut  Du- 
/Wm<> w  H  le  l.itH\t  miM'ùmt  de  M.  d'Archiac.  La  plupart  sont  inédits,  sur- 
tout Ivs  Polypier»  qui  y  «ont  tic»  nombreux. 
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3s  ils  s'y  remarquent  sous  la  simple  apparence  de  Crania.  Ce 
■tf  pas  non  plus  dans  le  Midi  seulement  qu'ils  se  rencontrent, 
5s  dans  le  N.  de  l'Europe.  C'est  dans  la  craie  blanche  de  Suède, 
cas  celle  de  Paris,  d'Angleterre ,  dans  la  craie  à  polypiers  de 
Mgfttricht,  de  Sainte  -  Colombe  (  Gotentin  ),  qu'on  trouve  les 
suivantes  : 

nummulinus ,  Lamarck. 

—  nodulota,  HoeninghauB. 

—  antiqud,  Lamarck. 

—  tubercutata ,  NiUon. 

—  parisiensis ,  Défiance* 

—  nodulosa,  Hœniughaus. 

—  striata ,  Defrance. 

—  cottata,  Sowerby. 

—  spinuloêa,  Nilson. 

Au-dessus  des  dernières  couches  du  terrain  crétacé ,  les  Ru- 
âtes ne  se  montrent  plus  en  nombre  ;  il  paraît  pourtant  que  sous 
forme  de  Cranies  on  en  trouve  une  espèce  au  sein  des  couches 
Ttiaires  du  bassin  bordelais.  Quelques  espèces  du  même  genre 
ivantes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  de  l'Inde  témoi- 
nent  encore  de  leur  existence  actuelle;  ainsi,  les  Rudistes,  si 
nombreux  dans  tout  le  système  crétacé ,  ne  s'offrent  au  sein  de 
ios  mers  que  sous  la  forme  de  Cranies,  seuls  représentants  de 
aos  jours  de  cette  faune  si  remarquable,  caractérisant  tous  les 
-lages  des  terrains  crétacés. 

Résumé. 

En  résumé ,  les  Rudistes  ne  sont  point  jetés  au  hasard  dans 
les  couches  crétacées ,  ils  y  forment  au  contraire  des  zones  tran- 
chées et  bien  distinctes,  non  seulement  par  les  fossiles  qui  les  en- 
tourent ,  mais  encore  par  les  espèces  qui  les  accompagnent.  Ces 
eonesdont  j'ai  parlé  en  général  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit. 

La  première  zone  de  Rudistes ,  très  prononcée  dans  le  bassin  mé- 
diterranéen et  marquée  sur  une  grande  surface ,  ne  s'est  pas  mon- 
trée à  moi  dans  le  bassin  pyrénéen  ,  et  ne  paraît  représentée  que 
par  une  seule  espèce  dans  le  bassin  parisien.  Elle  sert  de  limites 
entre  mes  terrains  nrocomiens  supérieurs  et  inférieurs. 

La  seconde  zone  de  Rudistes  qui  occupe  la  région  inférieure  des 

raies  chloritées  des  parties  occidentales  du    bassin  pyrénéen 

u'a  pas  été  reconnue  jusqu'à  présent  dans  les  bassins  parfeien 
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et  méditerranéen.  Elle  ne  contient  d'ailleurs  aucune  espèce 
logue  à  celles  de  la  première  zont*. 

La  trois  èmr  z>*nc  de  Rudistes,  la  plus  généralement  répandue, 
occupant  la  région  supérieure  de  la  zone  de  Y  Ammonites  Rot 
magensr* ,  se  montre  à  TE.  tt  à  It).  du  bassin  pyrénéen,  partout! 
dans  le  bassin  méditerranéen  depuis  la  France,  le  Vicentio,  ki 
Transylvanie ,  l'Albanie,  la  Morée ,  les  monts  Liban  et  Sinaï,  elr.( 
Elle  paraît  manquer  dans  le  bassin  parisien ,  où  l'on  n'en  a  trouve] 
que  des  fragments  isolés.  Cette  zone  ne  contieut  aucuuedesfs-j 
pèces  de  la  seconde. 

La  quatrième  zone  de  Rudistes  ^  très  épaisse  à  la  partie  supérieure  I 
de  la  craie  chloritée  de  l'extrémité  occidentale  du  bassin  pyré- 
néen ,  ne  sVst  pas  encore  montrée  ailleurs.  Elle  renferme  des  es- 
pèces tout-à-fait  distinctes  des  zones  précédentes. 

La  cinquième  z*mc  île  Radis  tes ,  très  prononcée  dans  le  bassin 
parisien  ,  surtout  dans  le  golfe  du  Cote n tin  et  à  Maastricht,  a- 
ractérise  les  dernières  couches  du  système  crétacé  (les  craies 
blanches}.  Non  seulement  elle  ne  contient  aucune  des  espèces  àti 
autres  zones  de  Rudistt  s,  mais  encore  elle  n  est  composée  que  des 
espèce*  du  genre  Cranta ,  inconnues  dans  les  zones  inférieures,  et 
se  trouvant  encore  représentées  dans  nos  mers  actuelles. 

Il  ressort  évidemment  des  faits  ci-dessus  énoncés  les  consé- 
quences suivantes  de  la  plus  haute  importance  soit  dans  leur  ap- 
plication aux  grandes  questions  philosophiques  de  la  zoologie, 
soit  pour  la  reconnaissance  et  pour  la  classification  des  époques 
géologiques  des  terrains. 

1°  Les  Rudistes  .  au  lieu  d'être  disséminés  dans  la  masse,  for- 
ment des  dépôts  successifs,  des  bancs  dont  l'horizon  est  tranché. 
Ils  peuvent  dès  lors  être  considérés  comme  les  meilleurs  jalons 
qu'on  puisse  prendre  pour  limites  des  couches. 

2*  t-es  zones  distinctes  de  Rudistes  déposées  au  sein  d'un  même 
bassin  ,  et  dans  une  succession  de  couches  peu  disloquées ,  ainsi 
qu'on  le  voit  à  1*0.  du  b  issin  crétacé  pyrénéen ,  pourraient 
prouver  qu'il  n'y  avait  pis  besoin  de  grandes  commotions  locales 
poar  amener  dans  un  même  lieu  des  faunes  différentes  ;  mais 
que,  sans  doute,  des  causes  éloignées  influaient  sur  ce  remplace- 
ment successif  d'une  faune  par  une  autre. 

3°  Les  Rudist-s  ont  paru  cinq  fois  à  la  surface  du  globe  dans 
le  système  crétacé .  choque  fois  sous  des  formes  entièrement  dif- 
férentes, sans  qu'il  y  ail  de  passade  zoologique  dans  les  espèces, 
ni  de  transport  des  individus  d'une  zone  géologique  dans  l'autre. 
Ainsi ,  les  faunes  respectives  des  cinq  zones  de  Rudistes ,  soit  dans 
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étages  différents,  soit  dans  les  couches  d'un  même  étage ,  ont 
é  successivement  anéanties  et  remplacées  par  d'autres  tout-à- 
it  distincte ,  ce  qui  n'annoncerait,  dans  cette  série  d'êtres,  aucun 
usage,  ni  dans  les  formes,  ni  dans  les  couches  qui  les  renflèr- 
ent. 

4*  Les  Rudistes ,  divisés  par  zones  bien  tranchées ,  au  sein  des 
rrains  crétacés,  y  forment  des  horizons  plus  ou  moins  étendus 

toujours  dans  une  même  position  respective  par  rapport  aux 
itr es  fossiles;  dès  lors  la  répartition  des  êtres,  dans  les  couches 
rrestres ,  ne  serait  pas  due  au  hasard  ;  mais ,  comme  je  l'ai  trouvé 
wir  les  céphalopodes  (1) ,  elle  serait  le  résultat  de  la  succession , 
wis  un  ordre  invariable,  de  faunes  plus  ou  moins  nombreuses 
Mit  la  connaissance  parfaite  est  destinée  à  donner  par  la  suite 
histoire  chronologique  de  la  zoologie  ancienne  du  globe. 
.11  me  reste  à  indiquer  une  dernière  question  non  moins 
^portante  :  c'est  celle  de  l'état  des  différents  bassins  géogra- 
îiques  à  l'instant  où  vivaient  ces  cinq  faunes  de  Rudistes.  Lors 
5  la  première  zone,  le  bassin  méditerranéen  seul  le  possédait 
i  complet,  tandis  qu'une  seule  espèce  de  Rudistes  égarée  se 
ontrait  en  Angleterre  pour  témoigner,  avec  les  autres  fossiles , 
5  leur  contemporanéité  avec  le  bassin  parisien.  La  seconde 
►ne  ne  se  montre  que  dans  le  bassin  pyrénéen.  La  troisième  dans 
8  bassins  pyrénéen  et  méditerranéen ,  tandis  qu'elle  n'est  mar- 
née que  par  des  indices  dans  le  bassin  parisien.  La  quatrième 
it  encore  spéciale  au  bassin  pyrénéen.  La  cinquième  au  contraire 
irait  propre  au  bassin  parisien  et  à  ceux  de  la  Belgique  et  de  la 
uède.  Ainsi,  les  trois  grands  bassins  pyrénéen,  parisien  et  mé- 
iterranéen,  auraient,  à  chaque  époque,  montré  des  différences 
■  marquées  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  supposer  qu'ils  n'aient 

l'instant  de  ces  faunes  conservé  des  limites  plus  ou  moius 
irconscrites. 

J'ai  pensé  du  reste  que  le  meilleur  moyen  de  démontrer  i'en- 
lemble  comparatif  de  tous  les  faits  contenus  dans  ce  mémoire , 
Hait  de  présenter  en  un  seul  tableau  les  résultats  généraux  aux- 
quels je  suis  arrivé ,  par  l'application  de  la  zoologie  à  la  classifi- 
cation par  étages  et  par  zones,  des  trois  grands  bassins  des  terrains 
crétacés  de  la  France,  application  principalement  basée  sur  l'étude 
des  Rudistes  et  des  Céphalopodes. 

Après  cette  lecture,  M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  dans 


(i)  Voyez  Paléontologie  française ,  Terrains  crétacés,  tome  I ,  p.  4'?- 
géol   .  Tome  XIII.  u 
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un  Mémoire  qu'il  vient  de  terminer  sur  la  formation  *£- 
des  versants  S.-O.  et  N.-O.  du  plateau  central  de  la  #*    j 
il  a  établi  quatre  étages  distincts  dans  la  zone  S.-O.  <  „   , 
la  partie  supérieure  dans  le  premier,  le  troisième  et  ■      v 
trième  de  res  étages,  est  bien  caractérisée  par  l'abondar^J^  V 
Hudistes ,  comme  vient  de  le  reconnaître  M.  d'Orbignyf'^^» 
le  deuiième  étage,  qui  est  le  plus  puissant,  el  où  les ■ttf-^^j 
sont  le  plus  variés,  ces  coquilles  ne  sont,    au    cou ii 
qu'accidentelles  et  comparativement  assez  rares.  Les  Ain  * 
nites,  continue  Al.  d'Archiac,   appartiennent  à   ce  set*  " 
étage  et   à   la  base  du   troisième,  où  les  Rudistes  mo- 
quent également.  Enfin ,  dans  cette  zone,  qui  s'étend  do  "'■ 
E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur  de  67  lieues  et  une  large»' 
moyenne  de  12  à   15,  il   n'a  reconnu  aucune  couche  qr* 
puisse  être  assimilée  ni  géologiquement  ni  zoologiquema  ' 
au  groupe  inférieur  de  la  formation  (wealdien  ou  néocs 
mien)(l). 

M.  de  Verneuil  fait  ensuite  plusieurs  observations  sur 
distribution  des  Ammonites  de  la  craie,  et  H.  J'Orbigny  eu 
pose  leur  répartition  dans  les  divers  étage-  au  moyen  À 
tableau  précédent. 

M.  Cordier  rappelle  la  grande  quantité  d'Hîppuritesquis 
trouvent  non  loin  des  bains  de  Rennes,  et  où  leur  position 
prouve  bien  que  ces  coquilles  vivaient  réunies  en  groupes  « 
même  souvent  attachées  les  unes  aux  autres. 

M.  Michelin  fait  remarquer,  relativement  au  classement  dfl 
Cranies  adopté  par  M.  d'Orbigny  ,  que  la  valve  intérieure  d 
ces  coquilles  est  adhérente ,  à  ta  vérité ,  comme  dans  les  Ru 
distes,  mais  que  le  rapprochement  qu'il  fait  repose  sur  l'i 
nalogie  de  cette  valve  inférieure  avec  la  valve  supérieure  M 
Sphérulites  ou  desHippurites,  tandis  que  kla  valve  Snférieul 
de  ces  dernières  et  la  valve  supérieure  des  Cranies  diffère 
notablement. 

M.  d'Orbigny  expose  alors  les  rapports  qui  existent  d» 


(0  Comptei-rtndiu  dei  ttanctt  de  t' Académie  des  icitniM,  mSaocedu 
rier  i84a-  —  ÂnnaUt  dt*  ititncit  giotegiqutt ,   n°  a  ,  page    187  et» 
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forme  générale  et  même  dans  les  détails  de  la  SpheruUtes 
iiacea  et  de  la  Crania  parisiensis  avec  ses  deux  valves ,  telle 
s'il  a  pu  l'observer,  puis  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
a  individu  A'Hippurites  cornupastoris  qui  présente  une 
ilve  supérieure  très  convexe ,  et  il  persiste  à  regarder  les 
ranies  comme  se  rapprochant  naturellement  de  la  famille 
ïs  Rudistes  et  devant  en  faire  partie. 

M.  Martins  lit  la  note  ci-après. 

\ote  sur  quelques  échantillons  de  roches  polies  et  striées , 

par  Ch.  Martins. 

I^e  premier  échantillon  a  été  détaché  de  la  roche  en  place  qui  se 
ouve  sous  le  glacier  de  Rosenlaui  (canton  de  Berne).  Cest  un  cal- 
ire  jurassique  noir  parcouru  par  de  petites  veines  blanches.  Je 
isitai  le  glacier  pour  la  première  fois,  le  1 2  août  1 841 ,  et  je  remar- 
uai  ses  limites  avec  soin  ;  j'y  revins  le  2  septembre  de  la  même 
nnée,  et  vis  que  la  glace  avait  laissé  à  découvert  un  espace  triangul- 
aire qu'elle  recouvrait  trois  semaines  auparavant .  C'est  de  cette  sur- 
ace  que  les  échantillons  ont  été  détachés.  Cet  espace  était  couvert 
le  gravier  boueux  et  de  cailloux  siliceux  de  médiocre  grosseur. 
Laroche  sous-jacente,  sensiblement  plane,  présentait  cependant  ça 
rt  là  de  petites  éminences  arrondies  en  forme  de  calottes  sphéritjues 
nrbaksées  qui  dépassaient  à  peine  de  quelques  centimètres  le  ni- 
veau général.  L'eau  avait,  en  général ,  entraîné  le  gravier  qui 
«couvrait  ces  éminences.  Elles  étaient  à  découvert,  et  sillonnées 
le  raies  et  de  stries,  dont  la  direction  générale  était  parallèle  à 
'axe  du  glacier  ou  formait  avec  lui  des  angles  très  petits.  Ces  stries 
ecouvraient  entièrement  les  fragments,  et  leur  donnaient  Un  as- 
iect  blanchâtre  quand  ils  n'étaient  pas  mouillés.Quclquès  unes  sem- 
blaient Sûtes  avec  une  petite  gouge,  d'autres  avec  un  fort  couteau, 
i  plupart  avec  un  canif;  un  grand  nombre,  visibles  seulement  à 
a  loupe,  avec  la  pointe  d'une  aiguille  très  fine.  Dans  les  enfonce- 
nents  qui  séparaient  ces  éminences ,  la  roche  était  polie  et  usée 
Tune  manière  moins  parfaite ,  moins  uniforme ,  et  les  stries  étaient 
►eu  marquées.  Je  crois,  avec  la  plupart  des  géologues  suisses,  que, 
Kans  sa  marche  progressive,  le  glacier  polit  et  strie  cette  roche  avec 
['autant  plus  d'efficacité  qu'elle  est  calcairf,  tandis  que  le  gravier 
H  les  cailloux  qui  servent  d'émeri  à  cet  immense  polissoir  sont 
le  nature 
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Mais,  dira-t-on,  si  depuis  des  siècles  le  glacier  use  aioi 
che  sur  laquelle  il  repote  ,  il  doit  abaisser  sans  cesse  son 
absolu,  et  se  creuser  incessamment  un  lit  comme  une  riv 
coule  au  milieu  d'un  terrain  meuble.  L'inspection  des  1 
conGrme  cette  prévision.  En  effet,  quand  on  monte  des  1 
Roseulaui  vers  le  glacier ,  sa  vue  est  dérobée  aux  yeux  di 
geur  par  un  mouvement  du  terrain  qui  forme  un  monti 
rondi  en  avant  du  glacier  et  occupe  toute  la  largeur  du 
Arrivé  au  sommet  de  ce  monticule  dépouillé  de  végéta 
descend  vers  le  glacier ,  puis  on  traverse  un  ruisseau  coi 
fond  d'une  faille  profonde ,  et  on  se  trouve  au  pied  du 
dans  une  dépression  dont  le  niveau  est  inférieur  de  p 
mètres  à  celui  du  monticule  dont  je  viens  de  parler.  Il  m 
très  probable  que  ce  glacier  se  creuse  un  lit  dans  la  porti< 
vallée  qu'il  occupe ,  et  que  la  boue ,  résultat  de  l'usure  <3 
cbe ,  est  entraînée  dans  le  ruisseau  à  mesure  qu'elle  se  fo 
l'on  n'observe  pas  la  même  configuration  du  terrain,  dan; 
sinage  des  autres  glaciers ,  c'est  qu'ils  reposent  presque  ' 
des  rocbes  primitives  qu'ils  ne  peuvent  user  qu'avec  une 
lenteur.  De  plus ,  si  un  glacier  n'a  pas  de  limite  fixe ,  il  n 
terrain  à  une  grande  distance  de  la  position  moyenne  de 
trémité  inférieure.  A  Rosenlaui ,  au  contraire ,  l'action  du 
siliceux  sur  une  roche  calcaire  doit  être  très  efficace  ,  et  ce 
oscille  entre  des  limites  très  rapprochées. 

Le  second  échantillon  est  également  du  calcaire  {Ht 
gkalk  )  ,  faisant  partie  d'une  petite  surface  polie  et  striée , 
observée  sur  un  bloc  erratique  énorme  que  le  glacier  si 
de  Grundelwald  avait  déposé  sur  la  moraine  terminale 
rapprochée. 

Le  troisième  échantillon  a  été  recueilli  sur  la  rive  d 
glacier  du  Rlûu  postérieur  (canton  des  Grisons),  à  enviroi 
très  de  la  glace.  C'est  un  micaschiste  lamelleux  traversé  p 
veines  de  quarz  parallèles,  ayant  2  à  3  centimètres  de  largi 
veines  ne  sont  point  de  niveau  avec  la  roche ,  mais  font  ur 
de  5  à  13  millimètres.  Toutes  deux  sont  polies,  et  leurs 
supérieures  sont  dans  le  même  plan.  La  roche  en  place 
gardé  les  traces  de  l'action  du  glacier,  parce  qu'elle  se  de 
l'air;  mais  le  quarz  les  a  conservées.  Dans  la  même  J 
toutes  les  veines  de  quarz  étaient  polies  d'une  manière 
moins  parfaite  (1).    * 


(4)  Sur  la  rive  gauche  du  petit  lac  de  l'hospice  de  la  Grimel ,  ] 
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micaschiste  du  Rhin  postérieur  a  cependant  conservé  quel- 
iracesde  l'action  de  glaciers;  car  Ebely  (1)  avait  déjà  remar- 
i  des  rochers  qu'il  compare  à  de  petits  tas  de  foin  épars  sur 
5  prairie. 

*ai  revu  ces  rochers  qui  sont  sur  la  rive  gauche  du  glacier  et 
ninent  ses  extrémités.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce 
at  dont  je  désire  faire  l'objet  d'une  note  spéciale. 
*.e  quatrième  échantillon  a  été  recueilli  par  M.  Desor  sur  les 
bes  moutonnées  de  gneiss,  qui  se  trouvent  entre  l'hospice  du 
■nsèl  et  le  glacier  de TUnter-Aar. 

*e  cinquième  est  un  calcaire  portlandien  poli ,  strié  et  cannelé , 
Tenant  du  Landeron ,  près  de  Neuchâtel  (  Voy .  Agassiz ,  Études 
des  glaciers  9  p.  289), 

>eux  autres  échantillons  sont  destinés  à  montrer  les  différen- 
qui  existent  entre  les  roches  polies  et  usées  mécaniquement 
celles  dont  le  poli  résulte  d'autres  causes.  Le  premier  est  un 
fument  de  porphyre  recueilli  dans  une  faille  du  Blauberg,  près 
Baie,  par  M.  Delcros;  une  de  ses  faces  est  polie ,  miroitante, 
ie  comme  une  glace.  On  reconnaît  que,  dans  une  épaisseur  de 
i  10  millimètres,  la  roche  a  été  altérée  dans  sa  structure  ;  tous 
éléments  sont  confondus  et  convertis  en  une  masse  homogène 
m  aspect  analogue  à  celui  du  silex  pyromaque. 
l'ai  recueilli  l'autre  échantillon  près  de  la  Chaux-de-Fond  avec 
i  membre  de  la  Société  ,  M.  Nicollet.  C'est  une  lame  de  spath 
le  aire  qui  séparait  les  marnes  oxfordiennes  de  la  dalle  nacrée, 
est  facile  de  voir  que  la  compression  seule  a  aplani  cette  sur- 
ce  et  que  les  sillons  qu'elle  présente  ne  sont  que  des  impressions 
issées  par  les  marnes  qui  la  recouvraient. 

A.  la  suite  de  sa  communication ,  M.  Martins  offre  à  In  So 
été  trois  échantillons  de  roches  polies  par  les  glaciers. 

M.  Leblanc  fait  observer  que,  sous  les  blocs  erratiques,  les 
àlets  sont  également  striés. 

'•  fail  remarquer  également  des  veines  de  qaarz,  admirablement  polies 
saillante*  de  quelques  millimètres ,  au-dessus  du  niveau  général  de  la 
tthe  gneîssique,  qui  l'était  également. 

U)  Manuel  du  voyageur  en  Sui$se  f  tome  III ,  p.  347  (article  Rheinwald), 
'édition,  1 8 18. 
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Séance  du  7  février  1842.  IL 

■  r 
FHBSIDB3CB   DB    M.    ALC.    D  ORBI6HT ,    vice-président.       If 

Le  Secrétaire  donne'  lecture  du  procès-verbal  de  lader-|' 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

■  y 

M.  Gbffroy  (Prosper),  docteur-médecin,  à  Paris,  pré-l* 
sente  par  MM.  Charles  et  Alcide  d'Orbigny. 

DONS    FAITS    À   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  sa  Paléontologie  jm*\ 
çaise,  livraisons  36*  des  terrains  crétacés ,  et  1"  des  terrain»] 
jurassiques. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny,  la  19*  livraison, 
tom.  II,  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dont 
il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  À.  Rivière ,  le  n°  1  des  Annales  it? 
sciences  géologiques ,  dont  il  dirige  la  publication.  ln-8°, 
Paris,  1842. 

De  la  part  de  M.  te  professeur  L.  Zeisznera ,  son  ouvrage 
intitulé:  Oformacyi  jura ,  etc.  (De  la  formation  jurassique 
en  Gallicie).  In-8°,  36  pages,  Cracovie,  1841. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Catullo,  les  deux  brochures 
suivantes,  dont  il  est  Fauteur  : 

1°  Nota  sopra  alcuni,  etc.  (Note  sur  quelques  faits  appar 
tenant  à  la  géognosie  des  Alpes  venètes).  In-8°,  8  pages 
Milan,  1842; 

2°  Lettera ,  etc.  (Lettre  du  professeur  Catullo  au  comt 
Camille  Salino ,  et  note  sur  les  Echinides  fossiles  de  la  cra 
et  du  terrain  tertiaire  de  la  province  Venète) ,  extraits  d 
tome  VI  des  Nouvelles  annales  des  sciences  naturelles  de  B 
logne.  In-8°,  16  pages,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences,  n°  5,  janvi 
1842. 
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^.'Institut,  n"  422  et  423. 

£L' Écho  du  monde  savant ,  n"  699-762. 

Correspondcnzblatt ,  etc.,  2°  cahier  de  1841. 

~Fhe  Athenœum  ,  n0*  744  et  745. 

The  Mining  Journal,  n"  336  et  337. 

mpte  des  receltes  et  dépenses  faites  pendant  Vannée  1 84 1  , 
oour  la  Société  géologique  de  France,  par  Hardouik 
Michelin,  Trésorier  de  ladite  Société. 
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La  Recette  totale  étant  do. >7,a53  65 

Si  l'on  en  retranche  la  somme  reçue  pour  le 

legs  Raberlon ,  de ia,6oo  ■ 

Les  Recettes  ordinaire»  seront  encore  de. .  . .  i4,633  65 


DU     7     FÉVR1E11     1812. 

DÉPENSE. 


e  OIS   DÉFENSES  BUDGET. 


l,tM     •      ■■■'■■ -1  " 


OBSERVATION. 


L>  Dépense  totale  s'est  éleiée  ■ a6,4i8     65 

Maïs  en  déduisant  la  dépense  ei  Ira  ordinaire 
faite  par  sailc  du  placement  du  legs  Ro- 
berton  de • 12,587     » 


Le*  Dépenses  ordinaires  seront  de i3,85i     65 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  Si  DÉCEMBRE  iSfi- 


La  Recette  totale  étant  de 17, a 53 

Et  la  Dépense  totale  de 36,418 


Le   reste  en  caisse  à  porter 
compte  de  1849  sera  de. . . 
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SITUATION  DES  COTISATIONS  REMBOURSÉES. 


Antérieurement  à  i84i. . . . 
Pendant  Tannée  i84i 


Totaux. 


PLACEMENTS  EN  ACHATS  DE  RENTES. 

fr.  —  Antérieurement  à  i84i. .  • . 
—  Pendant  Tannée  1841 


fr. 


En  avance  de 


VALBDE. 


7,200  fr.    »  c. 
600         » 


7,800 


» 


7.881 


90 


81 


30 


ésenté  par  le  Trésorier  soussigné ,  à  Paris ,  ce  3  janvier  1842. 

H.  MICHELIN. 

[.  Clément  Mullet  lit  le  rapport  suivant. 

'éri/îcation  des  comptes  du  Trésorier  pour  l'année  1841. 

Messieurs , 

fae  commission ,  composée  de  MM.  de  Roissy,  Delafosse 
loi ,  a  été  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  votre  Tré- 
er  pendant  l'année  1841.  Cette  commission  m'ayant 
fié  le  soin  de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son  travail, 

« 

ais  avoir  l'honneur  de  vous  en  faire  le  rapport. 
Quelque  convaincus  que  nous  fussions  d'avance  de  l'exac- 
de  de  la  gestion  de  M.  Michelin  ,  nous  avons  cependant 
miné  les  pièces  comptables  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
e,  et  cette  exactitude  n'a  servi  qu'à  confirmer  ce  qui  n'é- 
encore  qu'une  présomption  favorable.  Je  vais  chercher 
ous  faire  partager  notre  conviction.  Pour  y  parvenir,  je 
ii  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails,  que  j'abrégerai 
Jus  possible  ;  mais  la  Commission  a  tenu  particulièrement 
appuyer  sur  les  faits ,  et  à  prouver,  par  les  pièces  de  comp- 
ilité  mêmes ,  la  prospérité  financière  de  la  Société. 
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■  Ain: 

RECETTE.  I 

L'article  de  la  recette  pour  Tannée  courante,  prévu*' 
budget  pour  8,100  fr. ,  s'est  élevée  seulement  à  7,340  fr. Il 
ne  faut  pas  conclure,  par  l'infériorité  du  chiffre  du  résultat 
sur  celui  de  la  prévision,  une  diminution  dans  les  ressources; 
il  n'en  est  point  ainsi.  La  somme  portée  en  prévision  au  bud- 
get est  celle  des  cotisations  qui  sont  certaines,  et  sur  les- 
quelles on  peut  compter  positivement.  Mais,  messieurs,  les  |*°* 
cotisations  ne  sont  pas  toutes  payées  exactement  dans  le ►*  * 
courant  de  l'année  9  quelquefois  elles  n'arrivent  que  dm  l^ 
les  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  L'année  1841  présente  fia- 
même  dans  cet  article  un  excédant  de  recette  de  250  fr.  ttf"1  Ci' 
1840;  mais  cette  fluctuation  ne  prouve  absolument  rien, 
seulement  nous  avons  cru  devoir  noter  ce  fait. 

La  recette  sur  l'arriéré,  qui  figurait  pour  une  précision TPy 
de  1,500  fr.,  s'est  élevée  à  1,895  fr.,  c'est-à-dire  quelere*rV; 
couvrement  si  difficile  des  sommes  arriérées  a  présenté  un  r 
avantage  de  près  de  400  fr.  F* 

Le  droit  d'entrée  a  éprouvé  une  augmentation  de  1 80  fr.  y* 
Il  est  important,  messieurs,  de  noter  ce  fait,  qui,  d'une 
part,  prouve  l'accroissement  numérique  de  la  Société,  mais 
qui  servira  encore  à  l'explication  de  l'accroissement  d'un 
des  chapitres  de  la  dépense. 

Les  mômes  explications  doivent  aussi  s'appliquer  à  l'article 
de  la  vente  des  Mémoires  ,  qui  présente  un  excédant  de 
produit  de  488  fr.  50  c;  conséquemment  aussi ,  les  sommes 
employées  pour  acheter  du  libraire  les  exemplaires  fournis 
aux  membres  de  la  Société,  ont  dû  dépasser  les  prévisions, 
comme  nous  l'expliquerons  en  parlant  des  dépenses. 

L'article  des  rentes  sur  l'État  s'est  accru  en  recette  de 
257  fr.  50  c.  par  suite  du  placement  de  deux  sommes  payées 
pour  le  rachat  de  cotisations  et  du  legs  fait  à  la  Société  par 
le  docteur  Roberton.  Cet  article  se  liant  avec  l'article  17  de 
la  dépense,  qui  traite  du  placement  des  fonds*  nous  y  re-  h 
viendrons  au  chapitre  de  la  dépense.  I* 
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lûnsi,  en  résumé,  les  recettes  se  sont  éle- 

«à 14,633  fr.  65  c. 

L*es  prévisions  étaient  de 14,088       15 

Excédant  de  recette 545       50 


DEPENSE. 

Nous  examinerons  les  divers  articles  de  dépense  en  sui- 
tt  l'ordre  adopté  pour  la  recette. 

Les  deux  premiers  articles,  qui  regardent  le  traitement 
l'agent  et  le  salaire  du  garçon  de  bureau,  étant  invaria- 
«  de  leur  nature,  nous  n'en  dirons  rien.  A  partir  du  troi- 
me  article  jusqu'au  neuvième  inclusivement ,  nous  trou- 
us  d'assez  fortes  diminutions  sur  les  prévisions;  mais  pour 
5  point  abuser  de  vos  moments,  je  me  contenterai  de  signa- 
r  plus  particulièrement  :  l'article  du  mobilier,  qui  présente 
ne  diminution  de  192  fr.  ;  celui  de  la  bibliothèque,  qui  en 
résente  une  de  184  fr.  ;  enfin,  la  somme  des  économies 
Minée  par  toutes  les  diminutions  sûr  ces  articles  s'élève  à 
H  fr.  ;  au  n°  16  on  trouve  encore  une  réduction  de 
rl  fr.  45  c.  sur  la  somme  allouée  pour  frais  de  la  session 
traordinaire. 

Mais ,  messieurs  *  tous  (es  articles  du  chapitre  de  la  de- 
nse ne  présentent  pas,  comme  les  précédents,  de  la  di- 
nution  ;  déjà  nous  l'avons  fait  pressentir  en  examinant  le 
apitre  des  recettes  ;  cehij  de  la  dépense  avait  éprouvé  des 
grnentations  dans  plusieurs  de  ses  parties  ;  ces  augmenta- 
is sont  d'une  nature  telle ,  et  une  nécessité  si  impérieuse 
i  a  commandées,  qu'elles  se  justifient  pleinement  par  elles- 
èmes ,  comme  nous  Talions  voir. 

Art.  10.  Le  chauffage  et  l'éclairage  ont  grossi  de  HOfr.  TOc. 
r  l'achat  d'un  calorifère.  Ce  meuble  donnant  une  quantité 
r  chaleur  plus  forte  que  le  foyer  de  la  cheminée,  il  s'en- 
àvra  forcément  une  économie  dans  le  combustible;  c'est 
hic  une  amélioration  et  un  argent  bien  employé. 
Art.  11  et  13.  Bulletin  et  frais  de  port  du  Bulletin, 
l'une  part ,  augmentation  de  264  fr.,  et  de  l'autre  de  95  fr.  25  c. 
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Ne  nousenplaignonspoint,  messieurs,  le  Bulletin  est  la  Vie < 
la  Société  ;  son  accroissement  est  donc  l'indice  d'un  accrois 
ment  de  force  vitale  dans  la  Société,  En  effet»  les  registres  ne 
font  voir  la  progression  graduellement  croissante  des  mti 
bres  de  la  Société;  j'entends  des  membres  effectifs  et  réels,! 
payant  et  travaillant.   Je  n'entends  aucunement  parler  diF 
ceux  qui,  oubliant  le  but  de  la  Société,  et  qui,  méconnais- T 
sant  les  engagements  par  eux  contractés,  n'apportent  ni  tra- 
vail ni  argent,  ces  deux  conditions  essentielles  de  l'existence  L 
de  toute  société  qui  n'a  de  ressources  qu'en  elle-même. 
En  I84O,  on  comptait  426  membres.  \\ 

A  la  fin  de  1841,  le  nombre  s'est  élevé  à  499.  \\ 

D'un  autre  côté  aussi,  la  position  de  la  Société  le  permet* 
tant,  on  a  cru  devoir  introduire  des  améliorations  dans  la 
composition  du  Bulletin,  soit  dans  le  tirage,  soit  dans  les  plan* 
ches,  plus  nombreuses  et  plus  soignées. 

L'art.  13 ,  achat  et  indemnité  pour  les  Mémoires,  a 
éprouvé  une  très  forte  augmentation  de  1,517  fr.  25  c.  Cet 
accroissement  de  dépense  est  le  résultat  de  trois  causes: 
d'abord  le  paiement  d'une  indemnité  de  1,000  fr.,  accordée 
par  la  Société  à  M.  Langlois ,  ensuite  une  somme  de  98  fr.. 
payée  pour  frais  de  correction  extraordinaire:  Enfin  la  troi- 
sième cause ,  celle  qui  a  influé  sur  les  dépenses  du  Bulle- 
tin, c'est  l'accroissement  du  nombre  des  membres  delà 
Société ,  suite  du  développement  qu'ont  pris  les  études  géo- 
logiques. 

Un  article  de  la  dépense  qui  a  reçu  un  accroissement  bien 
fort ,  sans  résultat  pour  la  Société ,  mais  commandé  par  les 
circonstances ,  c'est  celui  qui  a  pour  objet  les  frais  de  change 
occasionnés  par  les  mandats  tirés  pour  paiement  de  la  coti- 
sation sur  les  membres  non  résidants  à  Paris,  et  les  frais  de 
retour  de  ceux  de  ces  mandats  non  payés.  Vous  savez  tous, 
messieurs,  la  grande  difficulté  que  le  trésorier  éprouve  poui 
obtenir  le  paiement  des  cotisations  des  membres  étran- 
gers à  Paris ,  difficultés  qui  croissent  en  raison  de  l'éloi- 
gnement ,  de  sorte  que  pour  l'étranger  elle  est  très  dif- 
ficile à  vaincre.  Après  beaucoup  de  tentatives  plus  ou  moin! 
stériles,  on  en  est  venu  à  tirer  sur  les  débiteurs  des  mandats 
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i  sont  présentés  par  l'entremise  de  banquiers,  et  cette  opé- 
:ion,  messieurs,  est  malheureusement  assez  dispendieuse, 
e  le  devient  surtout  quand  les  mandats  ne  sont  point  ac- 
eillis  ;  c'est  une  fâcheuse  nécessité  devant  laquelle  il  faut 
ër.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  trouver  un  moyen  pour 
rer  à  ces  inconvénients:  déjà  le  conseil  s'en  est  occupé, 
Faut  espérer  qu'il  arrivera  enfin  à  un  bon  résultat. 
Ainsi,  en  résumé,  dans  le  cours  de  l'année  1 84 1 ,  la  dépense 

s t  élevée  à 13,831  fr.  65  c. 

Hies  prévisions  étaient  de 12,460  » 

Elles  ont  donc  été  dépassées  de.     •     .        l,38l        65 
Mais  aussi  les  prévisions  pour  la  re- 
tte  ont  été  dépassées  de  545  fr.  50  c. 
Si  on  ajoute  la  somme 
nployée  pour  acheter  des 

ïntes  sur  l'État,  qui.  por-  ^       1,231 

Se  en  dépense,  n'en  est  pas 
aoins  un  actif  pour  la  So- 
ïété,  laquelle  somme  s'é- 
fcveà 685       50 


>u  trouve  en  définitive  que  la  dépense 

iaa  été  dépassée  que  de.  . 150       65 


La  situation  des  cotisations  remboursées  établit  qu'avant 
841  il  avait  été  remboursé  24  cotisations,  faisant  en 
omme 7,200  fr.    »  c. 

2  pendant  1841,  faisant 600         t 

Total 7,800         • 

Tandis  qu'il  a  été  placé  un  capital  de.     .     7,881       20 

Excédant.    ....  81       20 


11  nous  reste  à  parler  maintenant  d'un  événement  fort  im- 
portant pour  la  Société,  en  ce  qu'il  contribuera  à  affermir  ses 
lases  et  à  lui  donner  plus  de  consistance;  je  veux  parler  du 
egs  fait  par  le  docteur  Roberton. 


174  sbabcb  do  7  fétus*  1848. 

Ce  legs  s'élevait  en  total  à 1 5,000  fc  i 

Oa  a  dû  payer  pour  droits  de  mutation  : 


I*  En  France,  où  résidait  le  dona-  \ 

teur 900  fr.  ( 

-*rt  t»    a     i  *  )       2,400     i 

2°  En  Angleterre,  parce  que  ' 

M.  Roberton  éuit  sujet  anglais.   1 ,  500 

Le  legs  s'est  trouvé  par  conséquent  ré- 
duit à 12,600 

Cette  somme  a  été  placée  intégralement,  au  for  et  il 
sure  de  sa  rentrée,  en  rentes  sur  l'État  à  5  pour  cent,) 
la  somme  de  685  fr.  50  c.  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
sorte  qu'il  a  été  placé  cette  année  pour  le  compte  de  la 
ciété  un  total  de  13,272  fr.  50  c,  par  suite  duquel  la  Soc 
se  trouve  propriétaire  d'une  rente  annuelle  de  890  fr., 
avoir  aucune  espèce  de  dette  ;  y  compris  les  sommes  pa 
pour  rachat  de  cotisation  ,  intégralement  placées  en  re 
sur  l'Etat ,  et  sans  parler  d'un  mobilier  et  d'une  bibliothi 
dont  la  valeur  va  chaque  jour  en  augmentant. 

De  pareils  résultats,  messieurs,  n'ont  point  besoii 
commentaires,  ils  proclament  assez  ouvertement  l'état] 
père  de  notre  Société  ;  mais  aussi  rendons  honneur  au  do< 
Roberton,  dont  la  générosité  contribue  si  bien  à  enass 
l'avenir.  Savant  modeste,  dévoué  au  culte  des  sciences 
cherché  à  continuer  après  sa  mort  le  bien  qu'il  avait  comno 
pendant  sa  vie.  11  a  compris  que  le  plus  noble  usage 
l'homme  puisse  faire  de  la  fortune,  c'est  de  l'employé 
progrès  de  la  science  ;  son  nom  maintenant  se  place  ai 
mier  rang  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  Société  ;  puisse  1 
exemple  qu'il  a  donné  trouver  des  imitateurs  ! 

En  conséquence,  messieurs,  la  Commission  vous  pr 
d'approuver  la  gestion  de  votre  trésorier,  pour  Tannée 
de  fixer   sa    recette   à    27,233    fr.   65   c. ,   sa  dépei 
26,418  fr.  65  c,  et  le  reste  en  caisse  à  la  somme  de  81 

J.-J.  Clément-Mullet  ,  rapporteur 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix  par  M.  le  Prési 
sont  adoptées. 
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zet  communique  un  supplément  à  son  Mémoire  sur 
lités  de  la  structure  du  globe,  et  le  résume  de  la 
suivante  (I)  : 

tains  points  des  lignes  géodésiques  établies  par  les  in- 
jéographes  pour  le  canevas  de  la  nouvelle  carte  de  la 
m  a  fait ,  avec  toute  l'exactitude  voulue ,  des  observa- 
momiques  dont  les  résultats  se  sont  trouvés  sensible- 
rents  de  ceux  obtenus  par  la  géodésie.  Dans  son  pre- 
loire ,  M.  Rozet  a  prouvé  que  les  différences  devaient 
iuées  aux  inégalités  de  la  structure  du  globe  et  princi- 
à  l'existence  des  chaînes  de  montagnes.  Dans  celui-ci  il 
,  par  le  calcul ,  en  prenant  pour  exemple  la  chaîne  des 
elle  de  l'Auvergne ,  que  l'influence  de  la  partie  exté- 

masses  montueuses  ne  peut  produire  que  les  0,  30  au 
déviation  du  fil  à-plomb  observée  dans  leur  voisinage , 

cette  déviation  fait  converger  plus  vite  les  verticales 
e  le  devraient  dans  le  cas  normal,  et  que  dans  les 
;  qui  séparent  les  chaînes  c'est  au  contraire  la  diver- 
verticales  qui  est  augmentée,  il  en  résulte  que  sous  les 
)d  tue  uses  et  même  suivant  leur  direction,  la  densité  du 
quantité  de  la  matière  est  beaucoup  plus  grande  que 
atei  valles  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres, 
it  que,  dans  la  formation  de  celles-ci,  la  matière  est 
i  centre  vers  la  surface  dans  les  bombements  qui  se 
nt,  en  même  temps  qu'elle  descendait,  au  contraire,  de 
vers  le  centre  dans  les  dépressions  qui  séparaient  les 
its. 

érences  entre  les  arcs  géodésiques  et  astronomiques 
!  moyen  de  calculer  le  relèvement  et  rabaissement  des 
:oncours  des  verticales  suivant  que  la  convergence  est 
;  ou  diminuée,  l'auteur  en  a  déduit  que,  dans  toute  l'é- 
;  chaînes  de  montagnes  et  même  sur  leur  prolongement, 
rrestres  correspondants  sont  sensiblement  relevés ,  tan- 
ont ,  au  contraire ,  très  sensiblement  abaissés  dans  les 
s  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres, 
ce  de  rotation  de  la  terre  devant  occuper  une  position 
jntre  tous  les  axes  abaissés  et  relevés ,  il  en  résulte , 

lois  établies  par  Laplace  dans  sa  Mécanique  céleste , 
e  a  dû  se  déplacer  d'une  petite  quantité  et  par  suite  la 
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terre  changer  de  forme  à  chaque  production  de  chaînes  de 
tagnes.  Ce  sont  ces  déplacements  de  l'axe  de  rotation  et  la 
gements  correspondants  de  la  forme  du  globe  qui  ont  pi 
grands  phénomènes  géologiques ,  les  retours  successifs  de  kl 
dans  le  bassin  de  Paris ,  les  éruptions  volcaniques  de  l'Âun 
des  Andes  et  le  diluviuin  des  régions  boréales,  «te.  Voici 
M.  Rozet  explique  ce  dernier:  si  un  mouvement  intérieur,! 
miné  par  une  cause  quelconque ,  agit  pour  déformer  le  globe! 
diminuant  le  diamètre  de  l'équateur,  le  principe  de  la  consent 
tion  des  axes  et  de  l'invariabilité  du  moment  d'inertie  dur 
mouvement  de  rotation  forcera  les  eaux  à  se  rendre  lente» 
des  pôles  vers  l'équateur  ;  alors  le  globe  tendra  à  se  rider  dm 
sens  des  méridiens ,  et  la  surface  tendra  à  se  crevasser  du  N.aa 
Si  une  crevasse  vient  à  se  produire ,  le  globe  cherchera  a 
tement  à  reprendre  sa  forme  primitive ,  et  les  eaux  retourner 
avec  violence  vers  les  pôles,  entraînant  avec  elles  les  producti 
des  régions  intertropicales  où  elles  s'accumuleront  en  grande  qv 
tité  et  s'élèveront  à  une  certaine  hauteur  en  brisant  la  colonnf 
glace  :  mais  là ,  ayant  perdu  leur  vitesse,  elles  se  trouveront  h 
tôt  Uniquement  soumises  à  Faction  de  la  pesanteur  qui  lespr 
pitera  vers  l'équateur,  charriant  les  débris  de  la  calotte  de  g 
et  les  matériaux  qui  s'y  trouvaient  engagés.  Dans  un  pareil  | 
nomène  les  productions  de  la  zone  torride  ont  dû  se  trouva 
cumulées  en  grande  quantité  vers  les  pôles ,  et  celles  de  la  a 
glaciale  dispersées  au  contraire  vers  les  tropiques. 

Or,  daas  la  nature,  les  choses  se  trouvent  être  exacten 
ainsi;  il  existe  une  grande  crevasse,  celle  des  Andes,  dirigé* 
N.  au  S.,  dont  la  production  a  dû  nécessairement  détermine: 
double  mouvement  de  l'équateur  vers  les  pôles  et  des  pôles 
l'équateur.  Il  n'est  pas  probable  qu'une  pareille  coïncidence 
l'effet  du  hasard  ;  ces  deux  phénomènes  sont  certainement 
mement  liés. 

Cherchant  ensuite  par  le  calcul  différentiel  et  intégral  à  de 
miner  l'influence  que  les  inégalités  de  la  structure  du  globe 
vent  exercer  sur  l'atmosphère ,  M.  Rozet  montre  que  la  sui 
supérieure  de  la  masse  atmosphérique  n'est  point  parallèle 
surface  inférieure  moulée  sur  le  globe ,  et  que  de  là  provien 
toutes  les  variations  que  l'on  observe  dans  la  hauteur  inoy 
de  la  colonne  barométrique  ramenée  au  niveau  de  la  mer. 

La  terre  s'est  déformée  par  suite  de  son  encroûtement  ; 
l'atmosphère ,  restée  fluide ,  a  conservé  la  forme  primitive , 
d'un  ellipsoïde  de  révolution. 
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■•  Rozet  termine  en  annonçant  qu'il  présentera  bientôt 
tfravail  sur  les  volcans  de  l'Auvergne»  dont  les  priuci- 
ïj  phénomènes  sont  des  conséquences  simples  et  néces- 
yes  des  déformations  de  notre  globe, 
fflL  Constant  Prévost  demande  ensuite  à  M.  Rozet  si  les 
■  géologiques  s'accordent  avec  l'hypothèse  qu'il  vient  d'é- 
ttre  ,  c'est-à-dire  s'il  est  constaté  que  les  dépouilles  des 
nds  animaux ,  transportées  des  régions  équatoriales  vers 
pôles,  sont  d'une  époque  plus  ancienne  que  les  blocs  erra- 
les  et  les  cailloux  apportés  duN.  au  S.  par  le  refoulement 
ces  mêmes  eaux  des  pôles  vers  l'équateur.  Dans  ce  cas , 
-il,  les  sillons  observés  à  la  surface  des  roches  auraient  été 
frduits  dans  la  seconde  période  du  phénomène.  Mais  la 
torie  proposée,  continue  M.  Prévost,  pourrait-elle  expli- 
er  comment  de  grands  mammifères  auraient  été  transpor- 
ta une  pareille  distance,  sans  être  détruits  par  les  chocs  et 
I  frottements  de  diverses  sortes  qui  ont  dû  avoir  lieu  dans 
l  tel  cataclysme,  et,  d'un  autre  côté,  peut -on  s'expli- 
ïer  comment  les  premiers  courants  n'auraient  entraîné 
ie  des  animaux,  tandis  que  les  seconds  n'auraient  charrié 
le  des  pierres?  Enfin,  relativement  à  la  manière  dontM.  Ro- 
t  déduit  de  l'application  du  calcul  les  irrégularités  de  la 
xfacedela  terre,  M.  Constant  Prévost  y  voit  la  confirmation 
i  ce  qu'il  avait  objepté  lui-même  lorsque  la  théorie  des  sou- 
rements  fut  proposée,  c'est-à-dire  que  les  vides  produits 
itre  1  ecorce  solide  et  la  masse  fluide  interne  ont  donné  lieu 
3es  affaissements  de  cette  même  écorce ,  et  que  les  rides 
e  nous  voyons  aujourd'hui  à  la  surface  sont  le  résultat 
dépressions  et  non  de  véritables  soulèvements. 
M.  Rozet  répond  que ,  dans  la  communication  qu'il  vient 
faire ,  il  s'est  uniquement  appuyé  sur  les  faits  déduits  du 
icul,  et  qu'il  doit  les  admettre  comine  des  conséquences 
'oureuses  données  par  les  observations  astronomiques  et 
odésiques,  qui  se  confirment  réciproquement.  Je  ne  me 
is  point  préoccupé»  ajoute-t-il,  des  considérations  pure- 
ent  géologiques ,  quoique  à  certains  égards  elles  puissent  se 
)ticilier  avec  les  faits  que  j'ai  présentés.  Ainsi ,  le  mouve- 
ment des  eaux  de  l'équateur  aux  pôles  a  pu  être  assez  lent, 
Soi.  Géol.  Toin.  XIII.  ia 
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tandis  que  leur  refoulement  vers  les  régions  méridioBi 
pu  être ,  au  contraire ,  brusque  et  très  rapide.  Cette  i 
rence  dans  la  vitesse  pourrait  donc  expliquer  la  difllp 
des  matériaux  transportés.  Quant  aux  hypothèses  d'ah 
ment  et  de  soulèvement  de  certaines  parties  de  l'écoro 
restre ,  je  ne  m* en  suis  point  préoccupé  non  plus,  car  h 
l'autre  ihéoriç  s'accordent  également  bien  avec  les  rés 
déduits  du  calcul. 

M.  Angelot  fait  observer  que,  dans  la  supposition  c 
placements  de  Taxe  de  rotation  du  globe  terrestre ,  il  a 
produire,  après  chaque  renouvellement  du  phénomèn 
certain  nombre  d'oscillations  qui  ont  pu  contribuer  à  ci 
quer  les  résultats  9  ou  les  traces  que  les  masses  d'eau  a 
laissées  sur  leur  passage. 

M.  Leblanc  fait  aussi  remarquer  que  la  direction  s 
laquelle  les  blocs  erratiques  du  N.  de  l'Europe  sor 
perses  ,  est  différente  de  ce  qu'elle  aurait  dû  être  s'ils  a 
été  charriés  par  un  courant  d'eau,  car  on  sait  que 
courant  venant  du  N.  prend  une  direction  N.-E.,  à 
de  l'augmentation  de  développement  des  parallèles, 
ainsi  que  les  vents  amenant  l'air  du  N.  prennent  la 
lion  N.-E. 

M.  Paillette  présente  quelques  observations  sur  de: 
ches  tertiaires  avec  lignites  fortement  redressées,  prèsd 
Monte,  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Après  quelques  remarques  de  M.  Thirria  sur  les 
tères  de  ce  lignite,  M.  Angelot  communique  la  not 
vante. 

Sur  les  causes  des  émanations  gazeuses  provenant  de  Vin 

du  globe. 

m 

Le  métamorphisme  des  roches ,  par  suite  de  l'émanât 
,  substances  gazeuses  arrivées  de  l'intérieur  du  globe ,  est  1 
aujourd'hui  admis  par  un  grand  nombre  de  géologues.  Pr 
ment  encore ,  l'azote  ,  l'hydrogène ,  l'acide  carbonique , 
sulfureux ,  l'acide  hydrochlorique ,  l'eau  à  l'état  de  vapeu 
drogène  sulfuré ,  etc. ,  se  dégagent  journellement ,  soit  j 
taines  sources,  soit  des  solfatares  et  cratères  de  volcans, 
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puits* et  cavernes  des  terrains  volcaniques ,  soit  des  fissu-» 
)l  pendant  les  tremblements  de  terre ,  soit  enfin  des  laves 
ïs  pendant  la  durée  très  longue  de  leur  refroidissement, 
joutons  pas  à  la  liste  de  ces  substances  le  soufre,  l'acide 
îe  et  l'ammoniaque ,  qui  se  manifestent  à  l'orifice  de  cer- 
cansou  de  sources  thermales,  et  ne  paraissent  être  que  le 
,  à  cet  orifice  même,  des  réactions  sur  l'atmosphère  et  entre 
différents  gaz  précités  ;  ni  certains  carbures  d'hydrogène 
Ment  ne  pas  provenir  d'une  profondeur  plus  grande  que 
i  carbonifère.  Mais  il  serait  peut-être  bon  d'y  ajouter 
uelqùes  autres  substances ,  telles  que  l'acide  borique  hy- 
e  carbonate  de  soude  et  le  sulfate  de  magnésie ,  que  Ton 
a  solution  dan6  certaines  eaux  thermales  ou  dans  le  voisi~ 
fumaroles.  La  recherche  des  causes  qui  peuvent  produire 
lations  nous  a  donc  paru  n'être  pas  sans  intérêt. 
>p  rie  té  qu'a  l'eau  de  dissoudre  des  corps,  soit  gazeux, 
ides ,  soit  solides ,  ne  paraît  pas  être  une  propriété  qui  lui 
iculière ,  mais  une  propriété  assez  générale  de  la  matière 
iquide  ;  une  propriété  des  corps  simples ,  et  des  métaux 
ent ,  comme  des  corps  composés  Si  l'eau  ou  protoxide 
gène  dissout  l'air,  le  mercure  le  dissout  aussi.  Seu- 
la  nature  des  corps ,  leurs  affinités  réciproques  ont  une 
nfluence  sur  la  solubilité  des  uns  par  les  autres.  Ainsi  . 
i,  à  nos  températures  moyennes,  paraît  être  le  dissolvant 
Uence ,  dissout  37  fois  son  volume  d'acide  sulfureux  à  la 
ture  de  -+•  20°  sous  la  pression  de  0",76 ,  et  paraît  ne  pou- 
oudre  aucun  métal.  Le  mercure ,  au  contraire ,  parak  ne 
pas  dissoudre  la  moindre  quantité  d'acide  sulfureux,  mais 
t  un  grand  nombre  de  métaux  dans  des  proportions  dî- 
ja  chaleur  favorise  la  solubilité  des  corps  solides ,  paraît 
uence  sur  celle  des  corps  liquides,  et  diminue  la  solubi- 
3ux  qui  sont  gazeux.  La  pression  ne  paraît  avoir  d'in- 
iue  sur  la  solubilité  des  corps  gazeux ,  et  elle  l'augmente 
p.  Il  s'établit  donc,  pour  la  dissolution  des  gaz,  une 
relation  entre  la  chaleur  et  la  pression  ;  l'une  augmentant 
«  expansive  et  tendant  a  les  expulser  des  liquides  ;  l'autre 
alançant  cette  force  expansive  et  tendant  à  les  y  condenser, 
sorte  que ,  quelle  que  soit  l'élévation  de  la  température 
îide ,  les  gaz  qui  y  sont  eu  dissolution  semblent  pouvoir 
tenir  s'il  existe  une  pression  suffisante.  Au  contraire  ,  la 
restant  la  même*  une  augmentation  suffisante  de  tempê- 
tent mettre  en  liberté  une  partie  des  gaz  dissous.  C'est 
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mnii  que  v  |>our  purger  le  mercure  de  Fair  qu'il  peut  contait 
«lîtRolinion,  Ou  le  soumet  à  l'ébullilioa  sons  la  pression  i 
«pliérique,  afin  que  cet  air  ne  Tienne  pas  à  se  dilater  dans  le 
h/uoon' trique,  c'est-A-dire  que  l'on  augmente  par  une  é\èr, 
de  température  la  dilatabilité  de  l'air  pour  qu'elle  surmonte  hm< 
premion  atmosphérique.  H  en  résulte  l'expurgation  da  mercvti&t 
ou  plutôt  uni*  dissolution  d'air  en  quantité  d'autant  moindre 
la  température  a  été  plus  élevée.  Cette  élévation  de  tempérai 
est  limitée  d'ailleurs  par  la  vaporisation  totale  ou  loiidaiiofipa- 
tihle  du  mercure.  Très  probablement  il  ne  peut  pas  y  avoir K 
e  ftpui-|((itîoit  complète ,  absolue  ,  pas  plus  qu'il  n'y  a  vide  shah 
■oun  le  récipient  de  la  înacliiue  pneumatique.  Comme  chant 
i 'iiup  tir  pistou  raréfie  davantage  l'air  enfermé  sous  le  lédpkst, 
mu*  |Miit  voir  jamais  l'extraire  entièrement,  de  même  chaque  deai 
d'élévation  île  température  doit  diminuer  la  quantité  d'air  es  et 
Holiiliou  dans  le  mercure  sans  jamais  l'expulser  entièrement  b 
pouiliililit  «le  coiubiiinisoiis  nouvelles  ou  celle  de  la  vaporisràos 
du  liquide  dissolvant  sont  d'ailleurs  un  obstacle  à  l'élévation  b- 
déllnie  île  la  température.  Partant,  un  corps  liquide,  une  tt 
qu'il  a  dissous  nu  corps  gazeux ,  semble  ne  pouvoir  jamais  en  êw 
pui'Hil  roni|ili(tf*ntrikt  par  une  simple  élévation  de  températnit 
IVIfiii  lu  t'ui'iillé  qu'ont  les  corps  liquides  de  dissoudre  les  corps  p- 
/eu*  ou  autre*  est  une  propriété  qui  semble  tenir  à  leur  état,et 
non  une  propriété  particulière  a  la  matière  dans  tous  les  états.  Il 
en  lignite  que  celte  propriété  doit  cesser  lorsque  l'état  vient  à 
iltfiii({era  Ainsi,  lorsque  l'eau  passe  de  l'état  liquide  à  l'état  solide, 
lorsqu'elle  devient  |;larc,  l'air  qui  y  était  dissous  se  dégage  ou 
forme  les  bulles  qu'on  y  remarque  alors  emprisonnées,  pane 
qu'elleN  ont  été  arrêtées  dans  leur  ascension  vers  la  surface  parla 
■nlitiilmttioii  préalablement  opérée  de  cette  surface.   La  solidifi- 
cation iruit  corps  liquide  peut  donc  mettre  en  liberté  tout  on 
partie  de*  \\t\t  dissous.  Un  abaissement  de  température  suffisant 
pour  la  solidification  du  corps  peut  donc  être,  jusqu'à  un  certain 
point  ,  plus  cllicace  qu'une  élévation  pour  le  purger  descorp 
tenus  eu  dissolution. 

Maintenant,  |utssons  a  l'application  de  ces  principes  au  refrot- 
dis*emeut('traduel  du  ('lobe.  Nous  avons  cherché  à  établir,  dans  us 
mémoire  lu  a  la  Société  dans  sa  séance  du  17  février  1840 (tom. XI, 
pag.  13(1  et  suiv.  de  son  Bulletin  ) ,  que  la  terre,  à  son  origine, 
ayant  dû  exister  dans  l'espace  à  l'état  gazeux ,  la  diffusion  des  gai 
avait  dû  mêler  d'abord  assez  uniformément  dans  l'ensemble  dt 
sa  masse  les  diverses  matières ,  alors  toutes  dans  le  même  état 
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la  concentration  ayant  marché  par  suite  de  l'attraction,  le 
grand  nombre  était  passé  graduellement  à  l'état  liquide , 
ine  se  plaçant  probablement  d'autant  plus  près  du  centre 
lé  était  plus  dense.  Celles  qui  ont  persisté  alors  à  l'état  gazeux 
lu  se  porter  à  la  surface,  mais  elles  n'ont  pas  dû  s'y  porter 
Dtalité.  Une  partie  a  dû  être  saisie  en  quelque  sorte  etdis- 
:  par  les  matières  qui  passaient  à  l'état  liquide.  La  quantité- 
dissoute  a  donc  dû  être  d'autant  plus  grande  que  la  pression 
plus  considérable ,  en  sorte  que  malgré  l'élévation  prodi- 
e  de  la  température  à  une  certaine  profondeur,  il  doit  s'y 
'er  nécessairement  beaucoup  de  gaz  et  de  vapeurs  eu  dissolu  - 
Le  rayonnement  dans  l'espace  de  la  surface  du  globe  ayant 
lé  sa  solidification,  le  flux  de  chaleur  s'est  établi  régulière- 
:  par  suite  de  l'épaisseur  que  l'écorce  a  acquise  ,  et  la  marche 
efroidissement  est  arrivée  à  l'état  final.  Le  refroidissement 
;  sphère  arrivé  à  l'état  final  étant  proportionnel  pour  chaque 
:  de  sa  masse  ,  et  la  température  décroissant  du  centre  à  I» 
ce,  il  en  résulte  qu'une  faible  diminution  du  flux  de  chaleur 
surface  du  globe  terrestre  correspond  à  un  abaissement  de 
érature  d'autant  plus  considérable  pour  un  point  intérieur 
lobe  que  ce  point  est  plus  près  du  centre.  L'écorce  a-  atteint 
tenant  et  depuis  long-temps  une  assez  grande  épaisseur.  Elle 
inpose  de  matières  très  oxidées.  Si  la  chaleur,  dans  les  li- 
i  où  nous  observons,  est  toujours  un  élément ,  un  facteur, 
oefficient  du  volume  d'un  corps  ,  la  même  quantité  de  calo- 
i  ne  fait  pas  varier  le  volume  de  tous  les  corps  d'une  même 
tité.  Ainsi,  généralement,  les  métaux  semblent  se  dilater  plus 
une  même  quantité  de  chaleur  que  les  corps  très  oxigénés. 
me  foule  de  circonstances,  que  nous  nous  abstiendrons  d'é- 
érer  ici,  nous  portent  à  penser  que  l'intérieur  du  globe  est  plus 
culièrement  composé  de  substances  à  l'état  métallique.  L'état 
orps  a  sur  leur  dilatation  par  la  chaleur  une  influence  bien 
grande  encore  que  leur  nature  respective.  Ainsi,  les  gaz  et  les 
urs  se  dilatant  plus  que  les  liquides,  et  les  liquides  plus  que  les 
?s,  il  a  donc  dû  arriver  un  point  où  la  contraction  de  l'écorce 
lus  suivi  celle  de  la  sphère  liquide  intérieure,  peut-être  en 
»  à  cause  de  la  plus  grande  métallicité  de  l'intérieur  ;  mais , 
îbleinent  surtout ,  à  cause  de  la  différence  d'état  et  du  plus 
I  abaissement  de  température.  Lorsque  la  tension  n'a  plus 
imment  soutenu  l'écorce,  la  voûte  s'est  écrasée  pour  s'ap- 
er  sur  la  sphère  intérieure ,  et  une  série  de  phénomènes  du 
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même  «çmr«  i<1q«  reproduire  on  grand  nombre  de  fois,  efi 
r.*nonvr»Uere  peiil-étr»»  encore. 

IV  cette  théorie  him  cnnnne.  par  laquelle  on  es pLqœki 
•  .v^menc  uirrrssif  »i^  chaîni-s  fie  montagnes,  ou  peut  tirer i 
Implication  'lu  dé^a^i'iiient  d--*  madères  gazeuses  qui 
nent  de  l'intérieur  de  la  trrre  .  phénomène  qui  n'apparitt 
alors  que  comme  a  ne  conséquence  nécessaire  de  son  refr 
ment  graduel.  En  elFrrt ,  &a  séparation  qui  s'opère  de  pras  es 
entre  La  sphère  liquide  et  l'écore*  solide  par  saute  de  l'a 
progressif  de  la  tempéralore  doit  avoir  poor  résolut, 
en  premier  lien ,  de  rendre  à  la  couche  snpcrficirlie  dek 
intérieure  la  mobilité ,  une  certaine  indépendance  de  moWadnv) 
qni ,  a  la  surface  de  notre  globe  et  dans  les  limites  de  noiapVJ 
hener»  de  pression ,  sont  un  des  caractères  des  liquide* ,  mni  < 
nous  nous  {tuons  difficilement  une  idée  sous  une  pression  éaorasfl 
puis  «le  Caire  passer  graduellement  à  l'état  de  Tapeurs  nue  parétl 
de  c«  tle  même  roue  lie  liquide ,  à  mesure  que  diminue  la  piiaâi 
qui  la  maintenait  à  cet  état  malgré  l'extrême  élévation  de  h! 
température.  Alors  aussi,  sans  doute,  les  corps  les  moins  tobdl 
doivent  peu  à  peu  se  précipiter  sur  la  partie  interne  del'&oflfj 
pour  y  cristalliser. 

f  In  mitre  effet  de  la  séparation  de  la  sphère  liquide  et  del'faia 
solide:  doit  être  de  permettre  aux  substances  gazeuses  dissout* 
dans  la  masse  liquide  de  s'en  dégager  en  partie ,  et  peut-être  txâ 
du  fnrililrr  entre  toutes  ces  matières  liquides  ou  gazeuses  desse- 
llons chimiques,  Ces  actions  ont  quelquefois  pour  résultat  de  tes- 
dm  nu  comporté  plus  volatil,  plus  dilatable  que  ses  éléments  pow 
un  in^nic  drgié  de  température  et  dépression ,  ou  de  mettre  eut** 
Iwlé  pnr  In  décomposition  un  ou  plusieurs  des  éléments  pi* 
vuIjUiI*  ou  plus  dilatables  que  le  composé  d'où  ils  proviennent. 

iiette.  diTiûiTC  cause  du  développement  des  matières  gazeuse») 
les  actions  chimiques,  doit  jouer  un  certain  rôle,  mais*  qui  se 
semble  pa*  devoir  être  le  plus  considérable.  Cependant,  si  lasnp- 
position  d'Olhers,  sur  l'explosion  d'une  planète  d'où  seraietl 
provcuuc*  h*»  quatre  petites  planètes  ultra-zodiacales,  est  fondée 
cette  explosion  semble  ne  pouvoir  guère  être  attribuée  qu'à  a 
seul  mode  de  dilatation  plus  grande  des  substances  gazeuses  su 
ait^meiitaiiou  de  température.  L'analogie  nous  conduit  à  consj 
dérvr  comme  très  probable  l1  identité  de  composition  des  ditoi 
corps  célestes,  et  des  planètes  en  particulier:  il  faudrait  donc  n 
reconnaître  une  certaine  importance;  mais  le  dégagement  desgf 
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ous  dans  la  masse  liquide  parait  devoir  être  une  cause  plus 
sidérable  d'émanations  gazeuses. 

Linsi,  par  exemple,  le  gaz  acide  carbonique,  qui  se  dégage 
t«ment  et  d'une  manière  continue  de  certaines  grottes  des  ter- 
»i  volcaniques  et  des  eaux  des  sources  thermales  acidulés, 
fcble  difficilement  pouvoir  être  attribué  à  une  nouvelle  coin- 
aison  chimique  qui  se  formerait  alors,  par  exemple  ,  à  une 
abustion  ou  oxidation  intérieure  de  carbone.  Il  ne  semble  pas 
4Bntage  qu'on  puisse  le  considérer  comme  résultant  de  la  dé- 
fc position  de  carbonates  ou  il  serait  tout  formé,  par  l'intervcn- 
t  d'autres  acides,  dont  il  faudrait  d'ailleurs  expliquer  aussi 
manation  lente,  graduelle  et  continue.  On  doit  en  dire  autant 
sapeurs  d'eau  et  autres  substances  gazeuses  qui  se  dégagent 
laves  pendant  leur  refroidissement,  et  cela  quelquefois  pendant 
rieurs  années  après  leur  sortie  à  la  surface  du  sol.  Leur  sol  idifi  ca- 
i,  d'autant  plus  lente  qu'elles  sont  plus  épaisses,  se  faisant  avec 
'  extrême  lenteur,  achève  d'expulser,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
»ï*oduit ,  des  gaz  que  là  diminution  de  pression  n'avait  pas  suffi 
ir  mettre  en  liberté,  et  qui  y  restaient  engagés  sous  la  pression 
kosphérique  et  celle  aussi  des  couches  supérieures* ,  qui  peut 
•ir  quelque  valeur  quand  les  laves  ont  une  certaine  épaisseur, 
'passage  de  ces  vapeurs  au  travers  de  la  surface  déjà  solidifiée 
it  être  aidé  peut-être  par  les  actions  électro-chimiques ,  déve- 
>pées  non  seulement  par  le  changement  d'état  et  l'hétérogénéité 
*  matières  de  la  lave,  mais  sans  doute  aussi  par  la  différence 
l'état  thermométrique  des  deux  faces  de  la  couche  de  lave  déjà 
ée.  Il  semble  donc  difficile  de  ne  pas  admettre  cette  dissolution 
3  gaz  et  de  l'eau  elle-même,  soit  réduite  à  l'état  gazeux  ou  peut- 
*eà  ses  deux  éléments  composants,  qui  se  combinent  aussitôt 
e  la  température  le  permet. 

Ce  mode  de  dégagement  des  gaz  et  des  vapeurs  semble  bien  expli- 
er  les  effets  que  nous  leur  voyons  produire.  En  effet ,  à  mesure 
il  y  a  abaissement  de  la  température,  et  par  suite  de  la  pression 
Prieure,  les  matières  gazeuses  dissoutes  doivent  s  échapper  non 
lement  des  couches  superficielles  de  la  sphère  liquide,  mais 
duellemënt  et  de  plus  en  plus  des  parties  profondes.  A  mesure 
une  bulle  partie  d'un  lieu  profond  s'élève  ,  elle  rîoit  se  dilater 
stant  plus  qu'elle  arrive  à  chaque  instant  à  une  couche  où  la 
ision  est  moindre  que  dans  celle  qui  Va  précédée.  Cette  ébul- 
>n  même  doit  tendre  à  mélanger  les  diverses  couches  liquides 
^intérieur  du  globe ,  et  à  rendre  les  différences  d**  tempéra- 
»  moins  grandes  entre  elles  qu'on  ne  les  déduirait  du  calcul 
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appliqué  à  U  utasse  liquide  supposée  dus  un  repos  parfrÎL 
are  même  ces  filons,  »  recherchés  par  l'avarice  des  bornai 
te  trouvent ,  mais  toujours  en  m  petites  quantités,  1rs  meta 
plus  denses,  tels  que  l'or  et  le  platine,  ne  doivent-ils  la  pr. 
de  ces  métaux  qu'à  cette  ébuUition  qui  en  entraînerait  de  I 
traces  à  I  état  liquide  des  profondeurs  ou  les  relègue  leur  è 
et  aune  température  tellement  élevée,  qu'arrivés  subites 
de»  couches  où  ils  sont  soumis  à  une  pression  inoindre,  ib 
bliment  et  vont  s  y  déposer.  Tout  au  moins  alors  leur  pr 
dans  ces  filons,  malgré  leur  excessive  pesanteur  spécifique 
elle  supposer  qu'une  petite  quantité  de  ces  métaux  préck 
eo  dissolution  dans  des  couches  assez  peu  profondes  de  la  i 
liquide. 

U  doit  donc  arriver  à  la  surface  liquide  d'immenses  ba 

gaz  qu»  viennent  y  crever  avec  une  force  ascensionnelle  < 

force  d'expansion  considérables.  De  là  accumulation  gradu 

croissante  de  ces  gaz  et  vapeurs  dans  les  cavités  internes  de  1' 

du  globe ,  soit  que  ces  cavités  soient  dues  à  des  effets  de  r 

ou  à  U  différence  de  conductibilité  et  ç}e  perméabilité  pour] 

leur,des  diverses  parues  de  l'écorce  du  globe,  ou  à  quelque  é\ 

nient  partiel  et  local.  De  là  une  ébuUition  formidable,  qui  e 

Joute  la  cause  des  tremblements  de  terre ,  de  ces  détonal 

de  ces  bruits  souterrains,  qui  les  accompagnent  quelquef 

dont  l'origine  est  assez  peu  expliquée  ;  puis  dégagement 

substances  par  infiltration  en  quelque  sorte ,  lorsqu'elles  r 

trent  des  roches  qu'elles  peuvent  pénétrer  et  métamorpha 

traverser  seulement  par  suite  de  leur  porosité,  ou  encore, 

le  cas  le  plus  fréquent  sans  cloute,  ou  du  moins  le  plus  souv 

serve  actuellement,  par  des  fissures  du  sol  ou  des  cheminé 

caniques.  Enfin,  elles  vont  se  répandre  dans  l'atmosphère,; 

poser,  si  elles  sont  susceptibles  de  se  liquéfier  ou  solidifi 

température  extérieure,  ou  métamorphoser  les  roches  < 

rencontrent  au  passage,  et  dont  les  éléments  peuvent  se  m 

se  combiner  avec  elles.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  l 

tères  des  volcans  en  activité  et  dans  les  solfatares,  qui  pré 

à  divers  degvés  des  altérations  de  roches  par  les  substar 

zeuses,  de  véritables  métamorphoses. 

Malgré  la  complaisance  avec  laquelle  nous  nous  somme 
aller  au  développement  de  cette  hypothèse ,  nous  avouero 
nous  avons  conçu  de  grands  scrupules  sur  le  point  de  savo 
vapeurs  et  les  gaz  dissous  dans  les  matières  liquides  inté 
peuvent  s'en  dégager  par  suite  de  la  simple  diminution  de  p 
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1  tant  de  la  séparation  de  la  sphère  liquide  et  de  l'écorce  solide, 
:e  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'établir  par,  le  calcul  que  la 
inution  de  la  température  à  de  grandes  profondeurs,  marchant 
I  rapidement  que  la  diminution  de  la  pression  par  ce  moyen,  fît 
a  plus  que  la  compenser.  Ftpuis  il  semble  que  dans  les  périodes 
srieures ,  avant  chacun  des  écroulements  de  la  voûte  qui  a  pré- 
é  la  période  actuelle,  la  sphère  liquide  a  dû  déjà  être  à  plusieurs 
lises  successives  déchargée  d'une  pression  à  peu  près  égale , 
alors  elle  a  dû  se  purger  de  toutes  les  substances  gazeuses  qui 
vaient  s'en  échapper  sous  cette  pression,  et  qu'on  ne  sait  guère 
•s  comment  elle  a  pu  s'en  saturer  de  nouveau.  Serait-ce  le  ré- 
tat  de  gaz  mis  en  liberté  par  les  matières  qui  depuis  sont  pas- 
t  de  l'état  liquide  à  l'état  solide  ?  Est-ce  par  suite  de  l'épan- 
ofient  des  eaux  de  la  mer  ?  Nous  examinerons  plus  loin  cette 
nière  possibilité. 

'opinion  qui  attribue  les  éruptions  volcaniques  à  une  contrac- 
de  l'écorce  du  globe  et  à  la  pression  qu'elle  exerce  sur  la 
se  liquide  intérieure ,  rend  assez  bien  compte  de  l'émission  des 
itances  gazeuses  par  les  bouches  volcaniques.  Les  matières 
ides ,  obéissant  à  la  pression ,  remontent  dans  les  cheminées 
volcans ,  à  l'extrémité  desquelles ,  débarrassées  de  l'énorme 
si  on  qu'elles  supportaient ,  elles  se  déchargent  des  gaz  et  va- 
rs  qu'elles  tenaient  en  dissolution  y  mais  on  ne  voit  pas  aussi 
i  comment  expliquer  leur  dégagement  pendant  les  tremble - 
tts  de  terre  et  par  les  sources  thermales  ;  mais  d'un  autre  côté 
ystème  nous  paraît  rencontrer  aussi  une  bien  plus  grave  ob- 
iou.  Les  éruptions  volcaniques  étant  le  résultat  de  la  simple 
sion.de  l'écorce  solide  sur  l'universalité  de  la  masse  liquide, 
ment  se  fait-il  que  tous  les  volcans  dont  l'orifice  est  à  une 
ne  distance  du  centre  de  la  terre  ne  fassent  pas  éruption  au 
ne  moment ,  ou  que  ceux  qui  sont  moins  élevés  se  reposent 
clant  qu'il  y  a  déversement  de  lave  par  un  orifice  plus  élevé  ? 
:out  cas,  cette  hypothèse,  comme  la  première,  entraîne  né- 
lirement  l'idée  de  la  dissolution  première  de  substances  ga- 
es  et  de  vapeurs  d'eau  dans  les  matières  minérales  liquides 
intérieur  du  globe. 

'.  Piria,  chimiste  deNaples,  explique  la  formation  de  vapeurs 
u  ,  de  soufre  et  d'acide  sulfureux  dans  les  fumarolles  de  la 
tare  de  Pouzzoles  par  des  réactions  complexes  de  l'hydrogène 
iré  sur  l'air  atmosphérique ,  excitées  par  une  action  partiçu- 
>  des  laves  basaltiques  et  autres  laves,  analogue  à  celle  de  l'é- 
[è  de  platine  sur  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène.  Cette 
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ingénieuse  ex  pi  un  lion  parait  lor.déeet  peut  rendre  compte  do 
>'tafrti  lient  apparent  «  l'une  quantité  de  vapeurs  d'eau  là  où  il 
dépose  beaucoup  de  soufre  .  et  peut-être  dans  les  laves  non 
refroidies  longtemps  après  leur  sortie  du  cratère.  Mais  elle  oef* 
rait  pas  suffisante  pour  expliquer  la  grande  quantité  de  usa* 
d'eau  produite  par  certains  volcans,  et  en  particulier  par leTfr 
suve ,  où  la  formation  du  soufre  est  si  rare ,  et  la  présence  de  ffcf- 
drngène  sulfuré  si  douteuse.  Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs 
ment  on  eu  tirerait  ta  formation  de  ces  grosses  bulles 
qui  viennent  crever  dans  la  lave  liquide  et  la  faire  fluctuer  as  fat  ïu 
du  cratère ,  en  produisant  des  détonations  semblables  à  ceflesdb 
pièces  d'artillerie  du  plus  fort  calibre,  ainsi  que  nous  avons» 
iiccas  on  de  l'observer  dans  le  cratère  du  Vésuve  pnwl"*  m 
éruption  à  la  tin  de  mars  1835. 

L'existence  d'une  certaine  quantité  d'eau  parmi  les  nanèrciA 
l'intérieur  du  globe  n'est-elle  pas  prouvée  d'ailleurs  pu  stf*- 
sence  dans  de  jjrandes  masses  minérales  d'origine  éruptive,  tdb 
que  les  roches  serpentineuses  et  diallagiques,  les  citantes,  b 
talcs,  certains  micas  des  granités,  etc.,  etc.? 

Le  système  qui  attribuerait  tous  les  phénomènes  voleaBÎqsesct 
d'émanations  gazeuses  à  l'épanchement  des  eaux  de  la  mer  su  kl 
matières  incandescentes  de  l'intérieur  du  globe  serait  d'une  s* 
plicité  apparente  beaucoup  plus  grande.  En  y  ajoutant  seukmrBl 
T introduction  de  l'air  atmosphérique ,  peut-être  même  sealemerf 
de  celui  que  les  eaux  de  la  mer  peuvent  tenir  en  dissolution,  « 
pourrait  se  rendre  compte,  jusqu'à  un  certain  point ,  des prodffl*  lt 
gazeux  par  le  seul  effet  d'une  grande  combustion  intérieure  ée  lfl 
carbone  et  de  soufre.  La  combustion  du  carbone  et  du  soufre,  «  I 
décomposant  l'air,  expliquerait  les  dégagements  de  gaz  acide  car- 
bonique, d'azote  et  d'acide  sulfureux.  L'eau  de  mer  donnerai  I 
immédiatement  les  vapeurs  d'eau  d'abord;  puis  sa  décomposition,  I  ( 
par  l'énorme  température  de  l'intérieur,  produirait  de  l'oxigèse  I 
pour  servir  à  la  combustion  du  soufre  et  du  carbone.  Il  en  résul- 
terait encore  par  suite  la  production  des  acides  carboniques  et  sul- 
fureux, les  émanations  d'hydrogène  et  l'acide  hydrochlorique  pv 
la  décomposition  du  muriate  de  soude  que  l'eau  contient,  etc. 

Aussi  la  proximité  des  bords  de  la  mer,  où  se  trouve  le  plu 
grand  nombre  des  volcans  actuels ,  a-t-elle  été  regardée  comme 
pouvant  contribuer  â  leurs  éruptions.  On  a  supposé  qu'il  y  avait 
pour  chacun  d'eux  un  canal  particulier  qui  mettait  leur  foyer  en  I 
communication  avec  les  eaux  de  la  mer  en  s'ouvrant  accidentelk- 
turnt  pour  permettre  l'épanchement  des  eaux,  produisait  les  érup- 


x 


SBAHCe    DU    7    FÉVRIER    1842.  187 

ma  passagères ,  et  se  refermait  ensuite.  On  n'a  d'ailleurs  jamais 
SA  expliqué  ces  singuliers  jeux  de  robinets  qui  se  trouveraient 
*i  placés  près  de  cbaque  volcan  :  aussi  n'est-ce  pas  tout-à-fait 
Cette  manière  que  nous  concevons  le  phénomène  dans  sa  réalité, 
>  plus  que  nous  ne  lui  attribuons  la  production  totale  des  mâ- 
nes gazeuses ,  telles  que  nous  venons  de  l'indiquer  ;  mais  un 
unen  très  attentif  nous  a  porté  à  considérer  l'épanchement  des 
ix  superficielles  comme  une  cause  contingente,  sinon  la  plus 
portante ,  des  éruptions  volcaniques. 

La  partie  exondée  de  l'écorce  du  globe  nous  présente ,  soit  pas- 
•«renient  lors  des  tremblements  de  terre,  soit  continûment 
me  par  l'orifice  des  sources  thermales  gazeuses ,  soit  enfin  par 
bouche  des  volcans  eux-mêmes,  des  canaux  ou  fissures  qui , 
r  le  dégagement  même  des  vapeurs  qu'ils  exhalent ,  nous  indi- 
ent  leur  communication  avec  l'intérieur  du  globe ,  dont  ils  sont 
quelque  sorte  des  soupiraux.  Les  nombreux  filons  métalliques, 
i  ne  sont  que  de  semblables  fissures  remplies  par  des  sublima  - 
tus ,  nous  prouvent  aussi  les  fréquentes  communications  qui  se 
nt  ouvertes  à  différentes  époques ,  et  maintenues  plus  ou  moins 
Bg-temps  entre  l'extérieur  et  l'intérieur  du  globe,  et  cela  en  un 
en  grand  nombre  de  points  et  dans  tontes  les  parties  du  sol 
tende.  Le  sol  exondé  ne  forme  que  le  quart  environ  de  la  sur- 
icc  du  globe.  Le  nombre  des  ouvertures ,  fentes ,  fissures  ou 
dus,  qui  y  existent  encore  dans  l'état  actuel  dans  les  diverses 
totrées,  est  assez  considérable;  or ,  on  ne  Voit  pas  pourquoi  il 
existerait  pas  de  semblables  ouvertures  dans  les  trois  autres 
sarts  de  Fécorce  terrestre  qui  sont  immergés.  Il  y  a  donc  une 
sez  grande  probabilité  qu'il  en  existe  aussi ,  et  c'est  l'absence 
itotise  de  semblables  ouvertures  dans  le  sol  sous-marin  qui  serait 
trêmement  improbable. 

Cela  posé ,  examinons  ce  qui  doit  se  passer  dans  une  semblable 
rVerture  du  sol  sous-marm,  s'il  en  existe.  Admettons,  ce  qui 
t  encore  très  probable ,  que  l'écorce  terrestre  exondée  et  l'écorce 
ondée  ont  à  peu  près  la  même  épaisseur.  La  température  du 
ad  de  l'Océan,  à  de  grandes  profondeurs,  est  d'environ  ■+•  2*, 5 
atigrades >  ainsi  qu'il  résulte  de  nombreux  sondages.  On  admet 
ie  pour  que  la  plus  grande  partie  des  roches  volcaniques  puis- 
kt  être  fondues,  il  faut  une  température  d'au  moins  12  à  1500°. 
estons  pour  accroissement  moyen  de  la  température  du  sol 
s* -marin  à  mesure  que  ton  s'y  enfonce  de  1  degré  par  32  me- 
s  ,  comme  on  le  trouve  pour  le  sol  de  Paris,  et  «opposons ,  ce 
i  est  probablement  même  exagéré ,  que  cet  accroissement  se 
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contiaue  avec  la  même  rapidité  jusqu'à  la  profoudeur  où  seiuffci 
contre  la  température  de  1500°.  En  prenant  ainsi,  pour  avoir 
nombres  ronds ,  un  accroissement  moyen  de  3°  pour  100 
de  profondeur,  nous  aurons  pour  épaisseur  approximative  de  Ti 
corce  solide  du  globe  environ  5  myriamètres.  Nous  pouvons 
cer  l'origine  de  celle  ouverture  dans  les  parties  les  plus  profi 
de  l'Océan  -r  mais  pour  asseoir  un  exemple  de  calcul ,  sans 
ration  de  la  profondeur,  supposons-la  à  2000  mètres  au-dessous 
la  surface  de  la  mer,  profondeur  qui  a  été  bien  dépassée  par 
tains  sondages.  Une  colonne  d'eau  de  mer  de  10  mitres  de 
représente  à  très  peu  près  la  pression  d'une  atmosphère.  2000 ne* 
très  vont  donc  nous  donner  d'abord  une  pression  de  200  atnfc 
sphères.  Cette  pression  produira  la  force  avec  laquelle  l'eau  s'admet 
gouffrera  dans  l'ouverture  pour  tomber  sur  la  masse  liqûà 
incandescente.  La  colonne  d'eau  descendante,  à  partir  de  sa 
origine  jusqu'au  grand  foyer  général,  sera  égale  en  hauteurs 
l'épaisseur  de  l'écorce  terrestre ,  c'est-à-dire  qu'elle  aura  5  my- 
riamètres de  hauteur  et  produira  une  pression  de  5000  atmosphè- 
res, à  ajoutera  la  pression  de  200  atmosphères  donnée  par  k 
profondeur  de  la  mer  en  ce  point  ;  la  température  étant  supposée 
à  0°,  et  la  pression  de  0m,76.  Maintenant ,  combinons  ces  diverses  ||b 
données  avec  celles  que  nous  possédons  sur  la  force  élastique  de 
la  vapeur  aqueuse.  Dans  le  grand  travail  que  M.  Biot  a  commu- 
niqué à  l'Académie  des  sciences  au  mois  de  janvier  de  l'année  der- 
nière ,  il  a  annoncé  que ,  de  l'ensemble  des  expériences  faites  par 
MM.  Arago  et  Dulong ,  par  M.  Taylor  et  par  M.  Gay-Lussac  sur 
la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse ,  il  avait  pu  déduire  pour  \{ 
les  lois  de  cette  force  une  formule  générale ,  qui  les  représente 
par  des  formes  paraboliques  d'une  manière  parfaitement  conforme 
aux  observations ,  et  qu'il  résulte  de  l'expression  dfe  cette  force 
elle-même  qu'elle  tend  graduellement  vers  un  maximum  qu'elle 
n'atteindrait  qu'à  une  température  infinie,  et  qui  s'élèverait  alors 
à  environ  1200  atmosphères. 

Nous  sommes  bien  loin ,  dans  l'hypothèse  dont  je  m'occupe, 
d'avoir  une  température  infinie ,  puisque  nous  avons  seulement 
celle  de  1500°  ;  mais  allons  même ,  si  l'on  veut,  jusqu'à  admettre 
le  maximum  de  la  force  élastique  de  la  vapeur,  nous  aurons  tou- 
jours au  plus  une  puissance  de  1200  atmosphères.  Or  ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire  tout-à-l'heure ,  l'eau  nous  donné  à  la  base 
de  la  colonne  une  pression  bien  supérieure  encore.  Il  semble  donc 
impossible  qu'elle  se  convertisse  en  vapeur ,  et  nous  la  trouvons 
là,  quoîqu'en  communication  avec  la  surface  du  globe,  maintenue 
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«état  liquide  au  contact  des  roches  liquéfiées  par  la  chaleur  (1). 
0t  un  résultat  qui  vous  surprendra  sans  doute ,  et  auquel  nous 
>ns  loin  de  nous  attendre  lorsque  nous  avons  commencé  à 
ms  livrer  à  l'examen  de  cette  question. 

Mais  comme  à  partir  de  100°  la  force  élastique  de  la  vapeur 
St  d'abord  avec  une  très  grande  rapidité  pour  chaque  degré 
ccroissement  de  température,  on  peut  se  demander  si  la  colonne 
au  échauffée  par  les  parois  du  canal  qui  la  contient  ne  pourrait 

•  acquérir,  à  une  certaine  distance  de  son  origine ,  une  force 
stique  supérieure  à  la  pression  supportée  dans  cette  partie ,  et 
rs  s'y  vaporiser.  Or,  on  trouve  qu'à  1  myriamètre  environ  de 
^fondeur  la  température  du  sol  doit  être  de  300°.  À  cette  pro- 
îdeur,  la  colonne  d'eau  donne  une  pression  de  1000  atmosphè- 
ft  environ,  à  laquelle  il  faut  ajouter,  comme  ci-dessus,  200  at- 
osphères  pour  la  profondeur  de  la  mer ,  ou  un  total  de 
fcOO  atmosphères.  Or,  cette  pression  est  égale  au  maximum  de  la 
>ree  élastique  de  la  vapeur  aux  plus  hautes  températures,  et, 
Wès  les  tables  calculées  par  M.  Biot  d'après  sa  formule,  la 
)rce  élastique  de  la  vapeur  aqueuse  à  300°  est  seulement  de 
5  atmosphères.  La  colonne  doit  donc  rester  entièrement  liquide 
ans  toute  sa  longueur. 

Nous  n'avons  tenu  compte ,  pour  calculer  la  pression  exercée 
ir  la  colonne  d'eau ,  ni  de  la  dilatation  de  l'eau  à  l'état  liquide , 

de  sa  compressibilité.  La  dilatation  de  l'eau  de  0°  à  100°  est 
;  1/23  de  son  volume  à  0°  pour  l'eau  distillée ,  et  de  1/20  pour 
iau  saturée  de  sel  marin.  En  se  servant,  faute  d'autres  données, 

•  ce  dernier  coefficient  pour  l'appliquer  en  le  quadruplant  à  la 
talité  d'une  colonne  d'eau  de  mer  de  10,000  mètres  de  haut , 
auffée  de  3  à  400°,  quoiqu'en  réalité  les  diverses  parties  de 
tte  colonne  soient  inégalement  échauffées  et  que  leur  tempéra- 
re  décroisse  jusqu'à  2°,5  en  allant  de  bas  en  haut,  on  trouvera 
l'elle  doit  être  allongée  d'un  cinquième  pour  donner  une  pres- 
to de  1,000  atmosphères.  À  la  profondeur  de  12,000  mètres,  la 
mpérature  est  d'environ  360°.  Les  tables  de  M.  Biot  ne  donnent 
s  la  force  élastique  de  la  vapeur  pour  cette  température  ;  mais 


(O  La  nature  nous  présente  nu  exemple  frappant  de  l'eau  maintenue 
'état  liquide  à  nne  température  bien  supérieure  à  ioo°.  M.  E.  Robert 
rouvé  que  dans  le  bassin  du  grand  Geyser  d'Islande  à  5o  pieds  environ 
profondeur,  la  température  de  l'eau  était  à  +  ia4*  centigrades,  ré- 
Itat  de  la  pression  des  couches  liquides  supérieures  ajoutée  à  celle  de 
Imosphère. 


I  M  «Lises,  *>c    *   s  naja*.   UiiiJlî.. 

"aiium*  *  'JXt  cik  u**t  ******  quat  •&>  tôauauismufBn,si 

p*nr.x  or****  aaa  ciJJéf  e&£*  d«t  (iïflr  <U  uniçitiraJMMi,  lie 

p4u4   ri"  ai**  ^ftUktfï  d"*tm#>»ti*î»**  en  «xqgpffBiH  iU ■MH^W^ml: 

ir.'iV*utt*tt*nr.t,  IL   «  *   flo\.<l  OtTlitid*  ,  MB  «OHE  [}f£ 

L  **ii    trvtS.IZiJi  «  |  +1X1   ktf{Clidi»  daUS  CiamE*  fts  ufiinmmaT&h 

Umii*,  P**t*nt*  Uu<traa-d  '.alcaLtv  L*  diimaiLiuii  <o>  1 

i  ^r.  ira  *A#6ui*ul  plut  rapidement  ctol-mouA  que  BiamneB 

Hiir .  as***  a*  ft'ctUcioii  pas  qa'J  puits*  faire  m1^  ■■■Air       p^ 

r*/^l>   pb**  U  profondeur  ou  la  c  cloua*  «Taur  &maaM  ""f&i^c 

**•»»»«**  d*  l,âyjO  atmosphères,  f/ailleur*  il  est 

diUr*****  d*  Itou*  liquide  a  une  limite  comame  m  itscieémîp 

d*  **  tapeur.  Xom  n'avon*  pou  tenu  compte  i 

pr*»*lrtUlc  f  qui  t'/fil/e-ljalance  uo  peu  sa  dilatabilité.  DasslsA 

tt»fA»  d*%  espéf-irtuie»  faite»,  dans  lesquelles  la 

d^f***É  £1  aUfrirtplieri'ft ,  la  comprrssibililé  est 

a*U*  4  U  pretMMi,  et  s'est  troiiTec  seulement.  deOyOOOlfSfc 

*frlf»ff§e  par  auniMpliere.  Otte  petite  quantité  ne 

Imao  fadd'-meiit  la  dilatation;  mais  il  y  a  quelque  lieu  de 

qu*  IV ail  1res  dilatée  par  la  chaleur  est  susceptible  dm  f* 

#f*<»4  drgré  de  compression-  Dans  la  machine  de  Papm  ©•■** 

l>au  a  une  température  très  éleTée,  sans  s'occuper  est  q**r* 

sorte  d'autre  rhosc  que  de  la  force  élastique  de  la  Tapeur.  Ils* 

drait  supposer  a  la  machine  une  résistance  bien  plus  consiufftMt 

que  f*ll*  qu'elle  a  pour  résister  à  la  dilatation  de  l'eau,  si  Toi 

prenait  un  at uoiwi lient  de  volume  énorme  de  100*  à  5  ©uWFi 

et  que  I*  preaion  d'une  atmosphère  ne  la  réduisit  alors  qoe  il 

0,0ftiM)/f.<>,  lui  somme,  et  malgré  les  éléments  qu'il  est  impim'^e 

île  calculer  avec  une  grande  précision ,  il  résulte  toujours  de  cet 

aperçu  la  tu-rtitude  que  la  colonne  d'eau  reste  liquide  dans  tort 

sa  longueur,  et  la  [notabilité  qu'à  sa  base,  la  pression  est  de  pi* 

sieurs  inillit  r»  d'atmosphères. 

L'effet  de  l'énorme  pression  de  cette  colonne  d'eau  doit  être  df 
déprimer  à  sa  base  le  niveau  des  matières  minérales,  liquides  quoi- 
qu'elles soient  plus  denses,  de  les  fouler,  d'y  injecter  l'eau av* 
une  grande  force  comme  le  ferait  une  pompe  foulante  poussut 
un  corps  fluide ,  soit  liquide ,  soit  même  gazeux ,  dans  une  mas* 
liquide  plu»  dense.  Sous  cette  pression  puissante  on  peut  conce- 
voir alors  de  nouvelles  dissolutions  ,  à  de  très  hautes  tempéra- 
tures, de  l'eau,  même  liquide,  dans  les  minéraux  liquéfies; os 
peut  comprendre  les  mélanges ,  et  l'eau  entrant  comme  élémest 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  roches  ignées  dans  k 
laboratoire  même  où  elles  se  forment.  De  plus ,  l'eau  armait 
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>urs  avec  une  grande  rapidité  et  ne  pouvant  remonter  par 
îce  par  lequel  elle  arrive,  doit  tendre,  par  suite  de  sa  pesan- 
spécifique  moins  grande ,  à  s'élever  à  la  surface  des  matières 
ïes.  Or,  ce  niveau  doit  présenter  dans  les  cheminées  des 
ns  terrestres  et  dans  les  grandes  cavités  qui  peuvent  se  trou- 
i  la  partie  inférieure  de  Pécorce  du  globe ,  une  surface  plus 
e  qu'à  l'extrémité  inférieure  du  canal  par  où  l'eau  a  pénétré» 
[ue  la  mer  est  logée  dans  les  dépressions  de  Pécorce  du  globe, 
donc  vers  ces  cavités ,  vers  ces.  issues  que  doit  tendre  à  se 
îr  l'eau  introduite  en  remontant  ainsi  de  l'extrémité  infe- 
*e  des  fissures  sous -marines  aux  volcans  terrestres.  Nous 
is  supposé  à  la  mer*une  profondeur  de  2,000  mètres  au-dessus 
i  Gssure  ;  la  différence  de  niveau  des  matières  minérales  li- 
iées  entre  les  divers  points  dont  nous  nous  occupons  doit  donc 
à  peu  près  la  même ,  par  suite  de  l'égalité  d'épaisseur  sup- 
e  à  Pécorce  terrestre,  soit  inondée,  soit  exondée.  En  prenant 
lensité  des  basaltes  et  de  la  plupart  des  laves  à  Pétat  solide , 
:  la  densité  moyenne  de  cette  couche  de  roches  liquides,  et  ce 
ire  semble  devoir  être  plutôt  trop  fort  que  trop  faible ,  on 
ve  que  cette  couche  de  2,000  mètres  donne  une  pression  de 
atmosphères  environ.  L'eau,  en  s'élevant  graduellement  dans 
:  couche ,  doit  donc  passer  rapidement  à  l'état  gazeux  dès 
lie  arrive  à  un  point  où  sa  force  élastique  est  supérieure  à  la 
»on  qu'elle  supporte ,  et  c'est  peut-être  dès  l'instant  de  son 
rée  au  bas  de  la  fissure  par  laquelle  elle  s'est  introduite.  Ces 
urs,  se  développant  alors  avec  d'autant  plus  de  ressort  qu'elles 
été  plus  comprimées,  doivent  produire  dans -la  masse  de 
des  agitations,  de  graudes  fluctuations,  chercher  un  récipient 
ne  issue  et  venir  se  développer  avec  plus  de  liberté  le  long  de 
rce  du  globe  dans  les  grandes  cavités  inférieures  et  dans  les 
voirs  des  volcans  terrestres.  Elles  doivent  produire  exacte- 
t  en  ces  points  les  détonations  et  les  effets  que  nous  avons 
attribués  aux  gaz  présumés  dissous  dès  l'origine' dans  les  ma«- 
s  liquides.  Peut-être  aussi  leur  passage  rapide,  par  immenses 
fiées  sous  certaines  parties  moins  résistantes  de  Pécorce  solide, 
L  la  cause  de  ces  mouvements  ondulatoires  du  sol,  de  ces 
Mements  de  terre  violents  qui  lui  impriment  des  secousses  de 
en  haut  en  faisant  entendre  quelquefois  un  bruit  étrange  et 
jusant  à  la  surface  des  fissures  par  lesquelles  émanent  des 
tances  gazeuses.  On  peut  concevoir  l'accumulation  de  ces  va- 
s  dans  dé  grandes  cavités  existant  à  l'intérieur  de  Pécorce  du 
e,  amenant  le  brisement  des  parties  moins  résistantes,  Peu- 
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vcrture  de  bouches  volcaniques  et  peut-être  même  U 
de  cratères  de  soulèvement.  Dans  les  réservoirs  particulier! 
volcans  déjà  formés,  elles  doivent  amener  une  grande  él 
une  sorte  de  fermentation ,  une  turgescence  des  matières 
qu'elles  projettent,  poussent  et  élèvent  ainsi  dans  la  cheuinéci 
volcan,  la  colonne  de  matière  ainsi  expulsée  devant  jusqu'au!1 
logement  des  vapeurs  à  l'on  fi  ce^même  du  volcan  avoir  uae< 
situ  considérablement  moindre  que  les  laves  liquides  par 
du  mélange  et  de  l'expansion  croissante  de  cette  grande 
de  vapeur.  Une  figure  avec  des  lettres  explicatives  fera  d'ailkm] 
mieux  comprendre  la  marche  du  phénomène. 


m 


m 


A  A  A.    Eroree    solide    du   globe,   tint  émergée 

qu'immergée. 
B.  Eaui  de  la  mer  . 
V..   Fikture   poua-niiiriiM»   plu»  ou  inoina  étroite , 

|>ai   laquellr  le»  e*ui  de  la  tuer  se  déversent 

dans  l'inlérirur  du  glube. 
I>.    Kiliéinilè  iuférirure  de  la  figure  où  l'eau  est 

en  contact  avec  le»   aialière»  liquides   incan* 

descentes. 


EEE.    Réservoir  général    des    maUèrei  «es* 

descentes  liquide»  ou  gueuse*. 
F.   Chemiitée  d'un  volcan  terrestre. 
GG.  Ni? eau  normal  de*  lavea  liquide»  daas  wV 

t'heiuinée  qaand  Car  rivée  de  vapeurs  feei  » 

vient  pas  provoquer  d'ébullition. 
B.    Orifice  d'un  volcan  terrestre  par  teqwt  (•* 

ebappe  la  vapeur  produite  par  reau  iotroén» 

au  poiot  D. 


11  n'est  pas  d'ailleurs  nécessaire  de  supposer  que  chacun  de* 
4  ou  500  volcans  que  nous  connaissons  en  activité ,  a  une  Assort 
ou  un  système  particulier  de  fissures  qui  épancherait  pour  lui  seul 
lVau  de  la  mer.  U  semblerait  même  devoir  résulter  de  cette  der- 
nière supposition  que  les  éruptions  devraient  être  continuel!» 
«Uns  chaque  volcan ,  ce  qui  n'est  assurément  pas.  Mais  il  suffit  de 
junnoiicr  une  seule  fissure  pour  un  certain  nombre  de  volcans, 
usjut«»Hrc  même  à  la  rigueur  une  seule  pour  tous  les  volcans.  Lei 
jIItMrbfttious ,  les  fluctuations  que  les  vapeurs  elles-mêmes ,  par 
tlévtloppcinent  apportent  dans  le  réservoir  général  des  ma- 
k|ttwltf  j  les  irrégularités  et  les  inégalités  intérieures  de  Té- 
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re  solide  ne  doivent  pas  toujours  déterminer  la  marche  des 
surs  formées  en  un  même  point  dans  une  même  direction  ou 
s  des  directions  diverses  avec  une  continuité  et  une  abondance 
jours  égales  pour  chacune.  11  suit  de  là  que  les  vapeurs  pro- 
mut d'une  même  fissure  sous-marine  peuvent  ainsi  se  porter 
I  aucune  régularité  bien  appréciable  tantôt  vers  un  volcan, 
tôt  vers  un  autre,  ou  partie  vers  les  uns,  partie  vers  les  autres, 
•  aucune  constance  dans  l'abondance  relative  de  la  distribution 
fia  parcourant  souvent  ainsi  de  fort  grands  espaces  pour  arriver 
rouver  une  issue. 

En  examinant  les  effets  de  la  chaleur  sur  la  colonne  d'eau  des- 
adante  par  la  fissure  sous-marine,  si  nous  n'avons  pas  tenu  compte 
«mouvements  relatifs  qui  doivent  avoir  lieu  entre  les  molécules  de 
au  dans  l'intérieur  de  cette  colonne  même,  par  suite  de  l'échauf- 
suent  toujours  plus  grand  de  chaque  tranche  de  cette  veine ,  rcla- 
'ement  à  la  tranche  qui  lui  est  superposée ,  c'est  parce  qu'il  nous 
raît  que  la  marche  générale  descendante  de  la  colonne  entière 
ft  être  beaucoup  plus  rapide  que  l'ascension  relative  des  mo- 
ules d'eau  inférieure  plus  échauffée,  qui  doivent  tendre  à  se 
3ger  entre  elles  dans  l'ordre  de  densité  que  leur  assignent  des 
npéiatur es  différentes.  Mais  si,  par  suite  de  quelque  circonstance 
ûdentelle ,  l'orifice  supérieur  de  la  fissure  vient  à  être  obstrué , 
irs  la  colonne  rompue  cesse  de  descendre,  lorsque  sa  pression  n'est 
is  suffisante  pour  injecter  l'eau  dans  l'intérieur  du  globe  ;  alors 
36i  la  marche  ascendante  des  molécules  d'eau  plus  chaude  a  lieu. 

colonne  s'échauffe  promptement  dans  toute  sa  hauteur  et  doit 
mtôt  à  sa  partie  supérieure  engendrer  des  vapeurs  en  grande 
ondance  et  avec  une  grande  force  élastique.  Alors  il  peut  y  avoir 
asi,  par  suite  de  cette  expansion,  projection  de  matières  solides  en 
ments  plus  ou  moins  gros ,  et  si  les  vapeurs  ne  sont  pas  toutes 
adeusées  et  absorbées  par  suite  de  la  détente  qui  doit  avoir  lieu 
eur  contact  avec  les  couches  d'eau  froide  du  fond  de  la  mer,  il 
ut  y  avoir  pendant  plus  ou  moins  de  temps  émission  de  va- 
Urs  à  la  surface  de  la  mer.  Mais  il  ne  nous  semble  pas  que  cette 
("constance  puisse  produire  un  véritable  volcan  sous-marin  avec 
slaves  et  des  scories.  L'introduction  de  Peau ,  qui  se  vaporise , 
fant  lieu  par  en  haut ,  ne  peut  pousser  par  cette  voie  et  projeter 
a-dehors  les  laves  liquides  plus  denses  qu'elles,  et  qui  se  trou- 
ent placées  à  la  partie  inférieure.  Les  volcans  sous-marins  con- 
us  épanchant  des  laves  et  des  scories  ne  sont  pas  en  général 
■te  éloignés  du  sol  exondé  et  à  de  très  grandes  profondeurs  dans 
i  mer  ;  ils  ne  paraissent  pas  non  plus  être  très  distants  des  vol- 

Soe.  géol  -Tome  MU.  i3 
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cans  terrestres.  Ce  ne  sont  donc  peut-être  que  des  ramiBctti 
ces  derniers,  et  nous  croyons  qu'on  doit  les  considérer  enta 
comme  ayant  tout-à- fait  les  mêmes  causes  d'éruption ,  c'ert 
l'arrivée,  à  la  partie  inférieure  de  leur  réservoir,  de  Tapera 
venant  de  plus  bas. 

Suis  doute ,  messieuis,  les  diverses  causesd'émanationsgi 
dont  nous  venons  de  vous  entretenir  ont  du,  pour  laplnp 
pi  éventer  à  l'espiit  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet 
avions  déjà  consigné  par  écrit  nos  idées  en  ce  qui  couci 
dissolution  première  des  gaz  et  de  l'eau  elle-même  dansb 
liquide  de  l'intérieur  du  globe,  lorsqu'il  y  a  peu  de  jour 
avons  entendu  M.  de  Beau  mont,  dans  son  cours  à  l'École  det 
émettre,  lamente  idée  concernant  la  vapeur  d'eau.. Nous  nou* 
donc  dispensé  de  venir  vous  apporter  ici  une  paraphrase  d'id 
répandues  dans  la  science,  s'il  ne  nous  avait  paru  que  celles  c 
venons  de  développer  ici  avaient  un  caractère  de  plus  grain 
ralité.  Ainsi,  tandis  qu'il  nous  semble ,  peut-être  à  tort  d'î 
que  le  dégagement  des  substances  gazeuses  des  laves ,  pend 
refroidissement  jusqu'à  leur  solidification  complète,  n'es 
continuation  et  comme  le  dernier  terme  des  phénomènes 
lèbre  professeur  dont  nous  parlions  tout-a-l'heure,  arrêté  ] 
circonstance  que  les  laves  ne  sont  plus  alors  soumises  à  la 
qu'elles  supportaient  à  l'intérieur  du  globe ,  se  borne  à  * 
l'émanation  des  substances  gazeuses  qui  s'en  exhalent 
plusieurs  années  est  un  fait  bien  certain,  qu'il  faut  admett 
que  l'on  n'en  trouve  pas  la  cause  ;  nous  n'avons  donc  null< 
prétention  d'avoir  trouvé  de  ces  phénomènes,  des  exp 
complètement  neuves  ou  parfaitement  satisfaisantes,  m 
croyons  avoir  précisé  les  questions  à  cet  égard  un  peu  ai 
qu'elles  ne  le  sont  généralement.  En  tout  cas,  ce  serait  b 
pour  nous .  si  nous  étions  parvenu  à  fixer  assez  votre  atten 
elles  pour  amener  des  observations  nouvelles,  et  peut-êti 
des  expériences  qui  pourraient  faciliter  leur  solution. 


Séance  du  1\  février  1842. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CORDIER. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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ém  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM, 

v*abbé  Guiet  ,  aumônier  de  l'hospice  civil  et  militaire. 
i"X,  présenté  par  MM.  Coq u and  et  Michelin. 

k^voRÉ  (César),  propriétaire  à  Aix,  présenté  par  MM.  Co- 
jad  et  Michelin. 

S-iiiRARD  (Victor) ,  concessionnaire  de  mines  à  Puget-les- 
•jus  (Var) ,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin. 

DONS    PA1TS    A    LA    SOCIETE. 

JU  Société  reçoit  : 

-  <» 

-9e  la  part  de  M.  Desor,  une  brochure  intitulée  VAscen- 
ftvttfe  la  Jungfrau,  effectuée ,  le  28  août  181  l,par  MM.  Agas- 
l,  Forbes ,  Du  Chatelier  et  Desor,  etc.  (extrait  de  la  Biblio- 
èque  universelle  de  Genève,  novembre  1841).  ln-8°,  66  pag. , 
ïe  planche  et  une  carie. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  la  37e  livraison  de  sa 
déontologie  française.     . . 

-De  la  part  de  M.  H.  Michelin ,  la  4*  livraison  de  son  Ico- 
graphie  zoophytologique. 

Les  Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ,  l,r  semes- 
sl842,n"  6  et  7. 
L'Institut,  n°*  424  et  426. 

Lt*  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n°  97. 
Y: Écho  du  Monde  savant ,  n"  703  à  706. 
The   Geologist ,  etc.   (Revue  mensuelle  de  géologie,  de 
inéralogie  et  d'autres  sciences,  publiée  à  Londres  par  Ch, 
oxon),  fn-8°,  n*  1.  32  pag.,  1  planche.  Londres,  Baillière. 
The  Athenœum ,  n°*  746  et  747. 
The  Mining  Journal,  nos  338  et  339. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Leblanc  fait 
^marquer  que  dans  les  comptes-rendus  des  séances  de  l'Àca- 
étnie  des  sciences  (t.  VI,  p.  666,  année  1838),  M.  Élie  de 
eaumont ,  dans  les  instructions  qu'il  a  données  pour  l'expé- 
ition  scientifique  du  Nord,  avait  recommandé  de  s'assurer  si 
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les  matériaux  de  transport  y  constituent  de  longues  train».  r 
en  forme  de  digues  dirigées  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.,  deugMBT 
en  suédois  sous  le  nom  d'ozar,  et  si  elles  s'étendent  touj«7e 
sur  la  surface  des  faluns  ou  argiles  coquillières.  D'après  M.BeE« 
zélius  (ib.f  p.  567),  la  montagne  porphyrique  d'Elfdakni 
Dalécarlie  semble  avoir  été  passée  à  l'émeri,  suivant  unei 
rection  rectiligne  constante.  Toutes  les  montagnes  ont 
côté  N.  usé  de  et* tte  manière  dans  la  direction  du  N.-E.I 
S.-O.  Sur  le  granité,  ces  raies  parallèles  sont  souvent 
coup  plus  profondes  et  plus  larges  que  sur  le  porphyre, 
côté  S.-O.  des  mêmes  montagnes  conserve  encore  les 
anguleuses  produites   lors  du  soulèvement  de  ces  roches.] 
Suivant  M.  Scoresby  (/£.,  p.  568),  les  montagnes  du  SfMts-j 
berg  présentent  des  caractères  semblables  à  ceux  des  glacial 
de  la  Suisse. 

M.  Leblanc  communique  ensuite  Tes  trait  d'une  lettre  Je 
M.  Lejeune,  qui  lui  signale  la  présence,  en  Angleterre,  d*» 
ciennes  moraines  dans  lesquelles  on  trouve  des  coquille) 
fossiles  qui  appartiennent  exclusivement  aux  mers  arctique* 
et  dont  les  analogues  n'existent  plus  sur  les  côtes  des  8e) 
Britanniques.  Ce  fait  a  été  pour  M.  Agassiz  une  nouveBf 
preuve  de  ses  idées  sur  l'existence  d'anciens  glaciers. 

M.  Rozet  fait  observer  que  M.  Élie  de  Beaumont,  enétt-|* 
blissant  la  théorie  des  soulèvements ,  s'était  servi  des  donnée] 
fournies  alors  par  l'astronomie  et  la  géodésie;  mais  qu'il  |r 
avait  dû  consigner  les  recommandations  précédentes  dtt»  fc 
ses  instructions,  afin  de  constater  si  l'examen  des  faits  cou* 
Armerait  l'hypothèse  que  le  soulèvement  de  la  chaîne  de) 
Andes  pouvait  être  la  cause  principale  du  diluvium.  Or, te  t 
ozars  dirigés  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  ,  comme  Ta  dit  M.D* 
rocher,  et  les  stries  ou  sillons  signalés  par  M.  Berzélius  ré- 
pondraient précisément  aux  suppositions  de  M.  Élie  & 
Beaumont. 

M.  Martins  rappelle  à  ce  sujet  la  faible  profondeur  delà 
mer  entre  le  cap  Nord  et  le  Spitzberg ,  comparée  à  celle 
qu'elle  atteint  dans  l'océan  Pacifique.  L'opinion  que  la  mer 
devait  être  plus  profonde  au  pôle  qu'à  l'équateur  ayant  été 
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)ar  M.  Rozet,  M.  Martins  fait  remarquer  au  contraire 
>rofondeurla  plus  grande  qu'il  ait  trouvée  entre  le  cap 
t  l'extrémité  septentrionale  du  Spitzberg,  savoir  :  entre 
et  le  80°  de  lat.  N..  avait  été  de  870  mètres,  tandis 
ans  le  voisinage  de  l'équateur,  on  a  sondé  par  2,000, 
et  même,  dit -on,  4,000  mètres.  Parmi  les  sondes 
tées  dans  la  campagne  de  la  Vénus  (voy.  Annuaire 
eau  des  longitudes  pour  \  840  ,  p.  289) ,  lés  deux  plus 
des,  Tune  de  1,828,  l'autre  de  1,844  mètres,  ont  été 
ans  l'océan  Atlantique,  la  première  par  2°  lat.  N.,  la 
e  par  26°  lat.  S. 

Icide  d'Orbigny  fait  remarquer  que,  dans  les  Pampas 
îérique  du  Sud,  le  grand  dépôt  à  ossements  de  mam- 
est  postérieur  à  celui  de  cailloux  rouies  propre* 
its.  # 

î  Verneuil  ajoute  qu'en  Russie  les  ossements  de  grands 
ifères  se  trouvent ,  à  la  vérité ,  dans  le  diiuvium,  mais 
m  rencontre  aussi  de  semblables  dans  les  alluvions 
les.  Ainsi,  près  de  Taganroc,1es  débris  de  Mammouth 
;n  place  dans  une  couche  non  remaniée ,  tandis  que 
;s  bords  de  la  Viatka  sont  remaniés  et  sont  dans  un  dé- 
térieur.  La  plupart  de  ceux  que  l'on  trouve  .encore  sur 
ants  de  l'Oural  sont  dans  ce  dernier  cas,  circonstance 
i  peut  se  rendre  compte  par  les  inondations  et  les 
torrents  que  la  fonte  des  neiges  occasionne  dans  ce 
uant  aux  bois  dont  a  parlé  M.  Martins ,  M.Eichw^ld, 
i  rapporté  de  Sibérie,  les  regarde  comme  provenant 
,  à  cause  des  Ammonites  qu'il  a  recueillies  dans  les 
couchés. 

ozet  pense  qu'en  vertu  de  leur  moindre  pesanteur 
ue  les  ossements  doivent  se  trouver  à  la  partie  supé-> 
des  dépôts  diluviens. 

eblanc  rappelle  que  M.  de  Charpentier  fait  résulter 
nés  dépôts,  des  soulèvements  de  montagne,  lesquels 
eratent  aussi  avec  des  époques  de  grand  froid  ;  il  y 
m  ainsi  autant  de  dépôts  de  ce  genre  qu'il  y  a  eu  de 
ments;  cependant,  continue  M.  Leblanc,  les  diluviums 
;  anciens  se  distinguent  de  ceux  dont  il  est  question 
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par  la  rareté ,  si  ce  n'est  par  l'absence  complète  de  bloa 
ratiques ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que,  dans  les  prea 
temps,  il  n'y  avait  que  des  pluies  plus  ou  moins  considérai 
tandis  que  les  blocs  erratiques ,  qui  appartiennent  à  des 
nomènes  plus  récents,  seraient  une  conséquence  d'un 
grand  froid  et  de  l'existence  de  grands  glaciers. 

MM.  Rivière  et  d'Archiac  rappellent  que  depuis  fort! 
temps  M.  Élie  de  Beaumont  a  signalé,  dans  le  Dauphin* 
Provence,  deux  assises  du  même  genre  en  stratifié 
discordante  et  sans  doute  d'une  époque  différente. 

M.  Rozet  annonce  qu'il  a  reconnu  en  Auvergne  troi 
pots  distincts  de  cailloux  roulés. 

M.  Constant  Prévost  admet  qu'il  doit  y  avoir  eu  des 
ports  de  matériaux,  et  par  conséquent  des  diluviums,  i 
les  fois  qu'il  y  a  eu  des  soulèvements  ou  des  dislocatio 
sol.  11  s  est  produit  à  chacune  de  ces  époques  des  allir 
des  graviers,,  des  cailloux  roulés,  etc.,  objection  que  M 
vôst  avait  déjà  faite  lorsque  M.  Buckland  proposa  le  n 
luvium  pour  désigner  les  dépôts  d'une  époque  détert 

M.  Rozet ,  à  l'appui  de  cette  observation ,  cite  une  g 
des  mines  de  Pontgibaud  dans  laquelle  on  a  trouvé 
salte  recouvrant  des  cailloux  roulés,  qui  reposent eux-r 
sur  une  terre  végétale  remplie  de  débris  d'arbres  carb 
au  contact  du  basalte ,  et  intacts,  au  contraire ,  quand 
sont  seulement  à  quelques  pouces  de  distance. 

Le  Trésorier  présente  le  buget  des  recettes  et  des  dé) 
proposé  par  le  Conseil  pour  Tannée  1842.  Ce  proje 
ensuite  aux  voix  par  M.  le  Président,  est  adopté. 
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présenté  par  Hardouin  Michelin,,    trésorier,  pour 
lecettes  et  Dépenses  à  faire  pendant  Cannée  1842. 

RECETTE. 


BUDGET 

SOMMES 

admise» 

de  1841. 

pour  1842. 

2,19»    15 

815     . 

8,100    a 

9,0-0    . 

1,500    . 

1,500    i 

100    > 

100    • 

600    > 

600    ■ 

500    » 

500 

200    . 

200 

500    » 

600    . 

810    > 

890 

« 

50    • 

50    i 

•      a 

2,600    • 

14,088    15 

16,855 

■ 

NATURE    [>ES  RECETTES. 


ilion». 


Tue  foi*  payées* 


uat  du  compte  précédent  .   .  .   . 

«Année  coumnle 
.  Arriérées 

'  '  )  De  1843    .  .  .  . 
'  Di 
s  d'entrée.  .  . 
i  de  Bulletins  •  .  . 
de  Mémoires.  .   . 
:»  sur  l'Etat.  .  .   . 
les  diverses.  .... 
eiiraordinaires 


Totaui. 


DÉPENSE. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 

BUDGET 
de  1841. 

SOMMES 

allouées 

pour  1849. 

1.800    • 
800    • 
800    » 
800    » 
800    » 
900    • 
400    • 
200    » 
150    • 
400    • 

8,500    • 
500    » 

1,500    > 

1,100    » 
200    » 
200    > 
600    » 

1.800    . 
800    » 
900    » 

900    > 

250    . 

900    » 

850    . 

150    ■ 

100    ■ 

400     m 

8,800    . 

600    . 

1,500    ■ 

8,850    s 

1.100    . 

800    » 

150    » 

600    s 

12,454    » 

16,350    • 

— -rt 
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RÉSCJLTAT.  %Ttrth 

de 

La  lïrcrtte  préMmée  étant  de 16 ,855  fr.   •      MfcW -,  s 

hl  la  Dépende  de i69S5o       1       1 1  ak 

1>  Reliquat  do  i8a>  sera  de SoSfr.   »       'fcr<a  ; 

aii«,  ce  i*î  janvier  i84s*  T        f~ 

H.  MICHELIN. 

M.  Alf-iJe  il  Orbigny  lit  la  note  ci-après  :  W  P3* 


Sur  r application  de  V  Hêlicomètre  à  fa  mesure  des  «rçwfa 

turbinées. 

1 1  est  un  point  de  la  science  sur  lequel  je  me  trouve  forcé  Ap- 
peler l'attention  sérieuse  des  savants.  Jusqu'à  ce  siècle  lacondij- 
liologie  avait  été  pour  ainsi  dire  une  étude  d'amusement  où  Ta 
s'attachait  principalement  à  réunir  les  plus  jolies  formes,  leiphi 
beaux  contrastes  de  couleurs.  Bientôt ,  à  l'imitation  d'Adam, 
Cuvier,  m  s'occupant  des  animaux  que  renferment  les  coquille», 
Ht  rentrer  celles-ci  dans  le  domaine  de  la  zoologie.  Jusqu'ahn 
purement  arbitraires,  les  méthodes  prirent  un  cachet  toutdifi- 
rent  en  devenant  aussi  naturelles  que  les  autres  coupes  des  acte* 
ces.  Aujourd'hui  les  choses  ont  de  nouveau  changé,  un  vaste 
champ  est  ouvert  à  l'observation  ;  non  seulement  on  poursuit  avec 
ardeur  les  découvertes  dans  un  but  purement  zoologique  qui 
peut  améliorer  les  méthodes,  mais  encore  l'étude  des  mollusques 
devenue ,  par  l'adjonction  des  nombreux  fossiles  que  renferment 
les  couches  terrestres ,  une  science  d'application ,  a  besoin  d'une 
rigoureuse  exactitude  sans  laquelle  les  incertitudes ,  les  erreurs 
s'accroissent  et  se  multiplient  de  jour  eu  jour  et  rendent  les  tra- 
vaux illusoires. 

Lorsque  toutes  les  sciences  se  sont  soumises  au  calcul ,  on  de- 
vait s'étonner  que  la  malacologie  à  laquelle  est  réservée  la  plut 
belle  partie  de  l'histoire  de  notre  planète,  celle  des  êtres  qui  te 
spni  succédé  a  sa  surface ,  fût  encore  dans  le  vague  le  plus  com- 
plet. Comment ,  en  effet ,  attacher  aux  faits  toute  l'importance 
qu  ils  méritent ,  lorsqu'ils  sont  établis  d'une  manière  si  incertaine 
que  chacun  peut  les  apprécier  à  sa  guise  et  leur  enlever  toute 
leur  force  d'application?  Si  l'on  compare  entre  eux  les  termes 
employés  pour  désigner  la  longueur  d'une  coquille  spirale, 
«u  sera  surpris  du  peu  d'accord  que  présente  l'appréciation  de 


1 
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valeur.  Quand  on  décrit ,  par  exemple ,  des  espèces  du  genre 
(Terebra)  et  qu'on  veut  distinguer  comparativement  la  lon- 
Jir  de  la  spire ,  on  dit  ;  spire  courte ,  spire  très  courte ,  spire 
*igéey  spire  très  allongée.  Ceux  qui  ont  l'habitude  des  coquilles 
nt  alors  la  portée  relative  de  ces  trois  termes  dans  le  genre 
rbra;  mais  en  décrivant  des  Cônes  (Conus)  on  dit  encore  : 
e  courte  ,  spire  très  courte  ,  spire  allongée  ,  spire  très  al- 
éc.  Compare-t-on  ensuite  les  même  termes  dans  les  deux 
res ,  on  voit  la  spire  qu'on  appelle  très  longue  chez  les  Conus 
re  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  allongée  que  la  spire  très  courte 
z  les  Terebra.  Il  faudra  nécessairement  en  conclure  que  le 
ue  de  ces  mots  ne  permet  aucune  application  positive  et  que 
science  a  besoin  d'un  langage  plus  approprié  à  la  hauteur  où 
!  s'est  placée,  et  cela  d'autant  plus  rationnellement  que,  n'ayant 
s  pour  guide  les  couleurs  de  la  coquille  qui  seules  préviennent 
erreurs  chez  les  mollusques  vivants,  il  faut,  chez  les  coquilles 
îles,  s'attacher  seulement  aux  formes. 

Vappé  de  cette  vérité  je  cherchai  les  moyens  de  combler  une 
me  préjudiciable  aux  progrès  des  sciences.  Les  beaux  mè- 
res de  MM.  Mozelay,  Naumann  et  Élie  de  Beau  mont  m'ayant 
né  la  certitude  que  les  coquilles  spirales  s'accroissent ,  chez 
tes  les  espèces,  dans  des  proportions  mathématiques  in  va- 
les  ,  il  ne  restait  plus  qu'à  trouver  des  moyens  justes,  d'une 
le  application  et -que  leur  simplicité  même  rendît  usuels.  Je 
s  avoir  atteint  ce  but  en  inventant  un  instrument  que  j'appelle 
icomètre. 

et  instrument  se  compose  de  deux  branches  parallèles,  a  b,  fig.  1 , 
[II,  p.  205,  dont  l'une  est  pourvue  à  son  extrémité  d'un  rappor- 
ts ou  demi-cercle  divisé  en  180°.  L'autre  sert  de  vernier;  elle 
fixée  à  la  première  branche  par  le  moyen  d'un  pivot  qui  corres- 
d  à  l'axe  du  demi-cercle.  Il  s'ensuit  que  ces  deux  branches  s'ou- 
it  en  haut,  le  vernier  vient  donner  sur  le  rapporteur  le  nombre 
egrésque  forme  l'ouverture  de  l'angle.  Une  coquille  étant  pla- 
entre  les  deux  branches  jusqu'à  ce  que  celles-ci  soient  en  contact 
dédiât,  parallèlement  aux  deux  côtés  du  triangle  formé  par  l'al- 
jement  spiral,  on  n'aura  plus  qu'à  regarder  le  vernier  pour  sa- 
*  quel  est  Y  angle  spiral  de  cette  coquille  qu'on  peut  indiquer 
un  chiffre  au  lieu  d'un  adjectif  vague ,  et  dès  lors  on  en  fera 

application  positive.  Je  vais  néanmoins  entrer ,  à  l'égard  des 
ures ,  dans  quelques  détails  qui  me  paraissent  indispensables, 
es  coquilles  turbinées  ont  presque  toutes  un  angle  spiral  ré- 
er  et  toujours  identique.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  où  un 
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rraaJ  nombre  d'individu*  mai  es  ■ 
degré  près  ,  le  ■«"«  «nrfe  spiral.  Il 

variation  est  plus  iensible  f  cela  tient  _ 

,ie  la  coquille  par  ranimai .  soit  à  d'antres  —in que  jens 

pliquer. 

Toute"!  les  coquilles  turbinees  peuvent  être  divisées,  sanat 
leur  angle  spiral,  en  trois  catégories,  1-  Les  coquilles  dont  Funt 
spiral  est  n-gul.  er  sur  toute  sa  longueur;  2"  les  coquilles  où  lin* 
spiral  est  <:o/t*>ex?  y  et  3'  les  coquilles  où  rangfc  spiral  est  «• 
rave  • 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  régnUer  sbt  toute  nln- 
^ueur  sont  très  nombreuses.  Pourtant  il  faut  considérer  que  dm 
celles-ci  même  le  commencement  de  la  spirale  n'arrive  pas  tM> 
jours  au  sommet  de  l'angle,  ce  qui  tient  à  FarcroisaemeBt.  ctèV 
uairetnent  beaucoup  plus  rapide  dans  cette  partie  que  «**"•  1ère* 
de  la  coquille ,  et  qui  rend,  presque  toujours ,  le  commeacenca 
d'une  spire  très  obtus  par  rapport  an  reste.  Pour  — fwinfT  «©> 
quilles,  il  suffira  de  les  placer  entre  les  deux  branches  de Het 
comètre .  comme  Test  la  coquille  c,  fig.  1,  et  de  regarder  le  rer- 
aier  ci  pour  lire  son  angle  spiral. 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  convexe,  pins  particulier 
ment  connues  sous  le  nom  de  pupotdes ,  offrent ,  au  commence- 
ment de  la  «pire .  un  angle  spiral  différent  de  celui  qu'elles  oit 
plus  tard.  Cette  diftérence  est  énorme  dans  certaines  espèces;! 
conviendra  alors  de  donner  toujours  les  deux  *"pL»t  fournis  pu 
La  mesure  de  Hiélico  mètre.  Quelquefois  même,  vers  la  partie  in- 
térieure. La  coquille  se  rétrécit  tout-à-coup.  Alors  »1V»  forme  m 
angle  rentrant .  et  il  importe  d'en  indiquer  la  valeur  positif' 
Chez  d'autres,  cette  convexité  est  très  peu  sensible.  Par  exemple, 
dans  le  Trrebm  mec  tiiiLz%  ù*.  2.  l'angle  inférieur  a  montré  sur  » 
ligne  a  a  de  24  à  2ôJ .  l'angle  supérieur  a  donné  sur  la  ligne  b  h 
de  15  à  17«  ;  la  moyenne  serait  de  20°  25  de  degrés.  La  mesure 
prise  au  milieu  de  la  coquille  fournit  également  les  mêmes  pro- 
portions. Ainsi,  chez  les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  convexe, 
il  pourra  néanmoins  toujours  être  apprécié  soit  en  notant  les  deux 
angles,  soit  en  indiquant  la  moyenne  prise  au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  coquille. 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  concave  sont  les  moini 
nombreuses  ;  on  peut  pourtant  citer  sous  ce  rapport  le  Cerithiw 
çiganteum.  On  conçoit  facilement  qu'il  suffit  dune  mesure  inversi 
de  celles  que  je  viens  de  deVi  ire.  Si,  chei  les  coquilles  dont  Fangl< 
spiral  est  convexe .  l'ouverture  de  l'angle  dimiuue  aux  dernier 
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«,  elle  augmente,  mu  contraire ,  chez  les coquilles  où  l'angle 
■1  est  concave.  Le  Cerithium  giganteum  donne  an  commence- 
X  de  sa  spire  concave  15*  d'ouverture,  tandis  que  les  derniers 
s  en  ont  plus  de  26.  La  moyenne  serait  de  20*  5/10,  qu'on  la 
e  au  calcul  ou  à  la  mesure  que  donne  l'hélicomètre. 
snilà  pour  la  longueur  de  la  coquille.  Maintenant  l'accroisse- 
*  de  la  spire  est  plus  ou  moins  rapide,  et  dès  lors  l'obliquité 
^  suture  ou  de  la  jonction  des  tours  est  toujours  eu  raison  de 
accroissement.  Il  convient  donc  de  l'avoir  d'une  manière  po- 
e.  A  cet  effet  il  suffira  de  placer  une  coquille  la  bouche  en  bas 
>  l'hélicomètre,  de  manière  à  ce  que  la  branche  b  se  trouve  pa- 
rle soit  à  l'axe,  soit  au  côté  de  l'angle  spiral  tandis  que  l'autre 
iche  a  suivra  la  ligne  suturale  de  la  spire.  Il  en  résultera  qu'une 
Jtre  prise  ainsi  (sur  la  ligne  latérale)  (1)  donnera  pour  le  7V- 
z  macula  ta  92*  d'ouverture  tandis  qu'elle  en  montrera  109° 
r  le  Tèrebra  dimidiata.  On  voit  dès  lors  que  les  différences  sont 
appréciables.  J'appellerai  cette  mesure  angle  suturai ,  et  je 
i  remarquer  qu'on  peut  à  la  fois  en  déduire  la  hauteur  des 
•s  entre  eux  et  la  différence  d'accroissement  de  l'un  sur  l'autre, 
hez  les  coquilles  de  gastéropodes  les  tours  se  recouvrent  plus 
moins  dans  l'accroissement  d'un  tour  sur  un  autre;  il  s'ensuit 
;  le  dernier,  depuis  le  sommet  de  la  bouche  jusqu'à  la  première 
are ,  a  beaucoup  plus  de  longueur  que  la  différence  d'une  su- 
e  à  l'autre  dans  les  autres  tours.  Il  devient  indispensable  de 
maître  ces  proportions  relatives  avec  le  reste  de,  la  coquille, 
nme  la  hauteur  du  dernier  tour  est  toujours  dans  des  propor- 
is  relatives  à  l'ensemble  de  la  coquille  à  quelque  âge  que  ce 
,  je  la  prends  en  centièmes.  Je  divise  la  coquille  en  cent  par- 
(fig.  2,  la  distance  comprise  entre  A  et  B) ,  et  je  vois  combien 
lernier  tour  (la  distance  comprise  entre  A  et  G)  comprend  de 
parties.  Le  Terebra  maculata  me  donne  pour  le  dernier 
r  33/100;  le  Terebra  dimidiata  20/ 100  ;  ainsi  chaque  espèce 
i  ses  proportions  bien  déterminées. 

iisqu'à  présent  j'ai  pris  toutes  ces  mesures  sur  des  coquilles 
ères  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'on  ne  trouve ,  dans  les  cou- 
s  terrestres,  que  des  fragments  ou  tronçons  plus  ou  moins 
tplets  d'une  coquille  spirale.  Pour  peu  que  ces  tronçons  remu- 
ent deux  tours  contigus ,  on  en  appréciera  facilement  la  Ion- 
iir,  et  l'on  pourra  également  en  donner  toutes  les  mesures 

)  Je  ne  me  sers  pas  de  la  mesure  prise  sur  Taxe,  parce  qu'elle  est 
ossible  à  prendre  dans  beaucoup  de  cas. 
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que  je  viens  d'indiquer.  Il  suffira  de  placer  les  tronçons  enta! 
brandir*  de  l'bélicomètre  de  manière  à  ce  que  les  deux 
soient  parfaitement  en  contact  arec  la  connexité  des  tours(pU 
p.  205 ,  fig.  1  de  la  lettre  c  â  e).  11  est  certain  alors  que  siM 
quille  est  formée  d'un  angle  spiral  régulier,  la  forme  du  restti 
la  spire  sera  indiquée  par  l'angle  de  l'hélkomètre,  tandis  q* 
graduation  en  millimètres  placée  sur  le  côté  de  la  branche  b k 
nera  la  longueur  de  la  coquille  entière ,  longueur  sur  laque 
pourront  être  comparées  toutes  les  autres  proportions. 

En  résumé,  pour  mettre  tout  le  monde  à  portée  de  repitxfa 
par  des  moyens  graphiques  et  sans  calculs  les  formes  niathéra 
ques  d'une  coquille  dont  on  n'aura  qu'une  description  cou 
je  la  comprends,  voici  la  série  des  mesures  nécessaires  (en i 
posant  qu'il  s'agisse  du  Tcrebra  dimidiata).  Je  dirai  : 

Ouverture  de  l'angle  spiral.     .     .       13  degrés. 

Longueur  totale ^ .  112  millimètre; 

Hauteur  du  dernier  tour  par  rap- 
port à  l'ensemble 20/100 

Angle  suturai 109  degrés. 

Ces  mesures,  comme  on  va  s'en  assurer,  serviront  à  repre 
la  forme  extérieure  de  la  coquille.  Je  place  un  rapporteur  et  j 
sure  sur  le  papier  13°  d'ouverture  (pi  IH,p.  205,  fig.  4, a  b)( 
çant  au  milieu  l'axe  à  6°  1/2,  et  ployant  le  papier  de  manièi 
que  le  pli  c  passe  par  cet  axe.  Je  tire  mes  lignes  a  a,bb,c 
donnent  de  suite  l'angle  spiral.  Je  mesure  sur  la  bisectrice  d 
gle ,  112  millimètres  A  qui  sont  la  longueur  de  la  coquille 
de  suite  son  périmètre  extérieur.  Sur  cette  coquille  je  prends? 
pour  la  longueur  de  la  bouche,  et  cela  sans  calcul,  au  moyen 
figure  conique  (1),  pi.  III,  p.  205.  fig.  3,  qui ,  pour  tous  l 
mètres,  me  donne  le  nombre  de  fractions  en  centièmes.  J 
porte  cette  hauteur  de  la  bouche  A  B  sur  le  côté  droit  de 
quille ,  j'y  place  le  rapporteur  parallèlement  au  côté  de 
spiral  b  by  et  je  marque ,  à  partir  de  ce  point ,  un  angle 
de  109°  B  c.  Cet  angle  me  donne  à  la  fois ,  en  en  reployant 
quis  sur  l'axe  par  le  rapport  d'un  côté  à  l'autre,  des  parai  l< 
cées^qui  sont,  de  deux  en  deux,  l'expression  des  distances 
que  tour  BGD  entre  eux  depuis  le  dernier  jusqu'au  prem 


(î)  M.  de  Buch  a,  le  premier,  employé  cette  figure  pour  les 
nites. 
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mesures  prises  sur  une  coquille  turriculée, 
^^^'^oduiie  la  figure  mathématique  par  une 
"  =e^-"lf»liique  et  sans  le  secours  d'aucun  calcul. 
^  ^-^^«essible  à  toutes  les  iutelligences, donner 
t\  *ît  précise  à  la  description  d'êtres  dont  l'é- 

0»        ^.  la  géologie ,  épargner  les  O|iératioiis  ma- 
■^^^^Sueset  aux  conchyliologistes  tout  en  leur 
,».    **     fixer  irrévocablement  les  proportions  des 
.  *"»     reproduire  les  figures  sans  avoir  sous  les 

^V^êiiiM ,  remplacer  des  termes  vagues  et  sans 
**^  positif  et  rigoureux,  tels  sont  les  motifs  qui 
_    ^    travail ,  tel  est  le  but  que  je  me  trouverais 

v^vost  communique  verbalement  à  la  Société 
étions  qui  lui  paraissent  démontrer  que  les 

^s  supérieurs  des  environs  de  Paris  ont  été 
"^^ûps  après  leur  dépôt,  et  à  diverses  reprises, 

*Ae  fer,  de  manganèse  et  de  cobalt.  Il  présente 
'^•Hillons  à  l'appui  de  cette  assertion,  et  cite 
:*  particularités  suivantes  qu'il  a  observées  il  y 
**ans  les  carrières  de  grès  d'Orsay. 
*  cette  localité ,  dit-il ,  sont  recouverts  par  le 
**ulières,  et  celles-cî  par  du  fer  limoneux  en 
3^ut  remarquer  que  des  dissolutions  métalliques, 
traversé  les  meulières,  ont  pénétré  jusqu'aux 
JUe  ceux-ci  étaient  situés  immédiatement  au- 
sîs  dans  quelques  points  où  des  couches  d'argile 
nt  entre  les  grès  et  les  meulières,  la  coloration 
Us  ou  elle  est  beaucoup  plus  faible.  . 
ux  oxides  de  manganèse  et  de  cobalt  qui  sont 
rame  ceux  de  fer,  de  la  partie  supérieure  du  sol , 
M  Prévost  pense  qu'ils  se  sont  infiltrés  dans  les  grès 
que  évidemment  plus  récente.  Il  signale  ensuite  à 
i  des  géologues  un  puits  naturel  traversant  vertica- 
i  bancs  de  grès  et  sur  les  parois  duquel  on  peut 
roir  en  ce  moment  la  trace  des  dissolutions  d'oxide 
nèse  et  de  cobalt  qui  ont  servi  de  ciment  à  des 
à  jaunis  par  l'oxide  de  fer,  et  situés  au  fond  du 
is  les  bancs  de  grès. 
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M.  Michelin  fait  remarquer  ensuite  qu'il  a  trouvé  dansk 
parc  de  Ma  ri  y,  à  la  surface  du  sol,  les  divers  accidents  di 
grès  que  M.  Constant  Prévost  vient  de  signaler  aux  environs 
d'Orsay. 

M.  d'Archiac  ajoute  que  le  manganèse  et  le  cobalt  n'avaient 
encore  été  signalés  dans  les  grès  supérieurs  qu'au  S.  de  Pa- 
ris, mus  qu'il  a  aussi  constaté  la  présence  de  ces  deux  sub- 
stances dans  les  couches  correspondantes  de  la  forêt  de  Vil- 
lers-Cotterets. 

Le  Secrétaire  lit  une  proposition  de  M.  Leblanc ,  qui  est 
renvoyée  à  l'examen  du  Conseil,  conformément  à  l'art.  15, 
chap.  II  du  règlement. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  ci-après  : 

Du  cuivre  oxidé  natif  (ténortie)  ;  par  M.  S.  Semmola,  méde- 
cin des  hôpitaux  des  incurables  et  de  Lorette,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  deNaples.  Traduit  parle 
baron  d'H.  Fi r mas,  membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France. 

Je  n'ai  point  vu  qu'il  ait  été  question  de  cette  substance  dans  les 
ouvrages  d'oryctognosie  générale  ou  volcanique.  La  poudre  noire 
très  fine  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  et  que  Werner 
appelle  schwarz  kupfer,  ou  l'ocre  noire  de  cuivre  de  Vallerius,  est 
une  substance  peu  connue  des  minéralogistes  postérieurs  et  dont 
la  nature  chimique  n'a  pas  été  bien  déterminée.  Haùy,  qu'il  faut 
citer  le  premier,  parle  du  cuivre  oxidulé,  mais  non  d'aucun  autre 
oxide,  dans  la  dernière  édition  de  son  Traité  de  minéralogie,  1822. 
M.  Brongniart  n'en  cite  point  dans  son  Traité  élémentaire  de 
minéralogie ,  1807.  Tondi,  dans  ses  Elementi  di  orittognosia,  Na- 
poli,  1817,  désigne  deux  variétés  de  cuivre  oxidé  :'  l'une  compacte 
qui  se  trouve  au  Chili ,  et  l'autre  en  poudre.  Mais  les  auteurs 
postérieurs ,  et  notamment  Haùy,  ne  les  ont  pas  reconnues ,  ainsi 
que  je  l'ai  avancé ,  et  sa  variété  en  poudre  se  rapporte  à  celle  de 
Vallerius. 

M.  Berzélius ,  dans  son  Analyse  chimique  des  espèces  minérales 
parle  chalumeau ,  1822,  n'en  fait  aucune  mention.  Dernièrement 
cependant  MM.  Monticelli  et  Govelli  en  ont  parlé  dans  leur  sa- 
vante Storia  de  fenomeni  delVesuviOy  Napoli,  1823.  Je  crois  néan- 
moins pouvoir  annoncer  cette  substance  comme  nouvelle  dans  U 
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icience  ou  parmi  les  substances  volcaniques.  Je  l'ai  décrite  et  ana- 
lysée 9  et  je  l'ai  appelée  ténorite ,  du  nom  du  célèbre  botaniste  qui 
propage  les  sciences  naturelles  dans  notre  pays,  et  à  qui  je  voudrais 
témoigner  ma  reconnaissance  pour  m'avoir  guidé  dans  leur  étude. 

I.  Qualités  physiques. 

La  cristallisation  du  cuivre  oxidé  noir  ne  peut  être  caractérisée 
sous  des  formes  géométriques.  La  plus  régulière  est  en  lames 
minces,  hexagonales ,  longues  depuis  1  millimètre  jusqu'à  10;  il 
y  en  a  de  triangulaires  et  d'autres  formes  encore.  Quelquefois  ces 
lamelles  sont  assez  épaisses ,  élastiques ,  posées  sur  leur  gangue 
par  leurs  tranches  droites  ou  obliquement ,  mais  jamais  à  plat. 
On  en  voit  de  toutes  les  formes ,  de  lenticulaires ,  de  dentées ,  de 
frangées ,  légères  comme  des  feuilles  d'or  battu  ;  elles  semblent 
amoncelées  confusément.  On  en  trouve  enfin  sous  l'apparence 
terreuse  ou  en  poudre  noire.  Ses  formes  principales  sont  donc 
1°  la  foliacée,  2°  la  lamelleuse,  3°  la  pulvéïulente  et  4°  la  capil- 
laire. Ces  fines  lamelles  sont  douces  au  toucher  et  luisantes. 
Pilées  dans  un  mortier,  leurs  parcelles  sont  encore  lamelleuses  et 
conservent  leurs  qualités  précédentes  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
réduites  en  une  poudre  noire  impalpable. 

La  couleur  de  cette  substance  est  gris  d'acier,  tendant  au  noir 
et  conservant  toujours  son  éclat  métallique.  Ses  lames  sont  opa- 
ques ;  leurs  bords  à  peine  translucides  ont  une  teinte  brunâtre. 

Ce  minéral  est  sans  odeur ,  sans  saveur  et  n'a  point  d'action 
sur  l'aiguille  aimantée  ;  sa  ténuité  ne  m'a  pas  permis  de  juger  son 
électricité. 

II.  Qualités  chimiques. 

Je  dois  prévenir  que  la  ténorite  est  toujours  plus  ou  moins  mé- 
langée de  chlorure  de  sodium  et  qu'il  est  par  conséquent  néces- 
saire de  l'en  purger ,  ce  que  l'on  fait  en  la  lavant  avec  de  l'eau 
distillée.  On  reconnaît  ce  sel  dans  le  liquide,  et  l'on  s'assure  qu'il 
ne  contient  point  d'autre  acide  libre.  Le  minéral  desséché  a  toutes 
les  qualités  mentionnées  ci-dessus. 

A,  Expériences  par  le  feu, 
* 
L'oxide  noir  de  cuivre,  exposé  à  la  flamme  du  chalumeau,  se. 
fond  et  forme  sur  le  charbon  un  bouton  rouge  recouvert  ordi- 
nairement d'une  croûte  de  scories  noires  qui  se  dissout  avec  efr 
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fervescence  dans  l'acide  nitrique.  II  ne  diminue  pas  de  poids  ka-l 
qu'on  le  chauffe  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset  de  platine  et  ii>| 
prouve  aucun  changement. 

Uni  au  borax ,  il  produit  un  verre  vert  d'émeraude.  Exposiikl 
flamme  de  l'alcool ,  il  la  colore  légèrement  en  vert.  En  devenu! 
solide ,  il  offre  quelques  beaux  points  rouges  dus  apparemmetfi 
la  réduction  du  métal.  Dans  ces  diverses  expériences  Une  se  dé- 
gage aucune  odeur  sensible. 

B.  Autres  essais  chimiques* 

Les  acides  végétaux,  les  teintures  végétales  ne  produisent  tons 
effet  sur  notre  minéral  non  plus  que  les  alcalis.  Les  acides  nitriqse, 
sulfurique ,  hydrochlorique  ne  le  dissolvent  point  sans  effera- 
cence  ni  complètement.  Les  solutions  neutres  sont  vertes,  et  en  y 
versant  de  la  potasse ,  elles  laissent  précipiter  une  matière  bleue 
qui,  recueillie  et  lavée,  se  dissout  en  entier  dans  le  carbonate  dta- 
moniaque  en  lui  communiquant  sa  couleur. 

Le  précipité  net  et  desséché,  chauffé  jusqu'au  rouge  brun,  noir- 
cit, et  son  poids  égale  celui  du  minéral  dissous. 

Si  l'on  verse  de  l'ammoniaque  dans  les  dissolutions  salines,» 
obtiendra  un  précipité  semblable»  qui  se  résoudra  sans  laisser  4 
résidu  d'alcali. 

En  plongeant  une  lame  de  fer  dans  les  mêmes  dissolutions,  dk 
paraîtra  recouverte  d'une  couche  légère  de  cuivre  après  quelques 
moments. 

Le  précipité  bleu  obtenu  avec  la  potasse ,  bouilli  dans  l'eau  et 
desséché ,  devient  noir. 

On  peut  conclure  de  tous  ces  faits  que  le  minéral  estl'oxidede 
cuivre  dont  il  s'agit ,  et  l'on  peut  démontrer  que  l'oxide  desséché 
obtenu  des  expériences  précédentes  est  égal  en  poids  au  minértl 
employé. 

Sa  composition  est  donc  semblable  à  celle  du  deutoxide  de 
cuivre  artificiel. 

III.  Différence  nu  cuivre  oxidé  natif  avec  l'artificiel. 

Le  deutoxide  de  cuivre  des  chimistes ,  quoique  identique  avec 
la  tcnorite  par  sa  nature,  en  diffère  néanmoins  par  quelques  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  purement  accidentelles. 

L'oxide  naturel  est  resplendissant  et  cristallisé  ;  l'artificiel  est 
une  poudre  sombre.  Le  premier  ne  s'altère  pas  à  l'air,  n'en  ab- 
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be  pas  l'acide  carbonique  ;  le  second  est  très  altérable ,  au 

fctraire ,  et  se  combine  avec  l'ammoniaque  sous  forme  d'hy- 

*te. 

On  s'aperçoit  cependant  que  ces  différences  sont  purement  ac- 

tcntelles  et  sont  indubitablement  dues  à  la  grande  cohésion  des 

Pécules  de  l'oxide  naturel ,  ainsi  que  d'autres  minéraux  nous  en 

Vent  l'exemple. 

IY.  Qualités  distinctives. 

or.  Le  cuivre  oxidé  noir  diffère  du  cuivre  oxidulé  en  ce  que  ce- 

-ci  donne  une  raclure  rousse,  et  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 

*c  effervescence. 

b\  Il  diffère  du  cuivre  carbonate  par  sa  couleur  et  pai  ce  qu'il 

t  aussi  effervescence  dans  l'acide  nitrique  ; 

r.  Du  cuivre  muriaté  et  du  cuivre  sous-muriaté  décrit  par 

rzélius,  parce  qu'il  est  insipide,  qu'il  ne  laisse  aucune  trace 

cide  hydrochlorique  lorsqu'on  le  mêle  à  froid  dans  l'acide  ni- 

]ue  ou  qu'on  le  traite  avec  le  nitrate  d'argent  ; 

/.  Du  cuivre  arsénité,  parce  que  celui-ci  décrépite  à  la  flamme 

produit  des  vapeurs  arsenicales,  que  de  plus  il  est  soluble  dans 

nmoniaque  qu'il  colore  promptement  en  bleu  ; 

?.  Du  cuivre  sélénité  par  l'odeur  de  raifort  de  ce  dernier  au 

àlumeau  ; 

f.  De  l'urane  oxidé ,  qui  colore  en  jaune  l'acide  nitrique  s'il  n'est 
jà  vert  ; 

g.  Du  cuivre  hydraté  silicieux ,  qui ,  mis  dans  l'acide  nitrique 
oid,  se  décolore,  devient  blanc  et  transparent  ; 

h.  Du  cuivre  sulfuré ,  qui ,  au  chalumeau  ,  répand  une  odeur 

ilfureuse ,  et  parce  que  sa  poudre  reste  noire  dans  l'acide  ni- 

ique; 

i.  Du  cuivre  phosphaté,  qui  est  vert,  et  parce  que  le  nouveau 

inéral  traité  avec  la  solution  de  sous  carbonate  de  soude  ne 

>nne  aucun  indice  de  formation  d'un  phosphate  alcalin"; 

/.  Du  fer  oligiste  lamellaire ,  parce  que  celui-ci  se  dissout  dans 

cide  hydrochlorique  et  forme  un  précipité  bleu  s'il  n'est  déjà 

ssé  au  cramoisi  avec  le  fer  cyané  de  potasse  ; 

k.  Du  nickel  arséniaté ,  parce  qu'il  est  insoluble  dans  l'acide 

rique  ;  il  est  d'ailleurs  facile  de  prouver  que  la  nouvelle  sub- 

nce  ne  contient  pas  le  plus  petit  atome  de  fer,  de  manganèse,  de 

>mb,  etc. 

Soc.  giot.  Tome  XIII.  1 4 
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Y.  Gisement. 

Le  cuivre  oxidé  natif  se  rencontre  dans  différents  sites  du  Yc-| 
suve,  mais  toujours  dans  le  cratère  et  les  ouvertures  désenf- 
lions éteintes  ou  brillantes.  On  peut  en  recueillir  vers  la  base  de' 
la  montagne,  sur  sa  pente  orientale,  où  s'ouvrirent  les  boucher 
des  éruptions  de  1760,  dans  les  crevasses  de  la  grande  ouverUR* 
supérieure,  dans  les  trous  d'où  sort  de  la  fumée.  On  en  troofe 
souvent  sur  les  scories  de  lave  et  entre  les  fragments  de  celles  â 
11  est  évidemment  produit  par  la  sublimation  occasionnée  par  le 
feu ,  et  paraît  être  le  dernier  qui  se  forme,  puisqu'il  est  superpoa! 
à  toutes  les  autres  matières  aussi  sublimées.  Il  se  trouve  épais 
sur  les  scories  et  à  la  surface  des  laves  en  décomposition.  Le 
chlorure  de  soude  est  le  plus  souvent  uni  ou  mélangé  avec  la 
ténorite. 

VI.  ORIGINE. 

La  formation  du  cuivre  oxidé  natif  peut  s'expliquer,  cesse 
semble ,  de  la  manière  suivante  :  le  chlorure  de  cuivre  et  le  car- 
bonate de  cuivre  qui  sont  dans  les  matières  embrasées  des  cri- 
tères et  des  cheminées  du  Vésuve  décomposent  de  la  chaux?  «* 
de  la  soude  pure  ou  carbonatée  qui  se  trouvent  également  dans  ce 
volcan.  11  se  forme  du  chlorure  de  soude  et  du  deutoxide  de 
cuivre  qui  se  subliment  ensemble  et  restent  mêlés  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  pluie  les  sépare. 

Notes  ciel S4i. 

1°  Il  a  été  fait  mention  de  l'espèce  minérale  que  j'ai  décrite 
par  MM.  Monticelli  et  Gavelli ,  dans  le  Prodromo  délia  mineraloff* 
Vesuviana,  Napoli,  1 825  ; 

M.  Pilla ,  dans  son  discours  de  Progressa  délia  geologia  in  Italia% 
n»  35  ; 

M.  Cassola,  dans  Y  Appendice  al  vol.  III  del  tratfato  e  Ncpob, 
1837; 

M.  Gasoria,  dans  un  article  publié  A&o&Lucifero  del  1838,  dan» 
lequel  il  en  décrit  deux  variétés. 

J'ajouterai  que  M.  Berzélius,  dans  la  dernière  édition  deftf 
Chimie,  en  parlant  du  cuivre  oxidé  noir,  ne  rapporte  point  qu'il 
se  trouve  naturel,  comme  il  le  dit  pour  l'oxide  cuivreux. 

2°  Le  Traité  élémentaire  de  minéralogie  de  M.  Beudant ,  imprimé 
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*t  1824,  m'étant  parvenu  après  mon  travail,  je  vois  qu'il  y  est 
(Oestion  du  cuivre  oxidé  noir  en  pondre  qui  tache  les  doigts ,  le 
iRême  connu  déjà,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement,  sous  le 
*0m  d'ocre  de  cuivre  noir  de  Y  al  1er  iu  s.  Mais  je  dois  faire  obser- 
ver 1°  que  ma  ténorite  avait  été  trouvée  et  décrite  au  commen- 
jouent  de  1825  lorsque  l'ouvrage  de  M.  Beu3ant  venait  de  pa- 
pttre  ;  2°  que  les  autres  ouvrages  français  les  plus  ri  nommés  n'en 
Hurlent  nullement  ;  3°  que  l'oxide  noir  en  poudre  se  retrouve 
pmme  accideo tellement  et  en  petite  quantité  sous  forme  parti- 
nlière ,  tandis  que  l'espèce  que  j'ai  décrite  offre  des  caractères 
&ysiques  bien  prononcés  pour  en  représenter  le  type  ;  4°  que 
gdle-ci  enfin  n'avait  pas  encore  été  trouvée  dans  l'oryctogncsie  vol- 
canique. 

D'après  toutes  ces  considérations  je  conclus  que  la  décou- 
rerte  de  la  ténorite  ajoute  à  la  science  une  substance  qui  jus- 
qu'à ce  jour  était  mal  connue  et  peu  observée  par  les  plus  savants 
ninéralogistes  ayant  que  je  l'eusse  reconnue  parmi  les  produits  du 
Pésuve. 

M.  Michelin  annonce  que  M.  Coquand  propose  la  ville 
l'Àix  pour  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
»n  1842. 


Séance  du  7  mars  1842. 

PRÉSIDE!*  CB  DE  M.  COR  DIEU. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
rière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Le  marquis  de  Solages  ,  propriétaire  de  houillères  à  Car- 
reaux (Tarn),  présenté  par  MM.  Dupuy  et  Leymerie. 

Klbnck  (Alphonse) ,  manufacturier  à  Vy-les-Lure  (Haute- 
Saône),  présenté  par  MM.  d'Archiac  et  Michelin. 

Mbsmet,  agrégé  des  sciences,  professeur  de  physique  au 
collège  de  Pau ,  présenté  par  MM.  Aie.  d'Orbîgny  et  d'Ar- 
chiac. 
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DONS    #A1TS   A    LA    SOCIETE 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  la  38*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  son  rapport  sur  la  Discussm 
relative  aux  blocs  erratiques ,  qui  s'est  élevée  dans  une  des* 
séances  du  congrès  scientifique  tenu  à  Lyon  en  septembre 
1841.  In-8»,  32  pages.  Lyon,  1841. 

De  la  part  de  M.  Ezquerra  del  Bayo ,  1*  ses  Etementos,  etc. 
(Eléments  de  travaux  sur  les  mines).  In-8%  444  pag.,  13 pi. 
Madrid ,  1839. 

2°  Anales ,  etc.  (  Annales  des  mines  d'Espagne).  In-8', 
458  pag.,  5  pi.  Madrid,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  belles 'lettres  de  Mâcon,  par  M.  Camille  Ragnt, 
secrétaire  perpétuel,  années  1833-1 840. 1  vol.  in- 8%  476pag.f 
avec  plancbes.  Mâcon,  1841. 

Mémoires  de  la  Société  royale  fies  sciences,  lettres  et  arts 
de  Nancy,  année  1840.  In-8°,  320  pag.,  7  pi.  Nancy,  1841. 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences  ,  nM  8  et  9. 

L'Institut,  n-  426  et  427. 

L'Écho  du  Monde  savant,  n°*  707  à  710. 

The  Mining  Journal,  n°*  340,  341. 

The  At/ienœum,  n°*  748  ,  749. 

COMMUNICATIONS. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  de  Vernenil 
communique  un  passage  de  Pallas ,  qu'il  croit  de  nature  à 
fixer  l'attention  des  géologues  qui  attribuent  à  un  transport 
violent  des  régions  tropicales  la  présence»  en  Russie,  des 
ossements  d'éléphants. 

Couches  calcaires  du  rivage  septentrional  de  la  merd'Azof* 

«  Toute  la  contrée  septentrionale  de  la  mer  d'Azof ,  comprise 
•»  entre  le  Don  et  la  rivière  de  Berda ,  est  composée  de  couches 
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»  marno-calcaires  qui  constituent  la  majeure  partie  des  eûtes 
*  éLvées  de  la  mer;  ces  couches ,  qui  se  terminent  avec  la  langue 
»  de  terre  où  Taganrog  est  située,  y  forment  des  falaises  de  1  ) 
■»  à  L 1  toises  de  hauteur  perpendiculaire  recouvertes  d'une  argil  * 
i  jaunâtre.  Il  règne  vers  le  bas  et  le  long  de  la  mer  une  couche 
«  épaisse  de  6  à  8  pieds  de  marne  dure  et  compacte ,  entremêle» 
»  de  quelques  coquilles  que  l'on  exploite  pour  la  bâtisse;  sous 
<  d'autres ,  il  y  a  des  bancs  plus  minces  et  de  diverses  épaisseurs 
d'un  calcaire  coquillier  plus  ou  moins  friable.  Ces  bancs  sont 
interceptés  et  recouverts  par  de  petits  lits  alternants  de  sable 
pur,  parsemés  de  beaucoup  de  coquilles  du  genre  Planorbc  , 
si  mblables  à  celles  que  le  Don  charrie  de  nos  jours,  quoiqu'ils 
soient  très  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle. 
»  On  y  distingue  aussi  pat*  intervalles  des  lits  d'un  gros  sable 
ferrugineux  ,  dans  l'un  desquels  je  trouvai  la  moitié  d'une  tient 
molaire  d'éléphant  tout-à-fait  minéralisée.  Ces  lits  sont  recouverts 
par  d'autres  de  marne  à  foulon,  grise  et  jaune  ,  auxquels  suc- 
cèdent ceux  de  calcaire  coquillier  ou  de  marne  (\m  rcnfnmen' 
peu  de  variétés  de  coquilles  ;  ce  sont  des  Canis ,  des  Biicardw  , 
des  Peignes  communs  non  altérés,  mais  la  plupart  bridés  et  ron 
fondus  pêle-mêle  avec  une  quantité  prodigieuse  de  petit»  glo- 
bules gros  comme  des  grains  de  millet,  qui  paraissent  provenir 
de  fragments  de  coquilles  et  d'embryons  d'etcargotf  •  » 

M.  de  Verneuil  rappelle  que  la  coupe  qu'iladortnétr,  Anun 
»  précédente  séance ,  de  la  falaise  de  Taganrog  est  rortform <* 

celle  de  Pallas,  à  partir  d'en  bas  jusqu'aux  conclu?*  qui 
enferment  les  ossements  d'éléphants.  Il  a  parfait* tuent  vu  , 
anime  lui,  les  calcaires  marin*  inférieuts  (prolMblenM'M 
liocènes),  les  sables  à  Planorbes ,  Paludine*,  llnum  *1  <,y- 
Indes,  témoins  d'one  rivière  ancienne  dont  le  rifv>*M  /?■«»* 
ipérieur  de  15  à  20  pieds  a  celui  de  la  mtr  m\\%¥\\f,i  et  eulttt 
■  dépôt  d'argile  sableuse*  dan»  lequel  on  ouvrier  ***** 
'ouvé  quelques  jours  auparavant  de*  os  de  wninmitêêth ,  A 
aganrog  même,  ce  députa  plus  de  20  a  40  pied*  d'^pjm* 
*Ur  ;  il  s'élève  jusqu'à  la  *ort*ce  du  plafau  ,  et  flVtf  *ft  f*\t 
Ort  avec  aucune  dépression  An  *A  ni  **vhu  tout*  A'**u  <\n 
Ouïrait  rendre  raison  de  s»  î*/tn&ts/n  a  YwS*  <W  */***%*% 
Ktuellemeot  agissantes.  Dan*  ki  h*  *e*jî  <**  yfitit'trt  tUfi 
ou  Ter  la  preuve  que  les  &jÀ**fiU  *#%%  ii*.-$  '•    h*  ^fJN* 
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qui  a  procédé  la  nôtre,  époque  de  tranquillité,  si  Ton  en 
juge  par  la  finesse  des  argiles  et  des  sables,  exempts  de  tout 
caillou  roulé,  et  dans  lesquels  se  trouvent  leurs  débris.  Mais 
l'observation  de  Pal  las,   qui  porte  sans  doute  sur  quelque 
autre  point  des  cotes  septentrionales  de  la  mer  d'Azof ,  con- 
duit à  une  conclusion  plus  intéressante  encore.  Ces  couches 
calcaires,  qui  renferment  peu  de  variétés  de  coquilles,  mais 
une  immense  quantité  d'individus  appartenant  à  des  espèce! 
du  genre  Bucarde,  sont  ces  mêmes  couches  que  M.  de  Ver- 
neuil  a  décrites,  dans  son  mémoire  sur  la  Crimée,  sous  le 
nom  de  calcaire  des  Sieppes  ;  elles  rognent  sur  tout  le  littoral 
septentrional  de  la  mer  Noire  et  de  la  nier  d'Azof,  et  des 
échantillons  recueillis  cette  année  à  Novo-Tcherkask  sont 
absolument  identiques  avec  ceux  de  la  Crimée  ou  des  envi- 
rons   d'Odessa.  Si  cette  immense  formation,   aujourd'hui 
élevée  à  plus  de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  des  mers 
voisines,  et  qui  abonde  aux  environs  de  Taganrog,  bien 
qu'elle  manque  dans  la  falaise  même  de  cette  ville»  est  réel- 
lement superposée  aux  dépôts  à  ossements  de  mammouths, 
il  sera  démontré  que  ces  animaux  ont  vécu  à  une  époque 
bien  antérieure  au  dernier  cataclysme,  par  lequel  certaines I 
personnes  les  supposent  entraînées  du  S.  vers  le  N.  Or,  les 
descriptions,  ordinairement  si  exactes ,  de  Pallas  donnent 
d'autant  plus  de  force  à  son  témoignage  que  les  faits  qu'il  si- 
gnale sont  en  opposition  avec  ses  propres  idées  sur  la  ma- 
nière dont  ou  pouvait  expliquer  la  présence  en  Russie  des 
grands  animaux  fossiles. 

M.  Paillette  fait  remarquer  ensuite  que  dans  les  Pyrénées* 
Orientales  le  terrain  tertiaire  avec  lignites,  Plan  orbes,  Lym- 
nées  et  ossements  d'éléphants,  est  recouvert  par  le  terrain 
tertiaire  supérieur  de  Millias.  M.  Desnoyers  rappelle  que  des 
ossements  semblables  ont  été  signalés  depuis  long-temps  ^ 
dans  l'étage  des  marnes  subapenuines. 

Le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  ministre  des  travatf|tr 
publics  relative  à  une  allocation  spéciale  accordée  pour! 
publication  de  la  carte  géologique  du  département  de  TAisn* 
et  pour  l'acquisition  de  50  exemplaires  du  Mémoire  qui  do» 
raccompagner. 
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M.  de  Pinteville  fait  le  rapport  suivant  : 

Rapport  $ur  la  gestion  de  M.  l'Archiviste  pendant  les  années 

1840et  1841. 

L'examen  annuel  de  la  situation  des  archives  avant  été 
>mis  Tannée  dernière,  la  Commission  a  dû  faire  remonter 
tes  investigations  jusqu'au  1**  janvier  1840.  Quoiqu'il  ne  soit 
ésulté  aucun  inconvénient  de  cette  inexécution  des  statuts , 
a  Commission  croit  néanmoins  devoir  la  signaler,  parce  que 
liins  quelques  circonstances  elle  pourrait  être  abusive. 

Vous  savez  que  vos  archives  comprennent  :  1°  les  archives 
troprement  dites,  c'est-à-dire  les  titres  et  manuscrits;  2°  la 
>ibliothèque,  3°  les  collections;  4°  le  mobilier  ;  5°  le  magasin. 

5  1".  Archives  proprement  dites» 
Correspondance. 

En  1840,  il  avait  été  reçu  164  lettres;  en  1841 ,  il  en  a  été 
-eçu  83.  Cette  diminution  dans  le  nombre  des  lettres  en 

m 

Mil  résulte  de  ce  qu'on  a  cessé  de  faire  figurer  dans  la 
rorrespondance  les  lettres  de  pure  administration.  À  partit 
le  1840  ,  il  est  tenu  registre  delà  correspondance.  Les  lettres 
tont  inscrites  à  leur  arrivée;  les  réponses  sont  mentionnées 
*n  regard  de  la  date  de  la  réception  et  de  renonciation  du 
nijet. 

§  II.  Bibliothèque. 

La  Société  a  reçu  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
le  s'écouler  150  volumes,  dont  S  manuscrits;  923  bro- 
chures, cahiers,  livraisons,  journaux;  46  cartes,  plans  et 
soupes.  33  lettres,  choisies  parmi  celles  dont  se  compose  la 
Correspondance,  ont  été  ajoutées  à  la  collection  d'autogra- 
phes. Il  y  a  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  1,765  volumes; 
'>755  brochuies,  cahiers, livraisons  et  journaux;  142  cartes, 
plans,  coupes  et  dessins;  39  portraits;  10  volumes  manit- 
•fcrits  et  133  autographes. 
La  Commission  croit  devoir  signaler  à  l'attention  et  à  la 
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reconnaissance  de  la  Société  une  amélioration  importante  l= 
introduite  par  M.  l'Archiviste  dans  celte  partie  de  sa  gestion.  L-- 
Il  existait,  outre  le  registre  d'inscription  par  ordre  d'arrivée, 
un  catalogue,  sur  cartes  détachées,  par  ordre  alphabétique 
de  nom  d'auteurs  de  tous  les  ouvrages  reçus.  H.  l'Archiviste, 
considérant  ces  moyens  de  recherches  comme  insuffisant», 
y  a  joint  un  catalogue  par  triple  ordre  ,  savoir  :  par  ordre  de 
matière,  par  ordre  géographique  et  par  ordre  de  nom  d'au- 
teur. Ce  travail  difficile  a  été  exécuté  avec  la  plus  parfaite 
exactitude;  il  comprend  tous  les  ouvrages  reçus  jusqu'au 
1er  novembre  1841. 

Votre  bibliothèque,  entièrement  composée  de  livres don- 
nés ou  échangés,  manque,  pour  être  complète  ,  de  certains 
ouvrages  dont  l'acquisition  a  été  plus  d'une  fois  sollicitée. 
Votre  Commission  ne  saurait  manquer  de  s'associer  au  vœo 
exprimé  à  cet  égard;  néanmoins  elle  pense  que,  malgré 
l'état  prospère  de  vos  finances,  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  de  le  réaliser.  En  effet,  la  plupart  des  membres  de  h 
Société  habitent  hors  de  Paris  ;  les  avantages  que  procure  b 
bibliothèque  sont  donc  de  peu  d'importance  pour  eux.  Ce 
qui  les  intéresse  et  ce  qui  intéresse  en  même  temps  toute  li   . 
Société ,  ce  sont  nos  publications.  C'est  donc  de  ce  coté  que  K 
doivent  se  porter  tous  nos  efforts;  ainsi  le  veut  la  justice  à 
l'égard  de  nos  confrères  de  la  province  et  de  l'étranger. 

La  Commission  précédente  demandait  qu'on  affectât  de 
plus  fortes  sommes  à  la  reliure  des  livres.  Nous  renouvelle- 
rons cette  demande.  Beaucoup  d'ouvrages  ont  en  ce  moment 
besoin  d'être  reliés  pour  assurer  leur  conservation. 

§  IH.  Collections. 

A  la  fin  de  1839,  la  Société  possédait  10,871  échantillons 
de  roches  et  fossiles;  436  échantillons  reçus  en  1840,  et 53 
en  1841 ,  ont  élevé.ce  nombre  à  1 1,386,  Conformément  aa 
désir  exprimé  parla  Commission  de  1839,  les  collections 
particulières  données  à  l'appui  de  notes  ou  mémoires,  et 
celles  qui,  quoique  données  sans  notes  ou  mémoires,  étaient 
accompagnées  d'indications  suffisantes,  ont  été  placées  dans 


1812.  217 

meubles  suivant  Tordre  géographique.  Ce  rangement  a  été 
felecuté  autant  que  la  capacité  des  tiroirs  et  le  volume  des 
échantillons  Font  permis. 

En  outre,  M.  l'Archiviste  a  formé  T  dans  un  meuble 
«Construit  à  cet  effet,  une  collection  sommaire  de  roches  et 
■Je  fossiles  du  bassin  de  Paris.  Cette  collection  sera  d'une 
îgrande  utilité  pour  Fétude  du  terrain  parisien.  Les  collec- 
tions particulières  à  l'appui  des  notes  et  mémoires  relatifs  à 
te  terrain  sont  placées  dans  des  meubles  contiens  à  celui-ci. 

En  1840,  une  grande  partie  des  fossiles  a  été  collée  sur 
carton  et  nommée,  sous  la  direction  de  M.  l'Archiviste, 
par  M.  Richard,  Totre  ancien  agent*  et  par  M.  Loisson  de 
Guinaumont,  votre  confrère,  qui  a  bien  touIu  prêter  sa 
coopération  à  cet  utile  travail.  Il  a  été  dressé  un  tableau  de 
ces  cartons,  qui  sont  au  nombre  de  620. 

Il  reste  encore  à  s'occuper  de  remploi  scientifique  d*un 
nombre  assez  considérable  d'échantillons  qui  ont  été  donnés 
■ans  note  ou  mémoire ,  ou  même  sans  aucune  indication  de 
Localité.  Beaucoup  d'entre  eux  pourraient  être  échangés.  Il 
faut  pour  cela  qu'ils  soient  examinés  de  nouveau  ;  H.  le  prt>- 
Fesseur  Cordier,  notre  Président ,  a  bien  voulu  promettre  à 
Bf.  F  Archiviste  de  l'assister  dans  cet  examen.  Ce  qui  sera 
conservé,  ainsi  que  ce  qu'on  obtiendra  en  échange,  de\ra 
ensuite  être  classé  conformément  aux  décisions  précédem- 
ment prises  par  la  Société.  On  pourra  notamment  en  former 
«ne  collection  de  roches  par  ordre  alphabétique,  selon  les 
rues  énoncées  dans  le  rapport  de  la  Commission  de  1839. 

$  IV.  Mobilie*. 

Votre  mobilier  a  été  augmenté  de  deux  articles  impor- 
tants. Le  premier  est  le  meuble  qui  contient  la  collection  du 
terrain  de  Paris,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  le  second  est 
Un  nouveau  corps  de  bibliothèque ,  qui  était  devenu  néces 
«aire  par  suite  de  l'accroissement  considérable  des  livres 
donnés  à  la  Société;  il  permettra  de  ranger  avec  un  déve- 
loppement convenable  ceux  que  le  défaut  d'espace  forçait 
d'entasser  sur  un  double  rang. 
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§  V.  Magasin. 

Les  volumes  en  magasin  sont  exactement  inventoria] 
Nous  rappellerons  qu'il  n'existe  plus  aucun  exemplaire  dis- 
ponible des  tomes  IV,  V  et  VI  du  Bulletin.  Depuis  1840,1 
est  tenu  note  sur  un  tableau  particulier  des  volumes  vendu] 
aux  personnes  étrangères  à  la  Société,  et  des  feuilles défi- 
vrées  aux  membres  en  dehors  du  service  ordinaire. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  vous  proposant  de  sanp-j 
tionner  par  votre  approbation  la  gestion  de  M.  l'Archivift 
pendant  les  années  1810  et  1811  ,  et  de  le  remercier  par 
les  soins  qu'il  a  donnés  à  toutes  les  parties  de  son  service,* 
particulièrement  pour  les  améliorations  notables  qu'il  a  ifr 
troduites  dans  la  tenue  des  collections  et  de  la  bibliothèque.. 

Signé  par  les  Commissaires, 
J.  Desnoyers,  Ch.  d'Oreigny;  De  Pintevillb,  rapportait* 

Les  conclusions  de  ce  rapport, mises  aux  voix,  sont  adoptée! 

M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  collection 
de  roches  d'Auvergne  offerte  antérieurement  par  M.  Orry, 
et  ajoute  que  le  Mémoire  explicatif ,  ainsi  que  les  coupes  qui 
(levaient  l'accompagner,  ne  sont  point  parvenus  au  secrétariat 

M.  Rozet  communique  l'analyse  suivante  : 

Analyse  d'un  Mémoire  sur  les  phénomènes   volcaniques 

de   C  Auvergne* 

Cette  contrée  est  depuis  si  long-temps  célèbre,  elle  a  été  l'ob- 
jet des  études  de  tant  d'hommes  illustres ,  les  Desmaret ,  les  Ra- 
mond,  les  Cordier,  les  Montlosier,  les  Daubuisson,  les  Beaumont, 
les  Dufrénoy,  les  Lecoq,  les  Bouillet,  etc.,  parmi  les  Français; la 
de  Buch,  les  Poule  tt- Se  !  ope,  les  Buckland,  les  Sedwigck,!* 
Murchison,  etc. ,  parmi  les  étrangers,  qu'il  doit  paraître  audacieux 
d'entreprendre  d'en  parler  encore.  De  nombreux  ouvrages,  ac- 
compagnés de  magnifiques  atlas,  ont  été  publiés  sur  l'Auvergne, 
et  les  moindres  détails  de  ses  volcans  ont  été  illustrés.  Malgré 
cette  masse  d'écrits ,  malgré  les  chaleureuses  et  savantes  discus- 
sions auxquelles  leur  publication  a  donné  lieu ,  la  question  des 
phénomènes  volcaniques  de  l'Auvergne  est  encore  loin  d'être  ré- 
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_me  ,  les  grandes  lois  dont  ces  phénomènes  dépendent  sont  loin 
tre  parfaitement  établies.  Je  n'écris  point  pour  réfuter  ceux 
ont  écrit  avant  moi;  la  nature  est  là  pour  conserver  à  chacun 
>art  de  blâme  ou  de  gloire  qui  lui  est  due.  Je  viens  d'habiter 
tdantsix  mois  cette  magnifique  région;  tous  mes  instants  de 
vail ,  tous  mes  instants  de  loisir  ont  été  passés  sur  les  cônes 
caniques,  dans  l'intérieur  des  cratères.,  sur  les  flancs  des  cou- 
3;  je  vais  dire  ce  que  j'y  ai  vu. 

3ans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société , 
a 'ai  point  pour  but  de  donner  une  description  détaillée  des 
rains  de  l'Auvergne;  cette  tâche  a  été  trop  bien  remplie  par 
WL  Lecoq  et  Bouillet.  Passant  rapidement  sur  cette  descrip- 
n ,  je  vais  énumérer  les  faits  qui  me  paraissent  n'avoir  pas 
core  été  bien  observés  et  tous  les  rapports  communs  que  ces 
ts  ont  entre  eux  ;  je  montrerai  ensuite  comment  leur  ensemble 

lie  aux  dislocations  du  globe  ,  qui  ont  laissé  de  nombreuses 
aces  dans  toute  la  contrée ,  et  dont  l'existence  est  parfaitement 
mstatée  par  une  longue  suite  d'observations  géodésiques  et  as- 
"onomiques  faites  par  les  ingénieurs-géographes ,  et  principale- 
ment par  le  colonel  Brousseaud,  pour  rétablissement  du  canevas 
«  la  nouvelle  carte  de  France. 

En  faisant  abstraction  des  roches  volcaniques ,  de  celles  qui  se 
3nt  répandues  à  la  surface  de  la  terre  sous  forme  de  grandes 
appes  et  de  courants,  ou  qui ,  lancées  dans  les  airs ,  se  sont  ac- 
umulées  autour*  des  bouche»  qui  les  vomissaient ,  tout  le  sol 
ccupé  par  la  série  des  volcans  et  même  en  s'étendant  du  côté 
e  l'E.  jusqu'à  la  crête  des  montagnes  du  Forez,  ne  présente  que 
rois  grands  terrains:  le  terrain  granitique,  le  terrain  tertiaire  la- 
ustre  et  le  terrain  diluvien.  C'est  à  travers  ces  trois  terrains ,  dont 
;s  deux  derniers  se  trouvent  superposés,  au  premier  dans  un 
rand  nombre  d'endroits ,  que  les  agents  volcaniques  ont  lancé 
mrs  produits  à  trois  grandes  époques  bien  distinctes  les  unes  des 
litres,  mais  qui  sont  cependant  intimement  liées  entre  elles. 
ous  décrirons  d'abord  ces  trois  terrains  normaux  avant  de  par- 
t  des  roches  anormales  <jui  les  ont  percés. 

Terrain  granitique.  —  Le  granité  forme  le  sol  de  toute  la  région 
*s  volcans  à  cratères,  depuis  une  falaise  escarpée  courant  N.  S. 
îî  borde  à  l'occident  le  superbe  bassin  de  la  Limagne,  jusque 
en  au-delà  du  lit  de  la  Sioule.  A  l'E. ,  au-delà  de  l'Allier  et  de 

Dore ,  cette  roche  reparaît  dans  les  premiers  contre-forts  des 
ontagnes  du  Forez,  qu'elle  forme  en  grande  partie.  Le  terrain 
anitique  présente  une  quantité  de  roches  différentes;  partout  il 
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est  traversé  par  des  filons  de  porphyre,  d'amphibolite,  d'earitgfo 
et  de  quarz.  Sur  les  bords  de  la  Sioule ,  où  gisent  les  célèbres 
Ions  de  Pontgibaud  et  en  général  à  l'O  de  la  chaîne  du  Puy 
Dôme,  le  grain  du  granité  diminue  très  sensiblement,  et,  wr 
plusieurs  points ,  ou  le  voit  passer  au  gneiss. 

A  partir  de  la  haute  falaise  qui  borde  la  Limagne, à  locci 
et  dont  l'inclinaison  des.  pentes  varie  de  30  à  40°,  le  sol  gi 
tique  ,  sur  lequel  on  ne  rencontre  aucune  trace  du  terrain  to*f  k 
tiaire,  s'élève  d'une  manière  très  sensible,  100  mètres  dans 
largeur  de  5,000,  jusqu'à  la  ligne  N.-S.  qui  passe  par  le 
de  la  région  des  cratères.  A  10.  de  cette  ligne,  le  terrain  §' 
baisse  très  doucement,  car  la  pente  moyenne  n'est  que  de  3  à  ^Jk 
en  sorte  qu'il  existe  là  un  bombement  très  prononcé  sur  le  61 
duquel  sont  placés  tous  les  cratères.  En  suivant  les  limites  de  l'es- 
pace occupé  par  eux,  on  reconnaît  qu'il  est  circonscrit  par 
bourrelet  granitique  beaucoup  plus  saillant  du  côté  de  l'E. 
de  celui  de  l'O.,  et  dont  les  fractures  ont  laissé  passer  les  court 
de  lave  qui  se  sont  répandus  jusqu'à  une  grande  distance  4 
les  vallées  adjacentes.  La  Limagne  est  bornée  au  S.  par  un  n- 
meau  granitique  qui ,  partant  de  la  chaîne  du   Forez,  s'a 
vers  l'O.  entre  Billom  et  Issoire  jusqu'aux  derniers  contre-forts  111 
la  chaîne  du  Puy-de-Dôme ,  en  relevant  et  disloquant  sur 
passage  les  dépôts  lacustres  et  diluviens. 

Terrain  tertiaire.  —  Tout  l'espace  compris  entre  la  chaîne  de 
l'Auvergne  et  celle  du  Forez  est  occupé  par  un  terrain  tertiaire- 
lacustre  composé  d'une  alternance  de  strates  d'un  calcaire  imm 
neux,  souvent  siliceux  et  de  marnes  argileuses  généralement  blan- 
châtres. Ce  terrain  est  intimement  lié  au  granité  par  des  rochrt1 
arénacées  (arkoses,  etc.)  formées  de  ses  débris  réunis  par  un  ci- 
ment tantôt  calcaire,,  tan  tôt  siliceux.  En  approchant  du  granité,! 
les  arkoses  deviennent  de  plus  en  plus  dures,  et  la  ligne  de  se]**1 
ration  avec  cette  roche  plutonique  est  difficile  à  tracer.  Matt 
comme  les  strates  d'arkoses  alternent  souvent  avec  ceux  du  cal- 
caire, qu'ils  sont  intimement  liés  et  concordants,  il  en  résulte  que 
ces  deux  roches  appartiennent  à  la  même  formation.  Vers  fc 
centre  du  bassin  de  la  Limagne ,  les  couches  lacustres,  très  régu- 
lières, sont  horizontales;  mais  à  mesure  que  l'on  marche  vers  Fui 
des  bords,  on  les  voit  s'élever  sensiblement.  Au  pied  des  mon- 
tagnes orientales,  leur  inclinaison  ne  dépasse  guère  15°,  mais  an 
pied  de  la  chaîne  volcanique  elle  atteint  jusqu'à  44°.  La  part* 
méridionale  de  la  Limagne  est  parsemée  d'une  foule  de  montagne 
coniques  dont  le  sommet  est  formé  par  des  roches  basaltiques 
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>n  sait  combien  le  terrain  lacustre  d'Auvergne  est  riche  en 
es  organiques ,  combien  de  personnes  se  sont  occupées  de  les 
meillir  et  de  les  faire  connaître. 

"Terrain  diluvien.  —  Il  existe  sur  le  terrain  d'eau  douce ,  et 
icipalement  dans  la  partie  N.  du  bassin,  un  grand  dépôt  de 
Loux  roulés ,  provenant  des  roches  de  terrains  granitique  et 
Litre,  et  qui  a  souvent  une  épaisseur  considérable.  Ce  dépôt 
ron tient  aucun  fragment  de  laves;  mais  il  en  existe  un  autre 
»  moderne  qui  gît  principalement  sur  les  bords  de  l'Allier, 
tente  des  fragments  de  basalte  et  de  lave ,  et  dans  lequel  on  a 
ne  trouvé  des  ossements  humains. 

els  sont  les  trois  terrains  normaux  fermant  le  sol  de  la  con- 
qui  nous  occupe.  C'est  au  milieu  d'eux  que  les  produits  vol- 
iques  se  sont  fait  jour,  c'est  sur  eux  qu'ils  se  sont  épanchés 
coulant  jusqu'à  une  grande  distance.  Ces  produits  appar- 
tient à  trois  époques  distinctes  :  trachy  tique ,  basaltique  et 
que ,  que  nous  venons  d'énumérer  dans  leur  ordre  d'ancien- 
e. 

Époque  trachytique.  —  Les  roches  de  cette  époque  ont  pris  un 
ind  développement  dans  les  massifs  du  Cantal ,  du  Mont- Dore 
du  Puy-de-Dôme ,  dont  je  nai  encore  étudié  que  les  deux 
rniers.  Le  massif  du  Mont-Dore  présente  toutes  les  variétés  de 
ichytes:  des  granités,  porphyres  et  eurites  qui  diffèrent  peu  de 
eu  des  temps  anciens,  et  en  outre,  des  laves  tout-à-fait  sem- 
ibles  à  celles  de  Volvic.  Ces  roches  forment  d'immenses  nappes 
i  ont  évidemment  coulé  sous  une  très  petite  inclinaison.  Ces 
ppes  se  montrent  en  étages  les  unes  au-dessus  des  autres,  sépa- 
s  par  des  assises  régulières  et  très  puissantes  de  tufs  ponceux 
ie  conglomérats,  dans  lesquels  il  existe  toujours  une  grande 
întité  de  fragments  de  trachytes  anguleux  ou  peu  roulés.  La 
tse  entière  des  Monts-Dore  est  ainsi  formée ,  ce  que  l'on  voit 
faitement  dans  toutes  les  vallées  et  principalement  dans  celle 
bains.  Cette  réunion  de  couches  superposées  est  traversée  par 
nombreux  filons  de  toutes  les  variétés  de  trachytes,  mais  sur- 
t  par  des  porphyres  et  des  eurites  (  phonolites  ).  On  y  remarque 
si  beaucoup  de  filons  de  basalte.  Les  basaltes  et  les  phonolites 
oent  encore  des  cônes  isolés  qui  ont  percé  la  masse  trachy- 
le;  ceux  de  basalte  ont  fourni  de  grandes  nappes  qui  suivent 
rentes  du  sol.  Il  n'y  a  point  de  solution  de  continuité  entre 
es  les  roches  qui 'entrent  dans  la  composition  du  massif  des 
ils— Dore  ;  elles  sont  intimement  liées  et  passent  insensible- 
t  les  unes  aux  autres  :  dans  un  grand  nombre  de  points  les 
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trachytes,  contenant  beaucoup  de  cristaux  de  pyroxène,se 
lorent  en  noir  et  finissent  par  être  de  vrais  basaltes;  cependant 
grande  masse  trachytique  est  antérieure  À  la  grande  masse 
sal  tique. 

Le  Mont-Dore  est  évidemment  un  massif  de  soulèvement 
comme  le  prouvent  les  faits  consignés  dans  ce  mémoire.  On 
reconnaît  trois  centres  principaux  d'action  :  le  Pic  de  Sancy. 
Puy-de-l'Angle  et  le  Puy-Gros,  plus  une  foule  de  centres se- 
condaires.  Les  phénomènes  de  ce  soulèvement  ont  été  parfaite- 1 
ment  décrits  par  HH1.  Dufrenoy  et  de  Beau  mont  (Mémoire 
les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont- Doré), 

Sur  plusieurs  points  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  dans  les  vallées 
qui  viennent  tomber  près  de  Rochefort,  de  la  Queille,  etc.,  m 
voit  clairement  que  le  trachyte  est  sorti  du  granité  et  qu'O  â 
coulé  dessus  ;  mais  nulle  part  je  n'ai  pu  reconnaître  les  bou 
d'éruption,  qui  ont  dû  être  très  nombreuses,  et  en  activité j** 
dant  très  long-temps. 

Depuis  le  massif  du  Mont-Dore  jusqu'à  celui  du  Puy-de-Dône, 
le  sol  s'abaisse  d'une  manière  très  sensible,  et  les  trachytes  dis- 
paraissent sous  les  coulées  basaltiques  et  les  déjections  des  vol- 
cans modernes,  pour  ne  reparaître  qu'au  pied  même  du  Pu 
Dôme,  dont  ils  forment  la  masse.  La  domite  n'est  qu'un  tiachyH 
plus  ou  moins  altéré.  Les  Pu  y  s- de- Dôme  ,  du  Petit-Suchet,de 
Glierzou ,  du  Grand-Sarcoui  sont  entièrement  formés  de  domite; 
cette  roche  constitue  aussi  la  plus  grande  partie  du  Puy-Chopinc 
Chacun  de  ces  puys  est  un  centre  autour  duquel  se  trouve  ^rouft 
un  certain  nombre  de  cratères  d'éruption  ouverts  dans  la  domite, 
qui  gît  actuellement  enfouie  sous  leurs  déjections.  Tous  les  pu; 
de  domite  sont  évidemment  le  résultat  d'une  action  de  bas 
haut  qui  a  soulevé  en  cloche  la  matière  qui  les  constitue, 
forme  l'annonce ,  et  ce  fait  est  mis  hors  de  doute  par  la  na 
singulière  du  Puy-Chopine ,  formé  d'un  mélange  de  domite , 
granité,  d'amphibolite,  d'eu  ri  te,  de  serpentine  et  de  basalte; 
une  couche  de  terrain  de  transport  composée  de  débris  de 
nite,  de  trachyte  et  de  basalte,  dont  il  existe  des  restes  sur  le 
met  de  Ghopine,  qui  se  trouve  fortement  relevée  au  pied  de 
montagne,  suivant  les  pentes  du  sol  au  pied  des  Puys-de- 
et  de  Clierzou ,  et  aussi  sur  le  sommet  de  ces  deux  der; 
montagnes  à  une  différence  de  niveau  qui  dépasse  400  m 
pour  le  Puy-de-Dôme ,  cône  tout-à-fait  isolé  qui  domine  beafr-i 
coup  tous  ceux  qui  l'avoisinent.  Plusieurs  autres  faits  enregis 
dans  le  mémoire  achèvent  de  démontrer  complètement  le  sot* 
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des  pays  de  dw».  Les  entr  «s  da  Gantai  ,  dW  Xazti- 
Me  et  du  Puy-de-Dûsme  s*  traaitti  sur  une  mk  droite  cwa- 
*al  N.  *)•  £.  a  fin  près  paTaltflfmrat  à  la  dkecdoa  6e* 
ïpes  occidentales.  Euotjtre.  des  faits  de  saawrpossùan  et  «1^  pe- 
«taatioo,  observés  dans  le  Cantal  .  proanTs*  qw  rervption  d«* 
nachytes  est  pi»  rcWstfe  que  la  fanmatâon  du  «mîa  Ucttar*  , 
«qui  s'accorde  païf  ùu  mm  m  avec  répoque  de  soulèvement  eta- 
gneparM  de  Beansnoat  pour  cetle  partie  des  Alpes. 

Époque  bmsmitsqmt. — Les  pbfiw— ênpf  de  cette  épaqur  srat  «r- 
Rttiement  les  plus  Hianquilù  i  de  Uns  ceux  qw  présente  l'Jlu- 
ergne  et  les  plus  propres  a  résoudre  le  grand  problème  dr  V- 
pption  des  roches  ignées.  Toot  le  monde  connaît  le  basalu  : 
est  une  roche  noire,  tièscoaapacie,  très  pesante,  très  sonore . 
ni  contient  de  aoaabraux  cristaux  de  pèrîdot ,  de  pyroièoe.  de 
»  titane  et  même  qwlqncf  ans  de  feldspath  vitreux.  On  voit 
arfaitement  an  Mout-Dore  que  les  basaltes  se  lient  îaùmeaae&t 
nx  ti  achètes.  La  circonférence  dn  pied  de  ce  massif  es*  garnie  de 
astes  coulées  basaltîcfaes  qui  ont  suivi  les  pentes  dn  sol  ;  mais 
sUes-ci  ont  été  notablement  angmmtées  depuis  leur  refroidis- 
Huent.  Ces  coulées  partent  presque  toutes  de  cônes  de  scorie* 
a  de  masses  prismatiques  s~é3erant  petprrMliraUirement  an- 
Dssus  de  la  surlace  des  trachytes,  la  BanDe-d'Ordencbe,  le  Puy- 
avChamhonrgct ,  etc.  Ces  masses  sont  accompagnées  de  scoiics 
:  de  bombes;  autour  de  quelques  unes,  on  voit  parfaitemeot  1rs 
Dtes  et  les  trous  par  lesquels  s'est  fait  l'éruption.  Dans  les  pa- 
lis de  ces  ouvertures,  le  tracbyte  est  sensiblement  altéré;  on 

remarque  une  pépérine  composée  de  fragments  de  tracbyte 
Bpâtés  dans  les  scories;  le  basalte  le  plus  compacte  contient  lui- 
éme  des  fragments  de  cette  roche  qui  n'ont  souvent  éprouvé 
icune  espèce  d'altération.  Ces  faits  se  présentent  sur  tout  le 
mrtour  des  dernières  pentes  £i  Mont-Dore ,  et  même  aussi 
tns  le  vo9sinage>des  sommets  les  plus  élevés.  Pour  quiconque  a 
en  observé  les  localités,  il  est  évident  que  le  basalte  a  profité  des 
sures  produites  par  la  formation  du  vaste  cône  du  Mont-Dore 
«ir  se  répandre  an-dehors;  mais  comme  ses  nappes  les  plus 
mpactes  atteignent  une  inclinaison  qui  dépasse  soovent  8»,  et 
mine  dans  les  coulées  en  place,  la  Serre,  Charade,  etc. ,  le 
salte  est  très  sensiblement  scoriacé  sous  une  inclinaison  de 
i  4°  seulement,  il  en  résulte  que  les  nappes  basaltiques  du  pied 

Mont-Dore  ont  été  dérangées  depuis  leur  refroidissement. 
De  chaque  côté  du  bombement  dont  le  faite  est  occupé  par  1<» 
tares,  il  existe  une  série  de  cintres  d'éruptions  basaltiques, 
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aussi  bien  dans  les  roches  du  terrain  granitique  que  dans 
du  terrain  lacustre ,  dont  les  coulées  plus  ou  moins  considéra1 
sont  presque  toujours  disposées  suivant  les  pentes  du  sol 
sieurs  de  ces  coulées ,  qui  sont  parfaitement  compactes  sous 
inclinaison  de  0°  à  2%  deviennent  sensiblement  scoriacées 
une  pente  de  3  à  4°,  ce  qui  annonce  qu'elles  ont  éprouvé  peu 
dérangement  depuis  leur  refroidissement.  La  série  des  éropti 
basaltiques  de  chaque  coté  du  bombement,  étant  comme  celui 
dirigée  du  S.  au  N.,  elles  ont  dû  avoir  lieu  suivant  les  fissures é* 
blies  lors  de  sa  formation.  Il  est  à  remarquer  que  cette  di 
est  celle  du  système  de  la  Corse,  dont  les  dislocations  sortant* 
rieures  au  dépôt  du  deuxième  étage  tertiaire,  et  que  sur  tout kr15 
bombement,  ainsi  que  sur  la  grande  falaise  qui  borde  la  Limagne,  JE 
il  n'existe  pas  une  seule  trace  de  terrain  lacustre.  Sur  le  versai 
oriental  jusqu'à  une  grande  distance  dans  l'intérieur  de  la  1* 
magne,  le  basalte  a  percé  le  granité,  le  terrain  lacustre  et  le  ter- 
rain diluvien ,  et  s'est   répandu  dessus.  Le  mélange  de  la  pâle 
basaltique  et  de  ses  écumes  avec  le  calcaire  et  les  marnes,  a  donne 
naissance  à  toutes  ces  roches  singulières  que  l'on  a  nommeei 
Wakes,  Pépérines,  etc.  Toutes  les  montagnes,  toutes  les  collines 
bombées  ou  coniques  de  l'intérieur  de  la  Limagne  jusqu'à  U 
hauteur  de  Riom,  à  partir  du  Sud.,  sont  des  masses  calcaréo-argi- 
1  eu  se  s,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  masse  basaltique  qoi 
perce  souvent  les  flancs  en  gros  filons.  Gorgovia,  Chanturgue, 
le  Puy-d'Auzelle,  le  Puy-de-Saint-Romain,  etc.  ;  les  basaltts  ont 
presque  toujours  alors  amené  du  bitume  avec  eux. 

La  trace  du  rameau  qui  vient  des  montagnes  du  Forez  dans  la 
direction  E.-E.-N.  à  O.-O.-S.,  presque  perpendiculairement  à  la 
chaîne  du  Puy-de-Dôme,  entre  Clermont  et  Issoire,  et  arrive  di- 
rectement sur  le  Mont-Dore,  est  accompagnée  d'une  suited'érup- 
tions  basaltiques  qui  ont  princirJÉlement  eu  lieu  sur  les  flancs, et 
s'étendent  sur  une  longueur  de  130,000  mètres  depuis  IL-rment, 
sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  de  Puy-de-Dôme,  jusqu'aux 
environs  de  Montbrison  ,  au  pied  oriental  de  celle  du  Forez.  Ici 
les  basaltes  se  sont  encore  fait  jour  à  travers  les  terrains  grani- 
tique, lacustre  et  diluvien.  Les  coulées  basaltiques  recouvrent  ei 
plusieurs  endroits  les  cailloux  roulés  de  ce  dernier  (le  Coude 
Champey ,  Issoire ,  etc. ï.  11  est  à  remarquer  que  ce  rameau  » 
trouve  directement  sur  le -prolongement  de  la  chaîne  principal 
des  Alpes  ,  dont  le  soulèvement  est  postérieur  aux  dépôts  dilu 
viens.  Disons  de  suite  que  toutes  les  éruptions  basaltiques  de  1 
partie  de  l'Auvergne  dont  nous  nous  occupons  étant  de  mêm 
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f  ne  ,  il  est  tout  naturel  de  les  regarder  comme  le  résultat  dt  s 
Mcations  que  l'action  qui  a  donné  naissance  a  la  chaîne  prin- 
Le  des  Alpes  a  produite  dans  la  contrée.  Ainsi  donc,  les 
çles  commotions  qui  ont  donné  à  la  Corse  et  aux  Alpes  occi- 
-ales  leur  relief,  auraient  déterminé  en  Auvergne  de  grandes 
.«ires ,  par  un  certain  nombre  desquelles  les  tracliytes  seraient 
ord  passées ,  pendant  une  longue  période  de  temps ,  pour  se 
jradre  à  la  surface  de  la  terre  ;  puis  Faction  qui  a  produit  les 
»  principales  aurait  lancé  les  basaltes,  par  les  fissures  préexis- 
ta et  par  celles  qu'elle  déterminait  elle-même,  pendant  toute 
urée  de  l'ondulation  de  cette  grande  commotion, 
es  basaltes  sont  sortis  par  des  trous  extrêmement  nombreux  et 
de  grandes  fentes;  leur  éruption  a  toujours  été  précédée  de 
les  et  de  bombes  volcaniques ,  comme  celles  des  laves,  mais  il 
t'est  jamais  formé  de  véritables  cratères  autour  des  orifices  ;  on 
voit  jamais  non  plus  cette  immense  quantité  de  déjections  in- 
térentes  qui  ont  partout  accompagné  la  sortie  des  laves  ;  cette 
Eerence  doit  tenir  à  celle  qui  existait  entre  la  quantité  des  ina- 
res gazeuses  qui  se  sont  produites  à  chacune  des  deux  époques. 
Époque  lavique.  —  La  manière  d'être  des  cratères  éteints  de 
uvergne  et  leurs  divers  produits  sont  parfaitement  connus  ;  ils 
t  été  décrits  dans  une  foule  d'ouvrages  ;  MM.  Bouillet  et 
coq  les  ont  répandus  dans  le  monde  entier.  Ces  cratères  sont 
ces  sur  le  dos  du  bombement  de  la  masse  granitique  occiden- 
3;  la  presque  totalité  se  trouve  renfermée  dans  un  espace  ellip- 
tie  formé  par  une  ceinture  d'escarpements  granitiques  dont  le 
ef,  du  côté  oriental,  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
côté  occidental.  Le  grand  axe  de  l'ellipse  est  dirigé  du  N.  au 
lu  N. ,  le  sommet  de  la  courbe  est  fortement  marqué  par  des 
irpements  granitiques  qui  ont  30  à  40  mètres  de  hauteur, 
îs  au  S.  le  sommet  est  moins  bien  marqué ,  et  toute  la  partie 
identale  de  la  courbe  se  trouve  formée  par  les  tranches  de 
tes  courants  basaltiques  au-dessous  desquels  le  granité  se 
ntre  encore  çà  et  là.  La  continuité  du  contour  elliptique  est 
îrrompue  par  des  vallées  dont  l'éva3ement  regarde  l'intérieur, 
it  par  ces  ouvertures  que  sont  passés  les  courants  de  matière 
due  sortis  des  cratères ,  pour  aller  se  répandre  jusqu'à  une 
tance  qui  dépasse  souvent  20,000  mètres.  A  l'intérieur,  et 
Dcipalement  dans  le  voisinage  de  l'axe  de  l'ellipse ,  des  mon- 
des de  granité  annoncent  que  cette  roche  forme  la  base  sur  la- 
ille  sont  assis  les  cratères.  Au  pied  du  Puy-de-Dôme ,  il  reste 
lambeaux  de  nappes  trachytiques  et  basaltiques.  La  domite 
Soc.çêoLTom.  XIII.  i5 
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occupe  aiibsi  des  espaces  très  ('tendus  au  pied  du  Puy-de-i 
du  Grand-Sarcouï ,  du  Puy-de  Chopine ,  qui  suivent  les  infl 
«lu  sol.  Cette  roche  formait  une  couche  fort  épaisse  qui  a  é 
cée  par  les  éruptions  modernes  ;  certains  volcans  eu  ont 
mu*  grande  quantité  de  fragments  dont  la  surface  a  été  I 
et  riutérieur  est  resté  intact.  Une  partie  des  cratères  grouj 
tour  des  pu  y  s  de  domite  sont  posés  sur  un  cône  de  cette 
roche  très  surbaissé  ;  c'est  au  milieu  d'un  pareil  cône  quel 
de-Chopine  s'est  élevé.  Entre  le  pied  de  Chopine  et  celui  du 
de  Coquilles  il  existe ,  dans  la  domite  sensiblement  bosselc 
ouverture  cratériforme  de  50  mètres  de  diamètre  et  de  10 
de  profondeur,  de  laquelle  il  n'est  sorti  ni  coulées  ni  s 
certainement  parce  que  le  trou  n'est  pas  descendu  assez  1 
basalte  a  aussi  été  percé  par  les  éruptions  modernes  :  le  vo 
Gravenoire  s'est  ouvert  au  milieu  de  la  coulée  basait 
Charade.  Le  lac  Pavin  n'est  qu'un  cratère  d'explosion 
lieu  du  basalte.  Il  existe  sur  le  flanc  du  cône  basaltique  du 
Turluron  un  semblable  cratère ,  mais  beaucoup  plus  peti 
rejeté  des  fragments  de  basalte  dont  la  surface  a  été  fondu 
le  contour  occidental  du  sommet  de  l'ellipse ,  ou  voit , 
grand  nombre  de  points,  le  basalte  recouvert  par  les  coui 
lave  et  les  scories  des  volcans  modernes. 

Tous  les  cratères  de  l'Auvergne  ne  sont  pas  compris  da 
pace  elliptique  dout  nous  venons  de  parler.  Du  côté  N. , 
mètres  du  sommet  de  l'ellipse ,  s'élève ,  au  milieu  du  gra 
Puy-de-Cbalar,  cratère  parfaitement  conservé ,  qui  a  doi 
puissante  coulée  de  lave.  C'est  à  2,000  mètres ,  au  N.-E 
cratère,  que  se  trouve  le  fameux  Gour-de-Tazena ,  cratèi 
plosion  de  400  mètres  de  diamètre  ouvert  dans  le  gra 
dont  le  fond  est  un  lac.  Les  flancs  de  ce  cratère  sont  fou 
les  débris  du  granité  rejetés  dans  l'explosion,  recouvert 
mince  couche  de  scories  et  de  fragments  de  lave  lancés  < 
airs.  Le  Puy-de-Chalar  et  le  Gour-de-Tazena  se  trouve 
l'intérieur  d'une  ouverture  elliptique  pratiquée  dans  le  £ 
de  6,000  mètres  de  long  sur  3,000  de  large,  le  long  d 
oriental,  précisément  au  pied  du  grand  escarpement.  Du  ■ 
à  10,000  mètres  du  sommet  de  l'ellipse,  après  avoir  trav 
vastes  coulées  basaltiques,  on  rencontre  sur  la  direc 
grand  axe  et  dans  le  fond  d'une  vallée  près  de  Murol , 
volcan  du  Tartaret,  ouvert  encore  au  milieu  du  granité, 
la  coulée  a  20,000  mètres  de  long.  Dans  les  escarpement! 
tiques  qui  environnent  ce  volcan,  j'ai  remarqué  plusieui 
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uels  il  est  sorti  une  certaine  quantité  de  scories.  Le  même 
tomène  se  présente  aussi  au  pied  de  la  falaise  granitique 
5  Clermont  et  Volvic. 

10,000  mètres  plus  au  S.  que  le  Tartaret  et  un  peu  à  l'O. 
ute  de  l'ellipse,  après  avoir  traversé  l'extrémité  orientale  des 
tes  trach  y  tiques  du  Mont-Dore,  en  partie  recouvertes  par  de 
odes  coulées  de  basaltes,  on  arrive  au  cratère  de  Montchal, 
crt  au  milieu  du  basalte ,  et  qui  a  donné  une  coulée  aussi 
idue  que  celle  du  Tartaret.  Le  Mont-Cineire ,  qui  présente 
sx  cratères,  est  un  peu  plus  au  S.  Celui-ci  paraît  être, de  ce  côté, 
former  cratère  qui  ait  donné  des  laves,  de  même  que  celui  de 
•kr,  du  coté  N.  Au  pied  de  ces  deux  volcans  se  trouvent  des 
itères  d'explosion  tout-à-fait  semblables  au  Gour-de-Tazena. 
est  remarquable  de  voir  de  pareils  cratères  à  chaque  extrémité 
Ji  série  des  volcans  modernes. 

Tons  les  volcans  dont  nous  venons  de  parler  sont  placés  seusi- 
ment  sur  une  grande  ligue  dirigée  du  N.  au  S.  ;  mais  il  en 
«te  encore  deux  autres,  le  Puy-dc-Gravenoire  et  celui  de  li 
nnière,  qui  gisent  sur  le  sommet  de  la  falaise  granitique  de  la 
nagne ,  à  6,000  mètres  de  distance  de  l'axe  de  l'ellipse  et  à 
,000  l'un  de  l'autre.  Dans  cette  même  falaise ,  j'ai  remarqué 
isieurs  trous  par  lesquels  il  est  sorti  une  assez  grande  quantité 
pouzzolanes.  Toutes  ces  ouvertures  sont  alignées  N. -S.  Les  deux 
•niers  volcans  sont  de  grands  cônes  de  scories  dont  l'un  a  percé 
s  coulée  basaltique ,  et  qui  ont  donné  des  laves  par  leur  pied  et 
rs  flancs  sans  qu'il  se  soit  formé  un  cratère  au  milieu  comme 
16  les  autres.  Dans  le  fond  des  vallées  de  Royat  et  de  Yolvic , 
ave  prismatique  de  Gravenoire  et  de  la  Bannière  est  un  vé- 
ible  basalte  ;  mais  sur  les  pentes  c'est  une  lave  comme  celle  du 
chaîne  du  Puy-de-Dôme.  Dans  celle-ci ,  on  observe  le  même 
ïnomèue  sur  un  grand  nombre  de  points  :  les  courants  les 
s  scoriacés,  presque  dépourvus  de  cristaux  sur  les  pentes  sen  - 
Lement  inclinées ,  sont  compactes  et  basaltiques  dans  les  parties 
rizontales  et  les  trous  où  la  matière  s'est  refroidie  tranquille- 
nt  ;  elle  contient  alors  beaucoup  de  cristaux  de  pyroxène ,  de 
titane  et  quelques  uns  de  péridot.  Il  n'existe  donc  point  de 
tttion  de  continuité  entre  les  basaltes  et  les  laves ,  et  les  diffé- 
ttces  que  l'on  observe  entre  ces  deux  espèces  de  roches  tiennent 
utôt  au  mode  de  leur  éruption  et  à  la  manière  dont  elles  ont 
«lé  à  la  surface  de  la  terre  qu'à  leur  nature  :  les  cônes  pleins 
(Gravenoire  et  de  la  Bannière  me  paraissent  intermédiaires 
tre  les  ouverture»  qui  ont  vomi  les  véritables  basaltes  et  les 
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cratères  des  laves  ;  la  lave  de  la  Binnière  est  plus  ancieni 
celle  de  la  Nugère  t  qui  coule  aussi  dans  la  vallée  de  Yolvi 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire  :  1°  qu'il  en 
Auvergne  trois  époques  distinctes  d'éruptions  volcanique 
cli  y  tiques,  basaltiques  et  laviques,  dont  les  produits  sont 
ment  liés  entre  eux  et  dans  lesquels  on  retrouve  la  mên 
de  roches  ordonnée  de  la  même  manière  par  rapport  à  1 
granulation,  granités,  porphyres,  roches  compactes  g 
noires,  que  dans  les  terrains  pi  uto  niques  anciens; 

2°  Que,  dans  chacune  de  ces  époques,  les  éruptions  conti 
pendant  un  long  espace  de  temps ,  et  qu'elles  ont  suivi  d( 
parallèles  à  celles  des  grandes  dislocations  du  globe  étab 
M.  £.  de  Beau  mont.  Il  est  remarquable  que  les  plus  re 
celles  dont  les  cratères  sont  encore  parfaitement  conservé 
précisément  eu  lieu  dans  la  région  du  croisement  de  toi 
directions  ;  elles  ont  profité  de  toutes  les  fissures  formées]: 
que  dislocation.  La  direction  suivie  par  les  éruptions  ti 
ques  (  voyez  la  carte  des  mines  )  fait  un  angle  de  70°  av 
des  éruptions  basaltiques,  et  celle-ci  coupe  celle  des  laves 
angle  de  85°.  Les  dislocations  auxquelles  se  rapportent  c 
lignes  se  sont  succédé  immédiatement  dans  Tordre  ch 
gique.  Maintenant ,  si  un  sphéroïde  dont  l'intérieur  est 
par  une  masse  liquide  se  trouve  comprimé  dans  un  sen 
conque ,  la  surface  tendra  à  se  rider  dans  une  direction  ] 
diculaire  à  celle  de  la  pression.  Mais  si  cette  pression  vient 
tout-à-coup ,  le  corps ,  cherchant  à  reprendre  sa  forme  prii 
se  déformera  dans  un  sens  perpendiculaire  au  premier, 
produira  sur  la  surface  de  nouvelles  rides  perpendiculaii 
premières  (t),  si  toutefois  le  corps  est  homogène.  Lesridt 
surface  de  notre  planète  sont  le  résultat  des  mouvement 
matière  fluide  intérieure ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  un 
dent  mémoire  (2)  ;  une  première  action  ayant  déterminé 
sures  par  lesquelles  une  partie  de  la  matière  comprimée  ï 
pandue  à  la  surface ,  a  dû  cesser  aussitôt ,  et  elle  a  été  sui 
une  réaction  dans  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire 
que  la  terre  n'est  pas  homogène. 

D'après  cela,  et  ce  que  nous  avons  exposé  plus  haut, 
vergue ,  un  ébranlement  de  la  matière  liquide  intérieur 


(i)  M.  le  capitaine  Leblanc  a  déjà   fait  une  application  anal 
même  principe.  Bulletin  delà  Société  géologique,  tome  XII,  pagi 
(a)  Mémoire  sur  les  inégalité*  de  la  structure  du  globe. 
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Haine  les  éruptions  trachytiques ,  la  sortie  des  basaltes  serait 
et  de  la  réaction  de  ce  mouvement,  et  celle  des  laves  celui  de 
■faction  du  mouvement  basaltique.  On  comprend  alors 
tment  les  produits  de  ces  diverses  éruptions  se  sont  immédia- 
ent  succédé,  et  se  trouvent  intimement  liés  les  uns  aux  autres 
être  cependant  identiques. 

elles  sont  les  conclusions  auxquelles  nous  conduisent  les  ob- 
itions  géognostiques.  D'après  cela  il  est  évident  que  le  globe 
être  fortement  disloqué  dans  tout  l'espace  occupé  par  la  ré- 
volcanique  de  l'Auvergne ,  où  viennent  se  croiser  quatre 
des  lignes  de  dislocations.  Ce  dernier  résultat ,  sur  lequel  ces 
rvations  pourraient  laisser  quelque  doute ,  annoncé  depuis 
—temps  par  MM.  de  Beau  mont  et  Dufrénoy ,  contredit  avec 
âge  par  les  antagonistes  des  soulèvements ,  est  pleinement 
irmé  par  lès  travaux  géodésiques  et  astronomiques  exécutés 
:  la  grande  carte  de  France ,  par  les  observations  du  pendule 
\r  celles  du  baromètre. 

ous  avons  montré ,  dans  le  mémoire  cité  plus  haut ,  que  la 
'bure  de  l'arc  du  parallèle  moyen ,  mesuré  par  le  colonel 
osseaud  ,  augmente  considérablement  en  traversant  la  chaîne 
tay-de-Dôme,  et  que  dans  cette  portion  le  point  de  concours 
verticales  se  relève  de  5,104  mètres;  que  Tare  du  méridien 
*aris ,  qui  passe  près  de  cette  chaîne  %  offre  également  une 
'bure  notablement  plus  forte  qu'entre  Evaux  et  Dunkerque , 
e  Garcassonne  et  Montjouy.  Mais  il  y  a  plus  :  près  du  village 
lime,  à  10,000  mètres  au  S.  de  Glermont ,  sur  un  des  contre- 
s  de  la  chaîne  volcanique ,  près  de  l'endroit  où  cette  chaîne 
roupée  par  les  directions  des  trachytes  et  des  basaltes ,  le  co- 
1  Brousseaud  a  fait,  pendant  plusieurs  années,  avec  toute 
ictitude  exigée ,  des  observations  astronomiques  pour  contrô- 
les résultats  de  la  géodésie.  Eh  bien  !  quoique  ces  observations 
chassent  parfaitement  entre  elles,  la  latitude  et  l'azimuth 
mus  se  sont  trouvés  l'un  plus  petit  de  0°  0'  16"  et  l'autre 
*  grand  de  0°  0'  9"  que  ceux  donnés  par  la  géodésie.  Dans 
fécond  volume  de  la  Description  géométrique  de  la  France 
ges  631  et  632),  M.  Puissant  a  prouvé  que,  pour  faire  concor- 
'  eu  ce  point  singulier  les  résultats  géodésiques  et  astrono- 
mes, il  faudrait  supposer  au  globe  terrestre  un  aplatissement 
1/88 ,  c'est-à-dire  plus  de  trois  fois  plus  grand  que  son  apla- 
tement  moyen ,  ce  qui  entraîne  l'existence  d'un  bombement 
ûsidérable.  La  mesure  du  pendule,  faite  par  MM.  Biot  et 
ftthieu  dans  une  des  salles  du  rez  de-chaussée  de  l'hôtel  de  la 
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Préfecture ,  donne  une  élévation  de  154  mètres  au-dessu 
veau  elliptique  ;  enfin  la  li auteur  moyenne  du  baronù 
duite  de  deux  années  d'observations  par  7V1.  Ramoi 
rigée  convenablement,  est  de  726™,021  à  400  mètres i 
du  niveau  de  la  mer  et  à0°,  et  de  758"w,021  ramenée  àc 
Dans  la  même  position ,  celle  de  l'observatoire  de  Pai 
762  millimètres,  ce  qui  donne  40  mètres  pour  l'élévation  < 
de  Glermont  au-dessus  de  celui  de  Paris.  Le  pendule  dpi 
près  la  même  chose,  car,  suivant  les  calculs  de  M  Saig 
se  trouverait  à  105  mètres  au-dessus  du  niveau  elliptiqi 
donne  154 — 105=49  mètres  pour  la  différence  entre  le 
de  Clermont  et  de  Paris.  De  tous  ces  résultats  mathémal 
établis,  on  peut  rigoureusement  conclure  que  non  seti 
globe  a  été  fortement  disloqué  dans  tonte  la  région  vole 
l'Auvergne,  mais  encore  que  sa  courbure  y  a  été  conj 
ment  augmentée  ;  de  là  tous  les  phénomènes  de  soulève 
présente  cette  région ,  et  sur  lesquels  on  discute  depui 
temps. 

Ce  travail,  ainsi  que  celui  du  même  auteur  lu 
séances  du  1er  et  du  15  mars  1841 ,  sont  renvoyés  ai 
pour  être  insérés  dans  la  première  partie  du  tomi 
Mémoires  de  la  Société. 

M.  Angelot  demande  si  le  domite  est  réellement 
chyte  altéré,  comme  l'admet  M.  Rozet,  et  si  Ton 
pas  le  regarder  comme  une  roche  sut  generis,  pouvai 
tuer  une  espèce  particulière,  bien  caractérisée  soui 
rapports.  M.  Rozet  répond  que  les  éléments  constit 
domite  sont  les  mêmes  que  ceux  des  trachytes, et  qu'i 
vé  près  des  bains  duMont-Dore  un  véritable  trachyl 
passant  au  domite.  J'ajouterai  encore  aux  observati 
cèdent  es,  continue-t-il,  qu'il  existe  au  sommet  du 
Chopine  un  terrain  de  transport  dans  lequel  on  recoi 
fragments  de  granité' semblable  à  celui  que  Ton 
600  pieds  plus  bas ,  et  que  des  traces  de  ce  même 
existent  très  probablement  aussi  sur  le  sommet  du 
Dôme. 

Après  quelques  observations  de  M.  Michelin  sur 
nier  fait,  M.  Paillette  lit  la  noie  suivante: 
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sur  quelques  phénomènes  relatifs  aux  terrains  de 
transport,  par  M.  Paillette. 

quelques  années,  ou  s'occupe  activement  de  rechercher 
u  être  l'influence  des  glaciers  anciens  et  leur  rôle  prin- 
>  le  transport  des  blocs  erratiques,  ou  lors  de  la  forma- 
îelques  uns  de  ces  terrains  classés  jadis  en  masse  sous  le 
n  de  terrains  diluviens.  Diverses  théories  plus  ou  moins 
es  ,  plus  ou  moins  satisfaisantes ,  ont  été  émises  par  des 
consciencieux  ;  mais  tous  les  faits  ont-ils  été  suifisam- 
ervés  pour  qu'on  ait  pu  en  déduire  une  loi  générale  ? 
en  e  pas ,  et  je  trouve  que  certains  géologues,  profitant 
les  bonnes  idées,  en  font  une  application  trop  étendue, 
ussi  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  d'arrêter  in- 
lent  le  mode  d'action  de  grands  phénomènes  que  noua 
ns  seulement  par  leurs  effets ,  effets  souvent  complexes 
at  être  produits  dans  des  circonstances  hydrostatiques 
ement  différentes. 

)our  cela  que  je  me  contenterai  d'indiquer  quelques 
;  détail  qui  m'ont  pourtant  jJaru  dignes  de  fixer  l'atten- 

plorateurs  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ont  presque  tous 
es  de  ces  amas  puissants  de  galets  qui  constituent  le  sol 
ement  des  environs  de  Perpignan ,  galets  très  meubles 
ant  toujours  avec  des  zones  de  sable,  de  calcaire  argi- 
irgiles  calcaires ,  etc. 

î  haut  de  la  vallée  de  la  Têta,  où  cette  formation  atteint 
L  développement,  les  parties  supérieures  des  montagnes 
îelles  présentent  fréquemment  d'énormes  blocs  bien 
s  de  ceux  qui  existent  dans  l'intérieur  des  masses.  U  est 
bable  que  leur  présence  n'est  pas  due  au  même  ordre  de 
nces. 

i virons  d'ille ,  de  Rhodez  et  de  Brades  sont  fort  heu- 
at  assez  accidentés  pour  qu'on  puisse  se  livrer  à  des  re- 
fructueuses dans  les  vallons  qui  flanquent ,  au  pied  du 
,  la  vallée  principale  dessinant  au  N.  la  grande  disloca- 
à  l'apparition  de  cette  montagne. 

>nt-Louis  (c'est-à-dire  à  24  lieues  environ  de  son  em- 
c  et  à  près  de  1,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
anée),  la  Têta,  qui  est  descendue  rapidement  des  hautes 
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montagues  où  elle  prend  sa  source  à  5  lieues  de  cette *31e(flf  "*   c 
se  précipite  dans  la  direction  de  l'E.-N.-E.,  pour  n'être  pfaislF     . 
Prades  qu'à  330  mètres  au-dessus  de  la  mer.  1    . 

Elle  a  doue  franchi  une  hauteur  approximative  de  l,270mtab¥e 
dans  un  parcours  d'une  dizaine  de  lieues. 

Ce  saut,  aujourd'hui  pente  régulière  si  l'on  envisage  ta__ 
sur  une  grande  échelle,  ne  s'est  pas  toujours  effectué  de  Unèslr 
manière.  Des  gorges  très  abruptes,  portant  de  nombreuses  tnesl^ 
d'érosion,  sont  là  de  véritables  témoins  destinés  à  appeler MP1^ 
tention  des  géologues.  \^C 

L'une  d'elles ,  connue  sous  le  nom  de  M ort-à-Gallife  on  4sl;U 
Graus-d'Olette,  se  compose  de  granité  talqueux,  passant  ik| 
protogine ,  puis  au  gneiss  et  aux  schistes  talqueux.  Àu-deasn^u 
viennent  des  nappes  de  calcaires  cristallins.  P" 

Sa  largeur  est  de  25  mètres  au  plus ,  tandis  que  sa  hantrv,!1*  c 
prise  au-dessus  du  lit  actuel  de  la  rivière,  peut  être  évaluées*!  T 
la  berge  droite  à  60  mètres,  et  même  à  80  mètres.  I 

Le  côté  gauche ,  quoique  moins  élevé ,  ne  présente  pas  moiM|  e 
une  échancrure  à  pic,  au  sommet  de  laquelle  fut  bâti,  parque!* 


|Sâi 


ques  prêtres  et  en  l'an  840,  le  monastère  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Martin  de  PExalada.*  *" 

S'il  faut  en*  croire  la  chronique,  une  crue  de  la  Téta  le  détruisit 
vers  fan  878. 

Une  pareille  augmentation  dans  le  régime  des  eaux  d'une  ri- 
vière courant  avec  une  pente  prodigieuse  n'étant  pas  admissible, 
il  faut  en  conclure  que  le  lit  ancien  se  trouvait  à  un  niveau  supé- 
rieur à  celui  qu'on  voit  de  nos  jours....  Si  l'on  part  de  cette  hy- 
pothèse et  qu'on  refasse  par  la  pensée  le  barrage  supposé,  on 
découvre,  au  moyen  de  cotes  de  nivellement  entre  les  Grauset 
Thuès ,  que  cette  vallée  fut  jadis  un  lac  dans  lequel  se  déposaient 
vraisemblablement  quelques  uns  de  ces  cailloux  roulés  qu'on 
trouve  sur  les  flancs  de  la  rive  gauche ,  près  des  mines  de  Cana- 
veilas,  et  à  une  hauteur  de  40  à  50  mètres  au-dessus  du  fond  de 
la  vallée. 

Ce  que  des  documents  historiques  forcent  à  admettre  pour  le 
barrage  des  Graus  peut  se  déduire  facilement  de  l'inspection  de 
la  gorge  de  Villefr anche ,  dont  la  largeur  maximum  est  de  700 

à  1000  mètres,  tandis  que  ses  parois  se  dressent  à  des  hauteur* 

■  -  '        ■ 

(i)  Puig-Peyric  et»t  a  î  ,427  toises  ou  2,781  mètres  au-dessus  de  la  Blé* 
diterranée. 


SÉANCE    DU    7    MARS    1842.  233 

nsidérables ,  qu'on  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  600  mètres 
Ur  les  crêtes  qui  couronnent  la  forteresse. 
XI n  nivellement  exact  nous  a  prouvé  qu'un  point  peu  distant 
-  celle-ci  était  à  140  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  Têta.  Or, 
enant  de  cet  endroit  une  ligne  horizontale ,  on  atteint  près  de 
dermitage  une  espèce  de  golfe  où  les  traces  de  l'action  des  eaux 
.r  des  roches  calcaires  sont  parfaitement  évidentes. 
Au-delà  de  Villefranche,  grande  dilatation  de  la  vallée  dans  la 
aine  de  Prades  ;  puis  bientôt  nouvel  étranglement  et  nouvelle 
>rge  dans  le  granité  près  de  Rhodez.  Arrivent  enfin  les  plaines 
111e  et  celles  de  Perpignan. 

Passant  le  col  de  la  Perche ,  élevé  d'à  peu  près  1,559  mètres , 
istacle  qui  empêche  les  vallées  de  la  Sègre  et  de  la  Têta  de  foi  - 
sr  un  seul  et  même  cours  d'eau,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
s  traces  non  équivoques  d'anciens  barrages,  surtout  du  côté  de 
Iver. 

11  ne  serait  pas  raisonnable  d'admettre  que  de  semblables  cas- 
ies  aient  eu  lieu  seulement  dans  la  vallée  principale,  sans  que 
i  vallées  latérales  aient  présenté  des  positions  analogues  ;  c'est 
issi  ce  qu'on  peut  constater  à  l'orifice  des  ruisseaux  d'Aytua,  de 
ihorre ,  de  Vernet ,  etc. 

Au  fond  de  ces  grands  golfes  d'autrefois,  et  probablement  avant 
ilévation  du  Canigou,  eurent  lieu  des  dépôts  de  lignite,  qui  ont 
é  exploités  près  de  Livia  et  à  Sanabastre  en  Espagne.  Des  Pla- 
>rbes,  des  Ly innées,  des  débris  paiéothériens ,  des  Conifères 
al  fossilisés  se  recueillent  autour  de  ces  anciennes  excavations 
dans  presque  tous  les  affleurements  charbonneux  de  la  Cer- 
igne. 

Partout  aussi  où  de  semblables  traces  de  combustible  ont  été 
nstatées  dans  la  vallée  de  la  Têta  (  à  Serdinya,  à  Catlla ,  etc.  ) , 
i  mêmes  fossiles  s'y  sont  montrés,  mais  en  moins  grande  abon- 
mce.  Jamais  au  milieu  de  ces  gisements  ne  paraissent  les  gros 
lets  ou  les  blocs  de  granité.  Ils  n'existent  qu'à  des  hauteurs 
us  grandes. 

Les  grottes  de  la  vallée  de  la  Têta  (Fuilla,  Villefrance,  etc. ,  etc.  ) 
cliquent  à  des  élévations  variables  une  action  énergique  de  cou- 
nts  aqueux  qui  charriaient  à  une  première  époque  des  limons, 
à  une  seconde  des  sables  avec  des  galets. 
C'est  ainsi  que  les  travaux  du  génie  militaire  ont  constaté  à 
;ntrée  de  la  vallée  du  Vernet,  dans  la  grande  casemate,  une 
emière  couche  d'ossements  d'ours ,  des  cavernes  recouvertes 
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d'un  dépôt  sialaftmitiquc  assez  puissant,  puis  une  deuûèac kies  1 
couche  à  ossements  humains  avec  des  débris  de  l'industrie  W  mes*-  ■ 
inaine  et  d'animaux  coitteni|X)rains  de  l' homme.  ltf?u 

Les  faits  qui  précèdent,  en  prouvant  le  refouillementdeli  \\* 
vallée  à  diverses  époques,  ne  sont  pas  absolument  opposés  à  h  Ifto*0 
théorie  du  transport  des  blocs  par  les  glaciers.  Les  masses  griat-  ftfo- 
tiques  ou  quartzeuses  qui  existent  au  sommet  des  montagnes  kilt 
modernes  n'ont  pas  été  déposées  dans  un  milieu  liquide,  à  mous  |u\= 
qu'il  n'ait  été  à  l'état  de  bouillie,  puisque  le  poids  résultant  de  |  f, 
leur  volume  ,  souvent  très  considérable  ,  les  eût  entraînées  Yen 
hs  parties  inférieures....  11  faut  donc  croire  qu'à  un  certain  ino* 
ment,  des  glaciers  auraient  amené  sur  le  grand  plan  de  glissement 
si  facile  à  observer  depuis  Escaro  jusque  près  de  Villeracb ,  ces 
mêmes  blocs  dont  la  place  insolite  ne  permet  pas  de  les  voir  \^1 
transportés  autrement. 

11  serait  possible  aussi  que  la  fonte  de  ces  mêmes  glaciers  eût 
causé  la  rupture  des  digues  naturelles  dont  j'ai  parlé. 

Je  conclus  de  l'esquisse  précédente  que  le  terrain  diluvien  de  la 
plaine  de  Perpignan  peut ,  et  on  ne  saurait  en  disconvenir,  avoir 
été  produit  par  plusieurs  causes  agissant  en  même  temps»  ou  à  des 
époques  distantes  les  unes  des  autres,  mais  qu'il  ne  semble  pas 
le  résultat  d'une  seule  action. 

Je  passe  à  d'autres  phénomènes  plus  récents. 

Dans  la  Sicile,  au  centre  des  monts  Pelores,  dont  on  peut  voir 
la  constitution  géologique  sur  la  carte  de  M.  F.  Hoffmann,  existe 
au-dessus  des  granités  et  des  gneiss  une  formation  assez  étendue 
de  schistes  talqueux ,  avec  grauwacke  schisteuse  et  des  schistes 
argilo-talqueux ,  qu'on  a  lieu  de  rapporter  à  la  période  cam- 
brienne. 

Ces  roches,  développées  autour  de  Novara  ou  Noara,  supportent 
près  de  cette  ville  une  masse  de  calcaire  jurassique,  ou  bien  des 
poudingues  et  des  grès  tertiaires  en  stratification  discordante. 

Les  schistes,  excessivement  contournés,  sans  direction  ni  pen- 
dage  constant,  renferment  dans  leur  intérieur  des  zones,  des  nids 
ou  des  nœuds  de  quarz  laiteux ,  avec  fer  carbonate  spathique  et 
assez  souvent  d'autres  métaux  sulfurés.  Ils  ont  donné  lieu,  depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier,  à  des  recherches  de  mines 
sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  tard. 

C'est  au  milieu  du  groupe  de  Noara  que  prennent  leur  source 
les  rivières  les  plus  importantes 'du  nord  de  la  Sicile.  Chacune 
d'elles,  torrent  impétueux,  souvent  épouvantable  pendant  lasai- 
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tu  des  pluies,  n'offre  durant  Tété  qu'un  lit  desséché,  dans  lequel 
c  n'est  souvent  pas  possible  de  trouver  de  l'eau,  à  moins  qu'on 
•^  creuse  1  ou  2  mètres  en  contre-bas  du  lit  actuel. 

H  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  (  ceci  est  de  mémoire 
t*homme  ) ,  lorsque  les  sommités  de  Fondachelli  et  de  Franca- 
"illa,  etc.,  étaient  boisées,  les  Fiumaras  suivaient  assez  tran- 
[  nullement  le  cours  de  la  vallée  sans  produire  de  grands  ravages  ; 
nais  depuis  cette  époque  les  choses  ont  bien  changé. 

La  rivière  de  Fondachelli,  par  exemple,  qui  n'avait,  lors 
les  levés  du  capitaine  Smyth,  pendant  l'occupation  anglaise,  que 
fuatre  ruisseaux  à  la  naissance  de  son  cours,  en  offre  en  ce  mo- 
nent  plus  de  six ,  et  toutes  les  années  de  nouveaux  exhausse- 
ments, augmentant  la  hauteur  du  sol,  envahissent  successivement 
es  habitations,  menaçant  de  combler  .prochainement  l'église  et 
.es  maisons  les  plus  basses  du  village. 

Curieux  d'étudier  la  marche  progressive  de  ces  attérissements 
produits  par  des  schistes  qui ,  se  désagrégeant  pendant  Tété , 
foisonnent  et  coulent  au  moment  des  pluies ,  j'ai  nivelé  en  jan- 
vier 1841  le  talus  de  déblais  amassés,  d'après  les  on  dit  du  pays, 
iepuis  un  point  situé  au  bas  de  l'église,  et  qui  se  trouvait  autre- 
fois à  3  ou  4  mètres  au-dessous  des  eaux  (1).  Pour  une  distance 
le  790  mètres  qui  séparait  le  point  de  départ  de  la  base  de  la 
montagne,  on  a  trouvé  65m,60  de  différence  ou  0ra,823  de  pente 
îar  mètre  courant ,  ce  qui  représente  un  angle  de  talus  assez  fort. 

Cet  attérissement ,  énorme  dans  l'espace  d'un  siècle ,  menace  de 
l'accroître  chaque  jour.  Si  l'on  parcourt,  en  effet,  les  sommets  dos 
taxitons  dits  de  San  Liggi,  de  Speceia,  etc. ,  on  reconnaît  de  grands 
:irques  d'éboulement  qui  se  dessinent  sur  un  diamètre  souvent 
le  plus  de  100  mètres ,  d'où  il  résulte  qu'avec  le  temps ,  l'espace , 
Lujourd'bui  montueux ,  qui  sépare  la  rivière  de  Fondachelli  des 
iffluents  de  l'Akantara,  ne  sera  plus  qu'une  pente  ondulée  très 
Hratvcable. 

Au  surplus,  je  citerai ,  pour  donner  une  idée  de  cette  énergie 
le  comblement,  un  fait  bien  saillant  parmi  tant  d'autres. 

Vers  la  fin  de  novembre  1840,  on  avait  levé  le  plan  des  travaux 
le  recherches  à  la  mine  dite  Argentiera,  Contrada,  Gasciandra , 
lont  la  galerie  d'écoulement  débouchait  dans  la  rivière  de  Noara. 
)e  longs  clous  avaient  été  fixés  dans  le  rocher  solide  comme 
joints  de  repère  à  0m,80  ou  0m,90  du  soi.  Après  les  pluies  de  la 

(î)  Cette  opération  a  été  exécutée  et  vérifiée  avec  le  niveau  réflecteur 
Perfectionné. 
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fin  de  décembre ,  non  seulement  ces  clous  étaient  cachés  pur  faillie* 
déblais,  mais  ils  se  trouvaient  recouverts  de  ln,20  de  détrinafcl 
roches  schisteuses  et  des  poudingues  supérieurs.  1 

Le  talus  de  débris  descendu  par  le  ravin  de  Figarella  préseo- 1 
tait  à  sa  base,  et  au  point  de  confluence  avec  la  rivière,  une  dé  I  V*  ' 
nivellatioii  de  plus  de  2  mètres.  I  « 

Pendant  que  ceci  se  passait  sous  l'influence  des  courants  d'eu,  I 
les  schistes,  moins  désagrégés  ou  seulement  ébranlés,  se  gon-  ycC 
fiaient  de  liquide,  et  augmentaient  peu  à  peu  les  cirques  d'ébot»  l^jt 
Ionien  t.  llin 

Ces  roches  superposées,  calcaires  ou  poudingues,  les  suivaient  I JJ 
dans  leur  marche,  et  j'ai  pu  constater  la  descente  d'un  bloc  le  pe\ 
poudingue  cubant  près  de  20  mètres.  1^ 

Ainsi  viennent  chaque  jour  dans  le  bas  des  vallées,  en  suivant  I 
les  plans  inclinés  des  éboulis  naturels,  ces  énormes  blocs  qm  I  .- 
étonnent  tous  les  voyageurs  en  Sicile.  I 

Sur  d'antres  points  de  ce  pays  (Nicotia,  Sperlinga,  Galtaoissetta),  I  ' 
des  phénomènes  analogues  se  passent  dans  une  série  géologique.  1 
Je  veux  parler  de  ces  fameuses  valanches  qui  se  creusent  chaque  y 
année  dans  les  argiles  au-dessous  du  terrain  tertiaire  supérieur,  I 
de  façon  à  entraîner  dans  leur  chute ,  cultures  et  habitations.       1 

En  Calabre,  autour  de  Reggio,  du  côté  de  Longobuco,  les  lits  I 
des  rivières ,  et  surtout  dans  la  partie  haute,  confirment  l'exacti-  I 
tude  des  faits  précédents  ;  mais  l'endroit  où  ils  sont  plus  palpables,  I 
c'est  à  Bivongi ,  près  Stilo. 

A  la  suite  de  quelques  déboisements  le  long  de  la  Fiumara 
Zoppa,  les  attérissements  sont  devenus  tels ,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  que  plusieurs  maisons  du  village  ont  été  instantanément 
recouvertes  de  déblais.  Ceux-ci,  entraînant  des  coquilles  mo- 
dernes (Bulimus  déco  lia  tus  et  autres),  donnent  à  plusieurs  de  ces 
envahissements  terreux  l'aspect  de  certains  Lehms. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  dans  certaines  circonstances 
données,  de  gros  blocs  peuvent  être  transportés  de  nos  jours  à  des 
distances  assez  considérables ,  sans  que  les  glaciers  y  aient  pris  a 
moindre  part. 


Séance  du  21  mars  1842. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DUFRKNOY,   vice-président. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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tic  Président  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  Achille 
*  Zigno,  présenté  par  MM.  Gatullo  et  Michelin. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  son  Mémoire  sur  le  gisement, 
%  constitution  et  V origine  des  amas  de  minerai  d'étain,  (Ex- 
mit  du  tome  XX  des  Annales  des  mines.)  In-8°,  60  pages. 
*aris,  Carillan-Gœury,  1842. 

De  la  part  de  M.  Melleville,  son  ouvrage  intitulé  :  Du  di~ 
uvium  ;  recherches  sur  les  dépôts  auxquels  on  doit  donner  ce 
\om  ,  et  sur  la  cause  qui  les  a  produits.  In-8°,  86  pages.  Paris, 
l*anglois  et  Leclercq,  1842. 

De  la  part  de  M.  C.  Prévost ,  ses  Documents  pour  servir  à 
Vhistoire  des  terrains  tertiaires.  In-8°,  240  pages. 

De  la  part  de  M.  P.  E.  Morin ,  trois  Mémoires  sur  la  mé- 
téorologie lus  en  1841  au  congrès  scientifique  de  Besançon. 

Re  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  le  Dictionnaire  universel 
iyhistoire  naturelle  dont  il  dirige  la  publication.  Tome  II , 
20e  livraison. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 
Annales  scientifiques  de  V Auvergne,  publiées  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Lecoq.  In- 8°,  tomes  XII  et  XIII, 
années  1839  et  .1840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n°  73. 
Proceedings,  etc.  (Procès-verbaux  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres).  In-8°,  vol.  III ,  part.  11 ,   1841 ,  n°*  74  f 
75,  76  et  77. 

Transactions ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  géotogique 
de  Londres).  Seconde  série,  vol.  VI,  partie  ire.  In-4% 
Londres,  1841. 

Comptes-rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences  P 
1842.  1er  semestre  (tome  XIV,  n08  10  et  U). 

Mémorial  encyclopédique,  nM  de  décembre  1841  et  janvier 
1842  ,  avec  les  tables  analytiques  et  par  ordre  de  matière 
pour  1841. 
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1/ Institut,  »"•  4 2 H  et  429. 

l'I.cho  du  monde  savant,  il01  71 1-714. 
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II..  Mil» 


//«-  Mining  Journal,  n,,fc  342  cl  313. 

llw  Athcmvum ,  n°*  7oO  et  76 1 . 

^r  qu 

COMMUNICATIONS.  Eilf 


.M.  de  Roys  lit  le  mémoire  suivant  : 


I.jr-i. 
Tu  S  i 


Dans  la  séance  du  7  février,  M.  Aozet  a  mentionné  deux  bypo-  lt-s 
thèses  qui  lui  paraissaient  donner  une  explication  satisfaisante  dn  kiei 
dislocations  éprouvées  par  notre  globe.  Suivant  l'une  d'elles,  le  F"1 
refroidissement  de  la  terre  affectant  sa  masse  totale ,  il  se  serai  |^u 
tortue  à  l'intérieur  de  grands  vides  qui  auraient  déterminé  du» 
son  enveloppe  solide  de  nombreux  affaissements  auxquels  elle  |*'A 
devrait  son  relief.  (Jette  hypothèse  s'appuie  sur  une  théorie  et  drt  lwt 
calculs  très  ingénieux  de  ÏWM.  Poisson  et  Fourrier  sur  la  marche 
du  refroidissement  dans  une  sphère  incandescente.  Il  nous  semble 
que  les  savants  illustres  qui  les  ont  appliqués  au  refroidissement 
de  la  terre  n  ont  point  fait  assez  d'attention  à  un  fait  bien  connu. 
Quand  un  corps  change  d'état ,  soit  en  passant  de  l'état  solide  i 
l'état  liquide  ou  de  l'état  liquide  à  l'état  gazeux ,  soit  en  suivaut 
la  marche  inverse ,  sa  température  apparente  ne  varie  pas,  quoi- 
qu'il absorbe  dans  le  premier  cas ,  et  qu'il  dégage  dans  le  second 
une  très  grande  quantité  de  calorique.  Toutes  les  personnes  qui 
travaillent  Lès  métaux  savent  que  lorsque  leur  fusion  ou  leur  so- 
lidification a  commencé  ,  la  température  de  la  partie  liquide  de- 
vient aussi  constante  que  celle  de  l'eau  dans  Tébullition  ou  la 
glace  fondante.  Il  nous  paraît  naturel  d'en  conclure  que  jusqu'au 
moment  où  la  solidification  du  globe  sera  complète,  la  tempéra- 
ture actuelle  de  la  masse  liquide,  et  par  conséquent  son  volume, 
ne  doivent  pas  varier. 

Quand  on  admettrait  que,  dans  l'intérieur  de  la  masse  liquide, 
la  température  irait  en  croissant  de  la  surface  au  centre,  la  cou- 
che qui,  dans  un  moment  donné,  passe  à  l'état  solide  dans  tout  le 
pourtour  de  cette  masse,  dégage  une  très  grande  quantité  de  ca- 
lorique. Ce  calorique  doit  évidemment  rayonner  également  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur,  et  prévenir  par  conséquent  les  pertes  que 
cette  masse  pourrait  faire.  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment elle  pourrait  en  perdre  dans  toute  son  étendue,  sans  se  so- 
lidifier en  entier. 
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uses  du  refroidissement  de  la  terre  sont  toutes  exté- 
>i  les  substances  qui  entrent  dans  sa  composition  étaient 
onducteurs  du  calorique,  les  couches  intérieures  four- 
apideinent  à  la  surface  tout  celui  dont  elle  aurait  besoin 
l'équilibre  se  maintint.  Il  en  résulterait  que  le  refroi- 
t ,  après  les  premiers  moments ,  marcherait  plus  vite  à 
i*  qu'à  l'extérieur,  et  que  dans  cet  intérieur  il  se  forrne- 
sai  rement  un  vide.  Mais  le  contraire  a  lieu.  Toutes  les 
i  composent  au  moins  sa  surface  sont  de  très  mauvais 
jrs,  soit  à  l'état  solide ,  soit  à  l'état  liquide.  Ainsi ,  ces 
:  refroidissement ,  qui ,  nous  le  répétons ,  sont  toutes 
îs  ,  ne  peuvent  étendre  leur  influence  à.l'intérieur  que 
transmission  nécessairement  très  lente.  Comme  elles 
Dujours  à  la  surface  du  globe,  il  en  résulte  que  jusqu'au 
où  cette  surface  a  atteint  la  limite  de  son  refroidisse- 
le  perd  beaucoup  plus  de  calorique  que  l'intérieur  ne 
n  fournir.  Les  couches  superficielles  doivent  donc  ten- 
ou  tracter  plus  rapidement  que  les  couches  intérieures , 
tr  par  conséquent  sur  l'intérieur  une  pression  qui  exclut 
ion  des  vides  internes.  Lorsque  le  refroidissement  su- 
itteint  sa  limite  ,  le  contraire  a  lieu.  La  dimensiou  des 
;uperficielles  devient  constante,  et  le  refroidissement 
on  influence  qu'à  l'intérieur.  Alors  il  doit  s'y  former  des 
lis  ce  n'est  qu'à  cette  limite  que  cette  formation  de  vides 
le.  Ainsi,  puisqu'il  résulte  des  études  de  M.  Deshayesque 
ature  de  la  surface  de  la  terre  a  diminué  très  sensiblement 
a  durée  de  l'époque  tertiaire ,  cette  limite  n'était  point 
einte,  et  ce  n'est  par  conséquent  pas  à  l'existence  de  vides 
,  déterminant  des  affaissements  dans  les  couches  superfi- 
e  l'on  peut  attribuer  les  anciennes  révolutions  du  globe, 
thèse  que  M.  Rozet  avait  d'abord  préférée  n'est  pas  en- 
nouvelle.  M.  Cordier  explique  depuis  long-temps  les 
les  volcaniques  par  la  pression  qu'exerce  sur  la  masse 
[uide  l'enveloppe  extérieure  contractée  par  son  refroi- 
;  et  l'année  dernière ,  j'avais  annoncé  que  cette  hypo- 
paraissait  conduire  à  l'explication  de  plusieurs  phéno- 
>logiques,  et  notamment  des  immenses  glaciers  qui  ont 
fin  de  la  période  tertiaire. 

>idissement  du  globe  a  été  attribué  au  rayonnement  du 
vers  les  espaces  célestes,  dont  la  température,  évaluée 
rier  et  Svranberg  à  —  50°,  a  été  élevée  par  Poisson  à 
abaissée  par  M.  Pouillet  jusqu'à  —  142». 
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Il  nous  semble  que  l'on  a  négligé  à  tort  une  autre  cause' 
neuve.  L'eau  ne  pouvait  subsister  à  la  surface  de  la  terre lk 
fiée  qu'à  l'état  de  vapeur.  Quand  on  n'évaluerait  la  masse 
fie  Peau,  tant  apparente  qu'en  circulation,  cachée  ou  fixée) 
tenant  dans  les  dépôts,  qu'au  volume  d'une  couche  de  1, 
mètres  de  puissance  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  il  n'c 
résulte  pas  inoins    qu'elle   devait,   à  l'origine  des  choses, 
trouver  tout  entière  a  IV tat  de  vapeur  dans  l'atmosphère,  dont] 
niasse  devait  donc  être  environ  cent  vingt  fois  plus  consic 
qu'aujourd'hui. 

A  tension  égale,  le  poids  de  la  vapeur  d'eau  est  environ  lesdeuj 
tiers  de  celui  de  l'air  atmosphérique.  Cette  immense  quantité  &L 
vapeurs  occupait  donc  la  partie  supérieure  de  l'atmosphère.  Ii, 
rapidement  dépouillée  de  son  calorique  par  le  contact  avec  h] 
espaces  célestes,  elle  devait  se  précipiter,  non  pas  en  pluie,  mû , 
en  véritables  torrents  sur  la  surface  incandescente  du  globe. 
L'immense  température  de  cette  surface  devait  faire  immédiate- 
ment repasser  cette  eau  à  l'état  de  vapeur.  Les  mêmes  circoi- 
stancesse  reproduisant  toujours,  il  dut  y  avoir  une  succession  de 
ces  condensations  dans  l'atmosphère  et  de  ces  vaporisations  à  k  T* 
surface  du  globe  jusqu'au  moment  où  elle  fut  assez  refroidie  ■ 
pour  qu'une  partie  de  cette  eau  pût  demeurer  à  l'état  liquide. 

On  sait  que ,  pour  passer  de  la  température  de  l'ébullition  à  l'é- 
tat de  vapeur,  l'eau  absorbe  six  fois  plus  de  calorique  que  pour 
passer  de  la  glace  fondante  à  la  température  d'ébullition.  On  peut 
juger  de  l'immense  absorption  de  calorique  que  chacune  de  ces 
vaporisations  venait  opérer  à  la  surface  du  globe.  Ainsi,  la  solidi- 
fication de  cette  surface  dut  être  très  prompte,  et  s'étendre  même 
de  suite  à  une  certaine  profondeur.  Il  était  effectivement  impos- 
sible que  ces  premières  assises  ne  fussent  pas  pulvérisées  par  la 
violence  du  choc  de  cette  immense  masse  d'eau  tombant  du  haut 
de  l'atmosphère.  Les  terrains  ainsi  formés  ne  pouvaient  contrac- 
ter aucune  adhérence ,  et  long-temps  les  eaux  durent  pénétrer 
jusqu'à  la  masse  encore  liquide.  Cependant  les  progrès  de  la  so- 
lidification amenèrent  sans  doute  bientôt  le  moment  où  une  partie 
de  cette  masse  d'eau  put  persister  à  l'état  liquide,  et  acquérir  as- 
sez de  puissance  pour  amortir  le  choc  des  eaux  condensées.  La 
solidification  continua  alors,  mais  d'une  manière  plus  régulière, 
et  les  couches  ainsi  formées  durent  offrir  une  grande  adhérence. 

Ces  premières  eaux  permanentes  présentaient  évidemment  une 
température  très  élevée  à  cause  de  la  haute  pression  de  l'atmo- 
sphère. Lorsque  les  vapeurs  supérieures  se  condensaient ,  elles 
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sans  doute  entraîner  dans  leur  chute,  comme  cela  a  lieu 
pluies  actuelles ,  toutes  celles  qui  occupaient  les  régions 
•es.  11  y  avait  donc  un  moment  où  l'atmosphère  devait 
er  presque  dépouillée  de  vapeurs,  et  où  la  pression  était 
équent  immensément  réduite.  L'çvaporation  devait  alors 
re  avec  une  grande  énergie  jusqu'à  ce  que  l'équilibre 
)li.  Il  y  avait  donc  pendant  ce  temps  une  très  grande  ab- 
de  calorique ,  et  cette  absorption  se  ralentissait  pendant 
des  eaux.  Ainsi  ces  chutes  et  le  refroidissement  causé  par 
isation  offraient  une  intermittence  prononcée.  Il  en  dé- 
liter une  structure  stratiforme  dans  les  couches  solides 
armaient  ainsi.  Les  parties  supérieures,  primitivement 
ées  par  la  violence  du  choc  des  eaux  atmosphériques, 
aient  graduellement  soustraites  à  l'agitation  que  ces  chu- 
uisaient  dans  les  eaux  permanentes  à  mesure  que  la  hau- 
ces  eaux  augmentait.  Les  assises  ainsi  formées  durent 
r  une  structure  complètement  schisteuse,  sans  aucune 
ce  cristalline ,  tandis  que  l'aspect  des  roches  solidifiées 
j rement  devenait  de  plus  en  plus  cristallin, 
e  là  le  globe  n'avait  point  perdu  son  horizontalité ,  en 
ce  mot  pour  désigner  la  surface  de  sa  forme  normale, 
roches  qui  en  composent  les  assises  supérieures  sont  de 
vais  conducteurs  du  calorique  ;  ainsi  l'effet  du  refi  oidis- 
ie  propageait  à  l'intérieur  avec  une  extrême  lenteur.  La 
tion  ne  s'opérait  donc  que  lentement,  et  l'enveloppe  so- 
ait  qu'une  très  faible  épaisseur.  Lorsque  par  le  progrès 
idissement  une  couche  nouvelle  se  solidifiait,  le  dégage-* 
isidérable  de  calorique  qui  avait  lieu ,  comme  nous  l'a- 
i  vu,  rayonnant  à  l'intérieur,  maintenait  la  température, 
nséquent  le  volume  du  liquide  intérieur,  et  à  l'extérieur, 
nt  les  couches  contiguës,  en  même  temps  qu'il  fournis- 
progrès  du  refroidissement ,  disposait  ces  couches  à  ad- 
rtement ,  de  manière  que  la  rupture  de  quelques  unes 
;  celle  de  la  totalité. 

croyons  avoir  bien  établi  que  les  causes  de  refroidisse- 
ssent  avec  la  plus  grande  énergie  à  la  surface  même  de 
qu'ainsi  tant  que  cette  surface  n'a  pas  atteint  la  limite  de 
ndissement,  elle  se  trouve  très  rapidement  dépouillée 
dorique ,  et  que  cette  perte  est  réparée  lentement  par 
îission  du  calorique  intérieur.  Les  assises  superficielles 
lonc  à  se  contracter,  et  elles  se  contracteraient  effective- 
3  la  résistance  opposée  par  la  masse  liquide  dont  le  vo- 
éol.  Tome  XIII.  16 
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luuie  est  demeuré  le  même.  11  en  résulte  doue  une  presn 
empêche ,  comme  nous  l'a  vous  vu ,  la  formation  de  vida 
rieurs.  L'effet  de  cette  pression  est  de  faire  éprouver  à  l'on 
solide  une  tension  qui  s'augmente  en  raison  des  progrès 
froidissement.  Les  corps  solides ,  réduits  à  une  grande  m 
relativement  à  leur  surface,  jouissent  tous  d'une  élastkil 
notable.  Ainsi  une  tension  dans  le  sens  de  cette  surface  le 
à  s'étendre  jusqu'au  moment  où,  la  force  de  traction  l'em 
sur  celle  de  cohésion,  il  y  a  rupture.  Les  phénomènes  qui 
pagnent  cet  agrandissement  de  surface  n'ont  point  encore  « 
étudiés  ;  il  est  cependant  certain  que,  malgré  la  réduction  < 
seur,  le  volume  du  corps  étendu  s'accroît  à  mesure  que  la 
augmente.  Or,  puisqu'un  corps  comprimé,  dont  le  volum* 
conséquent  réduit ,  laisse  échapper  du  calorique ,  ce  qui  s 
feste  par  réchauffement  à  l'extérieur,  on  peut  affirmer  qi 
qu'un  corps  sollicité  par  des  forces  extérieures  reçoit  ] 
action  une  augmentation  de  volume,  il  doit  y  avoir  absor] 
calorique  ,  manifestée  par  un  refroidissement  extérieur. 

Les  influences  réfrigérantes  qui  agissent  sur  la  terri 
avoir  solidifié  sa  surface,  continuèrent  à  refroidir  cette  ei 
qui,  tendant  à  se  contracter,  pressa  fortement  sur  le  liqu 
rieur.  Le  premier  effet  de  cette  pression  dut  être  de  ra( 
forme  du  globe,  et  de  la  rapprocher  de  la  sphéricité  qui,  ' 
même  surface,  présente  le  maximum  de  volume.  Si  le{ 
été  en  repos ,  il  eût  rapidement  atteint  cette  forme  ;  mal 
vement  de  rotation  continuant  toujours ,  la  pression  di 
intérieur  sur  l'équateur  ne  lui  permettait  pas  de  l'atteii 

Tant  que  l'horizontalité  du  globe  n'avait  pas  été  al 
eaux  permanentes  avaient  dû  être  uniformément  répan 
toute  la  surface  ;  mais  lorsque  la  tension  de  l'envelop 
modifia  sa  forme,  les  eaux,  libres  à  l'extérieur,  continu* 
béir  à  la  force  centrifuge.  Ainsi,  tandis  que  le  rayon  éqv 
réduisait ,  la  puissance  des  eaux  y  augmentait  et  se  réd 
les  pôles. 

Les  actions  solaire  et  lunaire,  s'exerçant  libremen 
océan  sans  bornes,  produisaient  un  mouvement  de  flux 
dont  l'axe  devait  être  à  peu  près  celui  de  l'écliptiqi 
résultait  des  variations  diurnes  dans  la  hauteur  de  ! 
pôles,  et  peut-être  leur  émersion  temporaire.  Ainsi  1 
réfrigérantes  ne  s'exercèrent  plus  uniformément  sur  l'« 
solide,  et  son  homogénéité  dut  s'altérer.  La  continui 
actions  augmentait  graduellement  la  tension  de  l'envel 
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ipe  que  1a  forme  générale  du  globe  se  modifiait  Dans 
sèment  dé  tension,  elle  absorbait  le  calorique  des  corps 
bâtant  ainsi  les  progrès  intérieurs  de  la  solidification  ; 
fournissait  à  la  surface  inférieure ,  elle  enlevait  exté- 
t  celui  de  l'eau  ou  des  assises  de  l'atmosphère  conti- 
surface. 

:  cette  tension  l'emporta  enfin  sur  la  force  de  cohésion, 
ipture.  Cette  rupture  dut  s'effectuer  à  la  manière  des 
:ea  plus  fortement  pressés  sur  quelques  points  que  sur 
leur  surface.  11  y  avait  effectivement,  d'après  les  con- 
»  que  nous  venons  d'exposer,  comme  deux  pôles  de 
ers  lesquels  les  lignes  principales  de  rupture  durent 
Ces  lignes  n'étaient  donc  point  parallèles  ;  mais ,  selon 
narque  de  M.  de  Beaumont,  elles  étaient  sensiblement 
liai res  à  un  même  grand  cercle.  Les  substances  encore 
î  l'intérieur,  pressées  par  la  surface  consolidée ,  s'éle~ 
avers  ces  fractures ,  relevant  et  déchirant  leurs  bords, 
temps  l'enveloppe  6olide,  dilatée  par  sa  tension,  repre- 
>lume  normal ,  dégageant  immédiatement  le  calorique 
nt  qu'elle  avait  absorbé.  Il  y  eut  donc,  a  la  surface 
une  immense  émission  de  calorique  produite  par  le 
>it  de  l'enveloppe,  et  par  la  sortie  des  roches  encore 
i  l'intérieur.  Il  en  résulta  donc  une  immense  vaporisa-' 
ux  superficielles,  suivie  par  conséquent  d'une  immense 
u. 

ur  mouvement  ascensionnel,  les  roches  liquides  de 
dépassèrent  nécessairement  le  point  d'équilibre*  La 
le  du  refroidissement  ne  leur  permit  probablement 
:nir,  après  plusieurs  oscillations,  à  leur  niveau  normal, 
tnc,  sans  doute,  non  seulement  des  relèvements  aux 
mais  des  dépressions  parallèles  produites  par  la  réac- 
ia  surface  du  globe ,  continuant  à  être  horizontale  en 
it  de  nombreuses  irrégularités  de  détail*  Les  eaux  se 
lans  les  parties  les  plus  basses  ;  les  plus  élevées  furent 
ent  émergées.  Ces  mêmes  irrégularités  durent  aussi 
l'épaisseur  de  l'écorce  solide.  Elle  présenta  donc  à 
des  inégalités  comparables  à  ses  inégalités  extérieures, 
utile  d'entrer  dans  aucun  détail  «ur  la  formation  des 
iimentaires  après  cette  première  dislocation.  Le  refroi- 
Hiperficiel  continua  avec  une  grande  intensité.  Bientôt 
lient  l'enveloppe  solide  de  la  terre  tendit  à  se  contracter  ; 
égalités  intérieures  produisirent  une  modification  dans 
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a  marche  des  phénomènes  qui  accompagnèrent  cette 
Le  premier  effet  de  la  tension  fat  de  repousser  au-dehon] 
parties  épaisses  de  récorce  qui  plongeaient  dans  la  mane 
Il  eu  résulta  des  mouvements  partiels.  Les  terrains  déposa 
les  parties  déplacées  offrirent  une  discordance  de  stratifatiri^L^e 
tandis  qu'ailleurs  ils  concordaient  avec  les  couches  antérkmtf^^ 
C'est  probablement  à  cette  sorte  de  mouvement  qu'on  doit 
buer  le  relèvement  récent  des  côtes  du  Chili,  et  peut-être «hj^ju 
des  grandes  terrasses  des  Pampas  et  des  anciennes  plages  à 
breuses  en  Europe.  Si  ces  déplacements  sont  accompagna 
ruptures,  elles  doivent  probablement  se  borner  à. des 
puisque  l'enveloppe  solide  doit  encore  ne  peser  que  très 
ment  sur  la  niasse  liquide  de  l'intérieur. 

L'augmentation  de  capacité  pour  le  calorique*  donnée  à  récent] 
solide  par  la  tension  qu'elle  éprouve,  produit  un  froid  relatif  vif  l^ 
intense  dans  les  couches  contiguës  d'air  et  d'eau.  Ce  froid  ne  r*"L~] 
met  plus  l'existence  des  êtres  vivant  auparavant,  organisés  pwi 
une  température  plus  élevée.  Sans  doute ,  dans  les  révohUMi 
anciennes,  ce  froid  ne  devait  pas  aller  jusqu'à  la  congélatkmJrl 
l'eau  ;  mais  il  suffisait  pour  entraîner  la  destruction  des  êtra  qs 
peuplaient  auparavant  la  terre.  Ainsi  s'explique  de  la  manière  il  ' 
plus  naturelle  le  fait  si  remarquable  du  renouvellement  enùs 
des  êtres  vivants,  lors  des  grandes  révolutions  du  globe.  Lorsque 
les  progrès  du  refroidissement  amenèrent  une  température  su- 
perficielle peu  supérieure  à  la  température  actuelle,  le  froid  pro- 
duit dans  l'air  et  l'eau  contigus  au  sol ,  par  suite  de  sa  tension, 
dut  occasionner  la  congélation  de  l'eau  et  la  formation  de  glaciers 
immenses.  L'action  réchauffante  du  soleil  devait  cependant  alors 
être  très  sensible  dans  les  contrées  intertropicales.  Une  partie  des 
animaux  de  l'époque  tertiaire  put  donc  y  trouver  une  tempéra- 
ture encore  suffisante  pour  leur  existence,  tandis  que  le  reste  de 
la  terre  se  couvrait  de  ces  glaciers  dont  les  vestiges  s'observent 
en  tant  de  lieux.  • 

Lorsque  la  tension  parvenue  à  sa  limite  produisait  une  rupture, 
Técorce  du  globe  revenant  à  son  volume  naturel,  il  y  avait  déga- 
gement du  calorique  surabondant  qu'elle  avait  absorbé.  À  la  sur- 
face il  s'appliquait  à  la  vaporisation  de  l'eau  ;  mais ,  dans  les 
couches  intermédiaires  et  profondes,  il  devait  y  avoir  une  grande 
élévation  subite  de  température.  Peut-être  est-ce  à  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  le  métamorphisme  de  certaines  roches,  et  au 
moins  la  grande  adhérence  des  grès  et  des  calcaires  anciens.  Le 
ramollissement  de  ces  couches  peut  aussi  expliquer  les  plisse- 
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Ma  que  tant  de  couches  anciennes  ont  éprouvés,  sans  cependant 
prompre. 

Le  dégagement  de  calorique  qui  accompagne  ce  retour  de  l'en- 
kppe  solide  à  son  volume  normal,  l'émission  qui  a  lieu  par  le> 
factures  des  roches  encore  liquides  de  l'intérieur,  occasionnent 
fce  immense  vaporisation  d'eau  qui  retombe  après  s'être  con- 
riitéé.  Ainsi,  à  chaque  révolution,  il  y  a  un  véritable  déluge,  e  t 
W  suite  formation  d'une  assise  diluvienne  (1).  J'avais  déjà  fait 
tferver  à  la  Société  que  l'argile  plastique  du  S.  E.  du  bassin  de 
uns ,  avec  ses  poudingues ,  paraissait  offrir  tous  les  caractères 
un  véritable  diluvium ,  placé  à  l'origine  des  terrains  tertiaires. 
Ûle  est  aussi  probablement  l'origine  d'un  grand  nombre  de 
Bglomérats  placés  avec  leurs  grès  et  leurs  marnes  à  la  base  de 
asieurs  grandes  divisions. 

Cette  théorie  nous  parait  se  déduire  de  la  manière  la  plus  na- 
relle  de  l'hypothèse  maintenant  incontestable  de  la  fluidité 
tmitive  du  glèbe.  Elle  explique  tous  les  grands  phénomènes 
^logiques  observés  jusqu'à  ce  jour,  et,  comme  nous  l'avons  dit, 
.  Cordier  l'emploie  depuis  long-temps  pour  rendre  compte  des 
îptions  volcaniques.  Elle  nous  semble  donc  offrir  tous  les  ca- 
utères de  la  vérité.  La  surface  du  globe  paraît  avoir  atteint  la 
dite  de  son  refroidissement.  Ainsi  y  dorénavant ,  le  volume  de 
nveloppe  demeurera  constant,  et  les  progrès  du  refroidissement 
odu iront  à  l'intérieur  des  vides  considérables.  Mais  dans  toutes 
\  périodes  anciennes  la  haute  température  superficielle  prouve 
te  l'on  était  encore  loin  de  cette  limite.  Les  causes  réfrigérantes 
issant  à  la  surface  lui  enlevaient  plus  de  calorique  qu'elle  ne 
uvait  en  tirer  des  couches  inférieures,  toutes  composées  de 
luvais  conducteurs  du  calorique.  Elle  devait  donc  peser  sur 
itérieur  du  globe,  ce  qui  exclut  jusqu'ici  la  formation  de  vides 
érieurs. 

M.  Angelot  fait  sur  ce  mémoire  les  réflexions  suivantes  : 

Selon  M.  le  marquis  de  Roys,  la  température  d'un  corps 
uide  ne  varie  pas  pendant  toute  la  durée  de  son  passage  à  l'état 
ide ,  et,  par  suite,  la  chaleur  émise  par  la  terre  ne  provient 
e  du  calorique  latent  mis  en  liberté  par  la  solidification.  Il  ne 
nspire  aucune  partie  du  calorique  de  la  masse  liquide  inté- 

1)  M.  Rozet  m'a  dit  que  ce  fait  lai  avait  paru  bien  constate  en  Ali- 
gne. 
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r  ici  ire ,  qui  conservera ,  jusqu'au  dernier  moment  de  k  stftWP;        v 
tion  complète ,  sa  température  actuelle.  Je  conteste  ce  pw^Ç 
qui  fait  la  base  du  Mémoire  que  vous  venez  d'entendre.         F's 

Sms  doutr ,  un  corps  qui  change  d'état  conserve  la  mèffletsMF 
pr rature  dans  son  passage  d'un  état  à  l'autre;  mais  cette ptt*Pie^    r 
nence  de  température  n'est  nécessaire  que  pour  la  partie  ntaip 
du  corps  qui  change,  va  changer  ou  vient  de  changer  d'état  ftF"cra 
•non  pour  la  totalité  du  corps ,  quelque  étendu  qu'il  soit  etfrikF1    , 
que  soit  la  température  de  ses  diverses  parties.  Dans  une  ijttrtPl11  °j 
liquide  homogène,  dont  la  température  serait  abaissée  de^à  ta  |"'al* 
toutes  ses  parties  au  point  de  congélation  du  corps  dont  eh  (if^  **' 
formée,  on  pourrait  trouver  tout  simple  que  la  température  à  fter  * 
liquide  intérieur  ne  fut  pas  modifiée  pendant  tout  le  temps  fr*11 
dure  la  solidification.  Encore  même  faudrait-il  supposer  Y*y[ 
cela  que  le  calorique  latent,  rendu  libre  par  le  changement  tfétM5  9 
ne  rayonne  pas  vers  le  centre  pour  en  élever  la  température > M 
rayonne  seulement  vers  la  surface,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  pM^°c 
senter  quelques  difficultés.  Mais,  sans  nous  y  arrêter, la  teflttl*^ 
composée  bien  évidemment  de  corps  très  hétérogènes,  peutJkl  to- 
être  assimilée  de  tous  points  à  un  corps  physiquement  etcMafrl-  ■' 
quement  homogène  ?  X . 

Sans  admettre  d'ailleurs,  à  beaucoup  près,  que  la  température  l  ' 
aille  aussi  rapidement  en  croissant  dans  la  partie  liquide  que  dans  V 
Técorce  déjà  solidifiée,  il  est  difficile  de  ne  pas  supposer  qu'il  y  I 
existe  une  certaine  progression  de  température  plutôt  qu'une  I  ' 
température  uniforme.  Pour  produire  cette  uniformité,  il  eût  | 
fallu  que  toutes  les  matières  qui  composent  la  terre  eussent  une 
conductibilité  infinie  à  l'état  liquide,  conductibilité  qui,  dèsTort- 
gine  du  refroidissement  du  globe ,  eût  amené  simultanément  un 
abaissement  de  température  uniforme  dans  tous  les  points  de  h 
masse  liquide.  Mais  cette  conductibilité  infinie  est  inadmissible. 
On  pourrait  encore  supposer  cette  uniformité  de  température  à  la 
masse  liquide ,  si  elle  était  homogène  et  douée  dans  toutes  ses 
parties  d'une  telle  fluidité  qu'elle  pût  permettre  l'ascension  rapide 
des  molécules  les  plus  échauffées  vers  la  surface,  ce  qui  équivau- 
drait à  peu  près  à  une  conductibilité  infinie.  Mais  la  terre  est  bien 
loin  d'être  homogène ,  et  les  molécules  de  deux  liquides  de  den- 
sités différentes  peuvent  encore  conserver  leur  relation  de  posi- 
tion, résultant  de  leur  densité  spécifique,  respective,  à  des  degrés 
de  chaleur  très  différents.  En  outre,  sans  admettre  la  solidifica- 
tion par  pression  à  de  très  hautes  températures,  on  peut  regarder 
comme  assez  probable  qu'à  des  pressions  énormes  les  matières 
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ne  conservent  pas  une  extrême  fluidité.  Une  autre  cir- 
nce  aurait  encore  pu  amener  l'uniformité  de  température 
ietire  ;  c'est  une  grande  conductibilité  de  la  masse  liquide 
s  à  une  conductibilité  nulle  de  son  enveloppe  solide.  Cette 
ziière  circonstance  n'existe  pas  non  plus,  puisque  la  conducti- 
de  l'écorce  terrestre  n'est  pas  nulle  ;  mais  elle  n'est  pas  très 
•^^fcsidérable ,  et  c'est  ce  qui  me  porte  à  penser  que  l'accroisse- 
de  température  dans  la  masse  liquide  ne  l'est  pas  non  plus, 
u'on  soit  conduit  à  reconnaître  qu'il  a  lieu. 
-Kl  faudrait  donc  admettre  aussi  par  suite ,  dans  l'hypothèse  de 
j^*    de  Roys,  que  la  solidification  qui  s'opérera,  par  exemple,  à 
certaine  époque  à  1 ,500°,  devra  s'opérer  plus  tard  et  successi- 
entà  1,600,  à  1,700,  à  2,000,  à  3,000°,  etc.  Dira-t  on  que  le 
fjré  de  solidification  est  ainsi  variable  dans  les  mêmes  suhstan- 
?  ou  fera-t-on  disparaître  subitement  l'excès  de  température 
essus  du  point  de  solidification  sans  rayonnement  et  sans 
ge  du  calorique  de  l'état  libre  à  l'état  latent?  en  un  mot . 
^**pposera-t-on  une  destruction  et  non  une  perte  de  température? 
-"lais  ce  sont  deux  solutions  conti  aires  aux  lois  connues  de  la 
T*nysic/ue.  Supposera-t-on ,  pour  tourner  la  difficulté ,  que  dans 
la  masse  liquide  les  corps  sont  placés  dans  l'ordre  de  plus  grande 
infusibilité  en  allant  de  la  surface  au  centre  ?  Mais  c'est  une  sup- 
position tout- à- fait  contraire  à  l'expérience  des  faits  géologiques. 
Sans  doute,  on  peut  bien  admettre  que  dans  l'intérieur  du  globe 
les  matières  liquides  sont  placées  dans  Tordre  de  leur  plus  grande 
densité ,  et  cette  supposition  est  même  extrêmement  probable  ; 
mais  l'ordre  de  plus  grande  densité  n'est  pas  celui  de  plus  grande 
infusibilité.  Le  quarz  et  les  roches  terreuses ,  qui  sont  au  nombre 
des  substances  les  plus  ref  lactaires  que  nous  connaissions,  ferment 
la  plus  grande  partie  de  l'écorce  du  globe.  Ils  se  sont  donc  soli- 
difiés des  premiers,  parce  que  leur  moins  grande  densité  les  a  fait 
surnager,  qu'ils  se  sont  refroidis  par  suite  plus  vite  et  plus  tôt, 
et  non  parce  qu'ils  étaient  moins  réfractaires.  Les  métaux,  cuivre, 
plomb,  étain,  etc.,  qui,  quoique  plus  fusibles,  ont  au  contraire 
une  densité  plus  grande ,  ne  se  sont  solidifiés  que  postérieure- 
ment, puisque  nous  les  trouvons  en  filons  dans  ces  mêmes  roches. 
La  supposition ,  ainsi  que  je  le  disais  tout-à-l'heure ,  serait  donc 
tout-à-fait  contraire  aux  faits  observés. 

M.  de  Roys  s'appuie  d'observations  faites  par  les  ouvriers  dans 
des  usines  et  manufactures,  et  dont  il  résulterait  que  dès  le  mo- 
ment qu'une  masse  liquide  a  commencé  à  se  solidifier,  elle  ne 
change  plus  de  température  jusqu'à  entière  solidification.  La  ma- 
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nière  dont  ces  faits  ont  été  constatés  aurait  bien  nwr&aaÉ.,  eaU  o 
indiquée,  pour  donner  quelque  force  aux  grandes  couts^oM  ,  géol 
qu'il  en  a  déduites.  Les  métaux  en  fusion  doivent  êtreîortW^  ^seî' 
conducteurs  de  la  chaleur  ;  en  sorte  que  dans  les  dimenskwMftl ,  ^e  sc 
restreintes  des  masses  métalliques  sur  lesquelles  les  obKntMl.|eïtiar 
ont  pu  être  faites,  la  différence  de  température  des  ditenes^l  j^Uit 
ties  d'une  de  ces  mêmes  masses  devait  être  très  peu  coiuttMkV^p  c 
quand  une  des  parties  du  liquide  a  pu  commencer  à  se  toMiM^^e 
L'imperfection  des  instruments  qui  servent  à  mesurer  les  frvl^o 
degrés  des  hautes  températures  dans  les  établissements  indwtoàl^  , 
les  rend  tout-à-fait  insuffisants  pour  apprécier  ces  bibles  ifi-lg^c' 
ronces.  Il  est  donc  vraiment  impossible  de  tirer  de  parriuescBfrl^e 
séquences  de  semblables  observations,  et  de  fonder  sur  elles u*l^ 
nouvelle  théorie.  \^ 

Il  y  a  de  plus  un  fait  pratique  indépendant  de  toute  me»u\^ 
délicate  de  température,  qui  prouve  que  l'intérieur  d'une  sphère  l  ^ 
qui  passe  de  l'état  liquide  à  l'état  solide,  diminue  plus  rapidement  1 , 
de  volume  que  la  superficie  déjà  solidifiée;  c'est  le  résultat (pn  I- 
nous  a  été  rapporté  par  M.  Leblanc ,  d'une  expérience  faite  en  n  \ 
présence  :  huit  cents  balles  de  plomb ,  prises  au  hasard  et  coupées, 
ont  présenté  toutes  une  chambre  excentrique.  Les  plus  simples 
réflexions  sur  les  lois  de  la  pesanteur  permettent  de  reconnaître 
que  cette  chambre  a  dû  se  former  du  côté  opposé  à  la  direction 
de  la  gravité  au  moment  de  la  solidification  ;  elles  peuvent  même 
conduire  à  en  assigner  la  forme ,  qui  devait  être  à  peu  près  len- 
ticulaire, ou,  attendu  sa  petitesse,  globuleuse  avec  un  léger  apla- 
tissement à  ses  pôles,  dont  Taxe  devait  se  trouver  dans  la  direc- 
tion de  la  pesanteur  au  moment  de  la  solidification.  Mais,  pour 
le  globe  terrestre ,  la  direction  de  la  gravité  est  vers  le  centre 
même  de  la  terre.  La  chambre  doit  donc  tendre  à  s'y  former 
également  dans  toutes  les  directions;  elle  doit  être,   non  pas 
excentrique ,  mais  concentrique.  Quand  l'écorce  du  globe  aura 
atteint  une  épaisseur  suffisante  pour  ne  plus  s'écrouler  et  suivre 
ainsi  la  contraction  plus  grande  du  liquide  intérieur,  il  est  pos- 
sible qu'alors  il  se  forme  une  chambre  concentrique  complète, 
dans  laquelle  se  formera  une  nouvelle  sphère  solide.  Un  phéno- 
mène semblable  pourra  se  reproduire  dans  cette  nouvelle  sphère, 
une  ou  plusieurs  fois  jusqu'à  la  solidification  totale,  qui  pourra 
peut-être  produire  au  sein  de  cette  dernière  sphère  solide  une 
petite  chambre  centrale.  On  aura  une  idée  du  résultat  dans  ces 
ouvrages  de  patience  faits  par  d'habiles  ouvriers  qui  taillent  dans 
le  bois  ou  l'ivoire  une  série  de  sphères  concentriques  jouant  les 
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dans  les  autres.  On  aura  là  quelque  chose  d'assez  analogue 
^aneau  ou  aux  anneaux  de  Saturne.  Mais  il  serait  assez  futile, 
***  la  géologie  actuelle,  de  m'é  tendre  plus  long-temps  sur  l'a- 
^^a*^ï* réservé  à  l'intérieur  du  globe;  mon  but,  seulement,  était 
"fcj?   faire  sentir  le  peu  de  fondement  de  la  nouvelle  théorie  de 
_^*"-  le  marquis  de  Roys,  malgré  la  manière  ingénieuse  dont  il  en 
déduit  une  partie  des  faits  observés.  Il  admet  d'ailleurs  la  for- 
L%tion  de  cavités  dans  l'intérieur  du  globe ,  mais  pour  l'avenir 
^     ^«leraent,  non  pour  le  passé,  parce  que  la  température,  ayant 
5C^*otinué  à  décroître  à  la  surface  du  globe  pendant  la  période  ter- 
=*  J***ire,  reste  stationnaire  aujourd'hui,  selon  lui,  à  cette  même 
£  ^Mu-face,  et  que  par  suite  l'écorce  n'est  plus  susceptible  de  se  con- 
^  éructer  par  refroidissement.  Cette  opinion,  qui  distingue  un  passé 
*ssez  prochain  ,  géologiquement  parlant,  de  l'avenir,  me  paraît 
t    .   reposer  sur  une  erreur.  Elle  consiste  à  considérer  le  refroidisse- 
w    /toent  superficiel  du  globe  comme  terminé ,  tandis  qu'il  est  seule- 
^  ^  ment  plus  faible  encore.  Les  lois  de  la  marche  du  refroidissement 
^  "sont  les,  mêmes  aujourd'hui  qu'à  l'époque  tertiaire;  seulement 
il  est  plus  avancé.  Du  reste ,.  quelques  uns  des  effets  indiqués 
^  '  comme  suite  d'une  contraction  plus  rapide  de  l'écorce  très  super- 
*  ficielle  du  globe  ont  pu  se  produire  dans  les  premiers  temps  du 
*""    refroidissement  de  la  terre ,  alors  que  ce  refroidissement ,  ou  , 
"~    pour  mieux  dire ,  la  marche  de  ce  refroidissement ,  n'était  pas 
~     arrivé  à  son  état  final ,  parce  qu'il  est  possible  qu'alors  il  ait  marché 
bien  plus  rapidement  à  la  surface  qu'à  l'intérieur.  Mais  cet  état 
final  de  la  marche  du  refroidissement  est  atteint  déjà  depuis  long- 
temps, ainsi  que  nous  pouvons  le  déduire  de  l'épaisseur  actuelle 
de  l'écorce  du  globe. 

M.  de  Roys  répond  à  ces  observations  : 

Je  n'ai  point  affirmé  que  la  masse  liquide  de  l'intérieur  du 
globe  offrit  la  même  température  dans  toute  son  étendue.  Il 
est  possible  qu'il  y  ait  accroissement  de  température  de  la  sur- 
face au  centre  ;  mais  comme,  dans  les  liquides,  la  transmission  du 
calorique,  qui  s'opère  par  déplacement  des  molécules,  se  fait  ra- 
pidement, il  est  certain  que  cette  variation,  si  toutefois  elle  existe, 
est  très  faible.  On  ne  peut  en  conclure  que  les  progrès  de  la  soli- 
fication  exigent  l'abaissement  de  température  de  toute  la  masse 
liquide ,  car  très  probablement  le  corps  qui ,  à  une  profondeur  de 
10  m  y  riamètres,  et  par  conséquent  à  une  pression  d'environ  25,000 
atmosphères,  se  solidifie  à  1,500°,  se  solidifiera  à  1,600  sous 
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une  pression  de  100,000  atmosphères  à  moins  de  40  myriamètni 
i\v  profondeur.  Je  ne  penne  pas  que  Ton  puisse  tirer  grand  pai 
do  l.i  différence  de  fusibilité  des  substances  qui  composent  le  globe, 
puisque  l'on  trouve  réunis  dans  les  mêmes  roches  des  corpJe 
fusibilité  extrêmement  diverse,  tels  que  le  quarz  et  le  £eldspao\ 
et  la  régularité  des  cristaux  de  feldspath  prouve  que  la  solidifia- 
tion  a  dû  être  simultanée.  On  ne  peut  admettre  que ,  dans  la 
granités,  le  quarz  se  soit  solidifié  avant  le  feldspath ,  après  b 
éruptions  de  roches  quarzeuses ,  à  l'état  très  liquide, constatât 
par  M.  Rozet  ;1). 

Je  regarde  comme  très  probable,  sans  cependant  l'affirmer  po- 
sitivement, que  le  refroidissement  superficiel  de  la  terre  est n-|jD5 
rivé  très  près  de  sa  limite.  Les  éruptions  volcaniques  qui  conti- 
nuent encore  quoique  très  réduites ,  prouvent  que  cette  limite 
n'est  pas  complètement  atteinte.  Ces  éruptions  démontrent  qui 
y  a  pression  de  l'enveloppe  solide  du  globe  sur  le  liquide  inté- 
rieur. Il  ne  me  parait  donc  pas  possible  que  des  vides  intérienfi  1 
puissent  encore  se  former.  Les  mouvements  du  sol  sut  plusieun* 
points  me  confirment  dans  cette  opinion. 

Le  fait  des  chambres  existantes  dans  les  balles  de  plomb, la 
canons  fondus,  etc.,  ne  prouve  rien  contre  ma  théorie,  puisqu'elle) 
n'ont  pu  être  observées  qu'après  le  refroidissement  total ,  et  que 
j'avais  d'avance  reconnu  que  cela  devait  être  ainsi.  Au  surplus 
M.  Angelot  avoue  que  les  faits  ont  pu  se  passer  comme  je  l'ai 
indiqué,  lorsque  le  refroidissement  n'avait  point  encore  atteint  son 
état  final.  Il  reste  à  savoir  où  il  faut  placer  cet  état  finale  et  prou- 
ver que,  lorsque  le  refroidissement  superficiel  de  la  terre  n'est  point 
terminé  et  que  les  causes  qui  enlèvent  le  calorique  â  la  terre  sont 
toutes  superficielles ,  le  calorique  de  l'intérieur  de  la  terre  se 
perd  plus  rapidement  que  celui  de  son  enveloppe  solide  en  pas- 
sant à  travers  cette  enveloppe  dont  le  pouvoir  conducteur  est  si 
faible.  Cette  conséquence  me  parait  évidemment  erronée.  Quant 
à  l'épaisseur  de  cette  enveloppe,  elle  atteint  au  plus  la  soixante- 
quatrième  partie  du  rayon  terrestre.  Il  me  semble  que  cette  épais- 
seur est  encore  bien  faible  pour  que  l'on  puisse  conclure  que  l'é- 
tat final  du  refroidissement  est  atteint  depuis  long-temps.  Je  crois 
donc  pouvoir  persister  dans  mon  opinion,  malgré  les  observations 
de  M.  Angelot. 

Un  fait  bien  connu  de  toutes  les  personnes  qui  ont  observé  les 
volcans  en  éruption  me  paraît  venir  â  l'appui  de  cette  opinion. 


(i)  Mémoires  de  ta  Société ,  tome  IV,  page  i/j5. 
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les  coulées  dont  le  cours  s'étend  sur  des  terrains  disposés  de 
■NJpière  que  la  croûte  formée  par  le  refroidissement  puisse  se 
pajttracter  assez  librement ,  celle-ci  comprime  la  partie  qui  reste 
liquide  à  l'intérieur,  et  il  s'opère  dans  cette  écorce  des  dé- 
à  travers  lesquels  le  liquide  se  fait  jour  avec  des  phé- 
tpmènes  tout-à-fait  semblables,  en  petit,  à  ceux  des  éruptions, 
-  qui  sont  évidemment  produits  par  la  pression  de  l'enveloppe. 
Je  ne  prétends  point  que  cette  théorie  soit  à  l'abri  de  toute  dif- 
solté  ;  seulement  elle  me  semble  plus  générale  et  plus  naturelle 
Lie  celle  qui  est  préférée  par  M.  Angelot.  Dans  le  cas  ou  de  nou- 
eHes  objections  me  convaincraient  d'erreur,  je  l'abandonnerais 
tus  peine  :  jusque  là  je  crois  devoir  y  persister;  mais  j'éviterai 
*en  occuper  dorénavant  la  Société. 

MM.  Rozet  et  Leblanc  admettent  la  probabilité  d'une 
mrtie  de  l'hypothèse  de  M.  de  Roys ,  en  rappelant  les  vides 
yu  chambres  qui  se  forment  constamment  à  l'intérieur  des 
pièces  coulées  pendant  le  refroidissement  de  la  matière. 
M.  Rozet  cite  en  outre  l'opinion  déjà  émise  par  M.  de 
Laplace,  que  la  densité  des  couches  de  la  terre  croit  de  la 
circonférence  vers  le  centre* 

M.  Dufrénoy  signale  à  ce  sujet  le  résultat  des  calculs  que 
II.  Elie  de  Beaumont  donne  actuellement  dans  ses  cours  , 
relativement  aux  densités  des  couches  concentriques  du 
iphéroïde  terrestre.  D  après  les  expériences  de  M.  le  profes- 
leurReich,  deFreiberg,  la  densité  moyenne  du  sphéroïde 
terrestre  est  de  5,44,  celle  de  l'eau  étant  1 ,  et  on  sait  que  la 
jensité  moyenne  des  roches  dont  la  surface  de  la  terre  se 
compose  est  d'environ  2,75.  De  là  il  résulte  que  la  densité 
moyenne  des  matières  situées  vers  le  centre  doit  dépasser 
ife  beaucoup  5,44.  Si  on  suppose ,  par  exempte ,  que  le  globe 
ie  compose  de  trois  couches  concentriques,  d'épaisseurs 
égales,  dont  les  densités  soient  en  progression  arithmétique, 
et  dont  la  plus  extérieure  ait  une  densité  de  2,75 ,  on  trouve 
que  la  densité  de  la  couche  moyenne  doit  être  de  10,82 ,  et 
celle  de  la  couche  intérieure  qui  occupe  le  centre ,  de  18,89. 
Ces  deux  dernières  densités  sont  presque  égales  h  celle  de 
l'argent ,  qui  est  de  10,47,  et  à  celle  de  l'or,  qui  est  de  19,26. 
Si  on  faisait  le  même  calcul  en  imaginant  nn  plus  grand 
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nombre  de  couches,  on  trouverait  pour  celle  du  centre 
densité  encore  plus  forte.  On  ne  doit  pas  perdre  de  yw 
ces  densités  se  rapportent  aux  densités  effectives  que 
sentent  les  matières  qui  composent  le  globe  terrestre, 
égard  à  leurs  températures  et  aux  pressions  auxquelles 
sont  soumises,  et  que  ces  résultats  numériques  ne 
rien  apprendre  sur  la  nature  chimique  des  matières  qui 
plissent  l'intérieur  du  globe.  M.  de  La  place  a  fait  voir  qpei 
la  terre  était  formée  d'eau,  et  que  cette  eau  eût ,  à  toutes! 
pressions ,  la  compressibilité  trouvée  par  Smeaton,  sa 
moyenne  serait  égale  à  9. 

Considérations  générales  sur  le  grand  système  des  Pampas} 

par  M.  Alcide  d'Orbigny. 

Ce  mémoire,  résumé  de  mes  observations  géologiques  nrkkTl 
partie  orientale  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud,  |g» 
ne  contient  que  les  résultats  principaux  auxquels  je  suis  armé; 

Dans  un  premier  paragraphe ,  je  fais  connaître  la  circonscn? 
tion  du  bassin ,  ses  limites  et  sa  superficie.  Ce  dépôt  tertiaire  p- 
raît  s'étendre  de  la  province  de  Ghiquitos  (17°  lat.  S.)  au  détroit  feo 
de  Magellan,  étant  borné  àl'O.  par  les  contre-forts  des  Andes  ,î  IV 
l'E.  par  les  collines  primitives  du  Brésil.  Ainsi  circonscrit,  le  \V 
bassin  tertiaire  des  Pampas  s'étendrait  en  longueur  sur  35°  on 
875  lieues,  et  en  largeur  12°  au  plus ,  surface  trois  fois  plus  grande 
que  la  France ,  ou  égale  en  étendue  à  la  France  ,  l'Espagne ,  le 
Portugal  et  l'Angleterre  réunis. 

Le  second  chapitre  comprend  la  composition.  Je  divise  le  ter- 
rain en  trois  séries  de  couches  :  la  plus  inférieure ,  que  j'appelle 
tertiaire  guaranien ,  comprend  une  série  de  grès  et  d'argile  sans 
fossiles;  la  seconde,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  tertiaire  pa- 
tagonien  ,  renferme  des  couches  marines  contenant  des  coquille* 
fossiles  d'espèces  perdues,  et  quelques  débris  d'ossements  et  de 
végétaux  ;  la  troisième  est  V argile  pampéenne  ,  qui  forme  à  elle 
seule  les  Pampas  proprement  dites  :  elle  n'est  pas  stratifiée  et  ne 
recèle  que  des  restes  de  mammifères. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  résultats  généraux.  Je 
passe  d'abord  en  revue  toutes  les  époques  géologiques  qui  ont 
précédé  le  dépôt  des  Pampas,  et  je  crois  reconnaître,  par  l'examen 
de  leur  composition,  que  les  couches  tertiaires  marines  n'ont  souf- 
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jt,de  dérangements  que  postérieurement  à  leur  entière  forma- 
it. J'arrive  aux  argiles  pampéennes,  et  je  trouve  que  tous  ces 
Ml  concourent  à  prouver  qu'il  y  a  coïncidence  parfaite  entre 
^'époque  à  laquelle  les  Cordillères  ont  pris  leur  relief;  2°  la 
fraction  complète  sur  le  sol  américain  des  grandes  races  d'a- 
aiaux  qui  ont  peuplé  ce  continent  avant  la  création  actuelle  ;  et 
Me  grand  dépôt  argileux  à  ossements  des  Pampas.  Ainsi  ces  trois 
wdes  questions ,  qui  sont  d'une  importance  immense  pour  la 
zalogie  américaine  et  pour  l'histoire  chronologique  des  faunes  , 
Ksrraient  se  réduire  et  se  rattacher  à  une  seule  et  même  .cause, 
■De  des  époques  de  soulèvement  des  Cordillères ,  cause  à  la- 
vlle  on  pourrait  peut-être  attribuer  plusieurs  des  grands  phé- 
K~nènes  observés  dans  notre  Europe. 

Rfon  résumé  général  sur  le  bassin  tertiaire  des  Pampas  se  ré- 
mt  aux  faits  suivants  : 

TB*  Avant  les  premiers  dépôts  tertiaires ,  il  n'y  avait  pas  de 
sain  régulier  dans  les  Pampas.  Les  premières  couches  ont  donc 
l   venir  niveler  l'ensemble. 

2*  Une  seconde  époque  purement  marine  s'est  déposée  ensuite 
a  terne  nt  :  alors  la  mer  tertiaire  était  bornée  par  des  continents 
Hit  les  cours  d'eau  apportaient  des  débris  terrestres  dans  les 
t*ix  salées,  qui  nourrissaient  des  espèces  marines  éteintes  aujour- 
'hni. 

3°  Une  troisième  époque ,  qui  serait  due  an  soulèvement  des 
jordillères ,  aurait  amené  la  destruction  de  la  faune  terrestre ,  et 
«grand  dépôt  des  argiles  des  Pampas. 

4°  Après  l'extinction  des  grandes  races  d'animaux ,  le  sol  n'au- 
ait  changé  que  partiellement  de  forme ,  et  aurait  été  recouvert, 
Bulementpar  endroits,  de  dépôts  appartenant  à  l'époque  actuelle. 

Après  cette  communication,  M.  Dufrénoy  demande  à 
uelle  époque  M.  d'Orbigny  croit  pouvoir  rapporter  les  ter- 
iins  tertiaires  dont  il  vient  de  parler;  car  il  serait  intéres- 
mt,  continue-t-il,  d'y  reconnaître  un  parallélisme  analogue 

celui  qui  paraît  exister  entre  les  couches  crayeuses  du  midi 
e  la  France,  et  la  craie  de  l'Amérique  méridionale  dont 
I.  d'Orbigny  lui  a  présenté  des  échantillons.  Mais  M.  d'Orbi- 
ny  ne  croit  pas  devoir  se  prononcer  à  cet  égard;  seulement 
55  débris  dé  corps  organisés  qu'il  a  recueillis  dans  ces  dé- 
Ats,  d'ailleurs  très  puissants,  proviennent  d'animaux  an  té- 
Leurs  à  la  période  accuelle. 


In- 
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M.  Leblanc  fait  remarquer  que  les  argiles  produites 
des  dépôts  siluriens  sont  ordinairement  jaunes  ou 
geâtres,   tandis  que  celles  des  terrains  plus  anciens 
constamment  blanchâtres,  grises,  gris-bleuâtre  on  noil 
ce  qui  peut  tenir  à  un  état  différent  d'oxidation  do  fer  qui! 
colore ,  ou  même  h  la  présence  d'autres  substances,  maiscel 
qui  peut  aussi  servir  dans  beaucoup  de  cas  à  les  distinguer 
les  unes  des  autres. 

M.  Melleville  demande  ensuite  si  M.  d'Orbigny  a  trotni 
des  fossiles  d'origine  marine  dans  les  vastes  dépôts  tertiaire 
de  l'Amérique  du  Sud  ;  et,  sur  la  réponse  négative  de  « 
dernier,  il  ajoute,  relativement  aux  argiles  diluviennes, |  j 
qu'elles  sont  en  effet  d'une  couleur  rouge  ou  jaunâtre,  cornai 
Ta  dit  M.  Leblanc,  et  qu'on  les  retrouve  avec  ces  mêmes  o- 
ractères  sur  de  très  grandes  étendues  de  pays,  sauf  quelque  Ln 
rares  exceptions  dues  à  des  causes  locales  assez  limitées. 

M.  Rozet  communique  les  observations  suivantes  relatw» 
aux  variations  du  pendule. 

Il  démontre,  par  le  calcul,  que  les  variations  de  denatt 
dans  les  couches  qui  composent  la  surface  de  la  terre  sont 
loin  d'avoir  sur  la  marche  du  pendule  l'influence  qu'un  grand 
nombre  de  physiciens  leur  attribuent  :  un  prisme  rectan- 
gulaire de  basalte  d'un  kilomètre  carré  de  base  et  500  mètres 
d'épaisseur,  ne  produirait  sur  la  marche  du  pendule  placé 
près  de  lui,  qu'une  variation  de  0m,9  d'oscillation  eh  un  jour 
moyen  solaire;  et  comme  cette  épaisseur  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  des  plus  grandes  masses  basaltiques 
connues,  il  en  résulte  que  l'influence  de  cette  roche,  la  plus 
dense  de  toutes ,  et  à  plus  forte  raison  celle  des  autres ,  est 
réellement  insensible. 

Un  premier  aperçu  des  observations  du  pendule  faites  sur 
la  surface  de  notre  planète  a  montré  à  M.  Rozet ,  qu'en  sui- 
vant les  chaînes  de  montagnes  et  leur  direction  ,  jusqu'à  une 
certaine  distance  seulement,  la  marche  du  pendule,  conve- 
nablement corrigée,  était  sensiblement  retardée,  tandis 
qu'elle  était  sensiblement  accélérée,  au  contraire,  dans  les 
intervalles  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres,  et 
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.  ies  bassins  des  mers,  qui  sont  de  grandes  régions  dé- 
lées  de  la  surface  terrestre. 

ir  exemple,  sur  le  parallèle  au  45e  degré ,  où  les  obser- 
>ns  ont  été  faites  par  M.  Biot,  on  a  pour  la  longueur  du 
Iule  à  secondes  : 

mm. 

à  Bordeaux 993,4653  (1) 

à  Figcac 99M878 

à  Clermont-Ferrand 993,5218 

à  Milan 993,61 14 

à  Padoue 993,576a 

à  Fi  urne 990,5595 

ordeaux,  où  le  pendule  est  le  plus  court,  se  trouve 
le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes; 
mont,  où  sa  longueur  est  sensiblement  augmentée,  est 
l'angle  que  forme  cette  direction  avec  celle  des  mon- 
es  de  l'Auvergne;  quant  à  Milan,  Padoue  et  Piume, 
e  pendule  est  toujours  très  long ,  ils  sont  placés  entre 
laine  des  grandes  Alpes  et  celle  des  Apennins.  Mais 
ac,  où  le  pendule  est  un  peu  moins  court  qu'à  Bordeaux, 
ouve  exactement  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui 
e  par  le  Puy-de-Dôme ,  le  centre  du  Mont>Dore  et  celui 
Santal  ;  enfin ,  depuis  long-temps  lès  observateurs  ont 
nnu  que  le  maximum  de  la  longueur  du  pendule  a  lieu 
•  les  îles  fort  éloignées  des  continents,  et  que  cette  lon- 
rr  diminue  à  mesure  que  l'on  approche  de  la  terre  ferme. 
35  anomalies  observées  jusqu'à  présent  dans  la  marche 
>endule ,  paraissent  donc  tenir  à  la  position  des  points 
tation  par  rapport  à  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
es ,  ou  grandes  lignes  de  dislocation  de  la  surface  ter- 
*e.  M.  Rozet  termine  en  annonçant  qu'il  s'occupe  de 
titer  l'ensemble  des  observations  du  pendule  que  nous 
édons ,  pour  savoir  s'il  en  est  effectivement  ainsi» 

Tontes  ces  longueurs  sont  réduites  à  45°  de  latitude 
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Séance  du  4  avril  1842.  f" 

PRESIDENCE    DE    M.    COEDIBB. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
nière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  baron  Emmanuel  de  Las-Cases  »  député ,  prescrit] 
par  MM.  Triger  et  Viquesnel. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  le 
tome  VII  des  Galeries  historiques  du  palais  de  Versailles. 

De  la  part  de  l'École  des  mines  de  Freiberg ,  la  XVÏÏI' 
feuille  de  la  Carte  géologique  de  la  Saxe  avec  une  note  ex- 
plicative. 

De  la  part  de  M.  Phorphyre  Jacquemont ,  les  livraisons  W 
et  39  du  Voyage  dans  V Inde  par  Victor  Jacquemont ,  etc. 

De  la  part  de  M.  A.  d'Orbigny,  les  livraisons  39  et  40  d< 
sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  21e  livraison ,  tome  II 
du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dont  il  dirig 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  G.  Schultz,  son  ouvrage  intitulé  :  Este 
distica  de  la  mineria  de  Asturias  y  Galicia  ;  in-8°,  1 6  pages 
Madrid,  1841. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Sismonda,  1°  son  Appendice  . 
la  monographie  des  Echinides  fossiles  du  Piémont ,  in-4« 
12  pages  ,  1 841 .  (  Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  royal 
des  sciences  de  Turin,  2e  série  f  tome  IV.) 

2°  Ses  Observations  sur  une  note  du  professeur  A*  Catullo 
relative  aux  Echinides  fossiles  de  la  craie  et  du  terrain  ter 
tiairede  la  province  Venète;  in-8°,  8  pages.  (Extrait  du  joui 
nal  VEridano ,  février,  1842.) 

3e  Son  ouvrage  intitulé  :  Synopsis  methodicamanimaliun 
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xtorum  pedemondii  fossilium  ;  in- 8*,  44  pages. Turin, 

part  de  M.  Lronardo  Porta,  son  ouvrage  intitulé: 
,  etc.  (Solution  du  problème  très  important  en 

du  flux  et  du  reflix  de  la  mer);.in-8°,  66  pages. 

1839. 

3a rt  de  M.  Ch.  Jackson  ,  son  Premier  rapport  annuel 
de  la  géologie  à  New-Hampshire ;  in -8°,  164  pages. 

1841. 

jeté  reçoit  en  outre  lès  publications  suivantes: 

es-rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences, 
r  semestre,  tome  XIV,  nM  12  et  H. 

analytique  des  travaux  de  V Académie  royale  des 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Vannée  1841  ; 
6  pages.  Rouen,  1 84?. 

n  de  la  Société  industrielle  d*  Angers  et  du  départe- 
Waine-et-Loire ,  nM  1  et  2,  13e  année.  In-8°,  108  pag. 
1842. 

pondenzblatt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
è  royale  des  sciences  de  Wurtemberg) ,  année  1841, 

• 

•tut9  nM430et  431. 
o  du  Monde  savant,  n°8  715-718. 
(kenœumy  nQS752,  753. 
rining  Journal ,  nw  344 ,  345. 

Irchiac  offre  ensuite  à  la  Société  les  planches  d'un 
qu'il  a  fait  en  commun  avec  M.  de  Verneuil,  et  qui 
ître  très  prochainement  dans  le  tome  VI  des  Transac- 
a  Société  géologique  de  Londres.  Ce  mémoire  a  pour 
t  the  fossils ,  etc.  (Sur  les  fossiles  des  terrains  anciens 
s  du  Rhin ,  précédé  d'un  Coup  d'œil  général  sur  la 
i  roches  palwozoïques,  et  suivi  du  Tableau  des  corps 
>  du  système  devonien  en  Europe), 
occupant  de  l'objet  principal  de  leur  travail  qui  était 
ption  des  fossiles  des  terrains  anciens  des  bords  du 
ont  MM.  Sedgwick  et  Murchison  avaient  classé  les 
çéol  Tom   XIII.  17 
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couches a  \  ec  autant  de  sagacité  que  de  précision  (1),  MM.  d'Ar-|K, 
cliiac  et  de  Verneuil  ont  été  naturellement  conduits  à  étudifflr 
sous  le  même  point  de  vue  les  fossiles  de  ces  terrains,  c'est» 1 1 
à-dire  à  les  comparer  avec  ceux  des  divers  pays  où  ils  avaiotli' 
déjà  été  signalés.  Le  résultat  de  cette  étude  comparative  il 
été  de  pouvoir  poser,  dès  à  présent,  les  bases  d'une  mono-l* 
graphie  générale  de  la  faune  des  terrains  anciens.  Entourât* 
de  tous  Ces  documents  écrits,  jusqu'alors  épars  dans  un  grandi' 
nombre  d'ouvrages,  et  par  ce  a  même  difficilement  appré-| 
ciables,  aidés ,  en  outre,  par  les  matériaux  que  l'un  d'eux 
avait  recueillis  dans  ses  différents  voyages ,  ils  ont  pensé  qu'il 
était  temps  de  faire  une  halte,  de  j»' ter  un  coup  d'oeil  en 
arrière  pour  constater  le  chemin  que  la  science  avait  fait  dans 
ces  dix  dernières  années,  et  d'exposer  rapidement  son  état 
actuel  avant  de  se  remettre  de  nouveau  en  marche. 

Après  avoir  soumis  tous  ces  éléments  à  une  première  ana- 
lyse et  tenu  compte  des  doubles  emplois  qu'ils  ont  reconnus, 
tant  parmi  les  genres  que  parmi  les  espèces,  MM.  d'Archiac 
et  de  Verneuil  ont  dressé  un  tableau  résumé  où  le  nombre 
des  genres  et  celui  des  espèces  qui  est  actuellement  de  plus 
de  2,700,  depuis  la  classe  des  poissons  jusqu'à  celle  des  in- 
fusoires,  se  trouvent  répartis  dans  chacun  des  trois  systèmes 
silurien ,  devonien  et  carbonifère.  Le  nombre  des  espèces 
communes  à  plusieurs  de  ces  systèmes  combinés  deux  à  deux, 
et  enfin  celui  des  espèces  qui  se  présentent  à  la  fois  dans  les 
trois  systèmes ,  y  sont  également  indiqués. 

Prenant  ensuite  chaque  classe  et  chaque  ordre  en  particu- 
lier, ils  en  examinent  successivement  les  genres  les  plus 
importants.  Dans  ces  derniers,  ils  considèrent  d'abord  la 
répartition  des  espèces  dans  le  sens  vertical  pour  chacun  des 
trois  systèmes  ou  selon  l'ancienneté  des  couches ,  et  ensuite 
dans  le  sens  horizontal  ou  géographique  sur  toute  la  sur- 
face du  globe  ;  suivant  ainsi  le  développement  et  les  modifi- 
cations de  l'organisme  animal,  depuis 'les  premières  traces 

(i)  On  the  distribution  and  otassiGcation  of  the  older  or  palaîoxoics 
deposito  of  the  norlh  of  G<*ran*ny  and  Bclgium.  Traits,  ofthe  Gtd.  Soc. 
ofLondon,  t.  VI,  a*  paitie. 
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sneconnnes  dans  les  sédiments  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  de 
la  période  houillère  (1). 

MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  résument  de  la  manière 
"■suivante  cette  première  partie  de  leur  Mémoire. 

«  Les  détails  que  nous  vendns  de  donner  sur  l'animalisation 

»  des  mers  anciennes ,  durant  un  laps  de  temps  sans  doute  beau- 

»  coup  plus  considérable  que  celui  pendant  lequel  se  sont  formés 

»  tous  les  dépôts  secondaires,  fout  voir  qu'il  n'y  a  point  eu  de 

«changements  brusques    ni  complets  dans    l'organisation    des 

»  animaux  qui  peuplaient  ces  mers,  et  que  les  trois  systèmes  pa- 

»  laeozoïques  se  relient  entre  eux  zoologiquement  par  un  petit 

»  nombre  d'espèces  communes.  Cependant  les  modifications  ont 

»  été  telles  que,  non  seulement  la  plupart  des  espèces,  mais  en- 

»  core  les  genres  ont  successivement  cessé  de  vivre ,  pour  être  rem- 

»  placés  par  d'autres  qui  ont  disparu  à  leur  tour ,  tandis  que  quel- 

»  ques  uns,  persistant  à  se  montrer  dans  toutes  les  périodes,  vi- 

»  vent  encore  dans  nos  mers,  comme  pour /nous  permettre  de 

«  comparer  avec  plus  d'exactitude,  les  produits  les  plus  extrêmes 

»  de  la  création. 

»  Or,  si  des  espèces  ont  pu  résister  à  tous  les  changements  qui 
»  ont  modifié  les  circonstances  extérieures  durant  les  trois  périodes 
m  anciennes ,  on  est  conduit  à  penser  qu'il  a  pu  en  être  de  même 
»  pendant  la  formation  des  couches  secondaires  bien  moins  puis- 

*  santés  ,  et  l'on  admettra  difficilement  que  les  soulèvements  qui, 
»  pendant  le  dépôt  de  ces  dernières,  ont  changé  le  relief  du  sol  de 

*  certaines  contrées ,  aient  pu  occasionner  en  même  temps  la  des- 
»  traction  complète  des  animaux  qui  vivaient  alors  dans  les  mers 
»  les  plus  éloignées  du  théâtre  de  ces  bouleversements. 

»  On  a  dit  que ,  dans  les  terrains  anciens ,  l'organisation  était 
m  plus  uniforme  que  dans  les  dépôts  plus  récents  ;  mais  c'est  là 
»  une  assertion  qui  nous  semble  établie  sur  une  connaissance  in- 
»  complète  de  la  faune  palaeozoïque ,  et  qui  tirait  sa  plus  grande 
»  force  de  ce  que  les  terrains  secondaire  et  tertiaire,  plus  faciles  à 
»  étudier ,  ont  présenté  des  résultats  numériques  beaucoup  plus 


(1)  Il  eût  été  à  désirer  de  pouvoir  comprendre  dans  ce  prodrome  le 
magneiian  lime$tone  d'Angleterre,  le  techttein  de  l'Allemagne  ,  et  te  sys- 
tème permien  de  la  Russie  ,  dont. les  fossiles  se  rattachent  évidemment  à 
ceux  des  périodes  antérieures  ;  mais  les  documents  à  cet  égard  n'étaient 
pas  encore  assez  complets  pour  être  compris  dans  les  chiffres  établis  par 
les  auteurs  du  Mémoire. 
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*  élevé»  qti"  le*  AJir<$  «t  beaucoup  plut  tôt.  Si  l'on  tient  compte!  li 

*  des  nombreux*  circonstances  qui  s'opposeront  long-temps,  d 
v  peut  eu?  même  toujours,  à  ce  que  l'organisme'  des  périodes 
-  anciennes  mi  aussi  bien  connu  que  celui  des  plus  récentes,» 

*  verra  que  les  opèces  «taient  déjà  très  variées,  et  en  grande 
«  quantité  dan*  le»  mers  siluriennes,  devoniennes  et  carbonifère»,  !•*- 

*  et  que  l'uniformité  prv  tendue  de  leur  distribution  n'est  pas  telle 

*  qu'on  la  v  lit  pense  d'abord. 
»  Nous  avons,  en  oatre.  cité  beaucoup  de  genres  qui  n'oit  If* 

»  vécu  qu'à  certaines  époques,  et  sur  des  espaces  très  circonscrite,!** 
«  constituant  aiusi  des  un  nés  locales,  comparables  à  ce  quooob»  K 
»  serve  dans  les  dépôts  les  plus  lécents,  ce  qui  n'empêchait  pas 

*  d'autres  genres .   ou  d  autres  espèces  v  qui  vivaient  dans  ces 

*  mêmes  localités,  de  se  montrer  en  même  temps  sur  les  points 
»  les  plus  éloignes  de  la  terre  ,  et  sous  les  latitudes  les  plus  diffé- 

*  rentes. 
«  Certaines  divisions .  telles  que  les  Gastéropodes,  les  Mooo- 

»  myaires .  les  Dimyaircs  et  les  Annélides,  ont  eu  comparative 
«  ment  peu  de  rt  présentants  dans  les  mers  anciennes  ;  d'autres, 
»  telles  que  les  Polypiers  et  les  Céphalopodes  polythalames,  s'y 
»  trouvent  en  aussi  grande  quantité  que  dans  les  périodes  sui- 
«  vantes,  et  quelques  unes  enfin,  telles  que  les  Bracbiopodes  et 
»  les  r.rinoiïdes .  y  présentent  des  types  infiniment  plus  variés. 

»  Si  Ton  considère  le  développement  de  l'organisme  palœozoïque 
«  dans  le  se  si  s  de  l'épaisseur  des  couches  ou  dans  le  temps ,  on  voit: 
»  1*  que  le  ncr>;hr  rW.?/  de*  r^wr*  tend  à  s'accroître  dv  bas  en  haut] 
«  â*  que  /ii/î».yrx«:.*«  e*t  très  différente  dans  chaque  ordre  ou  dans 
«  chaque  fam: Le  .  rt  q;.e  ssu*?nt  même  cette  progression  est  inverse, 
»  sert  dans  les  d:»-er>  cidres  d'une  même  classe ,  soit  dans  les  divers 
■  genres  a* un  tnê.-ne  ordre.  Si,  au  coc traire,  on  considère  ce 
»  même  développement  dans  le  seus  horizontal,  géographique, 
»»  ou  dans  l'espace  ,  on  reconnaît  :  1°  que  les  espèces  qui  se  trou- 
»  wnt  à  la  fois  sur  uJt  grand  nombre  de  points,  et  dans  des  pays  très 
»  éloigne»  les  ujjs  des  autres ,  sojU  presque  toujours  celles  qui  ont 
»  vécu  pendant  la  Urmation  de  plusieurs  systèmes  successifs  ;  2*  que 
»  les  espèces  qui  appartiennent  à  un  seul  système  s'observent  rart- 
»»  ment  à  de  grandes  distances ,  et  qu'elles  constituent  alors  des 
»  faunes  particuliers  à  cet  taines  contrées ,  d'où  il  résulte  que  les 
»  espèces  réellement  caractéristiques  d'un  système  de  couches,  sont 

*  d'autant  moins  nombreuses  qu'on  étudie  ce  système  sur  une  pins 
»  vaste  échelle.  » 
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coude  partie  du  Mémoire  de  MM.  d'Arcliiac  et  de 
il  comprend  la  description  de»  espèces,  dont  les  sui- 
>nt  été  figurées  : 


i  Buchii ,  nob. 
ar.  a. 
lia  tus ,  ici, 
atu$,  id. 
oj  ,  id, 

nghauii ,  de  Bucb. 
ai ,  nob, 
riatus,  id. 
çcrathii ,  de  B. 
ë  triât  us ,  uob. 
riai  f  de  B. 
ar.  a. 
far.  6. 

triatus,  nob. 
cutosus,  id. 
af/tea  anguliferus,  id. 
lenbergii ,  id. 
/<«,  Blumenbach* 
!<>*«« ,  Scblothcim. 
ari'j,  Sd.,  ?ar. 
ar/a,  H.  V.  Meyer. 
m  for  mi* ,  de  .Munster* 
'riformii ,  id. 
g  a  taris  t  nob. 
\embaehi ,  id. 
£  OrlkoceratiUi. 
ratites  depressus    Goldfuif. 
tn«/«,  nob, 
'lotus,  id. 
fui,  Gold. 
fut,  id. 
gonus ,  nob 

Kératite*  subeentricosus ,  id. 
f  vetustut,  id. 
ion  elegans,  d'Orbignj . 
'lutuni,  id. 
▼ar.,  nob. 
(a« ,  de  Kéruuac. 
eulatus ,  d'Orb. 
a  Brongniarti ,  nob. 
«./«.  id. 
isteinensis ,  iJ. 
fa,  id. 

a  arcutatum ,  Scblot. 
tt/ieimi,  nob. 
?ma  angulaia  ,  Phillipi. 
rar.  a,  nob. 
mulosa,  id. 


Murehisonia  bigranulosa,  far.  a,  nob. 

—  l'a1.,  ?ur.  6,  id. 
— •  bilineata,  id. 

—  binodosa,  id. 

—  coronata,  id. 
— •  internudia,  id, 

—  *d. ,  ?ar.  a  ,  id* 

—  tricincta,  id. 
Tarfo  sa uami féru*  ,  id. 
Monodonta  pur  pur  ea ,  id. 
Troc/tus  /vanu,  Léveillé,  far.f  nob. 
PUurotomaria  Beaumonti,  nob. 

—  catenutata,  nob. 

—  Defraneei ,  Sd. 

—  delpkinuloldes ,  Gold. 

—  m/.,  Tar. ,  nob. 

—  etegans,  nob. 

—  exaltata ,  id. 

—  timbata,  Pbill.,  ?ar.  nob. 

—  Lonsdalei ,  nob. 

—  Orbignyana,  nob. 

—  ta*.,  ?ar.  a. 

—  «d.t  tar.  6. 
Cirru*  Léon  hardi ,  id. 
Euompltalus  annulatiu,  Pbill. 

—  Gold  f  uni,  nob. 

—  {aw/f ,  id. 

—  Labadyei,  Sd. 

—  ptanorbis  f  id. 

—  *8chnurii,\d. 

—  strpula,  de  Koninck. 

—  tngonalii,  Gold* 
SchiuHtoma  Puzoiii,  nob. 

—  radiât  a,  id. 

Natiea  margaritifera ,  id. 

—  subcostata ,  id. 

—  «'</.,  far.,  id. 
Piteopsis  cassideus ,  id. 
Terehratula  calqua ,  id. 

—  /Vn'/a  f  de  B. 

—  td.,  far.  a*  nob. 

—  id. ,  far.  6  ,  id. 

—  Stricklandi ,  Sowerby. 

—  Voittii ,  nob. 


Htrygocephalus  dorsatis ,  Gold, 
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Atrypa  robutta ,  fow. 
S  pin  fer  aperi  tirai  u$,  Schlot.,  far. 

cuspidata,  nob. 

—  id.t  var.  cchinulata,  nob.' 

—  chciropteryx ,  id. 

—  macropterus ,  Gold. 

—  mediotextus ,  nob. 

—  speeiosus ,  Bronn. 
Orthis  aetoniœ,  Sow. 

—  expanta,  id. 

—  flabellulum ,  id. 

—  lepf*,  nob. 

—  minuta ,  Gold. 

—  Murchitoni ,  id. 

—  peclen,  Daimao. 

—  Sêdgwieki ,  nob. 

—  tubmrehnoidsa,  id. 

Leptama  ex  pianota,  Sow. 
« —  profunaa,  id, 

—  radialit ,  id. 


Lêpictna  êêr'uem, .  Sow. 
Pecten  Hasbachii  >  nob. 
Avicula  GoLdfusti  f  id. 
Pterinea  eottata  ,  i\nh\. 

Mégalo  don  conccntricm*  ,  nob. 
Trigonia?  tulcata  ?  Gokl. 
i4rca  Michelini,  nob. 
Cyprieardia  elongata ,  id. 
Cardium  ali forme ,  Sow.,  var.(  Gold. 

—  Lyellii,  nob. 

—  pectunculoideê .  id. 

—  Vilmarente ,  id. 

—  m/.,  Tar.  a,  id. 
Lucina  Dufrenoyi ,  id. 

—  proavia ,  Gold. 
Phnladomya  Munsteri ,  id. 
iSo/en  Luttheidi,  id. 

—  pelagicus ,  Gold. 
Ctenocrinus  typas,  Bronn. 


En6n ,  la  troisième  partie  du  Mémoire  présente  le  tableau 
général  des  fossiles  du  système  dcvonien  en  Europe,  et  les 
espèces  des  couches  siluriennes  et  carbonifères  des  bords 
du  Rhin ,  comprises  dans  le  travail  de  MM.Sedgwick  et  Mur- 
chison.  Ce  tableau  renferme  1174  espèces»  à  chacune  des- 
quelles les  auteurs  ont  ajouté  :  1°  une  synonymie  succincte  et 
concise,  mais  suffisante  pour  éviter  toute  incertitude;  2° sa 
répartition  dans  un  ou  plusieurs  systèmes;  3°  la  citation  de 
toutes  les  localités  où  elle  a  été  mentionnée  jusqu'à  présent 
d'une  manière  authentique  et  précise,  d'abord  en  Europe, 
et  ensuite  dans  les  diverses  autres  parties  du  globe. 

Le  Secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Antoine  Gatullo  à  M.  Michelin. 


J'ai  dit  dans  ma  Zoologie  fossile  { page  233  )  que  les  piquants 
d'Echinides  que  nous  trouvons  dans  les  montagnes  ne  peuvent 
servir  à  faire  distinguer  à  quelles  espèces  ils  ont  appartenu ,  car 
ils  ne  se  trouvent  jamais  adhérents  au  têt,  et  ils  ne  peuvent  offrir 
ces  caractères  sûrs  et  constants  que  le  zoologiste  sait  recon- 
naître dans  un  simple  fragment  de  tout  autre  corps  organisé  fos- 
sile. Ce  jugement  est  confirmé  par  les  observations  que  chacun 
peut  répéter  sur  les  piquants  des  Echinides  qui  vivent  actuelle- 
ment dans  la  mer,  observations  qui  mèneront  à  faire  connaître 
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que  les  piquants  d'une  même  espèce  peuvent  être  différents  en- 
tre eux  par  la  forme  et  la  grandeur  [Echinas  mammillatiis,  Latn.), 
tandis  que  des  piquants  parfaitement  semblables  entre  eux  peu- 
vent appartenir  à  des  espèces  et  même  à  des  genres  différents 
(Annales  des  sciences  naturelles  de  Bologne,  t.  VI ,  1841).  Ces 
anomalies  ne  sont  certainement  pas  connues  de  ceux  qui  nous 
recommandent  d'accorder  aux  piquants  fossiles  la  même  valeur 
dans  la  détermination  des  espèces  qu'on  accorde  aux  feuilles 
fossiles  quoique  séparées  de  la  tige,  car  on  chercherait  en  vain 
dans  les  premiers  cette  constance  des  caractères  spécifiques  que 
nous  observons  toujours  dans  les  secondes. 

Je  soumets  à  la  Société  géologique  de  France  ce  qui,  dans 
l'ouvrage  cité ,  m'a  semblé  pouvoir  être  conclu  par  rapport  aux 
piquants  fossiles ,  espérant  qu'elle  voudra  bien  me  remettre  sur  la 
voie  de  la  vérité  dans  le  cas  où  je  m'en  serais  écarté. 

M.,  de  Coilégtto  communique  la  note  suivante. 

Note  sur  les  terrains  de  la  Toscane. 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  2e  volume  des  actes  de  la  So- 
ciété géologique ,  j'avais  cherché  à  établir  que  la  colline  de  Su- 
perga  en  Piémont  se  compose  de  couches  appartenant  à  trois 
formations  géologiques  distinctes ,  savoir,  à  la  formation  crétacée 
supérieure  ,  à  l'étage  tertiaire  moyen  (Miocène)  et  à  l'étage  ter- 
tiaire supérieur  (Pliocène).  Les  résultats  auxquels  j'étais  arrivé 
ont  été  attaqués  par  divers  géologues  (1).  J'ai  dû  par  suite  cher- 
cher de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ce  que  j'avais  énoncé  en 
1836  ;  j'ai  visité  de  nouveau  les  localités  que  j'avais  décrites  dans 
mon  mémoire,  et  je  me  suis  confirmé  de  plus  en  pins  dans  ma  ma- 
nière de  voir.  Plus  tard  j'ai  étendu  mes  observations  à  des  localités 
que  je  n'avais  point  visitées  précédemment ,  et  l'étude  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  Toscane  est  venue  m'offrir  de  nouveaux  ar- 
guments à  l'appui  de  la  division  que  j'avais  admise  en  Piémont. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane  reposent  généralement  sur 
une  roche  arénacée  qui  est  bien  connue  des  géologues  sous  le 
nom  de  Macigno ,  introduit  dans  la  science  par  M.  Al.  Brongniart. 

Ce  n'est  que  fort  rarement  que  l'on  voit  paraître  au-dessous  du 


(  i)  Annale*  de  géologie ,  minéralogie  et  paléontologie  de  MM*  de  Léonhard 
i<  Bronn,  année  i838,  p.  448.  —  Letkœa  geognoetiea  de  M.  le  profeeseur 
Bronn,  tome  II,  p.  780.  —  Actes  du  Congrès  italien  de  18/40,  p,  i4i* 
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Mtcïgno  de*  terrains  plus  anciens,  qui  ont  été  décrits  ptrM.1 
professeur  Paul  S^vi  sous  le  uotn  populaire  de  ferrucano.  Lii 
line  de  &t  fermu .  qui  fciit  partie  des  montagues  de  Pùe,ctfi 
effet  compose  eu  enû-  r  de  couches  inférieures  au  J/ac/g»o;  tf|  [^  p 
sont  des  grès  et  des  noudingues  siliceux  dont  les  assises  aonl«-La\tc 
parées  par  des  lits  de  marnes  plus  ou  moins  schisteuses; la cotl^  q 
leur  de  ces  marnes  varie  du  blanchâtre  au  rouge  brunâtre.  Lm| 
que  Tod  monte  depuis  la  Chartreuse  de  Pise  vers  l'ancica 
château-tort  de  la  9'erruca  ♦  on  a  à  sa  droite  une  arête  de  rocboi  Ij^  j 
dont  la  nature  m'a  rappelé  complètement  lespoudinguesdeYilof-  Lair€ 
siue  que  j'avais  visités  depuis  peu.  L'analogie  des  deux  roches*  \l0ïu 
telle  que,  dans  une  collection,  on  ne  saurait  distinguer  les  écbaid-  w  ] 
Ions  de  ces  deux  localités.  En  citant  cette  ressemblance  de  caractèm  L  <je 
oûnéralogiques.  je  ne  prétends  point  lui  donner  plus  dévales  Lçûr 
qu'elle  n'en  petit  avoir,  lorsqu'il  s'agit  de  roches  prises  surdei  |brn 
points  aussi  éloignés.  J'ajouterai  cependant  que  M.  Suider  pesa 
que  le  f'errucano  correspond  «  aux  grès  et  poudingues  que  ï oa 
■  trouve  presque  partout  en  Dauphiné,  en  Savoie,  en  Suisse,  àU 
..  base  du  calcaire  alpin  basique  »  (lj.  M.  Sismonda,  d'un  autre 
côté ,  croit  devoir  rapporter  le  Vemuano  au  terrain  à  anthracite 
qui  représente  dans  les  Alpes  du  Piémont  l'argile  d'Oxford  (i).    la 

Le  ftrrucano  des  montagnes  de  Pise  est  recouvert  par  un  cal-  |i<: 
caire  qui  contient  uu  assez  grand  nombre  de  coquilles  fort  al- 
térées, et  qui  parait  correspondre  au  calcaire  de  la  Spezta,  célèbre 
par  les  fossiles  qu'y  a  découverts  31.  Guidoni.  Je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  sur  ces  couches  inférieures  au  Macigno  qui  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  mémoires  de  31.  Savi. 

La  formation  du  Macigno  de  la  Toscaue  peut  être  considérée 
comme  composée  de  deux  parties  distinctes:  l'une,  inférieure, 
c  nsiste  principalement  en  un  calcaùe  compacte  blanchâtre  oa 
jaunâtre,  souvent  presque  lithographique,  dont  les  couches 
puissantes  sont  séparées  par  des  lits  minces  d'argile  ou  de  marne 
sel dste use  ;  la  partie  supérieure  est  composée  surtout  de  la  roche 
arénacée  qui  est  exploitée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Afacigao. 
Les  assises  en  sont  ties  épaisses  en  géuéral;  mais  elles  devien- 
nent quelquefois  schUtoïdes.  Lis  divers  degrés  de  solidité  de  la 
i  oche ,  la  couleur ,  les  dimensions  des  grains,  distinguent  les  di- 
verses variétés  auxquelles  ou  donne  dans  le  pays  les  noms  de 
P'ctra  strena,  Pietra  big:a%  Pietra  forte ,  etc.  Ces  variétés  corres- 

1,  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tome  Xll,  p.  380. 
'1    Acte*  du  Congres  scientifique  italien  de  pise9  p.  lis. 
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mdent  au  Macigno  solide,  schistoïde,  compacte,  etc.,  de  M.  Bron- 
art.  Les  couches  du  Macigno  sont  séparées  comme  celles  du 
mire  inférieur  par  des  lits  de  marne  schisteuse. 
!^e  passage  du  calcaire  au  Macigno  se  fait  ordinairement  par 
alternances  répétées  de  couches  minces  de  ces  deux  roches  , 
|  c;  citerai ,  comme  offrant  un  exemple  bien  caractérisé  de  ce 
sage  ,  les  hauteurs  de  Mosciano  à  10  kilomètres  au  S.-O.  de  Flo- 
ice. 

-•es  fossiles  sont  assez  rares  dans  la  formation  du  Macigno.  Le 
caire  m'a  offert  à  Montecerboli ,  tout  à  côté  des  lagonis  où  Ton 
►loi te  l'acide  borique ,  quelques  coquilles  mal  conservées  qui 
>mt  paru  cependant  se  rapporter  au  genre  Spondyle.  M.  Savi 
5  des  Ammonites  dans  le  calcaire  de  Montieri;  mais  je  ne  suis 
i  sûr  que  le  calcaire  de  cette  localité  appartienne  réellement  à 
formation  dont  il  s'agit  ici.  Ce  n'est  que  vers  sa  partie  supé- 
Ure  ,  dans  les  couches  qui  alternent  avec  le  véritable  Macigno 
ênacé,  que  le  calcaire  présente  des  corps  organisés  assez  aboti- 
mts.  On  retrouve  en  effet  en  Toscane  ces  calcaires  nummuliti- 
*es  que  l'on  peut  suivre  dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe 
îpuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Turquie.  On  exploite  le  calcaire  à 
ummulites  dans  les  carrières  de  Mosciano  sous  le  nom  de  gra- 
'tello.  J'avais  vu  des  échantillons  de  ce  calcaire  dans  le  musée 
î  Pise,  et  avant  d'avoir  lu  l'indication  de  la  localité,  j'avais  cru 
l'ils  provenaient  de  Gassino  en  Piémont  (1).  J'ai  visité  plus  tard 
i  carrières  de  Mosciano  avec  la  section  de  géologie  du  congrès 
s  savants  italiens  réunis  à  Florence  en  1841.  La  contempora- 
ité  de  formation  du  calcaire  à  nummulites  et  du  Macigno  y  a 
;  évidente  pour  nous  tous  :  seulement  MM.  Pareto  et  Pasini  ne 
ûent  point  que  le  calcaire  de  Mosciano  se  trouve  à  la  même 
uleur  géologique  que  celui  de  Gassino.  Il  est  vrai  qu'à  Gassino 
calcaire  à  nummulites  est  recouvert  immédiatement  par  des 
►liasses  tertiaires  ;  mais  il  se  pourrait  que  l'action  qui  a  porté 
jour  le  calcaire  crétacé  à  travers  les  couches  de  mollasse  eût 
oulé  latéralement  des  couches  arénacées  correspondantes  au 
icigno  de  la  Toscane.  En  tout  cas  je  crois  qu'il  est  impossible  de 
pas  rapporter  à  une  même  formation  deux  roches  qui  sont  mi- 
^logiquement  et  paléontologiquement  identiques;  et  puisque 
Macigno  de  la  Toscane  est  admis  aujourd'hui  comme  faisant 
•tie  de  la  formation  crétacée,  on  doit  nécessairement  admettre 

i)  Voyei  VE$$ai  sur  les  collines  de  Super ga;  Mémoires  de  la  Société 
logique ,  lome  II. 
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LdS  :*wuies  îrendiM»  Hin^rrenre*  atm  calcaire  à  ranmoStd 
su  it»  v^ruahies  Jfai^irna».  ae  m"  me  jamais  offert  de  restes  <Ti 
nom  thssile*  :  in.  .twuiisub  ii*s  te  bris  vpçéfaax  y  soot  fort 
xaabk  Lss  ffl^mo*  ne»  ia.ii*  te  Lacfpa»  Bloc*  préanitéidaailiri 
pas.    xans  .e*  mûmes  ti£in«Tiu»t:»  -fun  Mscsgno  tmsolkk,  fan  es 
pâme*  anircs  liiaranunenses  *aa&  ^reiqaes  ânes  deapdla*  prié* 
n&aanait  <zes  â-ii'cnenis  id  a*yp*  an  de  feiviles.  Les  carrières  f* 
L~4a  Mmauence  x  «saûuur  saionatthiii  an  pied  des  nontiCPaM 
Pioe.  *nir*  les  hauts  ie  :wi  duùann  ce  Orrpuzmo^  as  oat  pr«ai 
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ilement  des  calcaires  ou  des  Macignos  présentant  sur 
»  un  peu  considérables  les  caractères  propres  aux  dé- 
»ntaires.  Dans  ces  localités ,  les  diverses  roches  de  la 
lu  Macigno  ont  subi  des  modifications  plus  ou  moins 
,  sur  lesquelles  M.  Savi  a  dejpis  long-temps  appelé 
des  géologues  (1).  C'est  au  Macigno,  en  effet,  que 
pporte  les  schistes  talqueux  épidotifères  de  Sassalbo  ; 
raire  de  la  partie  inférieure  de  cette  formation  que  sont 
îs  calcaires  saccharoldes  que  Ton  exploite  depuis  quel- 
s  dans  la  vallée  de  Serravezza  et  à  la  cime  de  VAltis- 
mme  ces  calcaires  sont  séparés  par  des  micaschistes  et 
[ui  se  voient  à  Azzano,  à  moitié  chemin  de  la  ville,  aux 
s  plus  élevées,  il  en  résulterait  que  ces  roches  cristal- 
iées  doivent  être  rapportées  elles-mêmes  à  la  forma- 
cigno. 

>lus  grande  partie  des  Mai em mes,  le  calcaire  du  Maci- 
structure  semi-cristalline  et  une  couleur  noirâtre  ou 
terrompue  par  des  veines  blanches  apathiques.  A  Massa 
)n  voit ,  dans  les  fossés  de  la  ville,  ce  calcaire  bleuâtre 
ec  des  schistes  beaucoup  plus  modifiés  que  ne  Test  le 
-même  ;  la  plupart  de  ces  schistes  sont  à  l'état  d'ar- 
[iie8  uns  même  à  l'état  de  schistes  talqueux  ou  micacés* 
ue  M.  Savi  a  décrite  sous  le  nom  de  Gabbro  rosso  est 
à  une  modification  que  le  Macigno  a  subie  au  contact 
oche  des  masses  serpentineuses.  M.  AI.  Brongniart  a 
tdiqué  depuis  long-temps  la  connexion  qui  existe  entre 
nés  de  la  Toscane  et  des  autres  parties  de  l'Italie  et  les 
oïdes,  etc. ,  qui  leur  sont  voisines  ;  roches  dont  l'état 
lu  nécessairement  à  une  action  des  serpentines  sur  les 
Macigno  avec  lesquelles  elles  se  sont  trouvées  eu 

uns  tertiaires  de  la  Toscane  appartiennent,  comme 
partie  N.-O.  de  l'Italie,  à  deux  étages  distincts  par 
sition  minéralogique  et  par  leurs  relations  de  gise- 
de  ces  étages  étant,  en  Toscane,  très  pauvre  en  corps 
>ssiles ,  il  est  difficile  d'y  constater  dans  les  caractères 
iques  une  différence  correspondante  à  celles  qu'indi- 
itres  caractères  de  ces  formations.  Nous  verrons  cepen- 
i  séparation  des  deux  étages  tertiaires  est  tout  aussi 
que  dans  les  autres  parties  de  l'Italie. 

ajournai  de$  Battants  de  Pi$e  ,  année  1837. 
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M.  le  professeur  Savi  a  décrit  l'un  de  ces  étages  tertiaires 
le  noua  de  terrain  tertiaire  ophiolithiaue  (1).  Ce  terrain  se 
de  deux  parties  bien  distinctes,  dont  Tune  est  assez  habit 
ment  supérieure  à  l'autre ,  mais  qui  cependant  paraissent 
quefoig  se  remplacer  tnjituellement.  Celle  de  ces  denx  partial 
parait  être  l'inférieure  se  compose  de  couches  arénacées  peoi 
sistantes,  à  grain  assez  fin,  très  micacées,  à  ciment  calcaire 
marneux;  c'est  une  véritable  mollasse  analogue  à  celle  qwi 
trouve  vers  la  partie  inférieure  des  collines  de  Superga. 
mollasse  alterne  avec  des  marnes  gris  de  cendre,  quelquefois 
peu  jaunâtres;  la  mollasse  et  les  marnes  renferment  presque coH 
stamment  des  fragments,  appréciables  à  l'œil,  de  serpentine,  <T»| 
photide  ou  de  jaspe. 

À  la  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire  ophiolithique,  bl 
fragments  de  ces  diverses  roches  deviennent  plus  volumineux,* 
tellement  abondants  que  l'on  a  un  véritable  poudingue  à  caillot' 
calcaires ,  serpentineux ,  jaçpoides ,  etc. ,  cimenté  par  une  maw 
arénacée  qui  résulte  de  l'atténuation  de  ces  mêmes  substance* 
On  voit  que  les  cailloux  de  ce  poudingue  sont  de  même  natsff 
que  ceux  des  poudingues  de  Superga  (2)  ;  j'ajouterai,  pour  resta 
l'analogie  encore  plus  frappante,  que  les  cailloux  calcaires  so* 
recherchés  en  Toscane  et  à  Turin,  comme  donnant  de  la  chatf 
hydraulique. 

Le  terrain  tertiaii  e  ophiolithique  n'occupe  point  en  Toscane  a» 
espaces  très  étendus;  on  peut  cependant  l'étudier  avec  asseide 
détail  dat*s  la  vallée  de  Y Era  et  dans  les  Maremmes.  À  la  SteM 
15  kilomètres  au  3Ï.-0.  de  t~olterra)y  ce  sont  les  poudingues  1 
gros  cailloux  calcaires,  serpentineux,  etc.  ;  à  Montc-Catini  (6  M* 
mètres  à  TO.  de  la  même  ville;,  ce  sont  des  marnes  jaunâtres pa 
développées  qui  m'ont  présenté  sur  un  point  (près  de  l'entrée o 
la  galerie  d'écoulement  des  mines  de  cuivre  de  Caporriano)^ 
lit  calcaire  avec  quelques  se  r  pu  les ,  et  auprès  du  village  de  U§ 
quelques  empreintes  d'une  bivalve  peu  conservée,  mais  parau 
sant  voisine  des  Mrtilus.  Aux  environs  de  Mussa^Maritima^ 
marnes  sont  beaucoup  plus  développées,  et  elles  recouvrent,  i 
X.  et  au  >\-0.  de  la  ville,  des  étendues  assez  considérables.  I 
marnes  du  terrain  tertiaire  ophiolitlùque renferment  souvent! 
dépôts  de  combustibles  d'une  certaine  importance  ;  quelques  i 


'i.  Mémoires  pomr  servir  m  Vctmde  Je  la  comstUmtion  géologie**  à 
Toscane,  p.  4<> 

.?)  Mémoires  de  la  Société  geologiqme  ûe  France .  tome  11 .  p.  i<)4- 
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»pôts  ont  été  soumis  à  des  actions  métamorphiques  par- 
i,  et  il  en  est  résulté  un  combustible  ayant  beaucoup  de 
avec  la  houille  des  terrains  carbonifères.  C'est,  sur  une 
ide  échelle,  le  phénomène  indiqué  par  M.  Al.  Brongniart 
Meismer  (1).  Cette  circonstance  a  donné  lieu  récemment 

aux  de  recherches  assez  importants,  et  les  géologues  ita- 

été  appelés  plusieurs  fois  à  se  prononcer  sur  l'âge  de  ce 
ble.  M.  Savi  a  lu,  en  1839,  au  congrès  de  Pise,  un  travail 
;loppé  sur  ce  sujet ,  et  il  a  démontré  a  qu'à  l'exception 
lques  dépôts  de  peu  d'étendue  compris  dans  les  couches 
:igno ,  tous  les  combustibles  fossiles  de  la  Toscane  doi- 
tre  rapportés  aux  terrains  tertiaires  ;  les  empreintes  vé- 

y  appartiennent  à  des  dicotylédones  arborescentes  voi- 
u  châtaignier ,  du  saule ,  du  peuplier ,  etc.  ;  les  petites 
es  rencontrées  dans  ces  combustibles  appartiennent  de 
aux  terrains  tertiaires  (2).  » 

S  l'opinion  bien  motivée  de  M.  Savi,  on  a  persisté  encore 
;  la  véritable  houille  dans  les  combustibles  de  quelques 
des  Maremmes,  et  il  faut  avouer  que  les  caractères  miné- 
es et  chimiques  de  ces  combustibles  autorisaient  jusqu'à 
in  point  cette  manière  de  voir.  En  effet,  le  combustible 
*-Bamboli  (10  kilomètres  au  N.-O.  de  Massa)  est  d'un 
ant  ;  la  cassure  en  est  schisteuse  ou  conchoïde  suivant 
.lieu  parallèlement  ou  perpendiculairement  au  plan  des 

il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  ;  il  fond  aisément 
leur  rouge,  et  prend  en  refroidissant  la  forme  du  vase 
tel  il  a  été  fondu.  Il  contient  58,00  de  carbone,  35,25  de 

volatiles ,  6,75  de  cendres.  Cependant  le  gisement  de 
tendue  houille  ne  peut  laisser  douter  un  seul  instant 
n'appartienne    au    terrain    tertiaire    ophiolithique    de 

e  de  Massa  est  située  sur  une  colline  assez  élevée,  corn- 
ce  calcaire  bleuâtre  que  j'ai  dit  résulter  d'une  modifica- 
a  partie  inférieure  du  Macigno;  les  mêmes  couchts  for- 
hauteurs  au  N.-O.  de  Massa.  Ce  n'est  qu'à  8  kilomètres 
de  cette  ville  que  le  calcaire  bleuâtre  fortement  tour- 
t  recouvert  en  stratification  discordante  par  des  couches 
s  avec  fragments  serpentineux  ;  ces  couchej  sont  bien 
sloquées  que  celles  du  calcaire  inférieur;  elles  forment 

ription  géologique  de$  environ»  de  Paris,  4*  édition,  p.  a is. 
a  du  Congrès  scientifique  itatien  de  1839,  p.  65. 
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le  soiuiuut  du  mamelon  sur  lequel  est  située  I „ 

Bumbuli*  Les  recherches  de  combustible  ont  été  entreprise!' 
un  vallon  à  une  déni-heure  de  distance  Ters  TE.,  et  presque  tu 
la  descente  depuis  la  ferme  se  lait  sur  le  calcaire  bleu.  Oa 
pourait  descendre  dans  le  puits  de  recherche  quand  je  rai 
travaux  ;  mais  la  couche  de  combustible  aileure  dans  on ... 
tout  au  foid  4e  la  vallée ,  et  ou  y  a  ouTert  une  galerie  daaî 
combustible  même.  Laroche  qui  encaisse  les  affleurement* 
combustible  est  une  marne  cakaire  jaunâtre  assez  solide,  en  ol 
ches  bien  ré^cs .  avant  de  1  à  4  décimètres  d'épaisseur;  cal 
couches  sont  dirigées,  à  peu  de  chose  près,  de  IE.  a  10.,  eteDa 
plongent  légèrement  vers  L  intérieur  de  la  montagne.  La  eoack 
de  combustible  a  de  4  à  5  décimètres  d'épaisseur.  Les  mina 
coutieuueut  eu  nombre  infini  des  empreintes  de  petites  hifilml 
qui  tue  paraissent  très  voisines  du  MrtiliL*  Brardii,  AL  Brruf-Li 
;  l+tfi&tfft*  Brut  Uii  Brvnn  .  Les  marnes  exhalent   à  la  cassure  fat-Lr 
che»  une  forte  odeur  bitumineuse ,  surtout  à  rapproche  ducca-] 
butfùbk.  Toutes  les  empreintes  de  feuiUesque/aÎTue^sohaspb 
de»  travaux,  soit  dans  les  échantillons  réunis  à  la  ferme  4e  Jfaa> 
BàimthttK  appartiennent  bien  certainement  à  des  plantes  dkotjlH 
doues.  Le   combustible  est  surmonté   pur  un  ffitrptirnf  è 
10  mètres  environ  de  marnes  jaunâtres  :  Ters  le  haut  de  cet  a- 1 
carpeuieut  j'ai  u  ouve  dans  les  marnes  de  petits  corps  arroodisav 
diauiètre  de  2  ou  3  centimètres*  provenant  peutrétre  de  mou*' 
d'ancien*  fruits. 

D'après  Ws  renseignements  que  i'oama  donnes  sur  les  fam,  ■« 
puks  de  recherche  aurait  traversé  une  couche  de  coanbs?tibtf  *l(< 
3  tuètres  d'épaisseur  ;.  une  galerie  percée  au  fond  du  puits  ammr 
recoupe  U  même  couche  à  une  Assez  grande  dètance,  et  le  cou- 1 
bustiblt  y  conservait  toujours  La  même  épaisseur.  Il  maeirift* 
pc<sibl«*.  daus  l'état  ou  étaient  les  choses,  de  vérifier  Ftiacritate 
de  ces  renseigneuiettcs .  ce  que  j%ai  pu  seulement  constater.  dV 
près  les  derniers  u&atecuuu  extraits  du  puits  de  recherche .  e al 
que  le  tond  en  a  atteint  W  cùcsire  bleuâtre  de  la  ionnanas  éi 
Naciçnc  .  et  que  U  richesse  de  ce  gîte  de  coanbcatahle  se  rcumt 
par  censequect  i  La  seule  couche  reconnue  à  moitié  de  la  hante* 
du  puits .  couche  qui  autre  a  une  petite  distance  dans  le  raria 
a*  aoed  *k  U  railee. 

L'eu*??  KraiLre  superwur  se  cempose  en  T< 
^  ]|  a> ~*àe  risaLe.  de  niaraesbieuesetde  sabies 

U 
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rs  de  l'été  les  ont  desséchées  et  que  toute  végétation  a 
Leur  surface,  elles  présentent  une  couleur  cendrée  qui 
contrée  un  aspect  extrêmement  désolé.  Le  mica  est  as- 
nt  dans  les  marnes  bleues  ;  les  couches  en  sont  généra- 
t  épaisses,  les  coquilles  fossiles  y  sont  assez  abondantes, 
des  localités  où  la  surface  du  sol  y  prend  une  couleur 
'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  dans  la  vallée  de  l'Era  auprès 
je  de  la  Sterza  des  champs  entiers  rouverts  de  Nucules, 
{ Nucula  margaritacea ,   Arca  diluvii  )   avec   quelques 

es  jaunes  sont  bien  plus  riches  en  fossiles  que  ne  le  sont 
s  bleues.  Les  collines  qui  bornent  au  S.  la  plaine  de 
uis  San-Miniato  jusqu'au  Monte-Nero  au  S.-E.  de  Li- 
ât presque  exclusivement  composées  de  ce  sable  jaune  j 
t  bleues  ne  paraissent  généralement  que  dans  le  bas 
;  où  elles  donnent  lieu  à  des  sources  peu  abondantes  , 
»  exploite  souvent  pour  faire  des  briques  et  des  tuiles, 
de  ces  collines  sont  en  couches  horizontales,  et  la  strati- 
est  marquée  souvent  par  des  lits  plus  ou  moins  suivis 
;  agglutinés  par  un  suc  calcaire.  Les  diverses  espèces  de 
forment  aussi  des  bancs  suivis  dans  lesquels  les  valves 
es  sont  toujours  unies  comme  elles  pouvaient  l'être 

vie  de  l'animal.  Ainsi  j'ai  vu  dans  les  collines  de  Fau~ 
ilomètres  à  TE.  de  Livourne)  des  bancs  fort  étendus 
Arca  diluvii) ,  de  Venus  rugosa ,  d'huîtres  de  diverses 
:.  Quelquefois  les  sommités  des  collines  sont  composées 
coqu illier  comparable  aux  faluns  des  Landes.  Je  cite- 
ie  de  Stinicastfo  (2  kilomètres  à  TE.  de  Fauglia)  qui  est 
ar  un  falun  composé  de  Chama  giyphoïdes ,  Rostellaria 
/,  SHiquaria  anguina ,  de  Trochus,  de  Turbo,  de  Turri- 

Un  banc  de  polypiers  {Caryopiiyllia  cœspitosa  ,  Lam.) 
puis  ce  falutt  jusqu'à  la  Villa  dt  Montalto ,  qui  en  est 
»  1 ,500  mètres  au  moins.  Ces  polypiers  sont  juxtaposés 
:  autres  dans  une  position  verticale,  sans  aucune  espèce 
qui  les  unisse.  Lorsqu'un  chemin  ou  un  fossé  coupe  le 
souvent  un  mètre  d'épaisseur,  les  tiges  des  polypiers  se 
d'elles-mêmes,  et  les  fragments  jonchent  la  surface  du 

jautfe  est  quelquefois  recouvert  par  un  calcafre  mar- 
e  contenant  des  moules  de  Planorbes  et  de  Paludines. 
e  a  été  détruite  presque  en  totalité  dans  les  collines  de, 
>ù  le  calcaire  est  rare  ;  et  aujourd'hui  elle  n'est  indiquée 
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le  gypse  se  retrouve  alors  également  clans 
inférieures  aux  marnes  bleues.  C'est  ce  qu'on 
m  pie,  dans  les  environs  de  Monte-Cerboli,  où  le 
nférieur  au  inacigno  ,  le  terrain  tertiaire  ophio- 
nes  bleues ,  contiennent  également  du  gypse, 
e  paraît  former  des  filons  (tapisser  d'anciennes 
ilcaire,  tandis  qu'il  se  trouve  dans  les  marnes 
i  moins  volumineux  ,  à  surfaces  mamelonnées; 
emblent  souvent  au  fond  des  ravins  qui  sillon- 
arneuses 

du  gypse  est  postérieure  au  dépôt  des  marnes 
:iidra  facilement  que  la  chaux  du  sulfate  ait  été 
par  les  débris  organiques  calcaires  contenus 
us  ces  marnes.  On  reniai  que,  en  effet ,  que  les 
li  sont  générait  mt  nt  assez  riches  en  coquilles 
oralement  privées  là  où  elles  contiennent  du 
nstance  se  présente  particulièrement  au  S  -O. 
e  cette  ville  et  le  beau  pont  suspendu  de  la 
te  localité,  parce  que  l'absence  de  corps  orga- 
ter  quelquefois  que  les  marnes  des  salines  de 
Aient  à  l'étage  tertiaire  moyen  ,  tandis  qu'il  me 
>ute  qu'elles  sont  la  continuation  des  marnes 
ment  tant  de  coquilles  à  12  ou  1500  mètres  au 
rs  les  sources  de  YEra. 

marnes  bleues  que  sont  ouverts  à  1,000  ou 
,-0.  de  Vol  terra  les  puits  des  salines  qui  four- 
ande  partie  à  la  consommation  de  la  Toscane, 
iur  les  deux  rives  de  la  Cecina  avaient  fait  con- 
îstence  du  sel  :  on  'ouvrit  par  la  suite  un  cer- 
lîts  qui  traversent  des  masses  de  sel  plus  ou 
Les  eaux  extraites  de  ces  puits  ,  pour  être  trai- 
dières  d'évaporation ,  marquaient  le  10  août 
Mais  le  directeur  des  salines,  M.  Topi ,  me 
en t ration  de  l'eau  salée  était  due  à  la  grande 
tison,  et  que  ,  dans  les  temps  ordinaires,  les 
iblent  au  fond  des  puits  ne  marquaient  guère 

a  quelques  années ,  un  forage  artésien  pour 

de  l'eau  potable.  Ce  travail ,  infructueux  pour 

Ait  proposé  ,  a  du  moins  fait  connaître  la  coin- 

qu'à  la  profondeur  do  près  de  150  mètres. 

*1IL  <8 
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le  plus  souvent  que  par  des  fragments  épars  à  la  surface  du 
Mais  là  où  les  sables  jaunes  approchent  des  calcaires  secoi 
les  couches  tertiaires  ont  échappé  à  l'exploitation  ;  et  l'on  peut 
voir  des  calcaires  d'eau  douce  alternant  avec  des  sables  jaune 
fossiles  marins.  M.  Lyell  indique  plusieurs  faits  de  ce  genre 
les  environs  de  Sienne  (1). 

La  superposition  des  sables  jaunes  aux  marnes  bleues 
aux  eaux  atmosphériques  de  s'infiltrer  à  de  grandes  profondeon; 
ces  eaux  glissent  ensuite  à  la  surface  des  marnes  ,  et  donnent  fifl 
quelquefois  à  des  phénomènes  remarquables  de  destruction.  Ce 
sont  surtout  les  escarpements  à  la  partie  N.  de  la  vilje  de  Fol- 
terra  qui  présentent  sur  une  grande  échelle  des  exemples  de  cette 
action  destructive  des  sources  terrestres.  La  partie  supérieure  de 
la  colline  sur  laquelle  est  située  cette  ville  est  formée  par  un  a- 
ble  calcaire  jaunâtre  ;  la  séparation  de  ces  sables  d'avec  les  marna 
bleues  est  marquée ,  sur  la  pente  orientale  qui  est  assez  douce, 
par  une  ligne  de  sources  plus  ou  moins  abondantes  et  par  une  fé- 
gétation  plus  vigoureuse.  La  pente  N.-O.  était  recouverte  en  690, 
d'après  d'anciennes  chroniques ,  d'habitations  ,  de  terrains  culti- 
vés et  de  bois.  On  ne  saurait  découvrir  aujourd'hui  quelle  a  èk. 
la  première  cause  du  changement  total  qui  s'est  opéré  dans  cette 
contrée;  peut-être  un  déboisement  complet  a-t-il  çlonnélieui 
quelques  ravins  ;  dès  lors  la  partie  superficielle  des  escarpement! 
marneux,  exposée  aux  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,* 
pu  être  facilement  démolie  par  les  eaux  qui  se  faisaient  jour  as- 
dessous  dessables  ;  et  la  masse  entière  de  la  colline  a  dû  s'ébouler 
successivement,  de  manière  à  produire  les  gouffres  connus  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Balze  di  Volterra.  On  sait ,  d'après  les  do- 
cuments historiques,  qu'il  existait  en  1590,  au  N.-O.  de  la  ville, 
un  ravin  de  60  mètres  de  profondeur,  120  mètres  de  largeur  et , 
180  mètres  de  longueur.  En  1627  et  1651,  deux  églises  furent 
successivement  entraînées  dans  l'abîme.  En  1767,  on  cherchai 
arrêter  la  marche  des  éboulements  en  construisant  un  mori 
énorme  qui  fut  bientôt  démoli  par  la  poussée  des  tecres ,  et  an-  ; 
jourd'hui  on  a  dû  abandonner  quelques  unes  des  maisons  do 
faubourg  qui  se  trouvent  tout  auprès  des  falaises.  On  commence 
même  à  craindre  pour  les  anciennes  murailles  qui  marquent  l'en- 
ceinte de  la  ville  des  Etrusques. 

Les  marnes  bleues  contiennent  souvent  du  gypse  en  rognons, 
mais  cette  substance  m'a  toujours  paru  postérieure  au  dépôt  dû 


(î)  Lyell,  Prineiples  of  Geology,  3*  édition  ,  tome  IV,  p.  7. 
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f*ain..En  effet,  le  gypse  se  retrouve  alors  également  clans 
*es  les  assises  inférieures  aux  marnes  bleues.  C'est  ce  qu'on 
fctvoir,  par  exemple,  dans  les  environs  de  Monte-Cerboli ,  où  le 
Caire  bleuâtre  inférieur  au  macigno ,  le  terrain  tertiaire  ophio- 
fcique  et  les  marnes  bleues,  contiennent  également  du  gypse, 
tiennent  ce  gypse  paraît  former  des  filons  (tapisser  d'anciennes 
Ses?)  dans  le  calcaire,  tandis  qu'il  se  trouve  dans  les  marnes 
rognons  plus  ou  moins  volumineux  ,  à  surfaces  mamelonnées; 
rognons  se  rassemblent  souvent  au  fond  des  ravins  qui  sillon- 
tt  les  collines  marneuses 

»i  la  formation  du  gypse  est  postérieure  au  dépôt  des  marnes 
Lies,  on  comprendra  facilement  que  la  chaux  du  sulfate  ait  été 
mie  en  partie  par  les  débris  organiques  calcaires  contenus 
■pnairement  dans  ces  marnes.  On  reniai  que,  en  effet ,  que  les 
mes  bleues ,  qui  font  générait  mt  nt  asst  z  riches  en  coquilles 
iles,  en  sont  totalement  privées  là  où  elles  contiennent  du 
«e.  Cette  circonstance  se  présente  particulièrement  au  S  -O. 
Vol  terra,  entre  cette  ville  et  le  beau  pont  suspendu  de  la 
âna.  Je  cite  cette  localité,  parce  que  l'absence  de  corps  orga- 
ues  a  fait  penser  quelquefois  que  les  marnes  des  salines  de 
terra  appartenaient  à  l'étage  tertiaire  moyen  ,  tandis  qu'il  me 
ait  hors  de  doute  qu'elles  sont  la  continuation  des  marnes 
les  qui  contiennent  tant  de  coquilles  à  12  ou  1500  mètres  au 
des  salines,  vers  les  sources  de  VEra. 

^est  dans  les  marnes  bleues  que  sont  ouverts  à  1,000  ou 
X)  mètres  au  S.-O.  de  Volterra  les  puits  des  salines  qui  four- 
ent  en  très  grande  partie  à  la  consommation  de  la  Toscane. 
sieurs  sources  sur  les  deux  rives  de  la  Cecina  avaient  fait  cou- 
re d'abord  l'existence  du  sel  :  on  'ouvrit  par  la  suite  un  ccr- 

u ombre  de  puits  qui  traversent  des  masses  de  sel  plus  ou 
ns  puissantes.  Les  eaux  extraites  de  ces  puits  ,  pour  être  trai- 

dans  les  chaudières  d'évaporation ,  marquaient  le  10  août 
à  l'aréomètre.  Mais  le  directeur  des  salines,  M.  Topi ,  me 
^ue  cette  concentration  de  l'eau  salée  était  due  à  la  grande 
eresse  de  la  saison,  et  que  ,  dans  les  temps  ordinaires,  les 
c  qui  se  rasfemblent  au  fond  des  puits  ne  marquaient  guère 
50  à  22°. 

n  a  tenté ,  il  y  a  quelques  années,  un  forage  artésien  pom- 
per aux  salines  de  l'eau  potable.  Ce  travail ,  infructueux  pour 
Ut  que  Ton  s'était  proposé  ,  a  du  moins  fait  connaître  la  com- 
tion  du  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  près  de  150  mètres. 
îoc.  sêol   Tome  MIL  <8 
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A  or:,  quelr.   es: .  i!  aint^  la  coupe  que  l'on  conserve  aux 
;..  sii:.-ssioi  i»-r  rou^tiâ>  qui  oui  été  traversées  : 
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>'  ri   -.-ri*;dui  J«*eiuii»e:>  dan*  la  marne 4,5o 

\iaru:    iii-uf  i i,4«i 
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Les  saline  :3u;.<Ai!*jf>  ronii;!nueut  souvent  rers  leur  partie  «fi- 
vtpurt  ni:  ou  piu^ifurs  lu*  d'une  roche  calcaire  très  solide,  qfl 
x-si  t^mioiiff  .  romuit  pierre  àt  taille .  bous  le  nom  de  Panàùm* 
K  Yuhcrra  .  oi  a  pi.  T examiner  parùcuLèresoexa .  la  Paockim 
ionnt  de*  iii>  ut  ^.(K1  à  (^.80  d'épaisseur;  elle  est  rompu» 
cTMuiurs .  àf  -?  :  .7.-7. .  àt  Ca~dwrt .  avec  quelques  grains  iFobb* 
tut  cairs  :t  .  :^l„l£lli:  d*  Ja  iriiuraiion  de  diverses  coquilles  ;k 
i:»u:  lir.it':  :t  r.:::  i::  su:  cairaire  pins  ou  moins  abondant  Li 
t'aurt.M,.  .it  A  :»:it:rra  a  eu  employée  de  tout  temps  dans  lésa» 
siriuiKiiifr  ac  i£  t. Lie.  t»oisçu  on  ex  ironve  des  blocs  dans  la  porte 
..f~  _**.-;  .  mr«:  uujeiù  qu:  dau  eu  temps  des  Etrusque*.  Cestb 
luêuit  rojiK  st;-:  lesinesies  l'assiies  que  j'ai  vue  à  la  même  ha* 
tfuj  çt-OfO^iqut  e*.  Piémont,  et  norammenl  à  Terrua.  Làaoaii 
f  lit  a  eu  t.x:'û:-.:ec  a  de*  epoqu-s  reculées ,  et  j'en  ai  tu  des ûaj 
iaeiit>  dai^  les  bhumexi>  de  Taliban  e  très  ancienne  de  F  endos. 

m 

<}ac  iques  par:. r*.  des  s  Me*  jaunes  sont .  en  outre,  cimentées  * 
To*cane  ex  Imik*  in-s^iiii*  fieu  solides  •  mais  qui  persiste^ 
qui  1  eut-foi*  k  la  surfait  du  sol .  api  es  que  les  sables  désagrfg* 
ont  été  entraînes  pai  les  actions  atmosphériques.  Pai  tu  notan* 
ment  de  ces  blocs  dans  les  faubourgs  de  Voltem  ,  autour  de  ré- 
alise de  Sai::t-Just .  c'est  le  même  accident  qui  se  présentée» 
Pi^tiiont.  aupies  de  (.'•.  :r;.  Dans  les  dtux  localités,  la  Tereirctalâ 
awipulla  F,  gr<:rtd  t.  Fironn  est  disséminée  en  abondance  dans  ces 
Llocs  arénacé5   1 . . 
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I 

1.  Savi  s'est  occupé  spécialement  dans  ses  Mémoires  géologi- 
»  sur  fa  -Toscane  de  1  âge  et  de  L'origine  de  la  Panchina.  La 
4olidation  de  cette  roche  est  due ,  d'après  ce  géologue ,  à  des 
vces  calcariferes  dont  les  eaux  seraient  venues  cimenter  une 
tie  des  sables  jaunes ,  postérieurement  au  dépôt  de  ces  sables, 
antérieurement  à  l'existence  des  vallées  actuelles  (1\  M.  Savi 
tare  en  même  temps  sa  Panchina  d'avec  les  terrains  tertiaires , 
La  croit  contemporaine  des  grandes  accumulations  de  tuf  cal- 
are  ou  travertin  de  la  Toscane ,  de  Rome ,  etc.  Les  travertins 
la  vallée  de  l'Eisa  ont  été  décrits  par  M.  Al.  Brongniart  dans 
Description  géologique  des  environs  de  Paris,  et  par  M.  Lyell 
îs  ses  Principes  de  Géologie.  On  a  encore  un  exemple  de  ces 
ndes  accumulations  calcaires  à  Massa-Maritima,  où  on  les  voit 
►oser  sur  les  tranches  des  couches  redressées  du  macigno  ;  le 
ver  tin  y  forme  au  N.-E.  de  la  ville  des  escarpements  de  15  à 
mètres  de  hauteur,  et  cette  même  roche  forme  le  sol  d'une 
Dde  partie  de  la  ville,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  près 
la  porte  San-Rocco  et  sur  la  route  de  Follonica.  Ce  travertin 
tient  des  empreintes  de  feuilles  que  je  n'ai  pu  distinguer  de 
es  des  châtaigniers  actuels.  Les  sources  de  la  grande  fontaine 
ilique  de  Massa  coulent  au  haut  d'une  masse  tufacée  qui  a  été 
tainement  déposée  depuis  la  construction  du  bassin  de  cette 
taine.  Il  serait  extrêmement  difficile  de  séparer  le  tuf  des 
rces  de  la  ville  de  celui  qui  couronne  les  collines  jusqu'à  des 
ances  considérables  vers  le  N.  -E.  ;  il  serait  également  difti- 
de  dire  ici ,  si  une  partie  du  travertin  est  antérieure  à  l'e- 
ue actuelle,  et  où  commence  cette  partie  ancienne  du  traver- 
Je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  en  fut  de  même  pour  la  Panchina  ; 
r  la  lumachelle  du  moins ,  qui  porte  ce  nom  à  Volterra^  et 
is  laquelle  sont  creusés  en  partie  les  anciens  tombeaux  étrus- 
».  A  Volterra ,  comme  à  Ver  rua ,  cette  lumachelle  est  interca- 
dans  les  sables  jaunes  supérieurs ,  et  il  est  impossible  de  ne 
nt  la  comprendre  dans  la  même  formation  que  ces  sables. 
?our  compléter  rénumération  des  dépôts  tertiaires  de  la  To.  - 
le ,  ou,  pour  mieux  dire ,  celle  des  dépôts  plus  récents  que  la 
ie,  il  riTe  reste  à  mentionner  certaines  couches  qui  doivent 
e  rapportées  à  la  période  pliocène  récente  de  M.  Lyell  on  aux 
rains  quaternaires  de  M.  Desnoyers.  Les  descriptions  de  M.  le 
léral  de  la  Marmora  ont,  fait  connaître,  depuis  quelques  an- 

[)  Mémoires  géologiques  insérés  dans  le  Nouveau  journal  des  savants 
}ise  pour  1807. 
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nées  déjà,  les  couches  arénacées  sur  lesquelles  est  construite 
ville  «le  Li  venir  ne ,  et  qui  sont  exploitées  au  S.  de  la  ville. 
I.'s  lazarets  jusqu'à  la  tour  Je  Y  Jntignano ,  M.  de  la  Ma 
démontré  que  ers  grès  sont  antéi ieurs  à  la  période  actuelle,  et 
irs  a  séparés  d'avec  les  roches  arénacées  qui  se  forment  de 
j  nies  en  Sicile  et  à  Livourne  même  (1).  Dans  les  carrières  que  j 
visitées,  on  exploitait  un  grès  grossier  passant  tautôtànu 
diurne  à  petits  galets ,  tantôt  à  un  calcaire  concréiionné.  À 
sous  de  0m,50  de  terre  végétale  rougeâtre,  ou  a  un  mètre  d'un 
d:ii;;ue  grossier  à  ciment  de  calcaire  concrétionné ,  puis,  des 
minces  d*tin  calcaire  a  grains  roulés  de  quarz.  Ces  assises  devi 
lient  pi  us  épaisses  en  descendant,  et  on  finit  par  avoir  deseçu 
de  0m,70,  i-t  même  d'un  in  être,  dans  lesquelles  la  division 
tense  de  la  partie  supérieure  est  à  peine  indiquée  par  des  li 
jm:  al  le  les  aux  plans  de  stratifications.  -. 

La  surface  du  sol  est  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  la  plage  voisine  est  composée  de  gros  blocs  aplata, 
d'espèces  de  tables  arénacées  qui  paraissent  avoir  été  fendues  ci 
place  :  on  dirait  que  la  mer  a  démoli  et  continue  encore  à  démolir 
une  falaise  liés  basse;  qu'elle  enlève  les  couches  inférieures pc« 
résistantes,  et  que  les  poudingues  supérieurs,  plus  solides,  |W- 
dant  tout  soutien,  tombent  et  se  brisent  en  masses  tabulaires  plv 
ou  inoins  étendues.  En  tout  cas,  il  est  très  prouvé  qu'il  y  a  eu  in* 
teriuptiou  entre  le  dépôt  des  couches  arénacées  exploitées  pow 
les  constructions  de  Livourne  et  celles  qui  se  forment  aujour- 
d'hui dans  la  mer  voisine. 

La  description  succincte  que  je  viens  de  donner  des  divers  ter- 
rains sédiinentaires  de  la  Toscane  suffit  pour  démontrer  qui 
existe  une  analogie  complète  entre  ces  terrains  et  ceux  duN.-O- 
de  l'Italie.  Pour  les  terrains  tertiaires  qui  forment  l'objet  parti- 
culier de  cette  note  ,  l'analogie  se  soutient  jusque  dans  les  moi* 
dres  détails.  Les  poudingues  de  la  Stcrza  ne  sauraient ,  en  effet, 
être  distingués  de  ceux  de  Superga  ;  les  marnes  à  lignites  sont 
identiques  avec  celles  de  Cadibona  et  de  Caniparola;  les  marne* 
bleues  ,  les  sables  jaunes  avec  leur  lumachelle  (Panchina)  se  re- 
trouvent également  à  Volterra  et  à  Verrua,  dans  une  grande  partie 
de  la  Toscane  et  dans  presque  tout  l'Astesan  en  Piémont.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'ajouter  que  les  fossiles  si  abondants  en  Toscane  êtes 

(îj  MM.  Savi  et  Guidoui  ont  trouvé  récemment,  prèa  du  lazaret  de 
S.-iint-Rocli ,  des  fragments  de  poterie  dans  un  tuf  arcuacc  de  formation 

actuelle. 
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^Biont  dans  l'étage  tertiaire  snpéiieur  appartiennent  aux  mêmes 

rîs.  Il  reste  à  savoir  maintenant  si  la  séparation  que  j'ai  ad- 
en  décrivant  les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane  est  fnn- 
■Ç- réellement  sur  une  interruption  dans  la  marche  régulière  de 
iàtfédimentation  ;  on ,  en  d'autres  termes ,  si  les  terrains  tertiaires 
■ûolithiques  de  M.  Savi ,  et  les  marnes  bleues ,  appartiennent  à 
«formations  géologiques  indépendantes  l'une  de  l'autre. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  dans  les  pages  précédentes  sur 

.•discordance  qui  existe  constamment  entre  le  macigno  et  le  ter- 
fa  tertiaire  oplùolitliique  ;  c'est  là  un  fait  que  l'on  voit  à  chaque 
a  en  Toscane;  je  ne  pense  pas  d'ailleurs  que,  malgré  la  pré- 
nce  des  Nummulites  ,  il  y  ait  des  géologues  qui  veuillent  rap- 
■rter  le  macigno  aux  périodes  tertiaires»  Je  me  bornerai  donc  à 
«r  quelques  exemples  de  discordance  entre  les  deux  étages  ter- 
tires  dont  j'ai  admis  l'existence  en  Toscane. 
Xorsqu'on  remonte  la  vallée  de  l'Era  pour  aller  de  Pise  à  Vol- 
rra  ,  on  quitte  vers  Ponsacco  les  alluvions  de  l'Arno,  et  l'on  com- 
enceà  monter  insensiblement  sur  les  sables  marneux  jaunâtres, 
K  j'ai  dits  composer  la  surface  des  collines  entre  San-Miniato  et 

Jdonte-Nero.  Au  S.  de  Capannole,  un  premier  escarpement  à 
^é  de  la  route  montre  ces  sables  jaunes  en  couches  sensiblement 
fcrizontales,  et  vers  leur  partie  supérieure,  mais  recouvert  en- 
repar  des  sables  jaunes  identiques  avec  ceux  de  la  base  de  l'es- 
fpement,  un  banc  solide  composé  presque  en  entier  de  Pcctc/t, 
t  Balanes ,  d'Huîtres,  etc.,  (PancJirna).Ges  sables  jaunâtres  se 
titinuent  à  la  rive  gauche  de  l'Era  jusqu'à  l'auberge  isolée  de  la 
&rza  ,  tandis  que  sur  la  rive  droite  le  bourg  de  Pcccioli  est  si- 
«5  sur  des  escarpements  très  élevés  d'une  marne  bleuâtre  en 
uches  inclinées  vers  TE.  et  recouvertes  par  les  sables  jaunâtres, 
ïtte  inégalité  de  niveau  dans  les  couches  correspondantes  me 
>rte  à  croire  que  la  vallée  dé  l'Era  est  ouverte  sur  une  faille  di- 
gée  environ  du  N.  quelques  degrés  O.  ,  au  S.  quelques  degrés 
i.  Cette  direction  moyenne  de  la  vallée  de  l'Era  rencontre 
u  S.  le  château  de  Monte-Catini  f  bâti  sur  un  dyke  d'une  roche 
jui  a  les  plus  grands  rapports  minéralogiques  avec  la  Minette 
le  l'Alsace  (1).  Plus  au  S.  encore  ,  la  même  direction  rencontre- 


(\)  La  roebo  qui  supporte  le  château  de  Monte-Catini  a  l'aspect  de 
cri  ai  ne»  variétés*  de  macigno  très  micacées;  mais  elle  est  composée 
resqae  en  totalité  de  petits  polyèdres  de  la  grosseur  d'un  pois  ,  qui  se 
ésagrègent  en  petites  lamelles  d'un  mica  très  luisant,  opaque  ,  verdahc 
a  bronzé.  L'intervalle  entre  les  petits  polyèdres  de  mica  est  rempli  pat 


ifuciifiie»  | *anic tic»  uu  mica  9  tcd  uiuts  duui.  uiosciiiiik 

blés  jaunes  ordinaires,  et  n'en  diffèrent  que  parce 
agglutinés  par  un  ciment  calcaire  :  les  sables  et  les 
neut  une  grande  quantité  de  coquilles  parmi  lesq 
cueilli  la  Chaîna  gryphoïdes  ,  le  Pecten  sœncnxis ,  la  l 
des  Tu  ni  telles,  des  Cérites,  des  Dentales,  etc.  Le 
neux  jaunâtres  s'élèvent  jusqu'à  moitié  de  la  colline 
paraître  un  poudingue  à  galets  calcaires,  serpentineu 
contre  lequel  les  couches  des  sables  jaunes  se  ter  mil 
ment.  Le  poudingue  qui  forme  ici  les  collines  de  la  i 
l'Erase  prolonge  vers  TO.  en  se  relevant  vers  les  ma 
ncuses  du  Monte^Vaso. 

À  l'origine  de  la  vallée  de  VEra  ,  et  sur  un  col  qui 
celle  de  la  Cecina  ,  est  une  auberge  isolée,  entourée 
par  les  marnes  bleues  qui  vont  se  rattacher  à  celles  d< 
de  Voltvrra.  J'y  ai  recueilli,  à  la  surface  des  chani| 
margaritacea,  Y Arcadiluviï,  etc.  Si,  de  cette  auberge, 
PO.  pour  monter  aux  mines  de  cuivre  de  Caporcinm 
après  un  quart  d'heure  de  marche ,  une  protubérc 
neuse  peu  apparente,  autour  de  laquelle  les  mari 
sont  nullement  modifiées,  et  conservent  unepositioi 
rizontale.  Peu  après,  on  monte  assez  rapidement  v< 
tint ,  et  l'on  trouve  presque  immédiatement  des  grès 
jaunâtres  qui  se  relèvent  considérablement  vers  PC 
le  sentier  qui  passe  à  Ligia  ,  j'ai  observé  quelques  in 
gétales  dans  des  marnes  subordonnées  à  ces  grès.  I 
les  grès  dpnt  il  est  question  sont  remplacés  bientôt  p< 


r  » 
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e  Gabbro-Rosso  (1).  Quelques  minutes  au-dessous  delà 
e  galerie  d'écoulement  que  l'on  perce  pour  rejoindre  les 
.  de  mines  de  Caporciano  ,  on  retrouve  les  marnes  et  grès 
ineux  en  couches  dirigées  de  l'E.  30°  S.  à  TO.  30°  M.,  et 
nt  au  N.  30°  E.  Cette  direction  est  autre  que  celle  des 
bleues  de  la  vallée  de  l'Era  qui  d'ailleurs  sont  presque  hô- 
tes au-dessous  de  Mente-  Catint\ 

ulterait  de  cette  disposition  relative  des  deux  étages  ter- 
le  la  Toscane  que  l'un  de  ces  étages ,  celui  que  1VÏ.  Savi 
terrain  tertiaire  ophiolithique  ,  avait  subi  une  première 
ion  avant  le  dépôt  des  marnes  subapennines  qui  lui  sont 
>sées;  que  par  suite  ces  deux  étages  appartiennent  à  deux 
s  géologiques  distinctes ,  à  deux  formations  différentes, 
de  géologique  de  la  Toscane  confirme  donc  de  tout  point 
ion  des  terrains  tertiaires,  telle  qu'elle  a  été  établie  d'après 
srvations  faites  dans  le  N.-E.  de  l'Italie.  Mais  on  observe , 
e ,  en  Toscane ,  entre  les  deux  étages  tertiaires  des  diffé- 
de  composition  qui  m'ont  paru  se  rattacher  à  l'origine 
le  ces  dépôts. 

1.  Brongniart  a  remarqué,  dès  1823,  que  «  la  plus  grande 
des  fragments  et  des  cailloux  qui  composent  les  roches 
îgation  de  la  montagne  de  Superga  appartient  aux  Ophio- 
.  Quand  on  examine  de  près ,  disait-il ,  les  nombreux 
>  verdâtres  qui  entrent  souvent  dans  la  composition  des 
s  qui  pénètrent  presque  constamment  dans  l'intérieur  des 
lies ,  et  qui  font  si  aisément  reconnaître  les  fossiles  de 
montagne ,  on  voit  que  ces  grains  verts  ne  diffèrent  pas 
illoux  d'ophiolithes.  M.  Brongniart  ajoutait  que  la  colline 
perga  se  lie  aux  collines  calcaréo-trappéennes  du  Yicentin 
ne  Brecciole  serpentineuse  analogue  à  celle  de  ces  col- 
2).  »  Cette  liaison  entre  des  points  aussi  éloignés  que  l'est 
i  de  "Vicence,  entre  des  points  séparés  par  la  vaste  plaine 
mbardie ,  n'était  fondée  que  sur  des  analogies  de  coinpo- 
?s  roches.  En  Toscane ,  on  trouve  les  terrains  correspon- 
ceux  de  Superga ,  liés  immédiatement  aux  masses  serpen- 
8i  fréquentes  dans  cette  contrée  ;  on  y  acquiert  la  preuve 
[ue  du  fait  que  M.  Al.  Brongniart  avait  deviné  d  après 
nées  minéralogiques. 
vu  que,  près  de  la  Sterza  et  à  Monte- Cati ni,  les  poudingue  s 

!■■■■» !■■■  ni..  ■■«  .  ai 

*  les  roches  ophiolithiques  de  la  Toscane ,  p.  49* 

moires  sur  les  terrains  calcavéo-trappéens  du  VUenlin  ,  p.  5o. 
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«  l  les  mai  m  s  de  l'étage  moyeu  se  rattachaient  aux  niaises  vifflll. 0.   il 

uiieiws  de  Monte- fus»  et  au  Gaùùn^Rosso  de  foperùznQ,\p  Ane  idé 
suite  lui-même  d'une  action  produite  pat*  ces  masses.  Ce neupau^i 
poiut  Ij  des  faits  exceptionnels.  M.  Savi  a  annoncé  que  RSkr-lnsqui 
tains  l«  ruines  uphiolitluques  sont  presque  toujours  plaça iulrippiitii 
le  voisinage  ou  au  contact  des  masses  serpriitineuses^l).  Jemètrs  10 
a  jouter  c|uc  la  surface  désagrégée  de  quelques  unes  de  cesimMlfoge  u 
passe  à  une  terre  argileuse  d'un  jaune  veidâtre  identique,  ali.V.  5° 
moins  d'après  ses  caractères  physiques,  avec  œr  tain  t*  mantes  b-l  pin  o: 
(n  calées  dans  les  couches  de  l'étage   tertiaire  moyen  :  «■Ityroir 
M.  Savi  concluait- il  que  le  terrain  tertiaire  opLiolithique rstaluo^Ue 
résultat  de  l'action  plutonique,  qui  a  porté  au  jour  lessei]>efiliitJij$oiit  < 
combinée  avec  l'action  sédimentaire  contemporaine  ou  imn*édia-l l^^.o , 
Uiueut  postérieure  à  l'appai  ition  de  ces  masses  ignées.  IlSavi . 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  dans  l'étage  tertiaire  suprtWlèrîle  c 
les  masses  serpentine  uses  de  la  Toscane  n'ont  eu  aucune  iufluattWe  qi 
sur  le  dépôt  des  marnes  bleues  et  des  sables  jaunes,  lorsutt*Ut$  de 
que  ces  sables  ou  ces  marnes  se  trouvent  eu  contact  avec  lti«-Uier  à 
pentincs.  Ce  n'est  donc  point  la  destruction  seulement  des  rocbWe  < 
serpetilineuses  préexistantes  qui  peut  avoir  influé  sur  laeaa-l^nt 
position  minéralogique  des  sédiments  de  l'étage  tertiaire  moja.  wn€ 
Les  roches  aréuacées  serpentineuses  de  cet  étage  me  parais**  1*^ 
avoir  une  origine  analogue  aux  loches  arénacées  qui  ont  accom- 1  w^ 
pagné  la  plupai  t  des  masses  éruptives  des  diverses  époques  géolo- 1  U 
giques.  Les  tenants  tertiaires  moyens  de  la  Toscane  seraient  alors  Ilu* 
aux  seipeutini's  de  cette  contrée  ce  que  le  grès  rouge  des  Yosp  U'W 
est  au  porphyre  qtiarzifère  du  Val  d'Ajol,  te  que  le  grès  biganéliis 
de  la  Proveuce  est  au  porphyre  de  Roque-Bru ue,  etc.  $)•  I*1!* 
terrains  tertiaires  moyens  de  la  Haute-Italie  auraient  eu  sans  Vt 
doute  la  même  origine  :  seulement,  comme  ils  étaient  pluséloi-  yt 
gués  des  masses  éruptives,  les  caractères  de  la  sédimentation  y  l< 
ont  pris  le  dessus  sur  les  caractères  éruptifs,  et  les  débris  organi-  1 
ques  marins  y  sont  infiniment  plus  abondants  qu'ils  ne  le  sont  en  | 
Toscane  à  une  hauteur  géologique  correspondante. 

Il  paraîtrait  donc  que  les  terrains  tertiaires  moyens  se  déposaient 
en  Italie  sous  des  circonstances  toutes  spéciales,  circonstances  qui 
avaient  entièrement  cessé  lors  du  dépôt  des  marnes  bleues  suba- 
pennines  de  l'étape  supérieur.  On  reconnaît  facilement  dans  le 

M  Mémoires  géologiques  sur  U  Toscane  d  mis  le  Journal  des  Savant* 
Mp'm  pour  1807. 

tue  de  Bel  uni  ont .  fùr/iui'iiu'iut  dt  i*t  f»v  (<■  £t\  Unique  de  Fr<inc$. 
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:  l'Italie  que  la  fia  de  la  période  tertiaire  moyenne  a 
avec  le  soulèvement  des  Alpes  occidentales  (1).  11  n'est 
aisé  de  reconnaître  en  Toscane  quelles  sont  les  disloca- 
ont  séparé  les  deux  périodes  tertiaires.  L'apparition  des 
es  est  antérieure  à  ces  dislocations ,  puisque  les  débris 
lies  eutrent  comme  partie  essentielle  dans  les  dépôts  de 
rtiaire  moyen.  La  ligue  de  faille  dirigée  moyennement 
3.  au  S.  5°  E.  est  postérieure  au  dépôt  des  marnes  bleues 
it  été  disloquées  à .  Peccioli  ;  l'âge  récent  de  cette  faille 
é  d'ailleurs  par  sou  parallélisme  avec  la  côte  de  la  mer 
de  Piombino  à  Viareggio)  et  par  les  communications  qui 
anservées  avec  1  intérieur  à  Monte- Cerboli,  aux  bains  de 

Castelmucro ,  etc.  Mais  il  résulte  des  observations  de 
en  1833 ,  et  de  M.  Studer,  en  1840,  que  les  serpentines 
Elbe  sont  traversées  par  des  filons  granitiques.  M.  Savi 
î  les  filons  métallifères  de  la  Toscane  sont  con tempo- 
filons  granitiques  de  l'île  d'Elbe.  Peut-être  faut-il  rap- 
'apparition  des  filons  de  cuivre  de  Caporciano  la  di  cor- 
e  l'on  voit,  tout  près  des  mines,  entre  lis  marne? 
suses  de  l'étage  moyen  et  les  marnes  bleues  de  Fétagt 

?  Peut-être  est-ce  l'apparition  des  filons  granitiques  et 

-es  qui  a  marqué  en  Toscane  la  fin  delà  période  tertiaire 

? 

-rains  sédimentaires  de  la  Toscane  ont  dû  se  déposer, 
le  fait  observer  M.  Fournet ,  sur  une  surface  très  rap- 
le  l'ancien  foyer  intérieur  (2).  Les  fentes  qui  se  piodui- 
îs  la  voûte  de  ce  foyer,  par  suite  de  son  peu  d'épaisseur, 
ient  se  continuer  à  de  grandes  distances,  là  où  la  résis- 
aincre  par  l'action  intérieure  était  beaucoup  plus  consi- 
La  direction  des  fentes  nouvelles  était  soumise  d'ailleurs 
ice  de  toutes  les  dislocations  antérieures.  On  ne  doit  donc 
onner  si  l'âge  relatif  des  diverses  dislocations  et  la  direc- 
iccidents  géologiques  qui  en  Ont  été  le  résultat  sont  plus 
i  saisir  en  Toscane  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  N.-O.  de 

rouvé  cependant  que  le  sol  de  la  Toscane  a  subi,  depuis 
lu  macigno,  trois  dislocations  qui  paraissent  s'être  suc- 
\  Tordre  suivant  : 
>parition  des  serpentines  ; 

oires  de  la  Société  géologique  de  France ,  lome  11. 
tlitut  ,  année  1 8 4 *^  ,  p.  (io. 
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2*  La  production  clos  liions  granitiques  et  métallifères; 

3°  Une  fente  dirigée  moyennement  du  N.  5*  O.  auS.iPw* 
qui  traverse  une  partie  considérable  de  la  Toscane.  I" 

On  a  vu  que  les  dislocations  produites  par  les  filons métallifimlB( 
ont  causé  sur  quelques  points  (à  Mon  $t-Ca  tint)  desacridentifclP'1 
rigés  à  peu  près  parallèlement  à  la  chaîne  des  Pyrénées.  Qaatll  ^ 
la  Tente  dirigée  au  N .  5°  O.  qui  forme  un  des  accidents  In  mm  l'* 
conservés  du  pays ,  il  est  à  remarquer  que  sa  direction  corropfli  If* 
à  celle  du  système  du  Ténare  de  MM.  Boblaye  et  Virlet,et  «*  W 
est  assez  sensiblement  parallèle  k  une  ligne  qui  joindrait  H»  l* 
au  Vésuve.  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  pensent  (pelai" 
derniers  soulèvements  qui  ont  façonné  le  Vésuve,  l'Etna  et  Sto»  I* 
boli ,  peuvent  être  rapportés  à  une  époque  plus  récente  quedk  I* 
du  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes;  ils  pensent  qui 
cette  époque  a  coïncidé  peut-être  avec  les  dislocations  très  ré-f' 
ccutes  signalées  en  Sardaigne  -par  M.  de  la  Mannora  et  qoi  s* 
porté  les  assises  quaternaires  de  Livourne  et  de  ¥  Antigrianoï\* 
niveau  actuel.  Dans  cette  hypothèse,  on  ne  connaîtrait poiot  a- 
core  en  Toscane  de  dislocations  contemporaines  du  soulèvemot 
des  Alpes  orientales;  mais  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  qu'il  ettte 
dans  ce  pays  des  accidents  qui  ont  disloqué  le  terrain  tertiaire 
moyen  sans  affecter  les  marnes  bleues  suhapennines,  accident» 
qui  marquent  la  séparation  de  la  période  tertiaire  moyenne  d'i? 
vec  la  supérieure. 

M.  Pissis  expose  des  considérations  générales  sur  la  géo- 
logie du  Brésil ,  et  les  résume  comme  il  suit. 

Considérations  générales  sur  les  terrains  du  Brésil. 

Ayant  été  forcé ,  par  la  vaste  étendue  du  Brésil ,  de  circonscrire 
entre  des  limites  arbitraires  la  partie  de  cette  contrée  que  je  pou* 
vais  explorer,  j'ai  dû  choisir  de  préférence  les  localités  qui,  pari: 
configuration  du  sol ,  me  paraissaient  offrir  le  plus  d'intérêt.  Le 
provinces  de  Baliia  ,  de  Minas  Géraès ,  d'Espiritu-Santo ,  de  Ri' 
de  Janeiro  et  de  Saint-Paul,  auxquelles  se  rapportent  lesobseï 
va  t  ion  s  suivantes ,  forment  une  région  géologique  assez  naturel 
lemcnt  limitée,  d'un  côté  parla  mer,  de  l'autre  par  les  vaste 
bassins  du  San  Francisco  et  du  Parana;  et,  enfin ,  dans  le  S.  pa 
de  grandes  plaines  qui,  sous  le  nom  de  Campos,  vont  se  réuni 
aux  Pampas.  Ainsi  resserrée,  cette  région  occupe  encore  un  es 
pacc  plus  que  double  de  celui  de  la  France ,  et  présente  pou 
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recherches  géologiques  la  contrée  la  plus  intéressante  du 
Mil ,  en  ce  qu'elle  est  la  moins  boisée,  ce  qui  permet  de  voir 

xoches  plus  fréquemment  à  découvert,  et,  d'une  autre  part, 
mze  qu'elle  renferme  les  montagnes  les  plus  élevées  de  cette 

€ie  de  l'Amérique  méridionale. 

-•es  formations  primordiales  et  intermédiaires  occupent  presque 
Lies  seules  tout  cet  espace  ;  viennent  ensuite ,  mais  sur  quelques 
Kits  seulement,  des  roches  tertiaires;  enfin  des  couches  di- 
'  îennes  qui,  dans  le  nord,  atteignent  un  assez  grand  développe- 
nt. Ces  diverses  couches  se  rapportent  aux  groupes  suivants: 
L'étage  des  gneiss;  2°  les  laïcités  phylladi formes;  3°  les  phyl- 
les  proprement  dits  ;  4°  le  terrain  tertiaire  ;  5°  le  terrain  paheo- 
£rien. 

Les  roches  de  l'étage  gneissique  commencent  à  se  montrer  dans 
s  environs  de  Bahia  entre  le  12e  et  le  13e  degré  de  latitude  aus- 
aie;  elles  s'étendent  de  là  vers  le  S.  -O.,  formant  plusieurs 
daines  de  montagnes  dont  la  continuité  se  trouve  interrompue 
su-  quelques  bassins  tertiaires.  Les  roches  de  cet  étage  peuvent  se 
iviser  en  deux  parties  bien  distinctes,  tant  par  leur  position  que 
u*  la  nature  des  substances  que  Ton  y  rencontre.  La  plus  infé- 
2ure,  occupant  tout  l'espace  compris  entre  la  Serra  daManti- 
leira  (ou  son  prolongement),  et  la  mer ,  se  compose  de  gneiss 
oprement  dit,  de  granité  porphyroïde ,  de  granité  à  grain  fin , 

leptinite  et  de  quelques  couches  peu  importantes  de  diorite. 
s  granités  porphyroïdes  occupent  la  partie  inférieure,  et  passent 
nu  gneiss  porphyroïde  qui  les  recouvre.  Ce  gneiss  fort  semblable 

granité  ,  et  qui  en  diffère  seulement  en  ce  que  les  feuillets  de 
ica  se  trouvent  situés  dans  des  plans  à  peu  près  parallèles  ,  est 
une  teinte  rougeâtre,  et  renferme  de  gros  cristaux  de  feldspath 
se.  Les  couches  supérieures  de  cette  roche,  qui  constitue  à  die 
nie  la  plupart  des  montagnes  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte , 
ternent  avec  un  autre  gneiss  beaucoup  plus  chargé  de  mica  et 
nfermant  des  grenats  volumineux  ;  c'est  encore  une  variété  por- 
îyroïde ,  mais  où  le  grenat  a  pris  la  place  du  feldspath.  Des 
>ptinites  très  friables,  à  grain  fin,  viennent  recouvrir  ces  gneiss 
enatiferes,  et  renferment  eux-mêmes  une  grande 'quantité  de 
enats  disséminés.  Enfin,  la  variété  commune  de  gneiss  repose 
ir  cet  ensemble ,  où  l'on  observe  dans  quelques  points  des  cou- 
tes  subordonnées  de  diorite.  Telle  est  la  superposition  la  plus 
unplète  qui  se  présente  ;  mais  il  arrive  très  souvent  que  plusieurs 
2  ces  roches  manquent  :  ainsi  l'on  voit  le  gneiss  commun  reposer 
ir  les  gneiss  porphyroïdes ,  sans  l'intermédiaire  des  Leptinitcs . 
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Lr$  granités  à  grain  fin,  en  général  d'une  teinte  bleuâtre, ..  nu  t 
ment  de  puissants  filons  qui  coupent  ces  diverses  couches.  GeNMpss 
avec  des  quart  compactes,  et  quelques  diorites  sans  délit,  V|*N 
seules  roches  de  filon  que  j'ai  rencontrées  au  Brésil,  &groape4|pns. 
l'étage  giieisiique  furme  plusieurs  chaînes  de  montagne,  et g«T»  d< 
ralement  toutes  celles  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  cort  «le  r 
lière  maritime  ;  car  il  n'existe  point,  comme  l'indiquent  qndsMmK  c 
cartes,  de  chaîne  unique  suivant  tous  les  mouvementsdekcte;|ailè$< 
la  cordillère  maritime  n'est  autre  chose  que  la  réuniondepimMsn|4»rd 
systèmes  courant  du  N.-E.  au  S  -0.9  et  qui,  se  projetant  les  m  lies 
sur  les  autres,  paraissent  de  loin  n'en  former  qu'un  seul.  Lapwl*f>y 
les  plus  élevés  se  trouvent  compris  entre  1,000  et  l,100raètra;|unor 
ils  dépassent  peu  la  ligne  de  faite  de  chaque  chaîne,  qui  se  mai*  Ifeo 
tient  entre  800  et  900  mètres.  Dans  toutes  ces  montagues,b|uu 
couches  sont  très  inclinées,  quelquefois  tout-à-fait  verticale,  et  l*o 
se  dirigent  du  M.-E.  un  peu  E. ,  au  S.-O.  un  peu  O.  1*^ 

1-e  groupe  supérieur  du  même  étage  commence  immédiaUmeat  l"*' 
derrière  la  ligne  de  faîte  de  la  Mantiqueira ,  et  courant ,  comne  ■:■* 
cette  chaîne  du  N.-E.  au  S.-O..  occupe  la  majeure  partie  de  a  1^ 
légion  des  Campos ,  s'avauçant  vers  l'O.  au-delà  du  bassin  di  Y* 
San-Francisco.  Les  roches  qui  le  composent  sont  des  gneiss  plm  r 
ou  moins  altérés,  des  quarzites  strati formes,  des  micacites  et  lt 
des  talcites  compactes.  Le  gneiss  est  encore  ici  l'espèce  dominante;  I: 
il  offre  peu  de  variétés;  le  plus  généralement  il  est  à  grain  fin  et  I 
d'une  teinte  rougeâtre  qu'il  doit  à  l'altération  du  mica.  Les  quar-  | 
zites  atteignent  une  très  grande  puissance  formant  des  couches 
de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Ils  se  rapportent  tous  à  une  va- 
riété à  gros  grain* rougeâtre  ou  brune,  et  alors  formée  de  quari 
enfumé ,  plus  ou  moins  limpide.  Le  micacite  ne  forme ,  ainsi  que 
le  talcite ,  que  des  couches  de  peu  d'importance.  Mais  ce  qui  carac- 
térise surtout  cette  partie  de  l'étage  gneissique ,  c'est  la  grande 
abondance  des  minerais  métallifères.  On  y  trouve  de  l'oxide  de 
manganèse,  formant  quelquefois  à  lui  seul  des  montagnes  entières, 
des  pyrites,  de  l'or,  de  la  galène  et  du  plomb  chromaté. 

Les  couches  sont  encore  ici  fort  inclinées  et  dirigées  du  N  -E. 
au  S.-O.  ;  elles  atteignent  une  altitude  de  1,100  à  1,200  mètres. 
Les  granités  à  grain  fin  s'y  montrent  sur  quelques  points ,  ainsi 
que  les  diorites  sans  délit  qui  sont  ici  plus  communs  que  dans  la 
partie  inférieure. 

L'étage  des  talcites  phylladiformes  atteint  son  plus  grand  dé- 
veloppement dans  le  centre  de  la  province  de  Minas-Géraès.  Il 
se  compose  à  sa  partie  inférieure  d'une  puissante  assise  de  quarzitr 
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su  talcifère  reposant  immédiatement  sur  les  gneiss  supérieurs, 
cassant  sur  quelques  points  à  un  taleite  grossièrement  schis- 
.<,  enveloppant  des  masses  lenticulaires  de  quarzite  à  gios 
as.  Au-dessus  de  cette  roche  se  montre  une  première  forma - 
l  de  talcites  phylladiformes  ;  leur  couleur  la  plus  générale 
L«  rouge;  ils  passent  quelquefois  au  gris  verdâtre  ou  au  brun. 
i«*  ce  dernier  cas  ,  ils  renferment  une  très  grande  quantité  d'a- 
lèse. Au  milieu  de  ces  talcites  se  montrent  quelques  couches 
ordonnées  de  quarz  compacte  renfermant  des  pyrites  aurifères 
des  amas  lenticulaires  de  la  même  substance  contenant  aussi 
pyrites.  On  y  remarque  encore  des  filons  de  quarz  dont  la  di- 
tion  est  ptesque  perpendiculaire  à  celle  des  couches  ;  ils  prê- 
tent cette  circonstance  remarquable  que  Ton  n'y  rencontre 
cane  trace*  de  minerais  métalliques,  tandis  que  ceux-ci  se 
icontrent  abondamment  dans  les  couches  quarzeuzes  de  cette 
mation.  Ces  talcites  sont  recouverts  par  de  nouveaux  quarzites 
cifères%se  distinguant  des  premiers  par  leur  structure  éminem- 
nt  schistoïde.  Ils  sont  ,.en  général ,  d'un  blanc  légèrement  ver- 
re, teinte  qu'ils  doivent  à  la  présence  du  talc.  Dans  les  couches 
•érieures,  ils  prennent  une  nuance  brune  de  plus  en  plus  foncée 
ont  finalement  remplacés  par  l'itabirite,  roche  composée  de 
rz  grenu  et  d'oligiste  lamellaire.  Cette  roche  ne  forme  d'abord 
:  des  couches  de  peu  d'importance;  mais  à  mesure  qi\e  Ton 
nce  vers  le  N. ,  elle  prend  un  plus  grand  développement,  et 
int  sur  quelques  points  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres. 
.1  elle  qui  se  montre  principalement  sur  le  versant  des  inou- 
ïes du  côté  où  plongent  les  couches  qui ,  dans  cette  partie ,  sont 
jours  fortement  redressées  et  dirigées  le  plus  souvent  de  l'O.  à 
,  plongeant  tantôt  au  N.,  tantôt  au  S.  L'itabirite  passe  sur 
Iques  points  à  une  autre  roche,  non  moins  remarquable, 
jque  entièrement  formée  d'oxide  de  manganèse  et  de  quarz 

fne  seconde  formation  de  talcites  phylladiformes  vient  r<  cou- 
•  l'itabirite,  dont  elle  est  séparée  sur  quelques  points  par  des 
ches  de  calcaire  cristallifère.  Ces  talcites  diffèrent  des  préfe- 
ts par  leur  teinte  plus  claire ,  leur  éclat  nacré  et  leur  grande 
bilité.  Ife  alternent  avec  de  minces  couches  de  quarzite  pulvé- 
»nt,  et  renferment  aussi  quelques  strates  d'un  talcite  noir  r<s- 
iblant  beaucoup  à  du  graphite,  mais  ne  contenant  aucune 
:e  de  carbone.  Enfin,  des  quarzites  pseudo-fragmentaires,  ou 
l-être  de  véritables  grès ,  viennent  terminer  la  série.  Us  occu- 
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penl  les  points  les  plu*  élevés  du  Brésil,  et  atteignent d*nqdsW"Y 
que»  localités  nue  hauteur  de  plus  de  1,800  mètres.  F  -t 

Du  centre  de  la  province  de  Minas  Geraès,  où  ces  rodbesisV 
ment  un  massif  servant  de  point  de  départ  aux  principaux  fa*jP~~ 
du  H n' si l,  les  laïcités  phylladiformes  s'étendent  au  N.-E.  ct*|. 
S.-O. ,  dans  la  province  de  Bahia  d'une  part,  et  de  l'antre  t*l 
celle*  de  Saint-Pedro  do  Sul ,  formant  plusieurs  chaînes  de  bm^T* 
tannes ,  placfea  sur  des  lignes  sensiblement  parallèles.  Fr 

Cest  à  cet  étage  qu'appartiennent  presque  toutes  les  nn*E 
d'or  du  Brésil.  Ile  métal  se  rencontre  dans  toutes  les  rochairé-ï 
rédeutes,  à  l'exception  des  talci tes  supérieurs.  Il  est  tantôt  dst-t   • 
miné  dans  des  couches  de  q  ua  ra  compacte ,  subordonné  «itwF, 
laïcités  phylladiformes  inférieurs,  soit  au x  quarzites  talcifèra.Oir 
le  trouve  aussi  dans  les  couches  de»  quar sites  eux-mêmes.  Mav 
la  roche  où  il  existe  le  plus  abondamment  est  le  jacutinga,fR> 
que  entièrement  composé  d'oxide  de  manganèse,  et  qui  fers* 
de  puissantes  masses  lenticulaires  au  milieu  de  rUabirije. 

La  plupart  des  pierres  précieuses  du  Brésil ,  les  topaxes,  la  I ^ 
tourmalines  noires  et  vertes,  l'euclase,  appartiennent  aussi  à  cet  I 
étage.  Les  topazes  et  l'euclase  se  trouvent  particulièrement  entre  I 
Villa-Rica  et  la  chaîne  de  Deos-te- Livre.  Les  topazes  occupent  <b  V 
nids  de  matière  talqueuse  pulvérulente ,  dans  laquelle  elles  sont  I 
implantées  sans  aucun  ordre ,  avec  des  cristaux  de  quarz ,  et  ci  et  | 
\\  ,  mais  à  de  grandes  distances ,  quelques  eucloses.  La  roche  qui 
renferme  ces  nids  est  un  talcite  coloré  en  brun  très  foncé  par  une 
grande  quantité  d'acerdèse.  Il  appartient  aux  assises  les  plus  in- 
férieures. 

Les  laïcités  phylladiformes ,  après  avoir  formé  les  montagne 
les  plus  élevées  du  Brésil ,  et  s'être  étendu  du  N.-E.  au  S.-O.  sur 
une  longueur  de  plus  de  400  lieues,  disparaissent  au  N.-O.  sous 
des  grès  qui ,  pendant  long-temps,  sous  le  nom  d'itacolamite, 
ont  été  confondus  avec  les  quarzites  talcifères,  mais  qui  en  diffè- 
rent par  la  position  de  leurs  couches,  presque  toujours  en  straù- 
tification  discordante  avec  ces  derniers ,  et  par  la  présence  de 
fragments  évidemment  roulés. 

Ces  grès  commencent  à  se  montrer  à  une  vingtaine  de  lieues  au 
N.  de  Villa-Rica ,  où  ils  forment  d'abord  le  Cerro-"Frio,  puis  ces 
vastes  plateaux  qui ,  sous  le  nom  de  Taboleiro ,  s'étendent  jus- 
qu'au-delà de  Bahia.  Sur  quelques  points  ils  sont  recouverts  par 
des  calcaires  compactes  assez  souvent  traversés  par  des  veines  de 
calcaire  spathique.  Dans  toute  cette  partie ,  les  couches  qui  recou- 
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grès  sont  tellement  morcelées  ,  qu'il  est  difficile  de  bu  n 
r  rapport;  mais  à  mesure  que  l'on  avance  vers  le  S,,  on 
tout  en  conservant  leurs  principaux  caractères ,  prendre 
ion  plus  régulière  ,  et  présenter  alors  des  alternances  qui 
laissent  sur  des  points  très  éloignés, 
a  province  de  Saint-Paul ,  ces  grès  commencent  à  se 
à  environ  1  lieue  à  l'O.  de  Sorocaba.  Ils  forment  d'a- 
couclies  à  peu  près  horizontales  qui  recouvrent  les  tal- 
mient  redressés  dans  cette  partie ,  et  plongeant  au  N.-O. 
>lus  loin,  ils  forment  la  montagne  d'Arasoïaba,  massif 
8  à  900  mètres  ,  dont  les  couches  plongent  vers  le  N. 
le  ce  point,  elles  reprennent  leur  position  horizontale  et 
it  au  N.  jusqu'à  Itu,  et  au  S.  bien  au-delà  d'Itapetininga. 
bes  les  plus  inférieures  de  cette  roche  sont  composées 
>  quarzeux  à  grain  fin,  légèrement  coloré  en  jaune  ou  en 
r  l'oxide  de  fer.  Dans  les  parties  supérieures ,  il  prend 
ture  schistoïde ,  devient  argileux ,  et  passe  à  un  psam- 
ain  très  fin  ou  bien  à  l'ardoise  ,  comme  cela  s'observe 
environs  d'Itu.  En  descendant  le  Tiété ,  qui,  dans  cette 
ï  dirige  sensiblement  à  l'O. ,  on  voit  ces  roches  former 
pements  sur  les  deux  rives  de  la  rivière.  Au-delà  de 
îlis ,  ce  ne  sont  plus  des  escarpements,  mais  de  vastes 
élevés  de  200  à  300  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  rivière, 
es  pentes  rapides  laissent  voir  une  nouvelle  série  de  ro- 
vient  recouvrir  ces  assises  de  grès  et  de  psammites.  Les 
es  plus  inférieures  sont  encore  des  psammites,  mais  se 
nt  de  ceux  qui  s'étaient  montrés  jusque  là ,  par  la  pré- 
calcaire qui  sert  de  ciment  aux  parties  arénacées.  Des 
schistoïdes ,  contenant  toujours  une  assez  grande  quan- 
ile,  reposent  sur  ces  premières  couches,  et  sont  eux- 
?mplacés  par  des  calcaires  compactes ,  siliceux ,  enve- 
les  masses  de  silex ,  tantôt  semblables  à  ceux  de  la  craie, 
»reux ,  de  manière  à  imiter  des  bois  fossiles.  Ces  calcaires 
plusieurs  couches  alternant  avec  des  argiles  schisteuses , 
lelques  points  avec  des  schistes  assez  fortement  chargés 
res  bitumineuses  pour  être  inflammables, 
oches  stratifiées,  il  faut  joindre  des  diorites  compactes, 
ontrent  abondamment  dispersées  à  leur  surface i  tantôt 
le  longues  lignes  de  collines,  tantôt  de  simples  mamelons- 
îatière  semble  s'être  épanchée  à  la  manière  des  basaltes , 
de  larges  nappes  qui  recouvrent  les  dernières  couches 
ires,  soit  siliceux,  soit  schistoïdes.  Un  fait  de  ce  genre  se 
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remarque  dans  le*  environs  de  T. lui ,  où  les  taux  qui  «f^W**  * 
pitent  d'une  cascade  ont  miné  les  couches  de  calcaire  qui  setntw*  P 
vaieut  au- dessous  du  diorite ,  tandis  que  celui-ci ,  beaucoup  pis»*** 
résistant,  a  formé  une  espèce  de  toit.  Le  calcaire  qui  se  trou»  ■* 
immédiitcmcnt  au-dessous  a  complètement  changé  de  natBfff 
il  est  devenu  d'un  gris  foncé ,  sonore ,  et  se  trouve  tratersé  parle 
nombreuses  veines  de  calcaire  apathique.  G-tte  altération  ne  Aff 
pas  propagée  à  une  grande  distance:  à  8  décimètres  ou  I  meta? 
le  calcaire  reprend  sa  première  teinte  d'un  blanc  jaunâtre,  et ••"f 
texture  terreuse.  Ces  roches,  que  j'ai  reconnues  jusque  sens fcffP™^ 
<le  latitude  australe,  forment  de  vastes  plaines  désignées  Kwfc  Vsie 
nom  de  Campos-do  Sul.  Le  grès ,  alternant  quelquefois  avec  la  V* 1 
argiles  schisteuses ,  occupe  les  parties  inférieures ,  tandis  que  ta  Hure 
calcaires  forment  des  plateaux  isolés  et  placés  sur  des  lignes  cas-  r**1 
iant  de  l'E.  à  l'O.  F* 

C'est  à  ces  g»  es,  qui  constituent  au  Brésil  la  partie  inKrievt  V^ 
de  la  formation  phylladienne,  que  se  rapportent  tous  les gtoi  Y** 
diamantifères.  Le  Ceno-Frio,  la  Serra  de  Grammage*,  dansk  1"* 
nord,  et  la  Serra  de  la  Curitiha  au  sud,  ne  présentent  point d'autm  1 
loches  ;  il  paraît  même  que  cette  substance,  si  rare,  a  été  trouvée  l 
en  place  dans  les  grès  de  la  Serra  de  Grainmagoa.  Mais  laissait 
de  côté  cette  circonstance,  qui  a  besoin  de  vérification ,  une  foule 
de  faits  divers  tendent  à  faire  regarder  ces  grès  comme  la  véri- 
table gangue  du  diamant.  Ainsi ,  de  toutes  les  rivières  du  S.  de 
lu  province  de  Saint-Paul ,  celles-là  seulement  qui  coulent  sur  les 
grès  ont  des  sables  diamantifères;  le  Rio  Giiarahi  entre  autres 
présente  une  observation  qui  me  paraît  tout-à-fait  concluante, 
fendant  environ  1  lieue  1/2,  cette  petite  rivière  coule  sur  des 
calcaires  ou  des  argiles  schisteuses  supérieurs  au  grès  ;  elle  fran- 
c  hit  un  peu  plus  loin  un  escarpement  où  elle  forme  plusieurs 
cascades ,  coupant ,  sur  une  étendue  de  1,000  à  1,500  mètres,  les 
diverses  couches  des  grès  et  psammites;  et  c'est  seulement  après 
ces  cascades  que  l'on  commence  à  trouver  les  diamants. 

Les  terrains  tertiaires  doivent  se  diviser  en  deux  groupes:  les 
uns ,  placés  le  long  de  la  côte ,  à  l'embouchure  des  fleuves  ou  dans 
le  fond  des  golfes,  sont  presque  entièrement  formés  de  couches 
marines;  les  autres,  occupant  quelques  plaines  de  l'intérieur,  ne 
présentent  que  des  couches  argileuses  et  sableuses,  dans  les- 
quelles il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  reconnaître  au  • 
cun  fossile. 

Le  premier  de  ces  bassins ,  sur  lequel  je  n'ai  fait  que  jeter  un 
«oup  d'œil  rapide,  se  montre  dans  la  province  de  Sergèpe,  et 
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~lt  s'étendre  jusqu'à  l'embouchure  du  Rio  San -Francisco, 
ke  part,  et  de  l'autre  jusqu'auprès  de  Bahia,  où  se  trouve 
second  bassin  tertiaire ,  qui  n'est  séparé  du  précédent  que 
■m  long  plateau  gneissi'jiie  ayant  de  1  lieue  à  1/2  lieue  de 
e. 

s  terrain  tertiaire  des  environs  de  Bahia  forme  d'abord  plu- 
ft'slles  dans  la  baie  de  Saint- Salvador,  dont  l'une,  l'île "d'i- 
rica ,  a  près  de  10  lieues  de  long  ;  les  autres,  beaucoup  plus 
tes ,  occupent  le  fond  de  la  baie ,  où  elles  forment  un  petit 
lipel.  Un  grès  verdâtre,  alternant  avec  des  couches  sableuses, 
ne  seul  toute  cette  partie;  ces  couches  sont  redressées,  plon- 
at  vers  le  N. ,  sous  un  angle  de  5  à  6°,  et  renferment  quelques 
très ,  tandis  que  le  grès  contient  beaucoup  de  Cythérées ,  qui 
nt  paru  être  les  mêmes  que  celles  qui  se  trouvent  dans  un 
*  semblable,  dont  les  couches  se  forment  journellement  à  une 
ite  distance  de  là  dans  l'anse  d'itabagipe.  Ces  foi  mations  dispa- 
tsent  à  l'O. ,  sous  desmangliers  qui  occupent  Lout  le  pourtour  de 
teie,  et  au-delà  l'on  rencontre  des  collines  formées  de  marnes 
ues,  alternant  avec  des  calcaires  marneux,  à  cassure  conchoïde, 
ièrement  semblables  à  ceux  de  la  Limagne  d1  Auvergne.  Ce 
rain  de  marnes  et  de  calcaire  forme  la  vaste  plaine  circulaire 
nue  sous  le  nom.  de  Recoucave ,  et  vient  se  terminer  contre 
couches  relevées  de  la  formation  phylladienne. 
,e  bassin  de  la  Parahiba ,  près  Canipos ,  m'a  présenté  des  cou- 
s  analogues,  mais  qui  m'ont  paru  plus  récentes,  et  se  rap- 
cher  de  celles  d'itabagipe. 

.es  terrains  du  second  groupe  forment  deux  bassins  placés  sur 
rolongement  l'un  de  l'autre,  et  séparés  par  un  intervalle  qui 
pas  plus  de  4  à  5  lieues.  Le  premier  occupe  la  vallée  supé- 
ire  de  la  Parahiba ,  à  une  hauteur  absolue  de  5  à  600  mètres, 
endant  depuis  les  environs  de  Resende  jusqu'à  Jacarahi.  Il  se 
ipose' d'argiles  panachées  rouges  et  blanches,  alternant  avec 

couches  de  galets  quarzeux  ,  et  quelques  couches  beaucoup 
s  minces  d'argile  jaune  ;  le  tout  dans  une  position  sensible  - 
at  horizontale.  Ce  terrain  paraît  n'avoir  éprouvé  d'autre  alté- 
on  que  des  dénudations  partielles;  il  occupe  le  fond  de  la 
Lée  comprise  entre  la  Serra  de  la  Mantiqueira  et  les  divers 
upes  de  la  cordillère  maritime. 

je  second  bassin  est  un  peu  plus  large ,  niais  beaucoup  moins 
g;  il  commence  à  l'E.  de  Magi-das-Crusas,  dans  des  marais 

le  Tiété  prend  sa  source ,  et ,  longeant  la  base  des  monta- 
is, s'étend  un  peu  au-delà  de  Saint-Paul.  Il  a  été  coupé  par 
Soc.  Géol.  Tom.  XIII.  19 
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le  Tséir ,  et  présente  de  part  eC  d'autre  de  cette  ri? ière  fcsjslp^ 
pements  de  40  A  50  mètrea.  La  coupe  la  plus  complète  t^lKrr. 
Mir  le  plateau  même  où  te  trouve  la  ville  de  Ssinjt-£tu\fl^ 
partie  la  plot  basse  et  jusqu'au  dessous  Jane  rivitonj Jhpeu 
jeter  dans  le  Tiété,  on  remarque  une  couche  d'argile  jasstjBfcrerx^ 
fine*  dont  la  partie  viable  a  uiie  épaisseur  de  5  46>ntafl|nj.,  q1 
est  recottvei  te  par  une  arsple  lie-de-vin*  légèreinqnt  mtkmjUk&lca 
laquelle  on  voit  de  minces  couches  d'un,  gris  farnjjjatfièfMtoL  soi 
grain  Cet  ensemble  de  grès  et  d'argile  a  de  14  4  l&mfep»  iSfeles  d 
une  puissante  couche  d'un,  sable  légèrement  *rgAeiu(»||iufl 
dâlre,  vient  terminer  ce  terrain.  Malgné  d^  ntiimûeui&rafcfl 
ches,  et  les  promesses  que  j'avais  laites  au*  ouvriers  qui  ofH 
tent  ce  sable,  je  n'ai  pu  me  procuner  aucune,  trac»  cktifl 
organises.  Ces  terrains  se  trouvent  donc  entièrement  isdApjM 
nés  sous  le  point  de  vue  paléontologique;  toutefois  leuaajnjd 
avec  les  sables  ou  grès  ferrugineux  qui  recouvrent  les  ptyMN 
de  Bahia  me  fait  penser  qu'ils  sont  d'une  époque  posjfaitsffl 
terrain  marin  qui  se  trouve  i  ht  base  de  ces  mérae*plalettti.ïl| 
compléter  cet  aperçu  rapide  sur  les  terrains  du  Brésil,  iljUCJft) 
à  dire  un  mot  des  mouvements  qui  sont  venue  changer  Itujtfl  ïuo 
du  sol  Toutes  les  montagnes  des  provinces  que  j'ai  psxcMnttk  et 
nront  paru  se  rapporter  à  deux  systèmes*  Les,  plus  sjnhsjW  lfeo* 
présentent  des  couches  courant  du  S.-0L  un  peu  Oi  au  N.JLttuoo 
peu  E.  Ce  premier  soulèvement ,  qui  a  surtout  affecté  l'étisefc  laits 
gneiss  et  des  laïcités  phjlladiformes,  se  trouve  en  rapport  Uttlit 
l'apparition  de  granités  à  grain  fin,  d'un  gria  bleuâtre,  qoiqndr  \& 
quefois  forment  Taxe  de  ces  montagnes*  Ln 

Le  second  soulèvement,  postérieur  aux  grès  et  phyllade*,  et,  \à 
selon  toute  apparence ,  contemporain  de  l'émission  de  diorit»  \\r 
compactes ,  a  eu  heu  sur  des  lignes  courant  E.-O.  C'est  à  lui  qai  L 
se  rapportent  les  montagnes  les  plus  élevées  du  Brésil,  telles  que  U 
ritacoluiui ,  la  Serra  du  Caraça,  et  les  nombreux  plateaux  qui,  V 
dans  le  S.,  s'étendent  du  milieu  des  Canpos  depuis Sorocsbt  | 
jusqu'à  la  Curiiiba.  Il  paraît  en  outre  avoir  modifié  les,  chaiap 
gneissiques  qui  a  voisin  eut  la  côte,  et  déterminé  dan*  las  ligues  de 
faite. une  élévation  graduelle  du  N.  auS.,  ainsi  que  cela  s'obsett* 
dans  les  montagnes  des  Orgaos,et  le  groupe  de  la  Tijuca. 

M.  J.  Desnoyers  communique  les  observation*!  suivantes 
sur  V existence. des  brèches» osseuses  et  des  cavernes* à>  ossements 
dans  le  bassin  de  Paris. ,  et  plus  particulièrement  sur  un  non* 
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gisement  tVosxements  de  mamntiferes  fossiles  à  Mont- 


«St  peu  de  phénomènes  géologiques  plus  connus  et  plus  dignes 

d'examen,  que  celui  des  brèches  osseuses,  à  ciment  calcaire  ou 

,  qui  remplissent  les  fentes  et  anfractuosités  diverses  des 

calcaires  du  littoral  de  la  Méditerranée  ;  on  les  y  refrouve 

^*nit  son  pourtour,  avec  les  mêmes  circonstances  de  gisement 

les  débris  des  mêmes  espèces  de  mammifères  fossiles.  Après 

^w  considérées  comme  exclusivement  propres  au  bassin  médi- 

:n ,  on  ne  tarda  pas  à  e*  reconnaître  des  traces  sur  d'autres 

de  l'Europe.  En  France,  M.  Duvernoy,  des  premiers,  en 

l'existence  dans  le  département  du  Doubs.  M.  Brongniart 

aussi  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  brèches  fer- 

*Weuses  qui  remplissent  les  fentes  du  calcaire  du  Jura  étaient 

t*l>énomène  presque  entièrement  analogue  à  celui  des  brèches 

kesossife/es  ;  et  depuis,  en  effet,  on  y  a  reconnu  sur  différents 

ts  de  l'Allemagne  de  nombreux  ossements  de  mammifères 

très. 

~^*ua  autre  côté ,  les  géologues  qui  ont  étudié  à  la  fois  les  brè- 

**es  et  les  cavernes  à  ossements ,  ont  reconnu  entre  ces  deux 

^Hftftomènes  Pidentité  la  plue  parfaite.  Souvent,  en  effet,  les 

^*JMX  verticaux ,  ouverts  à  leur  partie  supérieure ,  qui  ont  in- 

x    M^oduit  les  ossements  et  les  dépôts  de  transport  dans  les  cavernes 

**to  fentes  horizontales ,  sont  encore  remplis  des  mêmes  limons, 

^M» mêmes  ossements  ;  et  fréquemment  aussi  on  retrouve  dans  les 

tavernes  de  véritables  brèches  osseuses  cimentées  par  le  calcaire 

*  *taiagmitique ,  si  habituel  dans  les  fissures  verticales.  L'absence  ou 
la  pvésence  du  ciment ,  la  diversité  de  couleur  et  de  nature  de  la 

1  pâte  calcaire ,.  limoneuse  ,  ou .  sableuse ,  ne  sont  que  des  carac- 
^  1ères  tout-A-fait  accidentels ,  à  tel  point  qu'on  a  été  souvent  em- 
^     barrasse  d'attribuer  aux  cavernes  ou  aux-  brèches  certains  gise- 

*  méats  d'ossements  fossiles,  tels  que  ceux  de  Brengue,  dans 
E      le  département  du  Lot  ,.et  de  Fouvent ,  dans  la  Haute-Saône. 

Jusqu'ici, ces  deux  sortes  de  gisements  d'ossements  de  mammi- 
fères-terrestres,  postérieurs  aux  terrains  tertiaires,  n'avaient  point 
été  positivement  constates  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  les  os- 
sements fossiles- des  terrains  dé  transport  dès  vallées  et  des  pla- 
teau» ont  été  cependant  fréquemment  observés. 

H  était  évident  que,  si  quelques  circonstances  de  la  structure- 
du<  sol'  parisien  offraient  de  l'analogie  avec  les  fentes  et  les  ca- 
vernes i  ossements,  ce  devait  être  les  puits  naturels  remplis  de 
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graviers  et  de  limons  qui  ont  été  signalée  depuis  long-tesnt|sA 
M.  Brongniart ,  qu'on  y  observe  sur  une  foule  de  points, ^^r*5 
plus  particulièrement  à  la  surface  du  calcaire,  et  dont  les  tmaWfoa 
actuels  des  fortifications  offrent  des  exemples  si  lemsrtysisW 
Déjà  même  on  avait  trouvé,  à  Meudon,  dans  une  fente  délicat] 
des  fragments  de  bois  de  cerf,  trop  mal  conserves  cepeDdaatfdl 
que  M.  Cuvicr  cherchât  à  en  reconnaître  l'espèce ,  etpoaro«aTa 
lait  isolé  suggérât  l'idée  des  brèches  osseuses.  T0 

Pour  arriver  â  démontrer  une  analogie  certaine  entre  cesiM;1 
rents  phénomènes ,  il  était  nécessaire  de  rencontrer  dm  km" 
anfractuosités  du  sol  parisien  un  amas  d'ossements  d'opsif 
diverses,  assex  nombreuses,  assex  bien  conservées  poare/sraP 
pût  constater,  sous  le  point  de  vue  zoologique  >  entre  eu  etcntF 
des  brèches  et  des  cavernes  les  mêmes  analogies  qui  existes! ar 
réalité ,  dans  le  mode  de  dépôt,  entre  ces  différentes  sortes defri 
sements.  1 

La  colline  de  Montmorency  présentait  les  circonstances  les  pk»  1 
favorables  pour  une  découverte  de  ce  genre,  et  c'est  là,  en  dfcft, 
que,  dans  l'une  des  nombreuses  fissures  dont  le  gypse  de  ont 
colline  est  pénétré,  j'ai  pu  constater  un  Eût  décisif  à  cet  égard,  ta 
d'autant  plus  intéressant  que  tous  les  ossements  réunis  en  si  gnsd  1 
nombre  dans  la  principale  cavité  où  je  les  ai  recueillis  ne  peurest  I 
avoir  subi  de  remaniement  postérieur  ni  de  mélange  d'espèce*  I 
d'époques  différentes. 

Depuis  long-temps  M.  Constant  Prévost  avait  été  conduit  par 
l'étude  des  terrains  parisiens,  et  par  l'examen  de  plusieurs  des 
cavernes  à  ossements  les  plus  célèbres  ,  â  considérer  comme  ana- 
logues à  celles-ci  la  plupart  des  anfractuosités  qui  traversent  le  sol 
dés  environ**  de  Paris.  Après  nous  être  communiqué  mutuellement 
les  résultats  de  nos  observations ,  nous  avons  cru  utile  de  les 
réunir  dans  un  travail  dont  nous  nous  occupons  en  commun,  et 
que  nous  ne  tarderons  pas  â  communiquer  à  la  Société.  Nom 
nous  bornerons  aujourd'hui  à  décrire  le  gisement  de  Montmorency. 

Cette  colline .  comme  la  plupart  de  celles  des  environs  de  Pa- 
ris, est  composée,  depuis  sa  base,  au  niveau  de  la  plaine  Saint- 
Denis,  ou  plutôt  de  la  partie  N.-O.  de  cette  plaine ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Vallée-de-Montmorency,  c'est-à-dire  à  25  ou  30  mètres 
au-dessus  de  la  Seine ,  jusqu'à  son  sommet,  qui  s'élève  de  170  mè- 
tres environ  au-dessus  de  ce  même  point ,  est  composée ,  disons- 
nous  ,  de  gypse ,  des  marnes  du  gypse ,  des  sables  marins  supé- 
rieurs et  de  l'argile  à  meulières  la  plus  récente.  Le  gypse,  partout 
où  il  est  exploité  sur  les  flancs  de  cette  colline ,  présente  de  nom- 
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dislocations  et  des  éboulera ents,  indiquant  une  sorte  de 
à9 under-clif  ;  les  eaux ,  profilant  des  fissures  produites  par 
►cations ,  s'y  sont  introduites ,  les  ont  agrandies  en  les 
it  en  tous  sens ,  en  y  formant  des  puisards  et  des  sillons, 
uns  sont  larges  et  profonds  de  12  à  15  mètres ,  et  se  ter- 
\n  véritables  cavernes  horizontales ,  et  dont  les  autres  erf- 
i  peine  la  superficie  des  bancs  gypseux.   . 
ut  tout  dans  les  joints  de  dislocation  que  des  eaux  douces, 
rt  intermittentes  et  torrentielles ,  ont  déposé  successive- 
.  sans  doute  pendant  un  très  long  intervalle,  les  sédiments 
port  qu'on  y  rencontre  souvent  en  assises  puissantes.  Ces 
[ui  alternent  parfois  entre  eux  dans  ces  cavités,  ou  qui  plus 
t  les  remplissent  chacun  à  part ,  consistent  surtout  en 
en  petits  galets  ,-en  fragments  de  meulières ,  en  argile  li- 
î,  assez  analogue  au  loess  des  vallées,  en  marnes  du 
en  argiles  de  meulières  évidemment  remaniées ,  quoique 
ture  soit  extrêmement  fine.  Ce  remaniement  est  rendu 
itable  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  coquilles 
îs  ,  Hélices ,  Puppa ,  Cyclostomes ,  analogues  aux  espèces 
rivantes  dans  les  environs.  Avec  ces  sédiments ,  déposés 
[ueinent ,  et  dont  il  est  facile  de  constater  l'origine  ,  alter- 
uvent  des  concrétions  de  travertins  calcaires ,  tantôt  po- 
légers  ,  tantôt  durs  et  cristallins ,  comme  les  stalagmites 
îrnes,  et  comme  le  ciment  des  brèches  osseuses, 
sur  la  pente  S.-O.  de  la  colline ,  dans  une  de  ces  fissures 
es ,  entièrement  remplie  jusqu'à  son  ouverture  supérieure 
îe  d'entonnoir,  par  des  lits  presque  alternatifs  de  limons 
c  et  de  sables ,  que  se  trouvaient  enfouis ,  en  nombre  très 
rable ,  des  ossements  de  mammifères  terrestres ,  se  rappor- 
tés de  vingt  espèces  et  à  plus  de  trois  ou  quatre  cents  in- 

• 

vite  que  j'ai  pu  étudier  dans  une  hauteur  déplus  de  12  mè- 
ir  suite  de  l'enlèvement  successif  des  matériaux  qui  la 
saient ,  et  de  l'exploitation  de  la  masse  gypseuse  environ- 
était  généralement  large  de  1  mètre  à  1  mètre  1/2  ;  les 
n  étaient  singulièrement  ir réguliers  et  ondulés  ;  en  s'ap- 
lissant ,  elle  se  divisait  en  un  grand  nombre  de  canaux 
:  dirigés  dans  tous  les  sens ,  quelques  uns  même  horizon- 
an  tôt  se  terminant  dans  la  masse  du  gypse,  tantôt  se  réu- 
à  de  grandes  fissures  qui  traversent  le  gypse  dans  toute  son 
jr ,  mais  qui  sont  fort  étroites ,  comparativement  aux  di- 
ns  du  puisard . 
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Les  parois  de  cette  sorte  de  cbeminée,  quiioupspgpsjA*  ▼* 
laircmeut  les  bancs  u>  gypse,  mki  réguliers  et  lniiiiinniiSjMfr  da 
endroit ,  fuient  dans  toute  leur  hauteur  profbndéinettwMjHlff** 
suivant  le  plus  ou  moins  de  dureté  dm  bancs;  les  mifdfl^ 
sinueuses  latérales  sont  plus  nombreuses  dans  k  bsat  k  ■ 
tendre ,  qui  se  trouve  être  l'un  des  plus  inférieurs  ds.hiii 
masse  gypseuse. 

Le  limon  argilo-sableux  qui  remplissait  cette  caritéssiÉlHhrées 
des  fragments  de  gypse  corrtdés,  mais  non  roulés,  depetitft  flArelet 
crétions  de  sulfate  et  de  carbonate  de  <ckau* ,  de  patin  *îi|Akdb  ; 
lenticulaires  de  gypse  en  si  grande  abondance  t  «que  k  làUtACors 
paraissait  être  quelquefois  presque  finti^namf^t  osmpaal1dtilfcp,  ( 
s'en  trouvait  jusque  dans  l'intérieur  des  plus  psrtiti  flÉOfl  \œp 
outre  ces  cristaux  f  on  voyait  aussi  des  amas  de  gypse  opitaMu  ce 
provenant  de  la  désagrégation  du  gypse  dsa  parois.  •  mde 

A  cet  débris  de  la  roche  environnante  se  joignaient  ta  hfl  Irr/ 
menU  de  silex  meulière ,  généralement  petits*  mais  etat^L  { 
ques  uns  atteignaient  près  de  1  décimètre  de  diamètre,  <kf*HW» 
galets  provenant  des  sables  marins  supérieur» ,  et  des  plaqvss^l  W^J 
marne  du  gypse.  Ce  dépôt  de  transport  ne  différait  pas  d'sïfaMt* 
dans  son  ensemble  de  celui  qui  remplit  les  nombreuses  oavilstè  ta- 
tou* le  pourtour  de  la  colline.  .  1  & 

Le  ossements  y  étaient  en  général  déposes  par  petits  amis,  b  w 
ternant  plusieurs  fois  avec  des  lits  sablonneux  qui  en  étaient  es- 1* 
tièrement  dépourvus ,  mais  sans  aucun  autre  ordre  de  suptrpçâ-  \p 
tion ,  si  ce  n'est  que  les  ossements  des  plus  grandes  espïseti  h. 
Cheval ,  Cerf  et  Renne,  se  sont  trouvés  dans  la  partie  supérieure,  L 
et  que  ceux  des  plus  petites  ont  pu  seuls  pénétrer  dans  les  csnssi  L 
latéraux ,  jusque  dans  les  plus  étroits  et  les  plus  profonds.  h 

Les  os  des  petites  espèces  ne  sont  pas  plus  roulés  que  ceux  est  L 
plus  grandes;  ils  sont  dans  le  plus  parfait  état  de  conservatkm,ct  I) 
doivent  à  l'argile  qui  les  enveloppait  d'avoir  gardé  la  plus  grande  1 
partie  de  leur  gélatine ,  circonstance  analogue  à  celle  que  M.  Bue-  1 
kland  a  remarquée  pour  les  os  fossiles  de  la  célèbre  caverne  ée 
Kirkdale.  Le  plus  souvent  les  os  des  squelettes  étaient  séparés  et  ' 
disséminés  ;  mais  pn  pouvait  aussi  reconnaître  plusieurs  squelette! 
presque  entiers ,  et  dont  les  os  étaient  à  peu  près  encore  dans  kmr 
position  naturelle.  Évidemment  ils  n'ont  point  été  transportes  de 
loin ,  mais  successivement  introduits  par  des  eaux  torrentielles  » 
passagères  et  intermittentes. 

Avec  les  ossements  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre  plu- 
sieurs espèces  d'Hélices  et  une  espèce  de  Puppa ,  analogues  aux 


SÉAHCK    I)U    4    AVRIL    1842.  29 3 

virant  dans  les  environs  ;  fait  semblable  à  té  qui  a  été 
dans  les  principaux  gisements  des  cavernes  et  des  brèches 


un  aperçu  général  de  l'ensemble  de  ces  ossements  fossiles, 

nous  examinerons  plus  minutieusement  dans  no tie  travail 

il  les  déterminations  spécifiques. 

jutassiers  insectivores. —  Musaraigne.  Deux  espèces  à  dents 

:rées  en  rouge  ,  Tune   tout-à-fait  analogue  à  la  Musaraigne 

(  Sorex.  tetragonoriis  ) ,  l'autre  à  la  Musaraigne  de  Dau- 

;  toutes  deux  ont  déjà  été  trouvées  fossiles  dans  les  brèches 

_^C2orse  et  de  Sardaigne,  et  dans  les  cavernes  de  la  province  de 

.  (Assez  abondante.) 

\tupe.  L'espèce  vulgaire ,  trouvée  dans  les  mêmes  cavernes , 

celles  de  Kirkdale ,  de  Saint-Macaire ,  et  dans  les  riches  dé- 

de  Sansaos  (Gers)  et  de  Perriers  en  Auvergne.  (Abondante.) 

frisson.  Espèce  qui  ne  paraît  pas  différer  de  l'espèce  de  nos 

i.  (Rare.) 

Carnassiers  carnivores. — Blaireau,  Belette,  Patois,  Marte. 

quatre  genres  sont  représentés  par  un  petit  nombre  d'ossements 

A  n'offrent  pas  de  différences  avec  les  espèces  vivantes  de  notre 

iys. 

Rongeurs.  —  Campagnol.  Quatre  espèces ,  dont  deux  de  grande 

faille ,  analogues  au  Schermaus  ou  au  Rat  d'eau ,  et  une  autre 

*    ^ssez  analogue   au  petit  Campagnol  commun.  C'est  l'un  des 

s    genres  dont  les  débris  sont  les  plus  abondants  dans  cette  cavité  ; 

fin  a  fait  la  même  remarque  pour  les  brèches  osseuses  de  la  Médi- 

1     terranée ,  pour  la  caverne  de  Kirkdale ,  et  pour  celles  des  environs 

de  Liège.  Les  débris  du  Rat  d'eau  (Hypudœus  amphibius)  étaient 

en  quantité  tellement  innombrable  dans  la  caverne  de  Kirkdale , 

qu'à  peine  pouvait-on ,  dit  M.  Buckland ,  trouver  une  portion 

de  limon  qui  n'en  fût  lardée. 

Hamster.  Une  espèce  de  grande  taille ,  qui  ne  parait  pas  diffé- 
rer de  l'espèce  répandue  depuis  l'Alsace  jusqu'en  Sibérie ,  mais 
qu'on  ne  connaît  point  vivante  plus  à  l'O.  (Assei  commune.) 

Un  fait  remarquable  est  l'absence ,  dans  ce  dépôt ,  d'espèces  du 
genre  Rat  proprement  dit,  le  Rat  noir  et  le  Surmulot,  qui  n'ont 
été  introduits  dans  l'Europe  occidentale  que  depuis  une  époque 
comparativement  très  moderne. 

Spermophite  (Citillus).  Les  espèces  vivantes  de  ce  genre  ,  voisin 
des  Marmottes  (  Arctomys),  sont  confinées  dans  les  régions  septen- 
trionales de  l'ancien  et  surtout  du  nouveau  continent  :  on  n'en 
connaissait  encore  de  fossiles  qu'un  seul  ci  âne  incomplet ,  trouvé  ' 
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par  M.  Kaupdans  le  gisement  d'Eppelsheim,  célèbre  par  HHHnr  a 

de  Dinotlierium ,  de  Mastodonte  et  d'autres  grands  nuj*sj^EgC 

de  races  éteintes.  L'espèce  de  Montmorency,  dont  j'ùtiaujBïlB  o 

de  douze  crânes  presque  iutacts,  avec  une  quantité  couittiH^g^ 

d'autres  ossements ,  parait  être  tout  à-fait  analogue  k  o&BÇtène 

pelshcim ,  que  M.  Kaup  a  nommée  Spermophilus  sapenlkM^i  I 

L'espèce  vivante,  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est  k^HMhsuf 

phitim  Richardsonii  de  l'Amérique  septentrionale.  «Mae 

Lièvre.  Une  espèce  de  grande  taille  dont  le  crâne  est  ta  jUbeii 

large  et  plus  aplati  que  dans  l'espèce  commune.  On  ssitfKsm^at 

ossements  de  lièvre  se  retrouvent  dans  presque  toutes  la  enf  Kipoc 

nés ,  confondus  avec  les  os  d'ours  et  d'hyènes,  et  qu'ils sost VHl.(jo 

très  communs  dans  les  brèches  osseuses  de  la  Méditerranée,     lèaqu 

Lagomys.  Deux  espèces,  dont  l'une  de  la  taille  dul^isf  lipiel 

ogotona,  et  l'autre  du  Lagomys  pusillus ,  la  plus  petite  csjtjlyts 

connue.  La  présence  de  ce  genre  parmi  les  ossements  de  mins»  \um 

fières  fossiles  des  environs  de  Paris  est  peut-être  le  tût.  le  |N  Me 

curieux  de  ce  nouveau  gisement ,  puisque  les  débris  de  Ltgosf  Mer 

sont  les  plus  caractéristiques  des  brèches  de  Corse  etdeSuddfft  hun 

et  qu'on  n'en  connaît  plus  d'espèces  vivantes  que  daai  M*  l&r 

septentrionale.  (Assez  rare.)  lin, 

Pachydermes. — Sanglier.  Dents.  (Rare.)  IL 

Solipèdes.  —  Cheval.  Une  mâchoire  presque  entière,  1&P^  W 

grande  partie  d'un  squelette.  Les  ossements  de  chevaux  se  rétro*  1^> 

vent  dans  presque  tous  les  gisements  de  mammifères  fossiles  p*  Ifc; 

teneurs  aux  terrains  tertiaires.  lin 

Ruminants.  —  Renne.  Bois  et  ossements  d'une  espèce  analogue  |e 

au  Renne  fossile  d'Étampes ,  et  dont  les  débris  se  sont  retrouvci 

dans  une  foule  de  localités  de  France  et  de  Belgique. 

Cerf.  Ossements  d'une  espèce  de  taille  moyenne* 

Avec  ces  ossements  de  mammifères  se  trouvaient  confondu! 

des  ossements  d'oiseaux  d'une  espèce  très  voisine  de  notre  Mit 

a?eau  commun  ,  et  de  nombreux  débris  de  Batraciens  de  la  taille 

de  la  grenouille  ordinaire. 

Cette  liste ,  quoique  fort  incomplète  encore,  suffit  pour  établir 
une  analogie  évidente  avec  l'ensemble  zoologique  des  brèches  os 
seuses  de  la  Méditerranée ,  de  même  que  le  mode  de  gisement 
montre  l'identité  la  plus  certaine. 

M.  Constant  Prévost  ajoute  qu'aux  environs  de  Paris,  comme 
dans  les  contrées  plus  ou  moins  éloignées  où  des  ossements  de 
mammifères  ont  été  rencontrés  soit  dans  les  anfractuosités  inté- 
rieures du  sol,  soit  à  sa  surface,  il  faut  distinguer  des   dépôts  de 
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eurs  âges.  Ces  dépôts  ont  été  produits  par  des  causes  de 
ie  genre ,  mais  locales  et  successives.  Il  croit ,  par  exemple  , 
les  ossements  fossiles  dont  le  gisement  vient  d'être  décrit  par 
)esnoyers  n'ont  pas  été  enfouis  à  la  même  époque  ni  avec 
îêmes  circonstances  particulières  que  ceux  qui  ont  été  trouvés 
M.  Du  val  entre  la  barrière  d'Italie  et  Bicêtre  dans  les  allu- 
s  supérieures  au  plateau  calcaire  (1)  ;  il  en  est  probablement 
lême  de  ceux  recueillis  antérieurement  à  Sèvres,  et  plus  cer- 
naient encore  des  os  de  cerfs,  de  chevaux,  de  bœufs,  etc.,  qui 
oient  dans  la  vallée  actuelle  de  la  Seine ,  auprès  d'Ivry,  avec 
produits  de  l'industrie  humaine.  Un  des  résultats  que 
1.  Constant  Prévost  et  Desnoyers  espèrent  obtenir  des  recher- 
*  qu'ils  ont  entreprises  en  commun  ,  sera  de  reconnaître  les 
;  relatifs,  et  d'établir  pour  ainsi  dire  la  filiation  de  ces  divers 
its  ossifères  ;  jusqu'à  présent  on  peut  dire  que  tous  concourent, 
que  l'on  tient  compte  des  circonstances  qui  caractérisent  le 
le  de  leur  formation  ,  à  démontrer  que  les  animaux  dont  ils 
erment  les  débris  n'ont  pas  été  victimes  d'une  catastrophe 
muoe  et  violente ,  mais  qu'ils  ont  péri  et  ont  été  enfouis  suc- 
vement  par  des  causes  semblables  à  celles  qui ,  encore  chaque 
,  donnent  lieu  autour  de  nous  à  de  pareils  phénomènes. 
!»  Constant  Prévost  annonce  que  les  tranchées  actuellement 
irtes  autour  de  la  capitale  fournissent  des  documents  très 
ortants  pour  le  sujet  dont  il  s'occupe  avec  M.  Desnoyers;  il 
aussi  parmi  les  membres  de  la  Société  qui  se  sont  empressés 
aettreà  leur  disposition  les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
utiles,  M.  Du  val,  qui  leur  a  remis  la  liste  suivante  des  osse- 
ts  qu'il  a  trouvés  dans  la  localité  précédemment  décrite  par 

léphant  :  côte  et  portion  de  bassin,  fragments  de  dents  ;  Cerf  : 
;  Bœuf  :  plusieurs  os  et  dents  ;  Rhinocéros  :  os  du  carpe  et  dent 
ire;  Chevrotin  :  très  petite  espèce,  portion  de  tibia  ;  Blaireau  : 
\oire  et  plusieurs  os  ;  Cochon  ou  Sanglier  :  dents;  Tigre  ou 
:  dent  carnassière  ;  Cheval  :  mâchoire  ;  Rongeurs  :  dents  et 
ères  de  plusieurs  espèces  très  petites  (Campagnol);  Oiseau  :  os 
allinacés  ;  Os  de  Batraciens ,  Lézards  ,  Serpents  ;  Coquilles  : 
r,  PaludineSy  Bulimes,  Cfclostomes,  Lymnées,  Cyclades. 

.  Jules  hier  donne  lecture  (1*110  mémoire  sur  la  forma- 

Bulletin  de  la  Société  géologique ,  t.  XI,  p.  3os.  Année  1840. 
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Jktm  rejtrouve  encore  Le  test  dans  les  alvéoles  pratiquées 
Jplis  animaux. 

Jprès  avoir  cité  les  diverses  localités  eu  se  montre  la  for- 
■ïm  néocomienne  et  dont  la  plt»  remarquable  est  la  vallée 

Rhône,  et  dans  .cette  vallée,  le  lieu  dit  la  perte  du  Rhône, 
dm  formation  du  grès  vert  inférieur  (gault)  repose  en  stra- 
Sfttion  concordante  sur  les  couches  supérieures  du  terrain 
Hbomien ,  M.  Itier  se  livre  à  une  étude  approfondie  de  l'en- 
■ble  de  cette  formation,  à  laquelle  il  assigne  une  puissance 
390  mètres  environ  dans  le  département  de  l'Ain.  Pour 
faciliter  l'étude ,  il  la  divise  en  trois  groupes  : 
**  Le  groupe  supérieur,  qui  se  compose  d'un  nombre  in- 
erminé  d'assises  de  calcaire  blanc  ou  gris-blond  clair,  tour 
Mir  subcrayeux  et  compacte  analogue  au  calcaire  à  Charria 
vatonia  d'Orgon  (Provence) ,  et  contenant  dans  certaines 
Vies  des  fossiles,  dont  les  principaux  sont;  DUceras , 
urines,  Hypurites  neocomiensis ,  Chama  ammoma ,  Astrea , 
bmlepora,  Meandrina,  Pholladomia  langii,  etc.,  etc. 
lm  Le  groupe  moyen,  souvent  composé,  à  sa  partie  supé- 
lare,  d'oolithe  blanche  et  jaune  parfaitement  caractérisée , 
si  que  de  calcaires  jaunes  et  de  diverses  autres  couleurs  , 
slquefois  miroitant,  pénétré  fréquemment  de  grains  de  fer 
ïrosilicaté  qui  lui  donnent  un  aspect  verdâtre  et  conte- 
nt des  boules  de  quarz  géodique.  Les  fossiles  les  plus 
marquables  sont  :  Pecten  quinquecostatus ,  Spatangus  retu- 
9  È  Exogyra  sinuata,  Exogyra  Couloni,  Exogyra  columba, 
erebratula  depressa ,  Cytherea  plana ,  Ptycomya ,  Astrea  , 
frpula,  Ammonites  clypeiformis ,  etc. 

jl*  Le  groupe  inférieur  comprend  les  marnes  bleues  et  grises 
nodules  calcaires  ou  bien  arénacés,  et  quelquefois  schis- 
âdes,  alternant  avec  des  calcaires  jaunes  et  bleus  compactes. 
«S  principaux  fossiles  sont  :  Pecten  quinquecostatus,  Spatan- 
its  retusus  Trigonia  caudata  ,  Exogyra  aquila ,  Exogyra 
uviroslriS)  Nautilus  pseudoelegans,  Belemnites  dilatatus ,  etc. 

A  l'appui  de  ses  descriptions ,  M.  Itier  donne  quatre  pro- 
s  de  coupes  où  l'on  peut  vérifier  l'exactitude  des  observa - 
ons  de  l'auteur. 

M.  Itier  termine  ce  Mémoire  par  un  rapprochement  entre 
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ie%  caractères  du  terrain  néocomîen  du  Jura  et  ceux  de« 
même  forma  tioa  en  Europe;  il  établît  l'identité  des 
terrains  décrits  sons  ce  nom,  et  en  déduit  l'étendue  q*l 
mer  crétacée  occupait  immédiatement  après  la  révolol 
tfox  mil  fin  an  dépôt  du  terrain  jurassique. 
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Séance  du  18  avril  1842.  ., 

FBSSIDBSCE    DE    H.    COEOIEB.  ■[ 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  lui*-. 
niere  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée.  I* 

1 

C 
La  Société  reçoit  :  I  \ 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  marine  : 

I"  Le  forage  en  Islande  et  au  Groenland,  exécuté  pend*  1 1 
les  années  1835  et  1836  sur  la  corvette  la  Recherche,  coa-|i 
mandée  par  M.  Tréhouart,  lieutenant  de  vaisseau,  dansk 
but  de  découvrir  les»  traces  de  la  Lilloise;  publié  par  ordre 
du  Roi,  sous  la  direction  de  M.  Paul  Gaimard  ,  président 
de  la  commission  scientifique  d'Islande   et  de  Groenland- 
Minéralogie  et  géologie ,  par  M.  Eugène  Robert,  lre  et  21  pw* 
ries,  avec  les  1"  et  2*  livr.  d'un  allas  particulier.  Physique, 
par  M.  Victor  Lottin,  1e*  et  2e  parties.  Histoire  de  rislanà\ 
par  M.  X.  Marinier.  Histoire  du  voyage ,  par  M.  Paul  Gai- 
mard.  Le  tout  accompagné  des  31  premières  livraisons  de 
trois  atlas  généraux.  Paris,  Arthus- Bertrand  ,  éditeur. 

2-  /  'orage  au  pâle  Sud  et  dans  l'Océanie,  sur  les  corvette* 
I \  Astrolabe  et  la  Zélée,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  pendant 
les  années  1837-1840,  sous  le  commandement  de  M.  J.  Du- 
mont  d'Urville,  capitaine  de  vaisseau.  Histoire  du  voyais 
t.  I",  parties  lre  et  2',  accompagné  des  4  premières  livrai- 
sons d'un  grand  Atlas  pittoresque  (liistorique) ,  et  de  la  I* li- 
vraison de  Y  Atlas  d'histoire  naturelle.  Paris  ,  Gide  ,  éditeur. 

De  la  part  de  M.  À.  d'Orbigny ,  la  4e  livr.  de  sa  Paléonto 
logie  française. 
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Dto  la  part  de  M.  Fournet,  la  suite  df  son  Mémoire  sur  la 
iogie  de-  la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  Valais  et 
|ww.  ln-8°,  78  pages. 

9e  la  part  de  M.  H.  Abich ,  ses  Geologische,  etc..  (Obser- 
ons  géologiques  sur  les  phénomènes  et  les  formations 
paniques  de  l'Italie  moyenne  et  inférieure.  )  1er  volume  , 
livraison,  avec  la  lr*  livraison  d'un  atlas  in-folio.  Bruns- 
lty  1841. 

«a  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
sciences  y  1842,  1er  semestre  (t.  XlV,  n°»  14  et  15). 
bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n*  98. 
Mémoire*  de  la  Société philomatlque  de  Verdun ,  t.  1er»  f  840. 
Mémorial  encyclopédique  y  n*  134  ,  février  1842. 
S  Institut,  n0,432,  433. 

mm Écho  du  Monde  savant ,  not  719,  720,  721,  et  table  du 
rol.de  1841. 

TAe  Mhenœum,  n°*  754,  756. 
Tte  Mining  Journal,  n0$  346,  347. 

I.  Michelin  offre  ensuite  à  la  Société  un  très  grand 
cabre  d'échantillons  de  roches  provenant  de  diverses 
trses  faites  par  la  Société  pendant  ses  réunions  extraordi- 


II.  de  Wegmann  lit  les  extraits  suivants  de  lettres  écrites 
Vienne,  par  M.  Boue,  à  M.  Michelin  et  à  lui-même. 

«  Le  volume  VII  de  la  nouvelle  publication  périodique  du  Fer- 
vandeum  pour  le  Tyrol  et  le  Yorarlberg  contient  les  deux-  arti- 
51  suivants  : 

•  1*  L*  Ascension  au  Fernerkcgel  et  Habichtspitze  dans  la  vallée  de 
obéi,  et  la  mesure  de  ces  deux  pics,  exécutée  en  1836  par  le  pro- 
tteur  Charles  Thurwieser  (2  vues). 
»  Le  premier  pic  a  10, 125  pieds  d'élévation,  et  sa  cime,  composée 

micaschiste,  occupe  un  espace  de  10  à  12  toises  carrées.  Le  re- 
nd pic  a  10,053  pieds,  et  est  composé  des  mêmes  roches.  (N.  Zeit- 
irift,  vol.  I,p.  44  à  04.) 

»  2°  Des  Observations  géognos  tiques  et  botaniques  pendant  un 
yage  dans  la  vallée  d'GEtz  et  celle  de  Schnalsf  avec  une  carte 
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-  ..Aie 

gêofagigme  cafortee  ,  pa%  le  1>  Michel  Sfatcr  et  LtfritdesMHL 
(  AT.  Zeitschrijt,  vol.  V  H>  p»  96  à  187.)  ^E  à 

»  L'OEtzthal  est  la  fente  la  plut  profonde  ce  farploa  loapc 
revers  septentrional  des  Alpes  centrales  du^Tyrol*  csr 
16  lieues  de  longueur  et  n'a  pas  de  valons  latéraux.  Hk 
visée  en  quatre  étages  jusqu'à  ZWiegelsteia.  Ces  divers 
sont  séparés  par  des  buttes  arrondies,  parmi  lesquelles  edfc 
est  entre  OEtz  et  Umhausen  est  composée  de  gneiss,  tao&qie 
montagnes  voisines  n'offrent  que  du  micaschiste.  Ces 
nences  arrêtant  les  eaux  les  ont  forcée»  de  déposer  derrière  •"PET 
plus  ou  moins  d'alluvîons  de  cailloux,,  de  sable  et  d'aigjk.  ' 
montagnes  qui  bordent  cette  vallée  s'élèvent  en  grande  prie 
dessus  des  neiges  perpétuelles ,  et  sont  composées  de  mictriSM  ^ 
de  gneiss  ou  de  granité:  Depuis  Braunau  jusqu'à1  IJinnirce»1 
mine  le  micaschiste  ;  depuis  fil  jusqu'au-delà  de'  Langëtifttf  i 
Huben,  l'amphibolite  constimeles  raonCBgnwIé  long  de  fr 
Peu  après  Huben  commence  sur  la  rivé  droite  dfc  le*  vallée 
téressant  dépôt  d'Éctogite  g*enatîftre  <f«à  forme  les  deto  beldrit 
la  vallée  autour  de  Brand,  et  est  lié  au  N.  à  des-iràsses'd'anflfc* 
bolites schisteuses,  et  au  S.  à  de  l'ainphibolke  nasaivei  Cette  tV 
nière  variété  forme  surtout  les  cotés  de  la  vallée,  au  N*  deKais&s, 
tandis  que  l'ampliibolrte  schisteuse  domine  entre  Kaisers  et  Z«t> 
selstein  ,  où  recommence  la  grande  formation  du*  micasenistef* 
compose  aussi  les  montagnes  autour  de  la4  vallée  de  Sehnals^  M 
affluent  de  l' Adige.  Du  gneiss  apparaît  dans  ces'  roches,  surtotUS 
N.  de  Zwieselstein  et  à  Ratteis  dans  la  vallée  de  Schnals,  sépuà  r 
de  celle  de  l'OEtz  par  la  montagne  du  Nieder-Joch-Fern.  Au  ços* 
tact  du  micaschiste  et  de  l'amphibolite ,  il  y  a  alternance.  Use 
source  hydrosulfureuse  existe  près  de  Huben. 

»  M.  Partscli  m'a  parlé  d'un  M.  Barande  qui  s'occupe  de  fis- 
siles intermédiaires  et  dessine  surtout  au  Mhsée  le*  Orthoeènt 
lia  dessiné  en  particulier  la  plaque  qui»,  dfun  côté',  offre  «s* 
belle  Ammonite ,  et  de  l'autre  un  Orthocère  ;  ce  sont  de  ces  mot' 
ceaux  du  Salzbourg  et  de  Dotig  en  Hongrie ,  dît^on  ,  de  ces 
blocs  erratiques  de  Bronn  ,  ou  plutôt  de  ces  pierres  d'achoppemeH 
pour  nos  paléontologues  du  jour  qui  croient?  avoir  tout  vil 

»  Que  pense  M.  Deshayes  des  analogues  vivante  dans  huiraie'de 
d'Orbigny  et  d'£hrenberg  ? 

»  Le  mémoire  de  M.  de  Munster  sur  les  fossiles  de  SMnt-Gasâtf 
KBcitrœgc  zur  Peîrefactenkundey  Cah.  4, 1840,  avec  tôpl.  )  ne  me**- 
ludart  que  pour  la  paléontologie ,  mais,non  pour  la  partie  géologi- 
que ,  qui  n'est  qu'effleurée  par  les  docteurs  Wissmann^et  Braui*.  l* 
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r-.fe  plus  curieux  sérail  l'existence  du  calcaire  carbonifère  dans 
^Seux  et  dans  la  vallée  du  Pusterthal ,  car  on  ne  k  reverrait 
gràTO.  qu'en  France,  et  plus  à  l'E.  qu'àBLeiberg,  Que  de  méfca- 
■fphisme  et  de  recouvrements  cela  suppose  !  Pour  le  reste  des 
nains  de  Saint-Cassian,  ce  n'est  que  le  trias ,  les  dolomies  et  des 
flfies  jurassiques  tout-à-fait  inférieures;  quatre  dépôts  qu'on 
■nait  suffisamment  dans  tout  le  Tyrol  méridional1, 1b  Véroaais  , 
Ficentin^le  Gadoue  et  le^Frioul.  M.  de  Rosthorn»  nous  disait,  il 

*  pem  de  semaines ,  que  ces  mêmes  bancs  secondaires  moyens 
U^illiers  pouvaient  se  suivre  de  Saiat-Cassian  jusqu'en  Cavrathie. 

31.  Haidinger  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  cartes  géologî- 
r*  manuscrites  de  toute  la  monarchie  autrichienne ,  et  nous 
suera  Veut  prochain  sa  carte  générale  de  l'empire. 

*  M.  Partsch  va  en  Scandinavie  au  mois  de  juin.  Le  voyageur 
Yucaian,  M.,  Friedrichsthal ,  notre  compagnon  dans,  notre  pre- 

excursion  en  Turquie,  est  mort  il  y  a  huit  jours.  L'homœo- 
et  le  daguerreotypage.de  mimes  nous  ont  enlevé  ce  jeune 
i,  zélé  conune  il  y  en  a  peu. 
'..*  Que  M.  de  Munster  et  ses  amis-  les  paléontologues  s'étonnent 
•-trouver  dansi  le  toias',  le  muschelkalk ,  et  même  dans  les  as- 
isj&înféjueuces  jurassiques  de  ce  revers  des  Alpes,  desfossiWnou»- 
Eaux  à  coté  d'ancienne»  connaissances ,  c'est  pour  nous  la  chose 
Épkifr  naturelle  du  monde.  Si  ces  messieurs  se  plaisent  dans  leur 
mie  d'amis  anciens,  nous,  nous  rechercherons  de  préférence  ceux 
snquels  des  intrus,  des  figures  hétéroclites,  donnent  un  intérêt 
Hrtieulier,  et*qui  approchent  ainsi  bien*  plus  de  l'incessante  va- 
létë-de  la  nature  ,  suivant  la  diversité  des  zones- et  des  climats  r 
tbs  différentes^  expositions  et  positions.  La  géologie  serait 'bien 
te  connue ,  si  tous  les  dépôts,  du.  monde  avaient  les  mêmes  ac- 
Aept&et  les  mêmes  fossiles.  Après  le  voyagea  un  de  ces  EMottado 
fologiques,  on  n'aurait  plus  qu'à  retourner  chex  soi,  et  s'àpi*- 
tywr  sur  ceux  qui  vont  courir  ks.mer&et  braver  de»  dangers  de 
►usi  genres  pour  ne  voir  que  du  réchauffé.  Tout  ce  dont;  M.  de 
Lunrfecet  ses  amis  peuvent  être  assurés,  c'est  que  ces  formes  qui 
«  surprennent ,  ces  coquillages  qu'ils  décrivent,  figurent  et  bap- 
raai ,  se  retrouvent  dans- tous  les  pays  où  j^ai*  indiqué  tes  dépôts 
io)ogues>  à  Saint-Gassian»  Cet'  endroit  n'est  qu'an-  point  d'une 
Mt^nxer-;  mais  vu  sa  position,  d'anse ,  il  s'y  est  produit  des  sédi~ 
tenfts.ou  les  coquillages  ont  pu,  non  pas  tant  se  mieux  conserver 
u*atlbtt)rs>  que  permettre  aux  paléontologueset à  leur»  plus  fidèle 
M^rnît ,  ta*  décomposition^  dis-  présenter  au»  yeux-  du  plus'itiyope 
t*  plus*  jolies  choses,  du  monde;  (Voye&cequ'cfn  dit  ML  Geslin.) 
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*.u:n   do  nie  le*    Bcitrœge    zttr  Petiefartd 

l\iîeoniok»gic  du  comte  de  Munster,  Cali.  1? 

...  2.  \*:\\K  29  pi.  .  cah.  3,  1840,  20 pi. ; cali. 4, 


.  - 1  nuire  soi  v-.ce  a  la  Société  en  lui  recommanda 

.  .il  ih»  M.  Gîckkner.   intitulé:  l'eber denjuraki 

«  lii.iiie  jurassique  «le  Kurowitz.en  Moravie, etsi 

■  .  i.7«.%  qui  *'\  u  ouve  •  avec  un  appendice  sur  la 

.  .itéo-calcaire  de-*  deux  rives  de  la  Marche  moye 

.i     si  une  rivière  de  la  Moravie.]  Breslau,  1841,4 

•  i  >.  L'auteur  >  décrit  le  coral  rag  jurassique  de  la; 
..  i.i  placé  sous  le  £rês  carpatliique  en  sa  plus  granc 

•  m  nu:  qu'une  Iwunie  mince  liant  le  dépôt  jurassiqu 
Pologne  avec  le  ccral-ragde  l'Autiiche  supérieure 

.    .   ,  i  le. ,  lieux  situes  très  près  du  grès  viennois  des 

.  ,.i  iSt'v  L'aplichus  y  forme  une  roche  de  lumachell 

.;  abondant.    —  Je  recommande  également  à  nos 

loue  des  mines  de  sel  de  Wieliezka  par  Jean  Nepor 

«lie  après  la  mort  de  l'auteur  par  son  frère  L  Ëm 

.  .u-,    1841,   in-8°  avec  3  cartes  et  12  vues  pitton 

.   .-.  !c*  plus  remarquables  dans  l'intérieur  de  ces  mi 

..i   .i  joint  à  cet   ouvrage   une    description  géogm 

....'•fères  et  i'r.vplit'tition  technique  des  procédé* 

/*  les  mi/us  de  sel.  —  Un  autre  ouvrage  éga 

.   „   est  celui  intitulé  :  Die  Gehirgsivelt ,  etc.  {le. 

,  .»«  Description  des  montagnes  de  notre  globe, 

•  composition,  de  leurs  formes  ,  de  leurs  riches 

■c.\  mines  ,  et  des  cavernes ,  des  hauteurs  rclativ 

•.'  un  lissai  de  climatologie  et  de  recherches  . 

.uf  elles  de  toutes  les  montagnes    explorées 

\  u-uue,  1842,2  vol.  in-16,  avec  cartes. - 

.   \a  dans  cet  ouvrage  un  résumé  intéressani 

.ail  en  géologie,  en  minéralogie   et  en  rr 

.   l'art  des  mines ,    dans  toutes  les  régions 

t ,  .  went  de   publier  à  Stuttgard,  cbez  Sch 

u  Ier  volume  de  son  voyage  en  Afrique 

.le  :  Voyage  en  Afrique  ,  en  Asie ,  en  Gn 

.  l'Europe  y  entrepris  pour  l'avancemn 

Ytuirbistorische  Reise ,  etc.),  avec  d< 

v  *jue  des  dessins  d'histoire  naturelle.  L; 

V   Tenzl.  Les  cartes  se  lithographiei 
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)ograpliique  des  ingénieurs-géographes  d'Autriche. 
ies  roches  rapportées  par  M.  Russegger  est  digne 
s  roches  du  Taurus,  secondaires  et  crétacées,  comme 
s,  m'ont  vivement  intéressé,  de  même  que  les 
îantillons  de  poissons  fossiles  du  terrain  crétacé  du 
nés  dans  un  dépôt  qui  paraîtrait  se  rapprocher  de 
s  de  poissons  d'Albanie.  M.  Friedrichstall,  le  voya- 
an ,  a  également  rapporté  beaucoup  de  richesses 
relie.  » 

mine  en  appelant  l'attention  de  la  Société  sur  la  dé- 
par  le  comte  Brunner  d'un  groupe  primaire  ,  gneiss 
les  frontières  de  l'Esclavonie  et  de  la  Croatie,  près 
»  groupe  sert  à  lier  les  roches  primaires  des  monts 
e  dans  la  Styrie  méridionale  avec  les  dépôts  sem- 
nnat.  M.  Haidinger  ,  ajoute  enfin  M.  Boue  ,  a  ob- 
remise  du  prince  de  Lobkowitz,  ministre-président 
it  des  Mines  et  de  la  Monnaie,  que  dans  les  coupes 
laites  par  les  divers  chemins  de  fer  qu'on  entreprend 
en  Autriche,  les  ingénieurs  seraient  chargés  de  tenir 
mis  de  terrains  mis  à  découvert ,  de  recueillir  les 
tout  les  pétrifications  fossiles,  et  de  faire  passer 
à  M.  Haidinger,  chargé  de  la  carte  géologique  gé- 
>narchie  autrichienne. 

offre  à  la  Société  des  billets  pour  visiter  les 
des  places  fortes  du  royaume  déposés  à  l'hôtel 

;  il  fait   remarquer  que  celui  de  Bel  fort  a  été 

çiquement. 

er  et  Bon  temps  présentent  quelques  observa- 
érêt  que  ces  plans  peuvent  offrir,  et  sur  la  ma- 
ont  été  disposés. 

écrit  un  nouveau  baromètre  propre  à  mesurer 
s  montagnes,  et  dont  il  a  fait  usage  pendant  son 

3Ï1. 

i  instrument  pouvant  remplacer  le  baromètre 
dans  la  mesure  des  hauteurs. 

de  transporter  le  baromètre  dans  les  lieux  escarpés 
est  souvent  obligé  de  faire  des  observations,  et  lafra- 
istrument ,  qui  se  trouve  assez  ordinairement  hors 
>me  XIII.  20 
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ilVt.it  de  M'rvir  lorsqu'on  est  précisément  arrivé  snrlena^^J 
d'une  montagne,  m'avaient  fait  recherelyr  depuis  long  - 
les  moyens    d'y   suppléer.    Après  avoir   essayé  snece»     ^^ 
divers  instrumenta  fondés,  les  uns  sur  les  changement* swl1 
prouve  le  point  dVtmllition  des  liquides  à  diverses  pressons,]».  . 
autres  sur  le  principe  de  Mariotte,  je  me  suis  arrêté  à  ccfaHm 
qui  paraît  donner  les  résultats  les  plus  exacts ,  si  j'en  \v$eiïq 
un  j;rand  nombre  de  mesures  prises  comparativement  amie 
romètre  et  dans  lesquelles  les  différences  de  pressions  ol 
vt  calcula  i/ont  jamais  dépassé  ln,6  pour  des  diffei 
nivi-au  de  plus  de  1 ,000  mètres. 


Dv>rtij»twn  et  manière  de  le  construire. 


tr 

s 

î.t 

ml 


La  pièce  principale  est  un  tube  thermométrique  (  F*ym  p 
pi.  1 V,  h°  1)  terminé  par  une  boule  à  parois  très  minces,  recoo 
d'une  feuille  d'or  sur  presque  toute  sa  surface,  et  dont  le  di» 
est  aussi  cylindrique  que  possible.  La  boule,  ainsi  qu'une  partie 
tube ,  se  trouvent  remplies  d'air  sec,  et  le  reste  est  occupé  para 
mercure.  Celui -ci  glisse  à  frottement  dans  un  bouchon  ce,  qui 
un  autre  tube  beaucoup  plus  large,  où  se  trouve  également  dus* 
cure ,  et  dont  l'extrémité  inférieure  est  aussi  fermée  et  recouw 
intérieurement  d'une  laine  D  de  caoutchouc ,  sur  laquelle  liât 
s'appuyer  l'extrémité  du  premier  tube  lorsque  l'instrument* 
fonctionne  pas.  Enfin  ,  une  ouverture  r ,  placée  dans  leboochsl^ 
supérieur,  sert  à  établir  ou  à  interrompre  la  communication  h*!."  " 
l'atmosphère,  suivant  qu'elle  se  trouve  en  contact  ou  séparée èV, 
l'obturateur  H.  Le  premier  tube  est  fixé  invariablement,  demft»| 
nière  à  ce  que  le  volume  d'air,  à  une  température  et  sous  une 
pression  déterminée,  vienne  se  terminer  au  zéro  de  l'échelle.  Le 
si cond  glisse  le  long  de  cette  échelle  et  peut ,  en  sortant  plus  oa 
moins  par  l'ouverture  E  ,  prendre  une  position  telle  que  leniTett 
du  mercure  soit  le  même  dans  la  grande  et  la  petite  branche.  lT» 
curseur  F  sert  à  s'assurer  de  la  coïncidence  de  ces  niveaux,  etft 
même  temps  à  lire  le  point  qu'ils  occupent  sur  l'échelle  graduée. 
Dans  l'état  de  repos,  le  tube  extérieur  se  trouve  pressé  par  an 
bouchon  à  vis  placé  en  £  contre  le  tube  intérieur,  et  la  rondelle 
de  caoutchouc  intercepte  toute  communication.  A  côté  se  trouve 
un  thermomètre  à  mercure,  dont  la  boule  est  placée  au  même 
niveau  ,  et  presque  en  contact  avec  1«  réservoir  d'air;  enfin,  elle 
est  également  recouverte  d'une  feuille  d'or  pour  rendre  toutes  les 
conditions  aussi  semblables  que  possible. 
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_/4près  cette  disposition,  les  accroissements  du  volume  d'air  se 
.jurent  mesurés  par  la  dépression  du  niveau  du  mercure  au- 
^fttis  du  zéro  de  l'échelle ,  qui  se  trouve  divisée  en  millimètres; 
■frporte  donc  de  connaître  le  rapport  du  volume  qui  occupe 
•-longueur  de  1  millimètre  dans  le  tube,  à  celui  du  volume 
n  jusqu'à  la  division  du  zéro.  Pour  cela ,  on  remplit  la  boule 
SKtube  de  mercure  jusqu'à  cette  division  ,  après  avoir  toute- 
-"jpesé  l'instrument  vide  :  on  le  pèse  de  nouveau ,  et  la  diffé- 
rée donne  le  poids  du  mercure;  on  en  ajoute  ensuite  une 
m,  velle  quantité  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève ,  par  exemple ,  à  1 2  mil- 
Êtres  au-dessus  du  zéro  ;  une  nouvelle  pesée  fait  connaître  le 
cJlsde  cette  colonne ,  et  en  en  prenant  le  douzième,  on  a  le 
cîs  du  volume  qui  correspond  à  1  millimètre ,  et  par  consé- 
?  nt  le  rapport  des  deux  volumes,  de  la  boule  et  d'une  division 
^:ube  correspondant  à  une  longueur  de  1  millimètre. 
ï^our  introduire  de  l'air  sec  dans  le  tube ,  on  achève  de  le  rem- 
r  avec  du  mercure;  on  adapte  à  son  extrémité  un  bouchon 
*iê ,  qui ,  en  lui  donnant  passage ,  sert  en  même  temps  à  fermer 
~ïfice  d'un  flacon  dans  lequel  se  trouve  du  chlorure  de  cal- 
wn.  L'appareil  est  laissé  dans  cet  état  pendant  vingt-quatre 
Lires,  après  quoi  l'on  fait  tomber  le  mercure  par  de  petites  se- 
asses,  et  l'air  parfaitement  sec  vient  en  prendre  la  place.  Il 
ît  s'arrêter  dès  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  petite  colonne  de  mer- 
re  à  l'extrémité,  et  placer  aussitôt  l'instrument  dans  le  grand 
ibe  qui  doit  le  recevoir.  Une  partie  de  l'air  est  ensuite  expulsé  à 
aide  de  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  s'élève  à  peu  près 
la  trace  de  zéro;  et  l'on  peut  dès  lors  le  fixer  définitivement  à 
ôté  du  thermomètre ,  dans  la  petite  boîte  qui  doit  le  recevoir. 


Formule. 


Pour  appliquer  les  indications  fournies  par  cet  instrument  à  la 
lesure  des  hauteurs,  représentons  par  Vie  volume  de  l'air  con- 
;nu  dans  la  boule  jusqu'à  la  trace  du  zéro  ;  par  n*  n  le  nombre  de 
tillimètres  dont  s'était  abaissé  le  niveau  du  mercure  à  la  station 
iperieure,  et  enfin  par  p  et/?'  les  pressions  correspondant  aux 
eux  stations.  Le  volume  correspondant  à  la  pression  p  étant 

+  n ,  celui  qui  correspond  à  la  pression  //,  sera  V  +  nr  ;  ce 

V  +  n 
ai  donnera ,  d'après  la  loi  de  Mariotte ,  p'  =    -  - ■  —  f    .  Mais  la 

mpérature  a  dû  nécessairement  varier  entre  les  deux  stations; 
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il  faut  dès  lor*  en  tenir  compte  en  apportant  â  la  valeur  dej 
corrections  qu'elle  nécessite.  Soit  pour  cela  r  la  temph 
l'air  du  réservoir  â  la  station  />,  et  r*  cette  température  à 
tion  //;  enfin ,  a  le  coefficient  de  dilatation  des  gaz;  en  int 
sanl  ces  quantités  dans  la  formule  précédente,   elle 

:v  +*;  (i  +«0 
r'=P  -(V-+— '*)  (i  +  at)  '  ct  l*ui  dani  ccl  ét3t 

calculer//'  avec  une  approximation  qui  s'étend  au-delà  des< 
d'observation,  bien  qu'on  n'y  ait  pas  tenu  compte  delacapil 
ni  de  la  dilatation  du  verre  (1). 

Pour  donner  un  exemple  de  ce  calcul,  je  prendrai  une 
vation  faite  en  1841  pour  déterminer  la  hauteur  du  sommai 
l'Itacolumi,  au  dessus  de  la  teirasse  du  palais  à  Cuio-Preto. 


Il( 


(\)  D'après  la  manière  d'observer,  qui  consiste  à  ramener  le 
au  même  niveau  dans  le*  deux  tubes,  la  pression  supportée  par  Trir 
égale  a  la  pression  atmosphérique  augmentée  de  la  différeuce  eitt| 
dépression  capillaire  du  tube  enveloppé  et  de  l'espace  annulaire  fil 
occupé  par  le  mercure  du  tube  enveloppant.  Soit  e  cette  différfoce, 
pression  a  la  station  inférieure  scrap«f*'«  et  a  la  station  sof 
p'  •+•  c.  Substituant  ces  quantités  dans  la  formule  a  la  place  depelp1,1 

a  p  -ï>c=i(p-\-c  )  -TT7— — 7T—, — : rr-  î  clou  Ion  tire 


(V  +  n')  (i+ar) 


(V+n)  (i  +  iQ       ,          (V  +  iQ(i+«r. 
V  ■"-=  P    -TTT-: — rr-? — : — rr    +  c  -— r- ^ r. 


CV  +  m')  (i  +  fl«) 


(v  +  iO(i  +  «i) 


I.Vrrenr  «|ue  l'on  commet  eu  employant  la  formule  est  donc 

lV  +  a)    (  i+af) 


V  (V+o  (i"+«ô"      x) 


le 


V  -f-  n  p* 

Supposons  f=f,  et  remplaçons   -         ,    par — ,  celte  valeur  deviewk1 

>  H-«  p 

P  \ 

e  I  —  i  1.  Pour  un  tube  de  5  millimètres  de  diamètre  etunetp* 

(Minutaire  de  a"  on  aurait  c  =  o",9#  et  l'erreur  commise  tliM* 
lulen^lle  où  U  pression  se  réduirait  à  moitié  ,  c'est-à-dire  pour  onea* 
Mu  do  plu»  do  5.ooo  mètres,  serait  de  oaa,5. 

Owaul  *  l'erreur  causée  par  la  dilatation  du  Terre,  elle  serait,  p°*r 

ujiiv  sltltoiencc  d*uu  degré,  -3-— ,  ou ,  eu  la  comparant  à  la  prcsHOfc 

00000 

:*  •  'M»"\  a  pour  u«e  différence  de  10  centigrades. 
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m'avait  à  la  station  inférieure  : 

*>JP  ==  666"in,,6  ;  T  =  26°,  4  ,  n  =  I42mm  ;  V  =  133a. 

^la  sation  supérieure  : 

T'  =  24°,8;  /i  =  231m». 
nbstituant  ces  valeurs  dans  la  formule ,  elle  devient  : 

(1333  +  142)  (1  +  0,004x24,8) 


P'=666mm,6 


(  1333  +  231  )  (  1  +  0,004  X  26,8  ) 


effectuant  les  calculs  indiqués ,  on  trouve  P'  =r  622,9, 
"observation  directe  du  baromètre ,  corrigée  de  la  capillarité  et 
m  dilatation  du  mercure,  donnait  P'  =  624,2. 
m  pressions  indiquées  par  ces  deux  instruments  différaient 
«de  l0""^;  ce  qui  donne  à  peu  près  une  différence  de  16  mè- 

sur  une  hauteur  de  668.  Cette  erreur,  bien  qu'assez  consi- 
able  en  elle-même ,  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  celles  que 

observe  assez  souvent  dans  deux  baromètres  placés  au  même 
sau  et  dans  la  même  localité. 

Mode  d'observation. 

let  instrument  doit  être  placé  dans  une  position  à  peu  près  ver- 
le,  le  réservoir  en  haut.  On  dévisse  alors  le  bouchon  E,  et  l'on 
re  peu  à  peu  le  grand  tube,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du 
rcure  se  trouve  être  le  même  dans  celui-ci  et  le  petit.  En  le 
sant  pendant  quelques  minutes  dans  cette  position ,  le  niveau 
nge  ordinairement ,  par  suite  de  l'équilibre  qui  s'établit  entre 
empérature  de  l'air  du  réservoir  et  l'air  extérieur;  il  faut  at- 
dreque  ce  changement  ait  entièrement  cessé;  on  ramène  alors 

deux  colonnes  au  même  niveau  en  élevant  ou  abaissant  un 
i  le  grand  tube ,  et  après  s'être  assuré  de  cette  coïncidence  à 
de  du  curseur  F,  on  lit  la  température  donnée  par  le  thermo- 
tre  à  mercure,  et  le  point  de'l'échelle  où  s'est  arrêté  le  niveau. 

tube  est  alors  repoussé  dans  sa  coulisse,  le  bouchon  à  vis  re- 
ce  avec  soin,  et  l'appareil  transporté  à  la  station  supérieure , 
ayant  soin  de  tenir  autant  que  possible  le  réservoir  en  haut , 
a  que  le  mercure  ne  s'y  introduise  pas.  Si  cela  arrivait,  il  n'y 
rait  autre  chose  à  faire  qu'à  replacer  le  réservoir  en  haut ,  et  à 
nner  quelques  secousses  pour  faire  retomber  le  mercure  et 
asser  les  petites  bulles  d'air  qui  intercepteraient  la  colonne, 
exactitude  de  ces  observations  dépend  surtout  du  temps  que  l'on 
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t   . -iii|i!iiir .  il  faut  ne  pas  se   presser,  el  attendre  que  l'éqo 

>  >,[  hicii  et  il'li  ci»' je  l'atmosphère  el  le  réservoir,  on,  end'i 

i  -nuis,  i|iit:  le  niveau  du  mercure  dans  la  petite  branche» 

Mini  nMIki. maire  dcpui>  plusieurs  minutes.  Enfin,  il  impoi 

s  '  pl.it i*i  à  l'abri  de  tout  connut  d'air  ,  soit  en  s'établissau 

ncie  mu'  roc I io  ou  tout  autre  objet  opposa  au  veut. 

L  i  ilisposif  ion  de  cet  a  pp  ire  il  permet  d'accroître  sa  sens 

pu'iipic  à  volonté;  il  suflit  pour  c^hx  d'augmenter  le  voltic 

it'si'i  voir  ou  de  diminuer  le  diamètre  du  tube.  Toutefois, 

faudiait  pas  espérer  obtenir  par  là  plus  de  précision,  cari 

nations  du  volume  d'air  dépendent  non  seulement  de  la  pre 

mais  encore  de  la  température.  Cette  dernière  agit  même 

manière  plus  étendue  ,  puisqu'une  différence  d'un  degré 

j;rade  produit  le  même  elî\t  qu'une  différence  de  pressk 

'.\  millimètres   Or,  si  Ton  aii0niciit-j  le   volume  du  réservoii 

quilihrc  s'établit  plus  difficiieir.e'.ic .  et  les  chances  d'errei 

viennent  beaucoup  plus  gran  es   ">i  Ton  diminue  le  diarnit 

uilv.  c'est  alors  la  capillarité  qa.  vi-r-iittiuvser  les  résultats.  11 

beaucoup  plus  convenable  de  >"eii  t:uirà  une  seusibilité  é 

ksWc  iln  baromètre  ou  un  peu  >  r^i'-:  e.  Dans  l'instrumei 

ma  servi  au  Brésil ,  le  dnuu  t  e  «.iu  tube  était  d'à  peu  près  : 

hiuèlres  ,  et  le  rapport  entie  îe  v;hi;t;:-  toi  il  et  celui  compn 

un  espace  de  I   milliiiietrr.de  ".  ;;.\  Chîqiie   millimétrée 

pondait  donc  à  1/1333  de  la  pre>>.::: .  :*.i  a  environ  0"nnV»i 

loinôtre;  la  courte  était  de  300  :r.. '/.... ft:t<  .  il  pouvait  doi 

m.miuum  ,  servir  dans  des  local!::?  .:.::  :.-.-:  ie  p!u>de  "2.0( 

u  es  ;  mais  par  1  e  fai  t .  il  peu  t  $ 7 x -':..'.: -*  a  .i  ■ :  ?  h au  :e u rs  be; 

plu*  grande*,    la  tampératui  v-  dlr.i. :..:.*:::  a   tissure  quel 

lève,  et  cinq  u  e  d  e  j  i  é  d"  a  bai  >>•:  i  r.  -j  . .  :  :* .  :•  :  : .  *a  : .  i  u  ne  d  !m: 

.e   i    ■',.*:  ce  vjui .  en  supp:-$a:it  u::ï  i. :.../.::!:.;  d'un  d* 

nM  uièi:es,  p.nteiait  l'intervalle   :.-.i <■.::■*■".--  a  «.>>0.  Ln 

..*  i  uumv  la  >.  r.sib.lit.  .  ■:..  a  :r:.i:  •.::?   .l::...efs  aussi 

\.i  ih'.n^I'iI.u-  de  ir.e>:rtT  d.s  h..!::ii:r*  .i  ;-..-.  >>a:::  \000 
■  .«»  ««.■. 

■i       i      ii     tir     'fi    .".**'     -■■■.■■*■'.-.  »       r  .      ■•-       -;"••-_-  -_t  ■»  ■  r-      /I 

■   k|t    1   «las    HK   l  •    V       V I      •  »     »..v».Vj.l«-  .  -k        •  «....  .   .a  •  . .  .    ..         ■„ »  «  4     .1  •  1        U 

.  . ...    iv vv    s.'::*.  .  vî  >:.'>  vi...::>  a>>  :  .:......  >  :>:*  r  e:;  ar 

'       *         ..  .■."*  *  ■* 

\  k  ■  » .  i  ■  v .  »  i  .  e  >  1 1  :.  v  » . .  ».  ? .  «.a .   %.  v  ?  •  v,.  »   ...  e  .ï  e  »i  ■.  v*£*  i.  .i  en 

»     «        i     i  . 

%\l\t-««K««         *•»■      \»'à*     lt«  ^        %..■*••„..«  *  a  .  _    ^         J*.      •       *     .  .    .  «..1*1 
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(•  Corel ier  signale  ensuite  comme  une  cause  d'erreurs, 
la  construction  et  l'emploi  des  baromètres,  la  propriété 
►métrique  dont  jouissent  les  surfaces  du  verre. 

il.  Bontemps  indique  également  celles  qui  résultent  de 
eidation  du  mercure  en  contact  avec  l'air  atmosphérique, 
sensé  que  l'emploi  d'un  verre  à  base  de  potasse ,  ou  flint , 
Keu.de  verre  à  base  de  soude  ,  tel  que  celui  dont  on  se  sert 
France  ,  et  qui  est  très  déliquescent ,  obvierait  à  plusieurs 
►  inconvénients  qui  résultent  de  la  facile  altération  du 
"Te. 

m 

M.  Martins  fait  remarquer  aussi  que  de  fausses  apprécia- 
ds  peuvent  résulter  des  différences  de  température  sou- 
fct  assez  considérables,  que  marquent  ordinairement  le 
rrmomètre  libre  et  celui  qui  est  joint  au  baromètre;  car 
.  différences,  dans  l'instrument  de  M.  Pissis,  ne  semblent 
i  susceptibles  d'être  corrigées  aussi  facilement,  puisqu'il 
'  a  pas  de  thermomètre  libre  en  contact  avec  le  tube  en 
rre  de  l'instrument. 

Après  quelques  remarques  de  M.  Leblanc  sur  la  hauteur 
e  Ton  peut  observer  avec  le  nouveau  baromètre,  et  les 
pliques  de  M.  Pissis  aux  observations  qui  précèdent, 
Constant  Prévost  donne  verbalement  la  description  de 
usieurs  gisements  de  mammifères  fossiles  qti'il  a  récemment 
laminés  avec  M.  Desnoyers ,  au  midi  de  Paris. 
A  trois  lieues  environ  de  Corbeil,  le  grand  plateau  de  grès 
:de  sables  marins  supérieurs  qui  constitue  en  partie  le  sol 
5  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  vient  se  terminer  par  un  grand 
unbre  de  caps  et  d'escarpements  qui  dominent  de  près  de 
)0  mètres  une  plaine  de  calcaire  siliceux  élevée  elle-même 
?  50  à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  ;  les  bancs 
lides  de  grès  qui  recouvrent,  comme  on  le  sait,  les  lits 
bleux ,  sont  sensiblement  horizontaux  dans  le  plateau; 
ais  sur  ses  bords,  ils  sont  fracturés  ,  et  les  niasses  éboulées 
r  les  pentes  laissent  entre  elles  de  larges  fentes  et  des  an- 
ictuosités  caverneuses  analogues  à  celles  qu'au  N.  et  au 
ntre  du  bassin  de  Paris  on  remarque  au  pourtour  des  col- 
les de  gypse  ou  des  plateaux  du  calcaire  grossier. 
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Partout  les  parois  arrondies  et  usées  de  ces  cavités  H8111 
nueuses  annoncent  qu'elles  ont  été  traversées  pendant  ^r     * 
temps  plus  ou  moins  long  par  des  eaux  courantes  qui, «il 
dernier  lieu ,  j  ont  entraîné  successivement  les  limons  et leJPlc 
sables  qui  comblent  la  plupart  d'entre  elles.  W 

Dans  deux  localités  distantes  d'une  lieue  au  plus  l'une tÊf     * 
autre,   il  a   ete  trouve,  a   plusieurs  reprises ,  un  g™l! 
nombre  d'ossements  de  mammifères  fossiles»  les  uns  d™*1'  c 
un  parfait  état  de  conservation ,  lorsqu'ils  étaient  envelop-r^  c 
pés  dans  le  sable,  les  autres  ,  au  contraire,  très  difficibr1^ 
à  obtenir  et  à  conserver,  lorsqu'ils  étaient  au  milieu  (Tu  r*^ 
limon  argilo-calcaire  très  analogue  au  loess.  Parmi  ces  osse-f*  ^ 
ments,  on  a  pu  reconnaître  que,  dans  les  mêmes  cavités, F  el 
étaient  réunis  les  débris  des  espèces  suivantes  :  Éléphant,  y* 
Rhinocéros ,  Hrène  et  Ours  (  les  mêmes  que  ceux  des  caverne»  1 
des  autres  contrées),  Cheval y  Bœuf  el  Ruminant  h  bois*       1. 

Ces  gisements  sont  tout-à-fait  identiques  avec  celui  signalé  1  "*' 
depuis  long-temps  auprès d'Étampes  par  Guettard,  qui^oulr 
des  blocs  degrés  éboules,  et  dans  des  argiles  sableuses ,  aaosà  1 
trouvé  réunis  des  ossements  d'Eléphant  et  de  Renne.  1 

Cette  dernière  circonstance  de  la  présence  du  Benne  à  1 
Etampes ,  et  du  même  animal  fossile  dans  les  puisards  nain*  I" 
rels  du  gypse  à  Montmorency ,  établit  des  rapports  iucon-  y 
testables  entre  les  deux  gisements,  et  par  conséquent  avec  I' 
ceux  qui  font  l'objet  de  la  présente  communication  ;  elle  fait 
voir  que,  dans  la  même  contrée,  et  très  probablement  dans 
le  même  moment,   des  animaux  qui  nous  représentent  les 
habitants  du  Nord  (Renne,  Lagomys,  Spermopbile,  Hamster }, 
ont  pu  se  trouver  avec  d  autres  que  nous  regardons  comme 
essentiellement  méridionaux  (Eléphant,  Rhinocéros,  Hyène), 
sans  avoir  aucune  raison  de  croire  qu'ils  ont  été  ainsi  réunis 
par  une  cause  violente  et  passagère. 

Ces  nouveaux  faits  complètent  et  conGrment  en  tous  points 
les  résultats  que  le  gisement  des  os  trouvés  dans  les  puisards 
du  gypse  de  Montmorency  avait  établis,  et  ils  permettent  de 
constater  de  la  manière  la  plus  positive  l'existence  aux  envi- 
rons de  Paris  de  brèches  et  de  cavernes  à  ossements,  avec 
toutes  les  circonstances  géologiques  et  palaeontologiques  que 
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Ssentent  les  brèches  et  les  cavernes  qui  ont  été  observées 
ois  d'autres  pays. 

es  circonstances  se  réunissent  pour  appuyer  fortement 
nion  que  les  mammifères  dont  les  restes  sont  enfouis 
;  les  cavités  du  sol ,  y  ont  été  presque  toujours  entraînés 
ir  clés  cours  d'eau ,  non  pas  instantanément ,  mais  la  plupart 
i  temps  lentement  et  à  drs  époques  successives.  Rien ,  en 
Pet ,  dans  tous  ces  nouveaux  gisements  ,  ne  saurait  appuyer 
d ée  de  l'habitation  des  animaux  dans  les  cavités  où  Ton 
Duve  leurs  débris  ;  leur  enfouissement  est  l'effet  évident  de 
tuses  lentes,  variées  et  locales  de  la  nature  de  celles  que 
Cm  s  voyons  agir  encore  aujourd'hui  autour  de  nous.  On 
^tit  en  trouver  des  exemples  aux  environs  de  Paris  même  et 
^H8  beaucoup  d'autres  lieux ,  dansTes  cours  d'eau  qui,  con- 
^^Uiellement,  périodiquement  ou  accidentellement,  se  per- 
*^nt  dans  les  anfractuosités  du  sol  avec  tout  ce  qu'ils  char- 
gent; c'est  ainsi  que  ,  sur  le  plateau  même  de  Montmorency, 
**^ns  une  gorge  intérieure  de  la  forêt ,  on  voit  une  large  ca- 
^*té  dans  laquelle  s'engouffrent  depuis  des  siècles  les  eaux 
torrentielles  desenvironé ,  entraînant  les  limons ,  les  graviers 
^t  les  débris  organiques  de  toutes  sortes ,  végétaux  et  ani- 
**jaux,  qu'elles  rencontrent  sur  leur  trajet.  Ce  qu'elles  dé- 
posent dans  les  anfractuosités  du  gypse  donne  une  explica- 
tion simple  et  naturelle  de  la  plus  grande  partie  des  anciennes 
CSavernes  ;  les  rivières  qui  se  perdent ,  les  catavotrons  de  la 
ftlorée  produisent,  sur  une  plus  grande  échelle ,  des  effets 
Semblables. 

M.  Leblanc  lit  la  note  suivante  : 

Résumé  des  principales  questions  qui  ont  été  traitées  dans  la 
section  de^  géologie  du  congrès  scientifique  de  Florence , 
ouvert  du  15  septembre  au  VT  octobre  1841  ;  par  MM.  Le- 
blanc et  de  Villers. 

Le  congrès  scientifique  de  Florence  se  composait  de  huit  cent 
quatre-vingt-huit  membres,  parmi  lesquels  trente-six  Français. 

Les  communications  des  étrangers  pouvaient  être  faites  en 
français  ;  c'est  dans  cette  langue  que  s'exprimaient  les  Anglais , 
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Km  Mlcmauds.  LsRuvv-s,  etc.  lotis  Les  savauts  italiens  répon- 
daient alors  eu  français.  Quelquefois  la  discussion  se  soutenait  et 
italien  il* une  part*  et  en  français  de  l'autre 

Li  section  de  g  vlo^ie ,  miuéralogie,  géographie,  qui  comp- 
tait soixante-neuf  membres  .  était  piésidée  par  M.  Pasini,  secré- 
Hno  do  l'Institut  de  Venise;  elle  avait  pour  vice- président  le 
maïquU  Parcto  de  tîcucs  membre  delà  Société  géologique  de 
l'Yancc),  et  pour  secrétaires  MM.  Sismonda  de  Turin,  et  Paul 
Sivi  de  Pise 

Parmi  les  géologues  qui  ont  pris  part  aux  discussions ,  nous 
devons  signaler  MM .  Pentland*  de  Collegno ,  de  Charpentier)  etc. 
Nous  smvn.>iu  daus  uos  indications  Tordre  même  des  travaux  de 
la  section. 

H»  >«■/'•':  wJvr.  —  Le  prc>uient  a  ouvert  la  première  séance  en 
rappelant  les  travaux  entrepris  par  la  section  dans  les  deux  pré- 
cédents confies*  Il  a  insiste  sur  la  nécessité  de  les  terminer,  et 
d'arriver  a  la  solution  définitive  de  graves  questions  qui  ont  été 
posées  sur  la  classiùca.ioa  géologique  de  quelques  terrains  de 
TIlahc. 

M.  Kc|»etti  de  Florence"  a  nppelé  les  recherches  proposées 
par  lui  au  congre*  de  Ptse  sur  les  changements  de  littoral  et  de 
niveau  qu'a  subis  U  mer  le  loug  de*  cotes  d'Italie. 

I.e  professeur  de  (!olleg-..o  a  lu  nu  .Mémoire  sur  le  métamor- 
phisme de*  loches  scdutieuta.res.  et  en  particulier  sur  les  transfor- 
mations  subies  par  les  combustibles  des  maremmes  de  Toscane. 
L'auteur  distingue  les  transformations  normales  dues  à  l'action 
régulière  ue  ^  température  terrestre,  et  les  transformations 
anomales  produits  par  h  s  phénomènes  volcaniques  dans  les 
moments  de  re\oUiuon  du  i,lobe  l.e  eharboa  de  terre  de  la  pé- 
riode cari  -ou  île  iv  serait  produit  i\u  une  transformation  normale 
des  a  ne  i  e  u  s  de  pô  ts  v  ege  taux:  le  c  ha  r  bon  de  te  r  re  des  maremmes 
de  Toscane  résulterait,  au  cou ti aire,  de  l'action  interne  qui  a 
précède  et  accompagne  Tapp.it  itiou  des  roches  quarzeuses  et  gra- 
nitiques, contemporaines  probablement  du  soulèvement  de  la 
grande  chaîne  des  llpes;  le  combustible  des  maremmes, quoique 
converti  en  parue  en  véritable  charbon  de  terre  bitumineux, 
a  ppa  nient  e  e  j  la  i  n  e  m  e  n  t  à  Te  po  qi  i  e  t  e  t t  ia  i  i  e  :  les  co  tu  lies  ou  amas 
en  sont  interrompus  à  chaque  instant  .  comme  le  terrain  qui  les 
renferme,  et  l'extraction  de  ce  combustible  ne  pourra  donner 
quelque  profit  à  l'exploitant  que  si  les  travaux  sont  dirigés  avec 
la  plus  grande  économie 


i 
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17  septembre.  —  Le  vice-président ,  M.  Pareto,  a  lu  un  Me- 
ure sur  les  îles  Gorgona  et  Capraja,  décrivant  leur  topographie 
leur  constitution  géognostique.  i-a  Gorgona  est  composée  de 
«dusUs(lucidi)  traversés  par  la  serpentine.  La  Capraja  est  com- 
posée de  beaucoup  de  variétés  de  trachytes,  de  conglomérats  tt 
«le  laves.  Ce  Mémoire  était  accompagné  de  plans  et  de  coupes.  Le 
professeur  Savi  incline  à  regarder  les  schistes  de  la  Gorgona 
comme  appartenant  au  terrain  du   macigno,  puisque   d'après 
les  observations  faites  jusqu'ici  en  Toscane,  la  serpentine  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  terrains  inférieurs.  Le  marquis  Pareto  n'est 
pas  éloigné  d'adopter  cette  opinion ,  qui  se  trouve  corroborée  par 
quelques  faits  observés  par  le  professeur  Nesti  au  promontoire 
Argentaro,  et  par  M.  Repetli  dans  la  vallée  du  Serchio. 

21  septembre.  — Le  professeur  Catullo  de  Padoue  a  lu  la  des- 
cription de  la  caverne  ossifère  de  Cerè,  dans  la  province  de  Vé- 
rone, et  dans  laquelle  les  os  fossiles  de  divers  animaux  se  trouvent 
non  seulement  sur  le  sol ,  mais  encore  attachés  à  la  voûte  ;  ils  ap- 
partiennent à  différents  animaux  carnivores  et  herbivores ,  et  Ton 
y  distingue  des  ossements  d'ours ,  de  loups  et  de  cerfs. 

Le  professeur  Nesti,  de  Florence,  a  exprimé  le  désir  qu'il 
fut  formé  un  tableau  comparatif  des  animaux  des  teriains  dilu- 
viens et  de  ceux  des  cavernes  et  brèches  ossifier  es  ;  il  a  ajouté 
quelques  arguments  à  l'appui  de  l'opinion ,  par  lui  publiée ,  que 
les  dents  canines  de  Carnivore  du  val  d'Àrno  appartenaient  au 
genre  Ursus  plutôt  qu'au  genre  Felis  et  précisément  à  Y  Ursus 
cultridcns* 

Le  professeur  de  Collegno  a  observé  qu'en  France,  les  carni- 
vores prédominaient  dans  les  cavernes ,  et  les  herbivores  dans  les 
alluvions. 

22  septembre.  —  La  section  a  fait  une  excursion  à  Mosciano  sur 
Scandicci.  En  se  dirigeant  vers  le  château  de  Mosciano ,  on  a  pu 
étudier  sur  place  ,  dans  le  lieu  dit  Pétrole ,  le  calcaire  à  nummu- 
lites,  qui  y  est  exploité  sous  le  nom  de  granitcllo.  Cette  roche  al- 
terne plusieurs  fois  avec  l'albérèse  à  pyromaques  et  avec  les 
marnes  à  fia o ides  (  fuciti  ).  Une  puissante  masse  de  macigno 
grossier,  friable  et  de  couleur  jaunâtre ,  recouvre  le  précédent 
terrain  et  se  lie  avec  lui  ;  le  calcaire  à  Nummulites  s'élend  en- 
suite Vi  rs  le  N.-O.  pendant  2  milles,  et  va  presque  jusqu'à  San- 
Martino  alla  Palm  a*.  Les  bancs  qui  ont  la  direction  O.-JN.-O. 
sont  inclinés  d'environ  25°  vers  le  S.-S.-O.  Tous  les  géologues 
présents  se  sont  accordés  à  i  apporter  ce  groupe  de  roches  à  la  for- 
mation du  macigno  et  de  la  craie. 


£!•  *  -jiirwt'- . .  —  1VJ    le  proleiweur  Savi  a  montré  à  h  secttoïklff  r"r 
imiiOTamu  e:  la  carie  ReoMipgne  d-s  jklpes  apuanes  etdesmosn-  l*:t< 
!;iies  adjacentes  enr.lavt  t  hicruc --de  Pontremoli  ;  il  a  exposé  hnV' 
ventent  la  nature  ex  le*s  raranert*  de?  diretsesforiiiatJoasqaoa] 
ni»servf .  Ce  travail  a  l'avantage  de  se  rattachera  la  carte  gêoW- 1* 
;  iqnt  des  E;ai*  de  ùene*.  qu:  esi  fit  cour*  <f  exécution. 

£:"•  .%.-7.  .•■«.■/i-f    —  Le  professi'ur  Nesta  a  parlé  des  Cerfs  fosalrt 
qui  v  trouvent  dans  le  levraut  di  lu  rira  de  la  Toscane;  il  a1 
distingue  cinq  espère*,   dont  quatre  appartenant  au  Ta]  d'An»1** 
sunen  m  c\  i.nt  au  val  dr  lihiana.  il  a  exposé  les  caractères  dis 
iinctiis  dt  ces  e-apuco.  dont  il  a  montré  des  échantillons  et  des 

dessus. 

Le  professemi  dr  Collegno  a  été  chargé  de  faire  à  la  section  me 
analyse  de  ."ouvrir  iiuporta.nl  de  M .  de  Charpentier  sur  le  gla- 
cier i  n  Rhône  et  le  terrain  erratique.  11  a  exposé  ringéniense 
idée  de  l'auteur,  qu*  donne .  pour  romequeacie  à  un  soulèvement, 
une  grande  qnantite  de  vapeur  produite  par  Peau  tombant  dus 
lt*  crevasse*  chaud  t*  de  la  terre „  et  ransequeuiinent  une  grande 
perturbation  dans  1  atmosphère,  une  suite  d'années  brumeuses, 
humides  et  froide* .  nw  propres  à  la  vaixraueiil  des  glaciers. 

11.  de  libarpeuiier  a  répondu  à  q ne io^cs  objections  proposes 
par  MM.  Pcntland  et  de  Gollegno;  il  a  insisié  sur  ©e  tait  capital, 
qu'il  ne  raisonna  il  que  sur  des  faits  observés  par  lui,  spécialement 
dans  la  vallée  du  Khoi.:  .  ci  qu'il  ne  prétendait  pas  conclure  delà 
ce  qui  a^nn  pu  se  passai  er.  d'autres  poins  du  globe. 

5*  >-; .-.  !) .:  •:.  —  li  a  eie  dévide  qu'il  serait  fondé ,  dans  le 
Muse*  nnprn.'il  et  ro\al  de  physique  ex  d'histoire  naturelle  de 
riurence.  u*ie  tvlîsH-ïioii  ^e.'W.iqne  e*i  minera  logique  de  roches 
appartenant  aux  d  vs  r>-  >  :u:ijcs  de  l'Italie:  les  séries  seront  di*- 
p:»>*':s  su iv .ii ii  les  divisions  naturelles  des  montagnes,  l^es  uienv» 
ï-res  d-  la  section  eut  pris  l'engagement  d'envoyer  le  p!us  lût  pos- 
sible des  carte  s.  coupes  et  echaut  liions  relatifs  à  chacHn  despayt 
qu'ils  représentai  eut. 

M.  le  marqu  s  Paieto  a  in .  au  nom  de  M.  Pilla  de  ZVaples.  un 
Mémo  re  manu>ci  il  sur  le  cratère  de  soulèvement  de  Roca- 
Mon  "ma  :  h  s  des>ii.sà  l'appui  indiqueut  en  effet  que  celte  coutrée 
prése-ite  un  evemple  nés  remarquable  de  toutes  les  circonstances 
qui  accompagnent  ordinairement  ce  geuredephénouaène. 

2>  »r/  ttrt:he .  —  l  ne  deuxième  course  géologique  a  été  dirigée 
veis  la  montagne  de  Hmpruneia  On  a  observé  d'abord  le  ma- 
ciguo.  puis  ralbêrese  avec  les  marnes  et  argiles  rouges  schisteuses: 
les  couches  sont  souvent  très  inclinées,  et  ont  une  direction  qui  se 
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tf»f>orteà  celle  observée  près  de  Mosciano;  sur  la  colline  de  San- 
Kfctcnio,  près  de  rimprunela>  on  voit  le  calcaire  s'incliner  sous  la 
»**pentine  qui  passe  à  l'euphotide.  Ces  deux  roches  sont  telle- 
fcent  liées  entre  elles ,  qu'il  devient  impossible  de  les  distinguer 
i*Qe  de  l'autre ,  quanta  l'époque  de  leur  formation.  La  montagne 
^  l'fmpruneta  et  celle  de  San-Martino  sont  également  formées 
l«  ces  deux  roches;  on  a  recueilli  dans  cette  promenade  de  beaux 
échantillons  d'asbeste  et  de  diallage  métalloïde. 

29  septembre.  —  Le  professeur  Savi  a  lu  un  Mémoire  sur  la 
Constitution  géologique  de  l'île  d'Elbe;  il  a  montré  la  carte  géo- 
logique et  les  coupes  de  l'île ,  et  particulièrement  quelques  vues 
des  filons  granitiques  et  des  masses  de  fer  qui  furent  injtctés  dans 
les  di\  ers  terrains  de  ces  montagnes. 

M.  Pentland  a  mis  sous  les  yeux  de  la  section  un  panorama 
des  Andes  del'lllimani  à  l'Incohuina,  de  la  longueur  de  50  milles 
[ce  travail  fait  partie  d'un  ouvrage  relatif  à  l'Amérique  du  Sud , 
|ui  doit  être  prochainement  publié  )  ;  il  a  également  présenté  les 
larties  adjacentes  à  l'Italie  de  la  grande  carte  géologique  de 
France  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont.  On  a  vérifié  que 
ette  carte  se  rattachait  parfaitement  à  la  carte  géologique  des 
Stats  sardes ,  entreprise  par  M.  Sismouda ,  et  qui  ne  sera  termi- 
lée  que  dans  deux  ans.  Le  marquis  Pareto  a  mis  sous  les  yeux  de 
a  section  la  carte  géologique  des  Etats  de  Gênes ,  à  laquelle  il 
ra vaille  depuis  plusieurs  années,  et  qui  s'accorde  avec  les  obser- 
vations de  M.  Sismonda.  M.  Orsini  d'Ascoli  a  annoncé  qu'il  s'oc- 
:upait  d'une  carte  géologique  des  Abruzzes. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aux  voyageurs  qui  parcourront 
'Italie,  une  notice  géologique  sur  les  environs  de  Rome,  insérée 
>ar  le  professeur  Hoffmann  (de  Berlin)  dans  le  grand  ouvrage 
mr  Rome  (Besammlung  von  Rom)y  publié  en  allemand  par 
'Institut  archéologique  dont  le  siège  est  à  Rome.  Le  professeur 
ïoffmann  a  également  publié,  un  ouvrage  en  allemand  très  re- 
lia rquable  sur  la  Sicile,  accompagné  d'une  carte  géologique  de 
ette  île  si  intéressante. 

Il  a  été  présenté  à  la  section  de  géographie  du  congrès  une 
:arte  des  Etats  pontificaux ,  à  l'échelle  du  1/750,000  ;  cette  carte , 
rui  ne  contient  ni  courbes  horizontales  ni  cotes  de  hauteur,  est  pu- 
>liée  à  Florence  par  M.  Zuccagni-Orlandini  (1). 

Il  nous  a  été  dit  que  des  officiers  autrichiens  travaillaient  en  ce 

(i)  Gc  même  auteur  a  publié  Atlante  délia  Toscana,  storico  topogra- 
%eo  .  etc. ,  in  ao  valli. 
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us  un  moment  où   les  géologues  recherchent  a\ec  un 
intérêt  les  causes  qui  ont  pu  raviner,  sillonner  et  polir  la 
■"face  des  roches  les  plus  dures,  il  peut  être  utile  de  signa- 
quelques  faits  qui  prouvent  que   des  effets   analogues, 
îles  à  confondre,  ont  eu  lieu  à  des  époques  évidemment 
«rentes  et  par  diverses  causes,  dont  plusieurs  continuent 
bablement  à  agir  encore  de  la  même  manière. 
1°  Dans  la  carrière  d'Oisay,  le  banc  de  grès  exploité  est  ro- 
uvert par  20  pieds  environ  d'argile  à  meulières  qui  sont  dans 
position  normale.  Pour  faciliter  l'exploitation  de  ce  banc, 
enlève  les  argiles  qui  le  recouvrent  ;  sa  surface  est  mise  à  nu 
'•^uûntenant  sur  une  étendue  de  plus  de  200  pieds  de  long  et 
4-  S  à  20  de  large.  Celte  surface  présente  incontestablement 
*^«*  marques  de  nombreuses  inégalités,  telles  que  des  sillons  , 
*àes   stries,   des  dépressions    irrégulières,  qui   sont   toutes 
^4  résultat  des  eaux.  Si  Ton  cherche  même  à  déterminer   le 
^ens  suivant  lequel  auraient  agi  les  eaux,  on  pourrait  recon- 
naître, tant    dans    les  carrières   d'Orsay  que  dans  celles  de 
ïalaiseau  qui  sont  de  l'autre  côté ,  une  direction  moyenne 
«lu  N.-E.  au  S.-E. 

Il  n'est  nullement  douteux  que  ces  effets  sont  antérieurs 
au  dépôt  des  meulières  des  environs  de  Paris. 

2°  Sur  la  route  de  Boulogne- sur-Mer  à  Marquise  ,  au  bord 
de  la  rivière  d'Ardingan,  on  peut  observer  la  superposition 
immédiate  du  calcaire  oolithique  inférieur  au  calcaire  de 
montagne,  et  Ton  peut  voir  que  les  bancs  de  ce  dernier  ont 
été  diversement  disloqués,  mais  que  leur  surface  a  été  pro- 
fondément sillonnée  et  ravinée  par  les  eaux  avant  le  dépôt 
du  calcaire  jurassique.  On  sait  aussi  que  si  Ton  étudie  aux 
environs  de  Paris  même  le  contact  du  terrain  tertiaire  avec 
la  craie,  celle-ci  présente  les  mêmes  phénomènes  de  ravine- 
ment et  d'ondulation. 

3°  Au  pa>sage  des  Echelles,  qui  conduit  de  la  Grotte  à 
Chambéry,  on  peut  remarquer,  à  gauche  de  la  route  ,  îles 
effets  très  curieux  du  ra\inement  de  la  surface  des  calcaires. 
Les  montagnes  qui  entourent  Chambéry,  et  notamment  celles 
qui  dominent  les  Charmettes ,  sont  recouvertes  d'alluvions 
anciennes  que  le  cultivateur  enlève  continuellement  sur  cer- 
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tmmâ  les  aimées  1837-1810,  mis  en  ardre  par  /.  Ara  go , 
bon,  in -8°.  Berqiiet  et  Pétion.  Paris,  1842. 
?ptes-remdus  de  F  Académie  des  sciences,  1842,  1er  se- 
.  Tome  XIV,  n**  1 6  et  1 7. 
ermorial enehr:lopédique ,  mars  1842. 
mi/et  in  de  la  Société  industrielle  de  Mtilhoasc,  n°  74. 
Ae  American  Journal ',  etc.  Vol.  XLI  fn"2,  octobre  1841 , 
v  juillet ,  août  et  septembre  1 84 1 . 
Progresso  délie scienze ,  lettere  edarti,  anno  X ,  quaderno 

5**58. 

"^Institut,  n*  435. 

»   Echo  du  Monde  savant ,  n**  722-725. 

Âe  ilûring  Journal ,  n*  348. 

Âe  Athenœum ,  n**  756  et  757. 

COMMUNICATIONS. 

9 

C  Buteux  offre  à  la  Société  divers  ossements  trouvés 
as  les  lignites  d'Amy,  département  de  l'Oise,  près  des 
•tes  de  celui  de  la  Somme;  ce  sont,  d'après  M.  Lau- 
ard ,  qui  a  eu  l'obligeance  de  les  déterminer,  des  frag- 
nts 

1*  De  carapace  de  Trionyx , 
2*  De  fémur  et  de  péroné  de  Crocodile , 
3'  De  canon  de  ruminant , 
4*  De  mâchoire  de  canis  indéterminable , 
5*  De  mammifères  également  indéterminables, 
6*  Et  peut  être  des  coprolîtes. 

Des  dents  de  Crocodile ,  des  débris  de  végétaux  raonoco- 
lédones  et  du  succin,  se  rencontrent  aussi  dans  les  mêmes 
lûtes,  dont  la  couche  a  2  mètres  d'épaisseur  et  est  recou- 
rte par  2  ou  S  mètres  d  argile  plastique ,  pure  dans  le  haut , 
■s  entremêlée  de  lignites  qui  deviennent  dominants. 

M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  Aptrchus 
la  craie  blanche  des  environs  de  Reims,  et  fait  remarquer 
e  jusqu'à  présent  ce  genre  de  fossile  ne  s'était  pas  encore 
ésenté  dans  une  partie  aussi  élevée  des  terrains  secon- 
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sr  M.  Lyell  ,1)  et  d'autres  savants.  J'ai  observé,  avec  mon  ami 
Auguste  Bravais,  de  fort  belles  terrasses  sur  les  bords  do  Piteo- 
m9  près  de  la  ville  au  même  nom,  auN.  de  la  Suède.  Mais  c'est 
r-tout  dans  le  fiord  d'Alten  en  Finmark ,  sous  le  70*  de  latitude 
_  qu'il  m'a  fait  remarquer  des  terrasses  d'une  admirable  régu- 
3té  à  l'embouchure  de  toutes  les  vallées  qui  s'ouvrent  vers  la 
sr  (2}.  Nous  en  avons  retrouvé  de  semblables  le  long  du  fleuve 
fclten,  depuis  son  embouchure  dans  la  mer  Glaciale  jusqu'à 
t-utokeino.  M.  Sedgwick  (3)  a  vu  des  dépôts  de  terrains  meubles 
surface  horizontale  dans  les  parties  supérieures  des  principales 
liées  de  l'Angleterre,  et  en  particulier  dans  celles  du  Lincoln - 
twe.  Eu  Ecosse,  dans  le  Lochaber,  le  docteur  Macculoch  (4) ,  sir 
mder  Dick  (5)  et  M.  Charles  Darwin  (6),  ont  décrit  les  lignes 
vizontales  (parai le l  roads;  et  les  terrasses  de  Glen  Rloy,  Glen 
sooy  et  Loch  Loggan.  M.  Macculoch  signale ,  en  outre,  des 
sa»  de  sédiments ,  formant  des  segments  de  cône  (conoïdat 
^ment$)  adossés  aux  flancs  de  la  vallée. 

Ces  formes  régulières  ne  paraissent  pas  être  particulières  à  no 
e  continent.  Dans  l'Amérique  septentrionale  à  l'embouchure  du 
rave  Saint-Laurent ,  le  capitaine  Bay  field  (7)  a  observé  des  ter- 
mes en  gradins,  s'élevant  à  30  mètres  sur  les  bords  de  la  mer  et 
i  90*  dans  l'intérieur  des  vallées.  Sur  les  îles  Mingan ,  situées 
lins  le  golfe  Saint-Laurent ,  il  a  découvert  des  écueils  (8)  dont  le 
pied  ne  plonge  plus  dans  la  mer,  et  qui  ont  été  corrodés  par 
eue  à  une  hauteur  de  9  à  18  mètres  au-dessus  des  plus  fortes  ma- 
tées. Dans  le  même  pays ,  le  docteur  Bigsby  (9)  a  décrit  la  vallée 


(i)  Proceedinge  ofthe  Geolog.  Society  of  London  f  n*  71 1  pag.  34*. 
(2)  Voyez   l'extrait  da  Mémoire    inédit   de  M.     Bravais,  dan»    les 

pis* -rend us  de  l'Académie  de»  sciences.  37  avril  1840. 
f  3)  On  the  origin  of  alluvial  and  dilimal  formation».  Ann*  of  philo- 
ky.  April  i835  .  pag,  *43. 

(4)  On  the  parallel  roads  of  Glen  Roy.  Tram,  ofthe  Geolog.  Society, 
Mne  IV,  pag.  3i 4-  1817. 

(5)  Edinbmrgh  A.  Society,  tome  IX.   i83i. 

(6,  Ob>erf  ations  on  the  parallel  roadt  of  Glen  Roy  and  other  parts  of 
ochaher  in  Skotland ,  wilh  an  altempt  to  prove  lhat  they  are  of  marin 
rigiu.  Transact.  ofthe  Royal  Society  of  London  for  1839,  pag.  39. 

(7;  Notes  on  the  geology  of  the  north  coast  of  the  river  and  golf  of 
4~  Lawrence.  Tranêaet.  ofthe  Geolog,  Society,  tome  V,  pag.  89. 

(8;  PI.  V,  6g.  2. 

(9)  Oatlines  of  ihc  mineralogy.  geology  of  Malbay,  Lowcr  Canada, 
mtiman**  Journal  of  science ,  tome  V,  pag.  so5.  189s. 
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de  Saint-Etienne  que  traverse  la  rivière  Malbay,  un  des  affluiot» 
du  Saint-La  mont.  À  ses  deux  extrémités,  cette  vallée  présente  lÈ 
trois  rang*  de  terrasses  parallèles  et,  sur. le  bord  de  la  rivière,  do  P 
osars  formés  de  gravier  et  de  bouc.  Sur  le  bord  du  lac  Huron  (I;,ff 
il  existe  aussi  plusieurs  rangs  de  terrasses. 

Dans  1* Amérique  du  Sud ,  le  capitaine  Hall  .2)  a  vu  trois 
étages  de  terrasses  dans  une  vallée  des  Andes  qui  s'ouvre  sur  la 
mer  Pacifique.  Elles  étaient  exactement  de  niveau  sur  les  deux 
côtés  de  la  vallée,  et  la  plus  haute  s'élevait  à  120  mètres  au-dej- 
sus  des  plus  fortes  marées  Les  pierres  qui  les  composent  sontpar- 
faitement  anoudies. 

En  résumé  ,  c'est  dans  les  vallées  qui  descendent  des  hautes 
chaînes  de  montagnes  ,  telles  que  le  Jura ,  les  Alpes  et  les  Andes,  |* 
ou  bien  dans  les  contrées  septentrionales  de  notre  hémisphèie,la 
Suède,  la  Norvège,  l'Ecosse  et  le  Canada,  qu'on  a  signalé  jus- 
qu'ici l'existence  de  ces  formes  régulières  du  terrain  de  transport.  I* 
La  connaissance  de  ces  dépôts  et  de  leur  configuration  pouvant  r 
jeter  quelque  jour  sur  leur  origine,  j'ai  décrit  avec  soin  tous  ceux  J*1 
que  j'ai  observés  en  Suisse,  dans  les  vallées  du  Rhin  antérieur  et 

du  Rhin  postérieur  qui  font  partie  du  canton  des  Grisons.       r 
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§  I.  Description  du  terrain  de  transport  à  formes  régulières  des 
vallées  du  Rhin  dans  le  canton  des  Grisons. 

Le  voyageur  qui  traverse  le  Saint -Gothard  pour  descendit 
par  le  mont  Calmot  dans  le  canton  des  Grisons ,  est  frappe,  en  ar- 
rivant sur  le  versant  oriental  de  la  montagne  ,  du  singulier  aspect 
de  la  vallée  de  Tavetsch.  Longue  de  5  kilomètres  environ, elle 
est  le  dernier  gradin  de  la  grande  vallée  du  Rhin  antérieur. 
Deux  gorges  étroites  la  terminent  en  amont  et  en  aval  :  un  pi» 
incliné  s'appuie  sur  la  chaîne  qui  la  domine  auN.  et  descend  vers 
le  Rhin  qui  baigne  le  pied  de  la  chaîne  opposée.  Mais  avant d at- 
teindre le  fleuve,  ce  plan  est  brusquement  interrompu  et forn* 
une  longue  terrasse  de  66™\6  (3)  d'élévation  sur  laquelle  s(Jrt 
placés  les  villages  de  Ruaeras,  Camischollas  et  Sedrun  ou  Tavetsch. 
{Voy.  pag.  344,  pi.  IV,  fig.  1.)  Le  bord  de  la  terrasse  n'est p» 
une  ligne  droite,  mais  elle  présente  quelques  échancrures,  et* 


(ï)  Transactions  oftke  titerary  and  historié  al  Society  of  Québec  lomeli 
pag.  6.  1829- 

(«)  Lyell,  Principles  of  geology,  tome  IV,  pag.  3a  ,  5€  étlil. 
(5;  Mesure  baioinclriqtu:. 
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rent  qui  se  jette  dans  le  Rhin,  près  du  village  de  Sedrun  ,  la 
rtage  dans  toute  sa  hauteur.  Sur  cette  coupe ,  on  peut  s'assurer 
e  la  terrasse  et  le  plan  incliné  qu'elle  termine  sont  composés 
m  terrain  de  transport  d'une  fertilité  remarquable. 
En  examinant  le  plan  incliné  avec  plus  d'attention ,  on  recon- 
it  qu'il  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  surfaces  courbes, 
3ant  partie  chacune  d'un  cône  à  très  grand  rayon  dont  le  som- 
kt  correspond  à  des  ravins  de  la  chaîne  septentrionale  ,  tandis 
e  sa  base  repose  sur  le  fond  de  la  vallée.  Les  géologues  suisses 
îiguent  ces  amas  sous  le  nom  de  Schuttkegel;  nous  leur  donne- 
is  celui  de  Deltas  inclinés,  expression  que  nous  justifierons 
ns  les  considérations  qui  terminent  ce  mémoire. 
Le  talus  qui  termine  le  plan  incliné  ne  descend  pas  dans  te 
tin;  il  en  est  encore  à  1  ou  2  hectomètres,  et  son  pied  est 
vé  de  2  ou  3  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  Il  résulte 
cette  disposition  une  seconde  terrasse  très  basse  dont  le  talus 
me  la  berge  de  la  rivière. 

Au  sortir  du  village  de  Tavetsch,  la  vallée  se  rétrécit ,  les  mon- 
des se  rapprochent  ;  mais  au  fond  de  la  gorge ,  on  observe  deux 
lasses  en  escalier  entre  lesquelles  le  Rhin  s'est  frayé  un  passage. 
Après  avoir  traversé  le  village  de  Monpet,  le  voyageur  des- 
id  dans  une  seconde  vallée  dont  le  niveau  est  de  240  mètres 
viron  ,  inférieur  à  celui  de  la  vallée  de  Tavetsch.  Semblable  à 
te  dernière,  la  -vallée  de  Disentis  présente  aussi  une  forme  el- 
tique,  et  se  termine  par  deux  gorges  étroites  qui  la  ferment  à 
extrémités-  Le  village  et  l'antique  couvent  de  Disentis  sont  bâtis 
i  partie  supérieure  d'un  plan  incliné  qui  descend  vers  le  fleuve, 
-dessus  duquel  il  se  termine  brusquement  par  une  longue  ter- 
«e  dont  le  bord  forme  une  ligne  légèrement  ondulée. 
En  face  du  village  de  Disentis,  cette  terrasse  est  élevée  de 
3m,3  au  dessus  du  niveau  du  Rhin.  L'inclinaison  du  talus  est 
41°,  et  entre  le  pied  de  la  terrasse  et  le  bord  du  fleuve,  on 
Uve  encore  trois  échelons  de  1  à  3  mètres  de  haut  dont  le  der- 
>r  plongeant  dans  le  torrent  est  d'origine  tout-à-fait  récente. 
A.  l'entrée  du  Rhin  ,  dans  la  vallée  de  Disentis ,  cette  terrasse 
lue  un  vaste  cirque,  et  se  prolonge  en  s'abaissa nt  jusqu'à  l'ex- 
Jiiité  de  ce  bassin  sur  une  longueur  de  3  kilomètres  environ, 
talus  exploré  dans  toute  sa  hauteur  ne  m'a  offert  que  des  fi  ag- 
ents encore  anguleux  de  la  grosseur  du  poing ,  du  gravier  et  du 
*on  sablonneux.  Le  torrent  de  Magriel  coupe  cette  terrasse  dans 
ite  sa  largeur,  et  ses  berges,  moins  élevées  que  la  terrasse  du 
un  ,  offrent  la  même  régularité. 
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Fn  amont  du  village  de  Ditentis,  pi  es  de  la  gorge  d'où  %i 
le  torrent  dont  nous  vrnons  de  parler,  un  promontoire 
par  un  sommet  arrondi  s'avance  dans  la  plaine.  Une  mtei 
étroite  le  réunit  à  la  chaîne  septentrionale.  Formé  de  paw 
jiarsenié  de  blors  erratiques,  tout  son  ensemble  porte  l*eu| 
de  Faction  des  eaui.  Le  torrent  de  Magriel  longe  sa  (ace 
taie  en  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  celle  do 
puis  il  tourne  brusquement  au  N.-E. ,  et  contourne  le  cap,  i 
la  face  antérieure  présente  la  forme  d'un  triangle.  Un  autre] 
torrent  longe  le  flanc  oriental  du  promontoire  dont  le  sommeil 
a  187  mètres  au-dessus  de  la  terrasse,  et  par  conséquent  a  287 1 
très  au-dessus  du  niveau  du  Rhin.  En  aval  de  Disenlis,  prèi 
fort  qui  défend  l'entrée  de  la  vallée,  on  observe  un  cap 
ble  ;  mais  il  est  moins  saillant,  moins  élevé,  et  d'une  forme 
caractéristique. 

Eu  continuant  à  descendre  le  conrs  du  Rhin  ,  on  trouve  d'*| 
pace  en  espace  des  indications  de  dépôts  erratiques,  ou  même  M 
portions  de  terrasse  qui  ont  résisté  à  l'action  combinée  du  teaf  ] 
et  des  éléments.  Ainsi ,  près  du  village  de  J)isla  ,  je  mesurai 
fragment  de  terrasse  couvert  de  moissons,  et  je  trouvai  que  al 
plate-forme  était  à  35m,8  au-dessus  de  la  surface  du  Rhin.  Plot] 
bas,  j'en  remarquai  d'auti  es  inoins  bien  dessinées.  Toutes  toalt 
composées  de  sable  quarzeux  et  de  gros  blocs  dont  les  uns  sort 
arrondis ,  tandis  que  les  autres  présentent  encore  des  arêtes  as-ei 
vives.  Au-dessus  de  Sumvix  ,  on  remarque  un  cap  couronné  de 
pins  sylvestres,  et  en  aval  du  village  de  Trons,  ou  en  observe  I. 
quatre  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  premier  qui  domine  le 
village  de  Trous  porte  une  chapelle  et  un  calvaire  ;  le  second, 
auquel  s'adosse  le  village  de  Dervelle,  est  élevé  de  102  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  Elhin.  Le  quatrième,  enfin,  porte  un  pan  de 
muraille,  reste  d'un  ancien  château.  11  parait  plus  élevé  que  le 
précédent,  mais  il  présente  une  banquette  qui  se  trouve  de  ni- 
veau avec  le  sommet  du  cap  dont  j'ai  mesuré  la  hauteur. 

En  face  du  village  de  Rinckrnberg ,  toujours  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  se  trouve  une  terrasse  parfaitement  caractérisée,  ayant 
environ  200  mètres  de  long  sur  25  de  haut.  Mais  si  Ton  traverse 
le  pout ,  on  s'aperçoit  que  le  village  de  Rinckenberg  lui-mên  eest 
hali à  l'extrémité  occidentale  d'une  autre  terrasse,  dont  la  régu- 
larité est  réellemeut  frappante.  Elle  est  située  à  quelques  hecto- 
mètres du  Rhin,  et  s'élève  de  25œ,7  au-dessus  de  sa  base,  et  de 
30  mètres  environ  au-dessus  des  eaux  du  Rhin.  Sa  pente,  mesurée 
eu  plusieurs  points,  était  de  35% 30'. 
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oin  de  là,  sur  la  rive  gauche,  le  village  de  Danis  est 
une  terrasse  qui  s'élève  immédiatement  au-dessus  des 
tthin ,  à  la  hauteur  de  25  à  30  mètres  environ.  En  amont 
le  Ruvis ,  deux  torrents  ont  coupé  une  terrasse  dont  la 
',  tournée  vers  le  fleuve  et  dénudée  par  des  éboulements, 
e  constater  qu'elle  est  composée  dans  toute  sa  hauteur 
;rs  et  de  cailloux  roulés.  Enfin,  Ilanz  est  dominé  par  un 
amphithéâtre  placé  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Lugnetz. 
îi théâtre  se  compose  de  deux  terrasses  en  étage ,  s'élevant 
0,  L'autre  à  100  mètres  environ  au-dessus  du  fleuve.  Cet 
iâtre  est  coupé  en  deux  parties  égales  par  le  torrent  ap- 
iner,  dont  Les  ravages  ont  si  souvent  porté  la  désolation 
Dlaines  fertiles 

liées  latérales  qui  débouclient  dans  celle  du  Rhin  ont 
comme  elle  des  traces  de  l'ancien  niveau  des  eaux.  Eu 
illage  de  Kumpels ,  dans  la  vallée  de  Lugnetz,  on  re- 
vendications de  terrasses.  Le  village  deFuort  sur  la  rive 
i  GLenner  est  bâti  à  l'extrémité  d'une  terrasse  de  2  ki- 
de  long  dont  la  surface  est  un  plan  mathématique  à 
liné  dans  le*sens  de  l' écoulement  des  eaux  ,  et  élevé  de 
es  environ  au-dessus  du  niveau  du  torrent  actuel.  Plus 
reconnaît  une  autre  terrasse  qui  domine  le  village  de 
Un  cap  portant  une  église  et  les  ruines  du  château  de 
sépare  les  vallées  de  Valtz  et  de  "Vrins  et  les  deux  affluents 
1er.  A  l'entrée  de  la  vallée  de  Valtz ,  on  observe  sur  la 
:he  du  torrent  un  Lambeau  de  terrasse  bien  propre  à 
•  le  mode  de  gisement  de  ces  dépôts  erratiques.  C'est  un 
ne  régularité  parfaite,  incliné  de  35°  à  40°,  et  suspendu 
;i  dire  au  sommet  d'une  paroi  de  rochers.  Sa  surface  est 
;tres  carrés  tout  au  plus  ,  et  Ton  voit  qu'elle  est  le  seul 
n  grand  dépôt  qui  n'a  pu  se  maintenir  sur  cette  paroi 
verticale ,  où  tant  de  causes  devaient  favoriser  son 
?nt.  Enfin ,  le  village  de  Longenatsch  est  dominé  par 
caps  élevés  de  100  mètres  au-dessus  du  torreut.  Le 
Valtz  lui-même  est  situé  dans  un  élargissement  de  la 
mée  à  ses  deux  extrémités,  et  dont  le  fond  parfaitement 
tnpose  de  sable  micacé  très  fin,  et  ne  permet  pas  de  mé- 
;  l'ancien  fond  d'une  masse  liquide  en  repos. 
>ortons-nous  maintenant ,  en  traversant  le  Valserberg, 
ces  du  Rhin  postérieur;  suivons  le,  jusqu'à  sa  fonction 
Ihin  antérieur  dont  nous  avons  étudié  le  cours  aucom- 
ntde  ce  mémoire.  Depuis  la  source  du  Rhin  postérieur 


328  SEAVCE    DU    2    MAI    18 12.  ■ 

jusqu'à  Nufenen ,  on  ne  trouve  pas  de  terrasses.  An-dauB^n  1 
de  ce  village ,  on  eu  remarque  quelques  indications  sur  **KAèi< 
gauche,  et  immédiatement  avant  d'arriver  à  Splugen,  U  uflUe 
passe  au  pied  d'une  terrasse  bien  caractérisée  dont  la  pente  jHfej 
le  sens  de  la  vallée  est  très  marquée.  Le  village  et  lVgtstjLhi 
Splugen  sont  bâtis  eux-mêmes  sur  un  conglomérat  de  calqLi  t 
■ouïes  qui  rappelle  le  Sagrlflue  de  la  Suisse  septentrionale,  rai  ^p 
bas ,  le  village  de  Su  ver*  est  placé  sur  un  plan  incliné  siialosam^ 
ceux  que  nous  avons  observés  dans  les  vallées  de  TavetsckdAfttf[ 
Diseotis.  Mais  cVst  après  avoir  traversé  l'étroit  défilé  de  la  lam^ 
qu'en  débouchant  dans  la  vallée  d'Andeer  lasyméttkaixhitftMBtti 
raie  des  terrasses  est  réellement  surprenante.  (  Voy.  pag.  Mfliui 
pi.  IV,  fig  2.  )  Nous  insisterons  donc  avec  quelques  déliiilia»|mT 
la  description  de  cette  localité ,  une  de  celles  où  cette  dispostisjlaipi 
particulière  du  terrain  de  transport  se  montre  avec  le  plw  èi^ 
régularité.  |iili( 

A  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  le  Rliin  débouche nUltuc 
deux  terrasses  en  forme  de  bastions.  Celle  de  la  rive  gauebt  fripai 
passe  un  peu  celle  du  bord  opposé.  Leur  surface  supérieure  tflapâ 
parfaitement  horizontale,  et  toutes  deux  sont  exactement  de  frit  r 
veau.  Leur  hauteur  est  de  37  mètres  sur  le  Rhin,  et  le  talus*  lie  i 
celle  de  droite  a35°,30'  de  pente.  L autre  se  prolonge  beauaNflb? 
plus  bas  dans  la  vallée,  et  présente  au  milieu  une  large  concattfllji 
qui  règne  dans  toute  sa  hauteur,  et  correspond  à  une  grande tefrlsj 
rasse  en  arc  de  cercle  qui  règne  tout  le  long  du  flanc  occidental U; 
de  la  vallée ,  et  dont  la  courbe  est  concentrique  à  celle  que  déent  h 
le  Rhin  actuel.  Les  deux  terrasses  sont  formées  de  gravier  fin,  et  I 
leurs  talus  sont  couverts  de  maigres  graminées.  Derrière  iiuina-l 
gasin  à  charbon  situé  à  l'extrémité  de  la  demi-lune  formée  par  la  I 
terrasse  occidentale ,  on  peut  s'assurer  qu'elle  se  compose  decail- 1 
loux  roulés  et  de  sable  disposés  en  strates  horizontaux  bien  inar- 
qués.  Cette  terrasse  se  continue  plus  ou  moins  distinctement 
tout  le  long  du  contour  occidental  du  bassin  d'Andeer  jusqu'à 
son  extrémité  inférieure. 

Si  nous  tournons  les  yeux  vers  le  bas  de  la  vallée,  nous  y  re- 
marquerons une  disposition  non  moins  régulière  du  terrain  de 
transport.  Le  village  de  Pigncu  est  placé  sur  un  grand  delta  incliné- 
Deux  petites  terrasses  et  un  cap  d'une  admirable  régularité  le 
hrmiuent  à  sa  partie  inférieure,  et  s'élèvent  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  derrière  le  bâtiment  ruiné  des  anciens  bains  de  Pigncu,  à 
une  hauteur  de  3(>m,8  au-dessus  de  la  surface  du  fleuve.  On  re- 
marque outre  elles  plusieurs  gradins  secondaires,  trace  de  pl»m 
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i veaux  des  eaux.  Le  cap  du  milieu  est  couronné  par  deux 
.  En  face  de  ces  terrasses,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  une 
>t  placée  sur  un  cap  qui  est  sensiblement  de  niveau  avec  la 
riiie  des  terrasses  de  Pigneu.  En  aval ,  on  trouve  encore 
beau  de  terrasse,  et  en  face  un  vaste  éboulement  de  ter- 
;uble. 

ne  est-on  sorti  de  la  vallée  d'Andeer  qu'on  découvre  sur 
(anche  du  fleuve  le  village  de  Douât,  bâti  sur  un  delta  for- 
incliné,  dont  les  deux  côtés  sont  circonscrits  par  des  tor- 
andis  que  sa  base  est  à  peu  près  parallèle  au  Rhin.  Ce  delta 
ine  par  une  terrasse  d'une  hauteur  variable ,  mais  qui 
re  en  moyenne  de  30  mètres  au-dessus  de  la  surface  du 
Le  pied  de  la  terrasse  est  à  une  certaine  distance  du  Rhin , 
il  se  rattache  par  des  gradins  intermédiaires.. En  face  du 
de  Zillis,  une  autre  terrasse  entièrement  composée  de 
:  roulés  s'élève  presque  verticalement  au-dessus  de  la  rive 
du  fleuve  dont  les  flots  minent  sans  cesse  la  base  de  cet 
ment.  En  aval  et  du  même  côté  que  le  village,  dix  petits 
it  disposés  en  amphithéâtre  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
•elle nt  pour  la  forme  et  la  hauteur  celui  qui  domine  les 
bains  de  Pigneu.  Sous  le  dernier  de  ces  caps,  les  cailloux 
is  par  un  véritable  ciment ,  et  renferment  des  blocs  de  2  à 
îètres  de  long.  Ces];  dans  une  grotte  creusée ,  près  de  la 
qu'on  peut  étudier  le  mieux  cette  espèce  de  nagelflue 
e  une  stratification  évidente:  car  au  fond  de  la  grotte  on 
lui  lit  de  sable  fin  qui  alterne  avec  ceux  de  cailloux  roulés. 
s  cette  grotte,  le  chemin  contourne  un  promontoire  parsemé 
blocs  erratiques.  Les  uns  sont  à  la  surface  du  sol ,  tandis 
autres  sont  enfouis  à  moitié  dans  le  terrain  de  transport, 
elques  minutes  en  aval  de  ce  promontoire,  les  travaux  né- 
par  le  tracé  de  la  route  offrent  une  coupe  qui  dévoile 
turc  de  ces  caps  dont  nous  avons  déjà  parlé  si  souvent, 
montoire  coupé  se  compose  de  flisch  dans  une  hau- 
5  mètres  au-dessus  de  la  route.  Ce  flisch  est  surmonté 
nas  de  sable  fin  mêlé  d'énormes  blocs  roulés  et  arrondis  de 
5  côtés.  Ainsi,  la  roche  en  place  forme  le  noyau,  le  sque- 
ces  caps,  dont  le  gravier  diluvien  constitue  néanmoins  la 
e  partie. 

e  petite  distance  en  aval  de  ce  point ,  on  pénètre  dans  la 
troite  connue  sous  le  nom  de  Via-mala ,  où  la  route  qui 
i  général,  la  rive  gauche  du  Rhin  passe   presque  partout 
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sur  des  dépôts  diluviens  qui  s'élèvent  à  80  ou  100  mètres  *^p)i 
dessus  du  niveau  des  eaux.  I^e  peu  de  cohésion  de  ce  terrain 
lieu  à  des  éboulements  qui  nécessitent  des  réparations 
miellés  sur  cette  route,  dont  la  construction   seule  avait 
coûté  tant  de  travaux.  ftrtl 

En  sortant  de  la  galerie  qui  termine  la  Via- ni  a  la,  la  belle  i 
large  vallée  de  Domleschg  s'ouvre  devant  le  voyageur.  Partort1 
If  s  eaux  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  séjour  ;  le  village  de  Silii 
U  rive  droite  du  Rhin  repose  sur  de  petites  terrasses;  m&istatj 
q  ?e  la  vallée  conserve  sa  largeur,  le  terrain  de  transport  n'est p' 
régulièrement  disposé  sous  forme  de  terrasses  ou  de  caps.  Au  a* 
traire,  dès  que  la  vallée  se  rétrécit  en  approchant  du  défilé  i 
Rothenbrun ,  la  route  passe  au  pied  d'une  longue  terrasse  fi  L* 
porte  une  petite  chapelle  à  son  sommet.  Sa  hauteur  est  de  46  aè- 1^ 
très  au-dessus  du  Rhin ,  et  sa  pente  de  35°.  C'est  la  terrasse  k  Mu 
Realta.  En  pénétrant  dans  le  déGlé ,  la  route  passe  sous  dealer- 1  L 
rasses  régulières  composées  de  sable  quarzeux  très  fin,  etdi  Kj 
galets  de  la  grosseur  du  poing  qui  forment  de  vastes  dépôts  surh  K 
rive  gauche  du  Rhin.  Ii<. 

Quoique  nous  ayons  suivi  les  traces  de  l'ancien  niveau  deseutt  |fc 
depuis  les  sources  des  deux  Rhins  jusqu'à  leur  confluent,  il  pow» 
ra:t  rester  encore  quelques  doutes  sur  l'origine  de  ces  dispositions 
régulières  du  terrain  de  transport;  mais  l'ancien  delta  formé  par 
le  confluent  des  deux  Rhins  diluviens  est  encore  là  pour  attester 
le  fait  de  l'abaissement  du  niveau  des  eaux  relativement  au  relief 
général  de  U  contrée.  (  Voy.  pag.  344  ,  pi.  IV,  fig.  1  et  2.  )  Noos 
essaierons  de  décrire  aussi  clairement  que  possible  cette  intéres- 
sante localité. 

Transportons-nous  à  Reichenau ,  au  confluent  des  deux  fleuves. 
Le  Rhin  antérieur  coule  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et 
parallèlement  à  la  direction  générale  de  la  vallée;  le  Rhin  posté- 
rieur, au  contraire,  vient  directement  du  S.,  et  décrit  une  courbe 
telle  que  les  deux  fleuves  se  réunissent  sous  un  angle  très  ouvert. 
Une  prairie  formée  par  un  delta  élevé  de  2  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  des  deux  fleuves  s'avance  entre  eux.  Ce  delta  de 
formation*  toute  récente  a  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet 
aboutit  au  confluent  des  deux  Rhins  ,  tandis  que  sa  base  est  déli- 
mitée par  un  plateau  élevé  formé  entièrement  de  terrain  d'allu- 
vion  très  fin.  Ce  plateau  a  lui-même  une  forme  et  une  position 
semblables  à  celles  du  delta  moderne,  qu'il  domine  de  70  mètres. 
Deux  villages,  Raezuns  et  Bonadnz,  sont  bâtis  sur  ce  plateau 
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fertilité  est  proverbiale  dans  le  pays  (1).  Sa  surface  supé- 
d'une  horizontalité  parfaite,  présente  seulement  vers  ses 
es  banquettes,  traces  évidentes  d'anciens  niveaux  des 
iférieurs  au  niveau  le  plus  élevé.  Mais  ce  qui  frappe  sur- 
regards, ce  sont  huit  monticules  qui  surgissent  brusque- 
i-dessus  du  plateau.  Situés  au  N.-E.  du  village  de  Rae- 
ous  sont  placés  sur  des  rayons  qui  convergent  vers  la 
e  Rothenhmn  d'où  sort  le  Rhin  postérieur,  et  font  des 
rès  petits  avec  la  direction  actuelle  de  son  cours.  Leur 
résente  aussi  des  caractères  communs.  Elliptiques ,  allon- 
3  le  sens  du  cours  du  Rhin  ,  ils  présentent  des  sommets 
s  et  des  contours  arrondis.  En  amont,  leur  pente  est  assez 
elle  est  plus  douce  en  aval.  Tous  sont  évidemment  l'ou- 
u  confluent  des  deux  Rhins ,  à  l'époque  où  le  plateau  de 
z  formait  le  lit  du  fleuve. 

scription  détaillée  des  deux  cônes  les  plus  remarquables 
nous  le  pensons,  ce  fait  hors  de  doute.  Le  plus  occidental  de 
ué  au  N. -N.-E.  de  Raezuns,  est  surmonté  d'un  gibet.  A  l'E. , 
ite  deux  terrasses  bien  marquées ,  au-dessus  desquelles  s'é- 
mamelon  situé  en  amont  du  monticule,  tandis  que  les  deux 
5,  en  se  prolongeant  en  aval,  forment  une  pente  douce  qui 
nd  insensiblement  avec  la  surface  du  plateau, 
atre  monticule,  non  moins  bien  caractérisé,  se  trouve  au 
u  village  ;  il  est  couronné  par  deux  mamelons  coniques 
,  fig.  4),  dont  le  plus  élevé,  placé  en  amont,  porte  une 
evée  de  103m,7  au-dessus  du  confluent  des  deux  Rhins , 
[  mètres  au-dessus  du  plateau.  Ces  deux  mamelons  sont 
i  dans  la  direction  du  S.  au  N.  ;  ils  s'élèvent  de  15  mètres 

au-dessus  de  trois  petites  terrasses  en  étages  qui  leur  ser- 
ur  ainsi  dire  de  piédestal.  Celles-ci  sont  supportées  elles- 
par  deux  terrasses  fort  basses,  mais  très  étendues,  qui  se 

insensiblement  dans  la  plaine.  Entre  ce  monticule  et  le 
istérieur,  on  remarque  le  château  de  Raezuns  et  la  chapelle 
L-Giii,  bâtis  sur  des  monticules  semblables.  Deux  autres 
cordés  entre  eux  et  avec  celui  d  :  château  par  des  terrasses 
rquées.  Les  deux  derniers  monticules  sont  situés,  l'un  à 
Bonaduz ,  l'autre  près  de  l'église  de  ce  village. 
>té  du  Rhin  postérieur,  le  plateau  de  Bonaduz  se  termine 
escarpement  irregnlier,  théâtre  d'éboulements  continuels 
'élève  verticalement  au-dessus  du  fleuve  qui  le  mine. 

i  langue  romane ,  Bonaduz  veut  dire  pain  pour  tout  le  monde. 
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Examinons  maintenant  si  le  Rhin  antérieur  a  laissé  des I 
de  son  ancien  niveau.  11  longe  aujourd'hui  le  côté  septeoliii 
du  gi and  delta  de  Bonaduz.  Deux  longues  banquettes  rè| 
tout  l«'  lnng  de  ce  côté ,  et  correspondent  aux  terrasses  de  Uni 
gauche  qui  portent  le  village  de  Ta  m  in  9.  A  l'angle  N.«0.  di] 
teau,  on  rein  arque  encore  un  cône  d'une  régularité  parfaites! 
«  ii  face  du  village  de  Tainins  et  quelques  autres  monticules 
caractérisés ,  rangés  sur  une  ligne  qui  joindrait  Raczunsaulm 
antérieur. 

Les  terrasses  de  Tamins,  rompues  à  l'O.  par  un  torrent J*\ 
lèvent  immédiatement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ettonttBlLj^ 
trois  gradins  en  étages  couverts  de  champs  de  maïs  Cesgnfal^Q 
ne  sont  pas  d'une  hauteur  égale;  l'inférieur  est  le  plus  élevé, d|v^e 
le  moyeu  l'est  moins  que  le  supérieur.  Celui-ci  est  à  72",9n*l^  ^ 
dessus  du  confluent,  et  par  conséquent  sensiblement  de  rôTcal^- 
avec  le  plateau  de  Bonaduz.  L'église  de  Tamins  elle-même  «tL, 
placée  sur  un  cap  de  100m,5  d'élévation  ;  il  est  formé  degririnli  f 
recouvrant  une  base  de  micaschiste.  En  aval ,  on  découvre encottl 
deux  autres  caps  plus  élevés  de  20  a  30  mètre3  que  celui  quiporte  1  j^ 
l'église  de  Tamins.  In 

Les  traces  d»s  anciens  niveaux  des  deux  Rhins  ne  disparaisse*  1. 
pas  après  leur  jonction.  En  sortant  de  Reicheoau  pour  aller  il 
Croire,  les  travaux  de  la  route  ont  mis  à  nu  un  puissant  dépôt  de 
sable  entremêlé  de  galets  et  de  gros  blocs  arrondis.  Le  fond  de  11 
vallée  est  parfaitement  horizontal  et  couvert  de  sable  un.  En 
amont  du  village  d'Ems ,  de  petits  mamelons ,  au  nouibre  de  sept, 
s'élèvent  brusquement  au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaint; 
leur  hauteur  varie  entre  6  et  25  mètres.  Ils  sout  arrondis  en 
amont,  cililés  en  aval,  et  l'un  d'eux,  en  exploitation,  m'a  permis 
de  constater  qu'ils  sont  formés  d'un  noyau  de  roche  solide, 
recouvert  de  sable  fin  par  l'action  des  eaux.  Une  lieue  plus  loin, 
en  face  de  Feldsberg,  on  remarque  encore  un  cône  semblable. 
Les  derniers  que  j'ai  observés  se  trouvent  dans  la  plaine  qui 
s'étend  entre  le  fthin  et  la  ville  de  Coire. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Plessur,  torrent  impétueux  qui  se 
jette  dans  le  Rhin  ,  on  voit,  en  face  de  la  ville,  des  caps  bienca- 
i.irtéiisés.  Presque  tous  sont  plantés  de  vignes,  et  l'un  deux  est 
itiuarquahle  par  le  pavillon  de  plaisance  qui  couronne  son  som- 
met lai  amont  de  Coire,  ou  remarque  aussi  trois  deltas  inclinés 
.»  uiiil.ililes  A  ceux  de  la  vallée  de  Tavetsch  ;  ils  sont  cou- 
wii.  de  piaiiies.  Deux  autres,  en  aval  de  la  ville,  sont  plantés 
ii   \i(;iii.i  on  oiubiagés  de  bois. 
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Coire  jusqu'à  Sarganz  ,  sur  les  frontières  du  canton  de 
Il ,  le  terrain  erratique  ne  présente  pas  de  formes  régu- 
n  tranchées  ;  mais  en  face  de  cette  petite  ville ,  près  du 
>  Mi  Is  ,  et  à  5  kilomètres  environ  du.  Rhin  actuel ,  on 
ine  terrasse  à  gradins  bien  caractérisée.  L'existence  de 
asse  an  point  où  le  Rhin  tourne  brusquement  à  l'E. 
verser  la  gorge  du  Schollenberg ,  au  lieu  de  continuer 
s  à  TO. ,  vers  le  lac  de  Wallenstadt ,  est  du  plus  grand 
)n  sait,  en  effet,  que  plusieurs  géologues,  Ebel  et  Es- 
?ntre  autres,  ont  émis  l'opinion  que  le  Rhin  passait  au- 
ir  le  lac  de  Wallenstadt,  et  se  rendait  de  là  dans  celui 
li.  Esc  lier  s'était  même  assuré,  par  un  nivellement  fait 
,  que  si  le  Rhin  s'élevait  de  6  mètres  seulement  au-des- 
n  niveau  actuel  :  il  reprendrait  son  ancien  cours  vers  le  ' 
a  plus,  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  d'une  crue 
inaire  survenue  en  1618,  et  pendant  laquelle  les  habi- 
pays  furent  obligés  d'élever  des  digues  pour  l'empêcher 
ndre  son  ancienne  direction.  Un  seul  obstacle  s'oppose  à 
rentre  dans  son  ancien  Ht:  c'est  un  grand  delta  incliné  qui 
des  flancs  du  Gunzenberg  et  se  réunit  au  milieu  de  la 
rec  un  promontoire  qui  s'avance  à  sa  rencontre  au  N. 
ge  de  Mels.  Cet  obstacle  franchi ,  ses  eaux  s'écouleraient 
les  de  la  Seez  dans  le  lac  de  Wallenstadt. 
ermine  notre  pèlerinage  le  long  des  bords  du  Rhin .  Partout 
ms  trouvé  le  terrain  erratique  affectant  des  formes  plus  ou 
gulières  ;  mais  ce  phénomène  n'est  point  local,  et  si  l'atten- 
observateurs  se  porte  sur  ces  formes  de  terrasses ,  de  caps , 
.  et  de  mamelons,  que  présente  le  terrain  de  transport,  nous 
m  s  pas  qu'on  ne  les  retrouve  dans  la  plupart  des  vallées  de 
;.  Ebel  (2)  avait  déjà  signalé  les  monticules  d'Ems ,  près  de 
iau ,  et  les  avait  rapprochés  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
du  Rhône  entre  Louèche  et  Sion.  Nous  en  avons  reconnu 
ut-à-fait  semblables  dans  le  village  de  Nettstal,  près  de 
»ur  la  rive  gauche  de  la  Linth.  Ils  ont  6  à  10  mètres  de  haut, 
uposent  de  sable  et  de  petiis  fragments  entremêlés  de  gros 
iguleux  ayant  7  à  8  décimètres  de  long.  Non  loin  de  là  , 
tant  vers  le  Kloenthal ,  on  voit  des  restes  de  terrasses  le 
torrent  de  la  Loentsch ,  et  un  monticule  sablonneux  d'une 

3el ,  Manuel  du  voyageur  en  Suisse ,  tome  III ,  pag.  3i6. 
c,  tome  III ,  pag.  474- 
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forme  conique  bien  caractérisée,  à  l' endroit  ouceton^sAtfeme  ' 
ilu  lac  duKIoenthal.  Aiéer  q 

Dans  la  vallée  de  la  Muotta  (canton  de  Schwitz),  une  Mnfaeau* 
d'une  légularité  parfaite  se  trouve  en  aval  du  village  de  Aknbx  ca 
l'entrée  d'une  gorge  étroite.  Cette  terrasse  repose  sur  iwgnimeler 
dont  le  talus  descend  dans  le  torrent.  Elle-même  a  une  élénuJ  Ca  n 
totale  de  20  à  25  mètres  au-dessus  de  la  Muotta.  En  sortatHlaffer 
cette  vallée ,  on  entre  dans  celle  de  Schwilz,  qui  commasin  irait 
avec  le  bassin  du  lac  des  Quatre-Cantons.  Là  aussi  une  bmé  de 
terrasse  s'étend  depuis  l'endroit  où  la  vallée  de  la  MaottC-Ilnne  i 
bouche  dans  celle  de  Schwitz  jusqu'à  la  ville ,  qui  est  bâûe  à  ■■  ferras^ 
extrémité  occidentale.  Iiret  i 

Nous  avons  observé  des  deltas  inclinés  sur  les  bords  do  Ik  M  fa.  En 
Brienz.  Le  village  de  Bœningen,  près  d'interlacben ,  est  bU«l  sache 
l'angle  oriental  d'un  cône  d'éboulement  très  surbaissé, qui l'^lbteu 
puie  contre  les  flancs  du  Sy tiberg.  Entre  Bœningen  et  Gstàj,ajiival 
observe  aussi  sur  la  rive  droite  de  la  Lutschine  des  porûoflis«|irtde 
terrasses  bien  caractérisées.  lUnt-t 

Sur  la  route  de  Thun  à  Berne,  en  aval  du  village  d'ObwichWMçrçe , 
à  3  kilomètres  de  l'Aar,  la  route  longe  le  pied  d'une  temtfklfe  « 
1  kilomètre  de  long,  et  qui,  dans  sa  partie  moyenne,  avait Wl^ 
de  haut  et  36°  3C  de  pente.  Sa  surface  supérieure  n'était fBM**1 
horizontale.  W" 

Du  haut  Je  la  promenade  de  Berne,  appelée  la  Plate-jorm\ 
on  observe  un  grand  nombre  de  terrasses  dont  les  gradins  ont  éi  l 
convertis  en  promenades.  Toutes  sont  formées  de  cailloux  roulés.  1 
et  quelques  unes  ont  40  à  50  mètres  d'élévatiou  au-dessus  du  ni- 1 
veau  de  l'Aar.  | 

A  l'extrémité  de  la  Suisse ,  le  terrain  de  transport  affecte  des  dit- 
positions  analogues.  Non  loin  de  Baie,  au-dessous  du  village 
d'Ober-Dornach  ,  dont  la  modeste  église  renferme  les  restes  de 
Maupertuis,  trois  terrasses  s'élèvent  en  étage  sur  la  rive  droite  de 
la  Birse.  L'inférieure  a  5  mètres  de  haut;  la  moyenne ,  très  bien 
caractérisée  ,  avait  environ  100  mètres  de  long,  S10^  d'élévation 
au-dessus  de  sa  base,  et  13m,6  au-dessus  du  niveau  de  la  Birse. 
La  supérieure ,  moins  nettement  caractérisée ,  n'avait  pas  l'hori- 
zontalité parfaite  des  deux  autres. 

Avant  d'arriver  au  château  d'Angenstein ,  qui  domine  le  défilé 
du  même  nom,  on  retrouve  une  continuation  de  la  terrasse 
moyenne.  Elle  se  compose ,  comme  la  précédente,  de  sable  entre- 
mêlé de  gros  cailloux  roulés.  Le  château  moderne  repose  sur  un 
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feme  de  terrasses  remaniées  par  le  travail  de  l'homme,  et  le 
■er  qui  porte  le  vieux  château  a  conservé  les  traces  de  l'action 
eaux.  On  observe,  en  effet ,  au-dessous  de  la  tour  principale, 
k  cavités  arrondies  en  forme  d'entonnoirs,  qui  ne  sauraient 

le  produit  d'un  autre  agent. 

d  remontant  le  cours  de  la  Birse ,  on  entre  dans  la  vallée  de 
ffen.  Peu  de  temps  après  avoir  traversé  le  défilé  d'Angenstein , 
oit  plusieurs  étages  de  terrasses  au-dessous  du  village  soleu- 
de  Duggingen ,  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Birse.  Celle-ci 
le  un  coude  dans  cet  endroit ,  et  a  emporté  une  partie  de  la 
asse  :  aussi  peut-on  s'assurer  sur  l'escarpement  vertical  qui 
st  résulté  que  la  masse  entière  se  compose  de  cailloux  rou- 
En  amont  de  Lauffen ,  les  rochers  qui  s'élèvent  sur  la  rive 
:he  de  la  Birse  portent  l'empreinte  de  l'action  des  eaux  à  la 
Leur  de  8  à  10  mètres  au-dessus  de  la  route  ;  et  sa  rive  droite, 
.val  de  la  gorge  où  se  trouve  la  verrerie  de  Lauffen  ,  est  bor- 
de deux  terrasses  étagées,  dont  la  supérieure  s'élève  à  8  ou 
ne  très  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  En  amont  d'une  autre 
;e ,  entre  Lauffen  et  Soyeres ,  on  aperçoit  en  face  d'une  scierie 

entonnoirs  profonds,  analogues  à  ceux  d'Angenstein,  et 
rés  de  30  à  40  mètres  au-dessus  de  la  Birse.  On  en  remarque 
>i  sur  une  grande  paroi  de  rochers ,  eutre  Soyeres  et  Cour- 
lelin. 

§  2.   Considérations  généi  aies. 
I.   Des  formes  du  terrain  de  transport 

ou  s  venons  de  voir  que,  dans  les  vallées  des  deux  Rhins  et  dans 
Iques  autres  que  nous  avons  visitées ,  le  terrain  de  transport 
runes  régulières  s'observe  principalement  en  amont  et  en  aval 
rétrécissements  des  vallées.  Exemples  :  celles  d'Andetr,  de 
is ,  de  Domleschg  près  du  défilé  de  Rothenbrun ,  du  Rhin 
rieur  près  de  Uinckenberg,  du  Rloenthal,  de  la  Muotta 
de  Ried ,  de  la  Birse  près  d'Angenstein ,  et  de  la  verrerie  de 
ffen.  Ce  terrain  affecte  trois  formes  principales  : 
*  Celle  de  deltas  inclinés ,  appelés  aussi  cônes  d'éboulement 
nttAegel,  ail.  ;  obtuse  cônes,  angl.).  Nous  les  avons  rencontrés 
K>rd  dans  la  vallée  de  Tavetsch  ,  puis  dans  les  environs  d'An- 
*,  de  Coire ,  de  Sarganz  et  d'Interlachen.  Ils  sont  fort  com- 
is  en  Suisse  ,  en  Savoie  ,  dans  les  Hautes-Alpes  françaises,  et 
eut  leur  existence  à  ces  torrents  intermittents  qui ,  dans  leurs 
»s  subites,  entraînent  avec  eux  une  grande  quantité  de  boue,  de 
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sable  et  de  pierres  ,  qu'ils  déposent  à  l'issue  de  leur  czmalfi 
tentent  {\  ).  En  changeant  de  lit  à  chacune  de  ces  crues,  ib  fini 
par  former  uni*  accumulation  de  pierres  en  forme  d'éfenttij 
dont  h*  sommet  est  à  l'issue  de  la  gorge.  Leur  origine  remonte 
l'époque  qui  a  suivi  le  dernier  soulèvement  des  Alpes,  et 
ils  commuent  à  s'accroître  tous  1rs  jours,  on  poulies 
parmi  les  terrai  us  de  transport  les  plus  récents. 

Del  ne  (2)  les  avait  déjà  reconnus  et  parfaitement  décrits  soafc 
nom  de  cours  ;  AI.  Yates  :'3)  les  a  distingués  des  cônes  deboolc- 
ments  proprement  dits,  qu'il  nomme  cônes  aigus  {acutc  cônes),  d 
les  a  désignés  sous  celui  de  cônes  obtus  [obtuse  cônes),  a  Ib  fort, 
dit-il,  avec  l'horizon  un  angle  de  10  à  15°  ;  leur  hauteur  est  Je 
150  mètres  environ  ,  et  leur  diamètre  de  4  à  6  kilomètres  \ 
Enfin ,  M.  Surell  (4)  a  décrit  ces  mêmes  cônes  sous  le  nom  de  fi» 
de  déjection  m  Leur  hauteur  dans  les  Alpes  françaises  dépasse  70 mè- 
tres, leur  longueur  est  souvent  de  4  kilomètres,  et  leur  pente 
moyenne  de  6  centimètres  par  mètre ,  ou  de  3°  26^ .  Si  nousafOM 
préféré  les  désigner  sous  le  nom  de  deltas  inclinés ,  c'est  qu'il  a* 
a  semblé  que  cette  dénomination  exprimait  à  la  fois  leur  fignre, 
leur  mode  de  formation  ,  leur  position  par  rapport  à  l'horizon, et 
leur  analogie  avec  des  dépôts  semblables  qui  s'accroissent  sous** 
yeux  dans  les  lacs  et  dans  la  mer,  à  l'embouchure  des  ririem 
chargées  de.  limon  ou  de  sable. 

2°  La  seconde  forme  que  présente  le  terrain  de  transport  est 
celle  de  monticules  coniques  à  base  elliptique ,  analogues  «& 
osars  de  la  Suède  ,  que  31.  Alex.  Brongniart  nous  a  fait  connaî- 
tre (5).  Exemples  :  les  monticules  coniques  de  Raezuns  et  d'En* 
près  de  Reichenau  ;  de  Coire,  de  Nettstal  près  de  Glaris,  et  celai 
de  l'entrée  du  Kloenthal. 

La  hauteur  des  osars  que  nous  avons  observés  variait  entre  10, * 
et  30  mètres.  Leur  forme  est  celle  de  cônes  à  base  elliptique,  doflt 
le  grand  axe  est  dirigé  dans  le  sens  du  cours  des  eaux.  Ordinaire- 
ment ils  sont  plus  élevés  et  plus  larges  en  amont,  et  se  terminent 


(i)  Voyez  Études  sur  les  torrents  des  Hautes- Alpes ,  par  Alcxandrt 
Surell ,  i84 1  ,  pag.  16. 

(a)  Lettres  sur  l'histoire  de  la  terre,  tome  II,  pag.  67. 

(5)  Remarks  ou  fhe  formation  of  alluvial  deposits.  Edinburgh  netfp»' 
UisophicalJournal ,  tome  XI,  pag.  1.  1 83 1 . 

(4^  L.  c,  pag.  17. 

VV  Notice  sur  les  blocs  de  roches  des  terrains  de  transport  de  la  Suède 
lun.  se,  Hatur.}  tome  XIV.   1828. 
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mt  vers  l'aval.  Tous  leurs  contours  sont  arrondis  ,  et  le 
:onstitue  la  plus  grande  partie  de  leur  masse. 
«  que  nous  avons  remarqués  autour  de  Disentis,  Trons, 
scli ,  Tamins  et  Goire ,  ne  sont  qu'une  forme  parti- 
osars  adossés  contre  le  flanc  des  montagnes.  Le  tableau 
résente  les  éléments  hypsométriques  de  quelques  uns 
îx,  et  ceux  de  l'osar  surmonté  d'une  croix,  des  environs 
ns. 

CAPS    DILUVIENS. 


HAUTEUR    DU    SOMMET 


LIEUX. 


(osar). 


au-dosuB  de  b  mer. 


i339' 
958 
687 
683 


au-dessu»  du  Rbin. 


287» 
102 

104 
100 


troisième  forme  du  terrain  de  transport  est  celle  de  ter- 
rojr.  pag  344,  pi.  IV,  fig.  3.)  Une  terrasse  se  compose 
rface  supérieure  plane  ou  plate-forme ,  le  plus  souvent 
aie  ,  et  d'un  talus  incliné  ,  interrompu  quelquefois  par 
uts  du  terrain  ou  banquettes  parallèles  à  la  plate-forme, 
du  talus  est  toujours  sensiblement  parallèle  au  cours  du 
a  face  du  massif  de  la  terrasse  opposée  au  talus  s'adosse 
:s  de  la  vallée. 

1  la  terrasse  se  trouve,  comme  celle  de  Reichenau,  au  con- 
:  deux  cours  d'eau  ,  elle  prend  la  forme  d'un  delta  hori- 
je  tableau  suivant  renferme  les  données  numériques  que 
)ns  recueillies  sur  les  terrasses  des  vallées  du  Rhin. 


geol.Tom.  XIII. 


a* 


1 
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I ERRASSES    DES    V ALLÉES    DU    RHIN. 


TALLÉft*. 


■AUTBUft    BJV    UËTKMB 


ut> 


NOM». 


I 


da  la  1mm 
■a  dnwi  d«  la  mer. 


du  aoaainet 
au  dawui  du  Rhin. 


mi 


DETi 


(Cainischollas  . 
Discnti*. 

antérieur,  j  Disla 

Hinckciibcrg. . 

■  Anilcer 

PîgllCQ 

Realta 

Ruiclicnau.. . . 
\  Tainins S 


Ilhin 
postérieur. 


i345 
io5a 

977 
835? 

980 

95o 

6i5 

'583 


I 


I 


S 

1 


69.6 

100,3 
35,8 
3o,o 
37,0 
36,8 
46,o 
7«,o 

?a»9 


tl' 

I 

35 

35 

1 

35 


H.  De  l'origine  des  formes  du  terrain  de  transport. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  comment  les  deltas  inclinés  s'a 
saient  sous  nos  yeux.  L'origine  dés  osars  n'est  pas1  moins  év 
leur  formation  est  due  à  l'accumulation  de  sable  et  de  ( 
roulés  autour  d'un  noyau  solide,  ou  déposés  au  point 
contre  de  deux  courants  non  parallèles  C'est  à  l'action  c 
qu'ils  doivent  leurs  formes  arrondies  Les  caps  sont  des  0: 
l'eau  ne  baignait  pas  dans  tout  leur  pourtour ,  mais  sei 
dans  la  partie  saillante  qui  s'avance  dans  la  vallée.  Un  1 
hasard  nous  a  mis  à  m'éihe  de  Vérifier  directement  ce  "q 
avançons. 

On  sait  qu'en  1836  les  habitants  de  Lnngern  ,  canton» 
wald  ,  abaissèrent  le  niveau  du  lac  qui  remplissait  tout  le 
leur  vallée,  en  donnant  à  ses  eaux  une  issue  souterrain 
conduit  dans  celui  de  Sa  nie  n.  Entreprise  dans  le  but  d 
des  terres  à  l'agriculture ,  l'opération  réussit  compléten 
eaux  baissèrent  lentement,  et  au  bout  de  seize  jours  elle 
au  niveau  du  canal  souterrain  que  l'on  avait  creusé.  On  v 
maintenant  les  bords  et  une  partie  du  fond  de  ce  lac.  Sa  h 
totale  est  de  5  kilomètres  environ  ;  son  tiers  supérieur  es 
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eau  actuel  des  eaux  est  à  30  mètres  (1)  au  dessous  de 
niveau.  Si  Ton  descend  dans  le  fend  desséché ,  et  qu'on 
he  du  rivage  actuel,  on  remarque  à  son  angle  S.-E.  un  gros 
plongeait  tout  entier  dans  l'eau  avant  le  dessèchement  du 
ap  est  formé  d'un  massif  calcaire  arrondi  et  usé,  recou- 
cailloux  roulés  et  de  sable  fin.  La  route  qui  côtoyait  ân- 
es rives  du  lac  passe  sur  son  sommet;  mais  elle-même  est 
?  par  un  autre  cap  élevé  de  79  mètres  au-dessus  des  eaux 
;.  Arrondi  comme  le  premier ,  formé  comme  lui  de 
et  de  cailloux  roulés  enveloppant  un  noyau  calcaire,  il 
n'être  que  la  répétition  de  celui  que  le  dessèchement  dit 
s  à  découvert.  Si  donc  on  admet  que  ce  dernier  est  l'ou- 
j  lac,  on  ne  saurait  contester  au  second  une  origine  ana- 
lu  sommet  de  ce  cap ,  qui  se  relie  au  flanc  oriental  de  la 
m  remarque  des  blocs  erratiques  à  angles  et  à  arêtes  vives, 
lusieurs  mètres  cubes  de  volume.  Ils  sont  formés  de 
rimitives.  Près  de  là ,  le  hameau  de  Wildbach  occupe  le 
in  golfe  antédiluvien  qui  correspond  exactement  à  un  golfe 
ctuel ,  conquis  à  son  tour  sur  les  eaux  par  les  travaux  de 

-»  • 

lussi  à  l'action  des  eaux  tranquilles  que  les  terrasses  doi- 
irs  formes  régulières.  Les  géologues  qui  ont  vu  des  gla- 
udié  leur-?  moraines  actuelles  ou  celles  qu'ils  ont  laissées 
moins  loin  de  leur  extrémité  inférieure ,  ne  confondront 
is  terrasses  avec  des  moraines  non  remaniées  par  les  eaux. 
>e  verticale  et  perpendiculaire  à  Taxe  d'une  moraine  est 
gle  plus  ou  moins  régulier  ;  celle  d'une  terrasse  est  un 
Les  blocs  qui  composent  la  moraine  sont  des  masses  de 
randeurs,  à  angles  aigus ,  à  arêtes  vives  ,  confusément  en- 
ans  aucune  trace  de  stratification.  Les  cailloux  qui  corn- 
es terrasses  ne  présentent  en  général  ni  arêtes,  ni  angles 
sont  d'autant  plus  arrondis,  usés  et  polis ,  qu'on  les  exa- 
us  loin, de  leur  point  de  départ.  Leur  volume  est  moindre 
ai  des  blocs  erratiques,  et  ils  présentent  quelquefois  des 
vidents ,  comme  des  couches  de  sable  alternant  avec  des 
ailloux.  Nous  voyons  d'ailleurs  des  terrasses  se  former 
ours  sous  nos  yeux;  les  rivières,  les  canaux  et  les  lacs,  dont 
u  n'est  pas  constant ,  sont  bordés  de  terrasses.  Celui  de 
i  en  fournit  aussi  la  preuve.  Le  rivage  oriental  de  la  partie 
•e  a  été  déformé  par  des  glissements  de;  terre;  et  des  affais- 

sure  barométrique  de  l'auteur. 
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sements  du  sol  ;  mais  sur  le  bord  oj>j>osé  an  N  -O.  du  lar,  lehA^,, 
ineau  de  Diselbach ,  situé  près  du  village  d'Oberseen ,  est  pbciEfc 
sur  une  terrasse  dont  le  bord  est  l'ancien  rivage  et  dont  le  '•'■■L , 
était  autrefois  immergé.  Sa  hauteur  verticale  e&tde  lOniètrrso-Ko, 
viron  ,  et  sa  pente  varie  entre  32  et  35'.  Elle  présente  trois  bit-1^ 
tions  arrondis,  et  se  compose  de  gravier.  Une  partie  plus  terre»  1^ 
est  recouverte  d'herbe  et  de  quelques  champs  d'orge.  Cette  ter-  lft>j 
rasse  repose  sur  une  autre  toute  récente,  formée  par  les  caillou  |ia! 
que  roule  le  torrent  qui  se  jette  dans  le  lac  et  dont  elle  occupe  le  1^ 
fond  desséché  Cette  dernière  rapp»  lie  sous  quelques  points  de  t«  JîtfJ 
les  terrasses  diluviennes.  Sur  une  plus  petite  échelle,  nous  avions  Ife  f 
reconnu  la  même  analogie  en  examinant  le  talus  d'un  banc  de  aHe  ]j  e 
cpii  se  trouvait  près  de  Reichenau ,  au  confluent  des  deux  Rhin  1^ 
Mais ,  demaudera-t-oà ,  le  talus  de  cette  terrasse  s'est-il  formé  |be 
à  l'air  libre  depuis  le  dessèchement  du  lac  ou  sous  les  eaux  aïirt  lba 
«|ii'on  ait  baissé  son  niveau?  Nous  allons  examiner  cette  question  1^ 
Ou  sait  que  des  matériaux  meubles  abandonnés  à  eux-mêmes  L 
ornent  des  talus  dont  l'inclinaison  dépend  de  la  grosseur  et  dek \0 
cohésion  des  matériaux  entre  eux  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  talm  l>j 
naturel,  (le  talus,  constant  pour  un  même  genre  de  matériaux ,  |V 
s'établît  également  à  l'air  et  au  sein  d'une  masse  d'eau  tran-  V 
quille;  il  y  a  plus  ,  sa  limite  paraît  être  la  même  dans  ces  deux  | 
milieux  (1).  Dès  qu'on  atteint  les  bords  d'un   delta,  on  trouve, 
suivant  M.  Yates  (*2) ,  des  profondeurs  considérables.  Il  s'en  est 
assuré  sur  celui  de  la  Linth,  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  Sur  les 
bords  du  delta  de  la  Kander,  dans  le  lac  de  Thun,  il  y  a  une 
augmentation  subite  Je  profoudeur,  qui  est  de  380  mètres;  et 
M.  Lyell  (3)  estime  l'inclinaison  du  talus  à  30  ou  40°.  Ainsi,  les 
talus  «le  la  plupart  des  terrasses  dont  la  pente  est  précisément 
comprise  entre  ces  limites,  peuvent  avoir  été  formés  sous  1rs 
raux.  Mais  les  talus  des  terrasses  de  Tavetsch,  de  Disenfis  et  de 
quelques  autres  ont,  à  ce  que  nous  croyons,  une  origine  différente; 
c'est  l'érosion  par  les  eaux  courantes.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par 
la  que  ces  talus  soient  un  effet  immédiat  de  cette  érosion  ;  car,  si 
Ton  examine  des  terrains  meubles  rongés  actuellement par  des  eaux 
courantes,  et  surtout  par  des  torrents,  on  reconnaît  que  l'escar- 
pement qui  domine  le  courant  fait  avec  l'horizon  des  angles  su- 


(î)  Dufrénoy  H  K.  de  Beaumont,  Mémoires  pour  servir  à  une  description 
géolog'que  de  la  France,  tome  IV,  pag.  160. 
(a)  L.  <?.,  pag.  3o  et  fig.  26. 
(3)  Principes  of  geology,  lonie  IV,  pag.  83,  fourth  édition.  i8o5. 
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tirs  à  50*.  L'eau  affouillant  sans  cesse  le  terrain  à  sa  base ,  il 

nne  un  porte-à-faux  ,  la  niasse  s'écroule ,  et  l'escarpement  est 

ue  vertical.  £n  Suisse,  on  trouve  partout  des  preuves  de 

vérité  ;  je  citerai  certaines  parties  des  bords  du  Rhône ,  au- 

us  de  Genève  ;  de  l'Aar,  près  de  Berne  ;  de  la  Birse ,  au- 

us  d'Angenstein.  Le  delta  incliné  qui  porte  le  village  de 

onat ,  en  face  de  Zdlis ,  se  termine  par  une  terrasse  dont  le  talus 

une  inclinaison  de  30  à  35°;  mais  son  extrémité  en  aval  étant 

ns  cesse  rongée  par  les  eaux  du  Rhin ,  est  sensiblement  ver- 

—^.«ale.  L'escarpement  oriental  du  grand  delta  de  Reichenau  a 

~~      même  origine.  M.  Yates  (1)  a  fait  des  observations  analogues  ; 

estime  à  45°  environ  le  talus  de  ces  terrains,  nombre  qui  est 

^pendant  au-dessous  de  la  vérité.  Lors  donc  que  les  eaux  enta- 

"**aent  un  terrain  de  transport ,  la  berge  est  d'abord  verticale  ; 

Yfeiais  si  elles  cessent  de  l'affouiller,  les  matériaux  meubles  glissent 

\es  uns  sur  les  autres,  et  le  talus  naturel  finit  par  s'établir.  C'est 

Ce  qui  a  dû  se  passer  dans  la  formation  du  talus  d'un  grand 

nombre  de  terrasses.  Les  petits  cours  d'eau,  tels  que  les  ruisseaux 

-^  qui  n'affouillent  pas  leurs  rives  et  creusent  seulement  le  fond  de 

>•  leur  lit,  ont  des  berges  inclinées  de  30  à  40°,  comme  nous  avons 

.  pu  l'observer  sur  ceux  qui  sillounent  le  delta  de  Reichenau, 

environs  du  château  de  Raezuns. 

^       Si  l'on  accorde  que  les  terrasses ,  les  osars  et  les  caps  formés  de 

matières  alluviales  doivent  leur  origine  à  un  régime  des  eaux 

différent  de  celui  que  nous  observons  aujourd'hui,  il  ne  nous 

reste  plus  qu'à  rechercher  quel  était  l'état  de  choses  probable 

sous  l'empire  duquel  ces  dépôts  se  sont  formés. 

D'abord ,  il  nous  semble  que  ces  dépôts  ne  sauraient  être  l'ou- 
vrage des  courants  diluviens,  tels  qu'on  se  les  représente.  Tor- 
rents rapides  et  de  courte  durée  ,  ils  n'auraient  point  eu  le  temps 
d'accumuler  ces  immenses  dépôts  de  matériaux  provenant  des 
montagnes  voisines;  ils  n'auraient  point  nivelé  les  terrasses,  ar- 
rondi les  caps ,  caressé  pour  ainsi  dire  les  contours  des  osars  for- 
més de  sables  fins.  La  débâcle  de  la  vallée  de  Bagues ,  celle  de  la 
I)ent-du-Midi ,  les  crues  dévastatrices  du  Rhin  ,  du  Glenncr 
et  de  la  Nolla ,  n'ont  rien  laissé  qui  ressemble  à  des  terrasses  ou 
à  des  osars  réguliers.  C'est  donc  au  sein  d'eaux  tranquilles  ou  de 
courants  peu  rapides  que  ces  terrains  se  sont  modelés  lente- 
ment. Mais  comment  ces  eaux  tranquilles  étaient-elles  réparties  et 
comment  ont  elles  disparu  ? 


(î)  Principlcs  of  geology,  toinelV,  pag.  i5,  fourtlt  édition.  i835. 


342  SËAXCE    DD    2     MAI     181?. 

Les  deux  vallées  du  Rhin  faisaient -elles  paitie  d'un  grand  lie  FÇ 
qui  se  serait  écoulé  plus  tard?  Mais  alovs  tontes  les  plates-formes 
des  terrasses  devraient  coïncider  avec  un  seul  et  même  plan  ho- 
rizontal. Il  Mitfu  de  j«  rer  un  coup  d'ceil  sur  les   deux  profila  qui 
.irrnmpaiment  ee  Mémoire,  pour  voir  qu'il  n'en  est  p  int  ainsi.  1*^ 
Admrttrnns-nous  «pie  re  lac  ait  eu  différents  niveaux?  Mais  dans 
ce  ras  il  Tant  supposer  autant  de  niveaux  successifs  que  de  terras*!; 
car  aucune  d'elles ,  relies  «le  liealta  et  de  Reichenau  exceptées,       ~ 
n'est  de  niveau   avec  celles  qui  la  précèdent  ou    qui  la  suivent. 
Il  en  est  de  même  dt ■*  caps  dont  les  sommets   sont  sur  une  ligne 
sensiblement  parallèle  à  la  pente  de  la  vallée  du  Rhin  antérieur.  I 
Dira-ton  que  les  eaux  se  sont  écoulées  peu  à  peu  et  à  différentes  I   ' 
reprises:'  Cîelte  hypothèse  suppose  l'existence  d'une  digue  mobile       r 
dont  on   ne  saurait  se  taire  aucune   idée   ou  nous  conduit  à  ad- 
mettre une  série  de  ruptures  successives  dues  à  des  bouleverse- 
ments postérieurs  au  dépôt  du  terrain  erratique. 

Adopterons- nous,  avec  les  anciens  géologues  ,  P  hypothèse  de 
lacs  successifs  échelonnés  sur  les  flancs  des  Alpes?  Cette  hypo- 
thèse serait  soutenab!e  si  l'on  retrouvait  partout  les  digues  qni 
retenaient  les  eau*.  Quelques  vallées  se  prêtent  à  cette  explica- 
tion ;  mais  tontes  celle  d'Andeer  exceptée  nous  conduiraient  for- 
cément à  reconnaître  que  des  révolutions  postérieures  à  la  forma- 
tion des  terrasses  ont  rompu  ces  digues,  détruit  ces  barrières,  et 
changé  par  conséquent  le  relief  du  sol.  En  eftvt ,  si  on  ferme  en 
imagination  la  ;»orge  de  la  Via-mala  et  le  défilé  de  Rothenbruu. 
lt-s  vallées  de  Zillis  ei  de  Domleschg  se  transforment  en  lacs.  11 
pn  est  de  même  de  celle  de  T.ivetsch ,  et  de  celle  du  Rhin  anté- 
rieur en  amont  de  R'.nekenherg  et  de  la  gorge  de  Tavanasca. 
•*fais  l'hypothèse  il**  biefs  successifs  n'est  point  d'accord  avec  tous 
*e*  faits  observés.  Ainsi,  dans  la  vallée  de  Disentis,  dont  la  digue 
n*  dépasse  pas  la  plate-forme  de  la  terrasse,  les  eaux  auraient 
d"  ^pendant  s'élever.  à  cette  époque,  à  une  hauteur  de  18T  mê- 
tre*  au-dessus  de  la  terrasse;  mais  al»rs  où  sont  les  restes  de  la 
f,lgue  colossale:  qni  les  maintenait?  Si  l'on  suppose  qu'une  seule 
■nasse  !iqu'lrf0  occupât  l'espice  compris  entre  Disentis  et  Rincken- 


yjrez  I*  tableau  p»g-  558>el  ,a  Planchc  IV'  Profil  n#  »• 
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nz  :  car  en  considérant  les  différences  de  niveau   du  delta 
Reichenau  ,  des  osars  d'Enis  et  des  terrasses  de  Mels ,  on  re- 
naît qu'en  supposant  encore  fermée  la  gorge  du  Sichollenberg , 
~~*ravers  laquelle  le  Rhin  coule  actuellement,  le  delta  incliné 
Sarganz  ne  pouvait ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu .  s'opposer  à 
jonction  du  Rhin  et  du  lac  de  Wallenstadt.  En  outre,  pour  ex- 
quer  le  relief  actuel  de  la  contrée ,  nous  sommes  inévitablement 
nduits  à  admettre  un  soulèvement  postérieur  au  dépôt  du  ter  - 
in  erratique;  soulèvement  dont  nous  n'avons  aucune  preuve, 
nt  nous  ne  trouvons  aucune  trace ,  car  l'horizontalité  des  strates 
t  évidente  partout  où  on  peut  les  distinguer.  Les  deux  hy- 
thèses   précédentes   ne   peuvent  donc    être  soutenues  qu'en 
pposant  un  bouleversement  postérieur  à  la  formation  des  ter- 

;  je  pense  donc  qu'elles  ne  sauraient  être  admises 
Il  est  une  quatrième  hypothèse  due  à  M.  de  Charpentier,  qui , 
ien  que  sujette  à  des  difficultés  réelles,  est  cependant  préférable 
ab.  celles  que  nous  avons  rapportées.  En  effet ,  elle  explique  à  la 
Vois  l'origine  et  la  puissance  des  dépôts  dont  nous  parlons ,  celle 
des  masses  liquides  qui  les  ont  modelés,  et  elle  ne  nous  force  point, 
comme  les  autres,  à  invoquer  des  bouleversements  postérieurs 
pour  rendre  compte  de  l'émergence  des  terrasses  ou  de  l'écoule- 
ment des  eaux.  Près  du  glacier  de  Hinterrhein,  et  depuis  Splu- 
gen  jusqu'à  Andeçr ,  j'ai  trouvé  partout  où  la  vallée  se  rétrécit , 
mais  surtout  dans  les  gorges  de  Suvers  et  celles  de  la  Rofla ,  des 
roches  moutonnées  et  polies.  La  ruine  de  la  Bœrenburg,  au- 
dessus  d'Andeer ,  est  située  sur  un  groupe  de  dômes  arrondis , 
aussi  bien  caractérisés  que  ceux  delà  Handeck  (1).  Toutefois ,  sans 
nier  qu'elles  existent ,  nous  dirons* que  nous  n'avons  point  trouvé 
de  surfaces  polies  entre  Andeer  et  Reichenau  ni  dans  la  vallée 
du  Rhin  antérieur,  depuis  Disentis  jusqu'à  Ilanz.  Si  l'on  admet 
néanmoins  que  des  glaciers  remplissaient  autrefois  les  vallées  du 
Rhin  antérieur  et  du  Rhin  postérieur ,  le  terrain  que  nous  avons 
décrit  leur  doit  son  origine.  Les  caps  et  les  terrasses  disposés  sur 
le  flanc  des  vallées  sont  des  restes  de  moraines  latérales ,  et  le 
terrain  de  transport  qui  remplit  le  fond  de  la  vallée  est  formé 
par  la  réunion  de  leurs  moraines  médianes,  superficielles  et  pro- 
fondes, réunies  et  recouvertes  en  grande  partie  d'alluvions  mo- 
dernes (2).  L'eau  qui  a  modelé  ces  terrains  provient  de  la  fusion 


(î)  Voyez  Agassiz  ,  Études  sur  Us  glaciers,   pag.  254  *  el  planches   i5 
et  16. 

(a)  J'appelle  moraines  médianes  superficielles  celles  qui  occupent  la  sur- 
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de  ces  immenses  glaciers.  Nous  ne  répugnons  nullem 
mettre  que  les  moraines  latérales  des  glaciers  diluvien 
100  à  200  mètres  d'élévation,  car  nous  sommes  convainci 
leurs  parties  supérieures,  les  glaciers  «>nt  une  grande  ] 
M.  Agassiz  le  prouvera,  nous  l'espérons  directement,  enc 
le  forage  qu'il  a  commencé  sur  celui  de  l'Unteraar.  Si  l'o 
que  dans  les  partit  s  supérieures  de  la  vallée  du  Rhin  à  Di 
exemple ,  les  moraines  paraissent  plus  puissantes  que  dai 
la  vallée ,  où  un  plus  grand  nombre  de  débris  aurait  dû 
1er,  nous  répondrions  que  le  Rhin  élève  sans  cesse  son 
partie  inférieure  de  la  vallée ,  tandis  qu'il  le  creuse  dai 
sin  de  réception  (1).  Or,  c'est  toujours  le  niveau  des  eau 
que  j'ai  pris  pour  point  de  repère ,  et  il  est  très  possible 
l'origine,  les  dépôts  inférieurs  de  Disla,  Rinckenberç 
aient  été  plus  puissants  que  ceux  de.  Disentis  et  de  la 
Tavetsch. 

Si  Ton  admet  l'existence  de  glaciers  diluviens,  M 
pentier  (2)  explique  ces  formes  régulières  du  terrain  ei 
supposant  autant  de  lacs  partiels  barrés  par  des  moral 
des  glaciers,  comme  le  sont  encore  aujourd'hui  le  lac 
celui  de  Combal,  et  le  Mattmarger-See.  Mais  quand  < 
les  cailloux  roulés  et  le  sable  dont  se  composent  la 
terrasses  et  des  osars,  on  voit  qu'ils  ont  dû  subir  pen 
temps  l'action  des  eaux  en  mouvement ,  et  l'on  ne  coi 
qu'un  semblable  effet  ait  pu  se  produire  dans  de  pet 
caisses,  sans  orage,  sans  courants,  comme  devaient  être 
trouvaient  ainsi  enclavés  entre  le  glacier  et  le  flanc  < 
J'ajouterai  qu'il  m'est  impossible  de  voir  une  moraine  < 
teau  sablonneux  et  parsemé  d'osars  qui  domine  Reich 
un  delta  d'alluvion  dont  les  matériaux  ont  pu  être 
des  moraines,  mais  qui  ont  été  transportés  et  ensu 
par  des  eaux  courantes  non  torrentielles. 

L'explication  à  laquelle  nous  nous  arrêterons  sans 
muler  le  moins  du  monde  toutes  les  objections  qu'on  [ 
poser,  est  celle-ci  : 


lace  d'un  glacier,  considérées  d'une  manière  collective  ;  m 
fondes  y  cet  amas  de  gravier  et  de  blocs  sur  lequel  le  glacii 
est  évident  que  la  fusion  d'un  glacier  doit  réunir  les  morai 
cielles  à  la  moraine  profonde. 

(1)  Surell,  l.  c. ,  pag.  i4- 

(a)  Essais  sur  les  glaciers,  p;»g.  H5. 
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0  Si  l'on  admet  l'existence  de  grands  glaciers  diluviens,  les 
tériaux  du  terrain  erratique  ont  été  fournis  par  les  moraines 
crficielles  et  profondes  de  ces  glaciers;  2°  la  fusion  de  ces 
~iers  a  donné  naissance  à  de  grandes  nappes  liquides ,  dont  le 
sau  variait  en  raison  de  la  fonte  des  glaces  et  de  l'écoulement 

eaux  ;  3°  le  terrain'  erratique  s'est  modelé  sous  l'influence  des 
ra uts  qui  parcouraient  ces  nappes  d'eau,  et  il  a  pris  les  formes 
^aps,  d'osars  et  dz  terrasses;  4°  les  matériaux  des  moraines , 
rainés  à  des  distances  variables,  ont  formé  des  deltas  et  des 
irs  semblables  à  ceux  des  lacs  et  des  rivières,  et  des  dépôts  sou- 
X  fort  éloignés  du  lieu  de  leur  origine.  Nous  reconnaissons 
ic  l'action  de  deux  causes ,  les  glaciers  et  l'eau.  L'existence  des 
iiers  diluviens  nous  fait  comprendre  l'accumulation  de  ces 
sses  énormes  de  débris  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes;  leur 
on  nous  explique  les  formes  régulières,  la  stratification  hori- 
tale  et  l'usure  des  débris  qui  composent  la  plus  grande  partie 
terrain  erratique. 

"ïous  n'avons  point  la  prétention  d'étendre  cette  hypothèse  à 
les  les  terrasses  dont  nous  avons  signalé  l'existence  en  Europe 
mi  Amérique.  Même  en  Suisse ,  nous  croyons  que  toutes  celles 

ne  sont  pas  dans  les  hautes  vallées  sont  l'ouvrage  des  eaux 

ont  entraîné  les  matériaux  détachés  des  montagnes  et  surtout 

moraines  où  ils  étaient  accumulés. 

1  y  a  plus,  nous  pensons  avec  MM.  Bravais,  Bayfield  et  Lyell , 
;  les  terrasses  du  Finmarck ,  du  Canada ,  des  Andes  et  de 
tes  les  vallées  qui  s'ouvrent  directement  sur  la  mer,  doi- 
it  leur  émergence  aux  soulèvements  lents  et  successifs  de 
rôte,  soulèvements  dont  on  trouve  aujourd'hui  des  preuves 

un  si  grand  nombre  de  points  du  littoral  des  deux  conti- 
ns. 

A.  la  suite  de  cette  lecture  M.  Boubée  rappelle  ce  qu'il  a 
*it  précédemment  sur  les  vallées  à  plusieurs  étages  ou  gra- 
is.  Leur  caractère  essentiel,  dit-il,  est  que  les  matériaux  qui 
mposeiit  ^cs  gradins  sont  d'une  grosseur  différente  dans 
acun  d'eux.  Ainsi  le  premier  étage  ou  le  gradin  inférieur 
composé  de  sable  fin;  le  deuxième,  de  sable  plus  gros  ; 
troisième,  de  gravier,  et,  enfin,  dans  lequatrième  se  trou- 
nt  les  blocs  les  plus  volumineux.  Cette  disposition  des 
îments  constituants  des  gradins  a  porté  M.  Boubée  à  ad- 
Htre  que   chacun  d'eux   pouvait  avoir  une  origine  diffc- 
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rente ,  ou  appartenir  à  une  époque  distincte.  Il  faut, 
t-il,  tenir  compte  aussi  de  la  largeur  de  ces  terrasses  h*  I 
grosseur  des  matériaux  qui  les  composent.  Quant  ï 
formation ,  M.  Boubée  pense  que  ces  divers  gradins 
sentent  les  lits  successifs  d'un  grand  cours  d'eau  dont  le 
hune  et  la  rapidité  ont  diminué  successivement,  et  qui ^TT 
chacune  de  ses  périodes  a  charrié  des  débris  en  rapport  iwcl^ 
sa  masse  et  sa  vitesse. 

M.  Ma r tins  répond  qu'il  n'existe  pas  en  Suisse  de  dispop 
lion  semblable  dans  la  grosseur  des  éléments  4(1  dépôt  ilfa 
transport.  Les  blocs  anguleux  sont  disseraitiés  dans  toitokw 
masse  du  terrain  erratique. 

M.  Boubée  lit  la  note  suivante  : 

Je  viens  de  passer  près  de  deux  ans  dans  les  Pyrénées,  ejflj 
ai  fait,  notamment  sur  la  question  des  glaciers ,  quelques  recto* 
ches  dont  je  m'empresse  de  présenter  à  la  Société  les  principal 
résultats. 

Avant  tout ,  j'avais  voulu  visiter  dans  les  Alpes  ces  anciens 
traces  de  glaciers,  les  grandes  moraines,  et  les  roches  polies tf 
striées,  signalées  par  les  géologues  suisses,  surtout  par  M.  Agtf-I]' 
siz,  mon  honorable  ami,  comme  démontrant  l'existence  d'an- 
ciens glaciers  sur  toutes  les  Alpes,  sur  la  Suisse  tout  entière «1 
sur  les  contrées  qui  l'avoisinent. 

Incrédule  et  opposant,  jusqu'au  jour  de  la  démonstration  sur  If 
terrain,  je  crois  que,  sans  ce  voyage  dans  les  Alpes,  je  n'eu* 
point  admis  cette  grande  théorie  proposée  par  M.  Agas«iz  etp* 
les  autres  géologues  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Mais  après 
avoir  vu  les  faits  sur  place  en  compagnie  de  ces  messieurs,  <J* 
surent  faire  aux  géologues  français  l'accueil  le  plus  honorable* 
le  plus  affectueux,  mon  opinion  fut  entièrement  changée, et f 
quittai  les  Alpes  convaincu  de  ce  fait  remarquable,  que  ces  uioo* 
tagnes  et  les  vallées  qui  les  environnent  furent  long-temps,^ 
une  époque  peu  reculée  dans  la  vie  du  globe,  entièrement c«r 
vertes  de  glaces  éternelles,  à  peu  près  comme  le  sont  aujourd'hui 
nos  régions  polaires. 

Je  ne  doutai  pas  que  les  Pyrénées,  et  les  Cévennes  qui  unissent 
les  Alpes  aux  Pyrénées,  ne  dussent  présenter  les  mêmes  traces. 
J'étais  convaincu  qu'à  une  époque  où  la  température  climatérup* 
des  Alpes  permettait  à  ce  pays  une  calotte  générale  de  glaces 
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les  contrées  voisines  et  su  tout  les  chaînes  de  montagnes 
Lient  subir  plus  ou  moins  les  mêmes  conditions.  M.  Asgassiz  me 
^  jrma  dans  ces  prévisions ,  et  me  laissa  même  espérer  qu'il 
•  rait  faire  Tannée  suivante  le  voyage  des  Pyrénées  pour  ex- 
»r  avec  moi  ces  belles  montagnes  sous1  ce  point  de  vue.  Ses 
fer  eux  travaux  l'ont  empêché  de  réaliser  encore  ce  projet, 
est  donc  seul ,  ou  plutôt  accompagné  de  quelques  élèves,  que 
^ns  de  parcourir  une  grande  partie  des  Pyrénées ,  remontant 
>urs  de  la  plaine  dans  les  hautes  vallées,  et  jusqu'aux  glaciers 
lis  souvent  inaccessibles  qui  donnent  naissance  à  leurs  gaves. 
»  initie  je  l'avais  pressenti  avec  M.  Agassiz,  j'ai  retrouvé  dans 
Pyrénées  les  mêmes  traces  (fui  se  montrent  si  bien  dans  les 
s,  et  ce  nouveau  point  de  similitude  entre  ces  deux  chaînes 
vivement  frappé.  Ainsi,  dans  toutes  les  grandes  vallées  pyré- 
mes,  soit  sur  le  versant  espagnol,  soit  sur  le  versant  français, 
econnaît  sans  peine  des  roches  polies  et  striées,  i  n  contes  ta  ble- 
t  dues  à  l'action  de  glaciers  qui  ont  cessé  d'exister  avant  toute 
ition  historique,  et  de  grandes  moraines  qui  se  retrouvent 
n'eu  dehors  de  la  chaîne ,  et  qui  démontrent  surabondamment 
non  seulement  ces  montagnes  en  entier,  mais  encore  la  plaine 
ronnante ,  sur  plusieurs  points  ,  sont  restées  long-temps  cou- 
ïs  de  glaces ,  comme  les  Alpes ,  comme  nos  régions  polaires. 
a i  reconnu  des  surfaces  polies  et  striées  dans  les  vallées  de  la 
iè,  du  Lys ,  du  Larboust ,  d'Ara n  ,  de  Venasque ,  de  Louron, 
ràvarnie,  etc.  ,  et  des  moraines,  non  seulement  dans  toutes 
r  allé  es ,  mais  dans  plusieurs  autres  où  je  n'ai  pas  rencontré 
surfaces  polies.  Parmi  les  moraines  les  plus  remarquables,  je 
ai  celles  de  Garen ,  près  B.ignères  de  Luchon ,  celles  que  l'on 
ontre  en  descendant  la  vallée  de  Venasque ,  en  Espagne  ;  il  y 
quatre  ou  cinq  qui  sont  dans  un  état  admirable  de  conserva- 
,  celle  de  Labroquère,  près  Saint-Bertrand  de  Gomminges; 
;  de  Tibiran  ,  près  la  grotte  de  Gargus;  celle  de  Gripp;  celle 
'gelés;  celles  de  la  vallée  de  Gavarnie  et  de  Heas;  celle  d'A- 
jf ,  près  de  Pau  ;  celles  du  con Huent  de  la  Taule ,  de  Tarascon 
l'Orgeix,  dans  l'Ariége;  celle  du  Vernet,  au  pied  du  Cani- 
,  etc.,  etc, 

e  dois  faire  remarquer  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  retrou- 
les  anciennes  moraines  que  les  roches  polies  et  striées;  car 
cessante  érosion  des  agents  extérieurs,  dénudant  peu  à  peu  les 
itagnes  sûr  tous  les  points,  fait  disparaître  de  jour  en  jour 
'8  surfaces  anciennes.  On  ne  peut  donc  espérer  de  retrouver 
tjuefcfuès  lambeaux  existant  encore  ça  ei  là  de  ces  surfaces 
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*%e  marin  grossier  de  Passy ,  et  suivi  de  considérations 
tes  relatives  aux  gisements  ossiferes  de  cette  localité 
3  de  Nanterre, 

.  ite  de  la  communication  de  M.  Eugène  Robert, 
t;s  d'Orbigny  dit  que  la  présence  du  grès  manganési- 
.  l'étage  des  Meulières  supérieures  est  connue  depuis 
>    années.  Dès  1837,   il  en  a  présenté  à  la  Société 

beaux  échantillons,  provenant  de  la  montagne  de 
>rès  Saint- Ange,  et  aussi  riches  en  manganèse  que 
rsay.  Ces  échantillons,  qu'il  a  recueillis  en  faisant  une 
,'éologique  avec  M.  de  Roys,  forment  deux  ou  trois 
souches  minces,  mais  d'une  assez  grande  étendue 
»  argiles  à  meulière. 

h.  d'Orbigny  rappelle  aussi  qu'il  a  déjà  communiqué 
iété  des  échantillons  de  calcaire  de  Passy,  contenant 
nés  de  Chara  ,  des  dents  de  Lophiodon  ,  de  Reptiles, 
>ssements  de  Tortues.  On  y  trouve  de  plus  des  Cy- 
i  mumia,  des  Lymn'ées,  des  Paludin es,  des  dents  et 
tèbres  de  poissons ,  des  os  d'oiseaux  et  des  dents 
acotherium ,  de  Carnassiers  et  de  Rongeurs, 
nt  M.  d'Orbigny  ,  cette  couche  de  calcaire  à  Gyrogo- 
ii  graines  de  Chara)  ne  recouvre  pas  immédiatement 
i  lignite,  ainsi  que  le  pense  M.  Robert.  Les  lignites 
ire  grossier,  dont  M.  d'Orbigny  a  cherché  à  bien  dé- 
r  la  position  invariable,  sont  placés  au-dessous  du 

calcaire  nommé  banc  vert  par  les  ouvriers,  lequel 
aitement  caractérisé  par  sa  couleur ,  généralement 
ne  verdâtre,  et  par  les  corps  organisés  qu'il  contient, 
issus  de  ce  banc,  qui  est  la  limite  du  calcaire  gros- 
yen,  se  trouve  l'assise  supérieure  du  calcaire  gros- 
tamment  le  calcaire  marin  à  nombreuses  cérites  connu 
10m  de  Roche.  Puis  ,  enfin  ,  vient  l'étage ,  en  grande 
custre,  dis  calcaires  fragiles  (Caillasses)  vers  la  base 
est  le  calcaire  à  graines  de  Chara. 

s  la  communication  de  M.  Robert,  M.  Leblanc  an- 
[u'il  a  observé  aussi  le  même  fait  dans  deux  localités 
tes,  1°  au  bastion  65,  à  droite  de  l'allée  qui  va  du 


3/»0  sxAiicft  du  2  mai  1842. 

Point  du  Jour  à  Boulogne  Le  diluvium  reposant  sut  h 
a  G  mètres  d'épaisseur.  C'est  à  5  mètres  au-dessous  <b 
qu'on  y  trouve   une  couche  de  0m,20  composée  fie 
noircis  par  une  substance  qui  détache  légèrement  sur 
doigts  et  le  papier.  La  partie  inférieure  du  galet  est  touji 
la  plus  noire.  Ces  galets  sont,  en  outre,  tachés  d'une 
crétion  blanche.  Les  taches  semblent  plus  fréquenta 
dessous  qu'en  dessus. 

2*  Kn  allant  de  Nogent  à  Vincennes  ,  on  trouve  à 
la  carrière  dite  de  Fonienoi  ;  elle  présente  la  coupe  surwlrflfl 
Terre  végétale  0",50;  sable  rouge  sans  fossiles  2B,,50; 
jaune  sans  fossiles  0m,60;  sable  rouge  2m,20;  sable  diiuml! 
ordinaire  avec  galets  0",60;  galets  noirs,  surtout  en  deuM' 
avec  taches  blanches,  0",20;  sable  blanc  avec  galets  et éV 
rites  roulés,  1  mètre;  le  sol  de  la  carrière  est  encore  do* 
luvium.  _ 

M-  Leblanc  fait  remarquer  qu'on  pourrait  peut-être  «pi- 
quer la  décoloration  des  galets  à  la  partie  supérieure  par  b 
eaux  qui  filtrent  doucement  à  travers*  les  sables;  nuis  h 
coloration  en  noir  d'une  couche  diluvienne  observée  sorfe 
points  distants  entre  eux  de  plus  de  3  lieues  et  demie,  n'a 
reste  pas  moins  un  phénomène  très  remarquable. 

EXTRAIT    DES    OUVRAGES    ÉTRANGERS. 

Don  Joaquin  Ezquerra  del  Bavo,  ingénieur  de  première  clas*,! 
professeur  à  l'Ecole  des  mines  de  Madrid,  a  donné  dans  \esAnnda] 
ries  mines  d'Espagne  (  Madrid ,  1841 } ,  une  notice  sur  la  Sierra  1  ! 
Moncayo,  sur  laquelle  il  avait  déjà  publié  un  article  dansk 
Journal  de  Leonliard,  1836.  Dans  cette  nouvelle  étude,  il  s'ei 
convaincu  que  la  chaîne  de  Moncayo  a  été  formée  par  le  soulè- 
vement des  assises  appartenant  aux  quatrième  et  cinquièftt 
groupes  du  professeur  JBronn  ,  savoir  : 

4e  groupe.  Vieux  giès  rouge  (old  red  sandstone). 

5e  groupe.  Calcaire  anlhraxifère  (mountain  limestone). 

En  plusieurs  lieux,  au  midi  de  Moncayo,  ce  même  ternis 
forme  la  Sierra  d'Atienza,  s'appuyant  sur  les  terrains  primitifs  à 
l'extrémité  orientale  de  la  grande  cordillère  de  Guadarrama,  q» 
se  termine  en  se  recourbant  et  s'approchant  de  Madrid  par  Col- 
menar  et  Torrelaguna,  et  se  lie  probablement  à  la  Sierra  de  Mo- 
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■  ,  vers  Siguenza.  Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  la  grande  exten- 
■i  de  cette  formation  du  vieux  grès  rouge  et  du  calcaire  de 
■ntagne  dans  cette  partie  de  l'intérieur  de  l'Espagne,  et  dont 
_ude  éclair  cira  beaucoup  les  rapports  géographiques  des  chaînes 
■traies  qui  se  relient  entre  elles. 

Les  dépôts  métallifères  sont  peu  abondants  dans  ces  terrains. 
»st  surtout  dans  le  schiste  argileux  et  la  grauwacke,  et  dans 
sorce  primitive  sous-jacente  qu'on  trouve  les  plus  grandes  ri- 
ssses  minérales.  Il  y  en  a  cependant  quelques  unes  dans  le 
*ux  grès  rouge ,  comme  à  Calcena,  qui  pourraient  fournir  une 
slbitation  avantageuse  (1). 

Au-dessus  du  vieux  grès  rouge  vient  le  calcaire  de  montagne , 
i  prend  un  si  grand  développement  sur  le  flanc  N.  de  la  chaîne 

Moncayo.  Partout  le  terrain  houiller  proprement  dit  est  su- 
rposé à  ce  calcaire  ;  ainsi ,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on  en 
nvât  quelques  lambeaux  sur  ce  flanc  septentrional. 
C'est  surtout  en  Espagne  qu'une  description  purement  géogra- 
tque  des  chaînes  est, peu  en  harmonie  avec. la  constitution 
agnostique.  Les  diverses  époques  de  soulèvement  ont  produit 

entrelacement  de  chaînes  qu'il  est  difficile  de  débrouiller  avec 
peu  d'observations.  La  théorie  de  M.  Élie  de  Beaumont  pour- 
t  y  trouver  une  grande  confirmation  ,  si  l'on  étudiait  bien  le 
ief  de  la  Péninsule. 

Du  peu  d'observations  recueillies  par  don  J.  Esquerra ,  il  croit 
uvoir  dire  que  Moncayo,  par  sa  partie  orientale  où  elle  forme 
qu'on  nomme  la  Sierra  d'Aranda  (Aragon) ,  s'appuie  sur  le  ter- 
in  plus  ou  moins  soulevé  du  vieux  grès  rouge  ,  et  se  divise  vers 
midi  en  deux  rameaux  :  l'un,  par  Catalayud,  va  à  la  Sierra 
\lbaracin;  l'autre ,  peu  sensible  en  quelques  points,  tend  à 
inir  à  la  chaîne  principale  de  Somma  Sierra  ,  dans  une  direction 
r  s'écarte  peu  du  N.-E.'au'S  -O.  C'est  ce  second  rameau  qui 
'me  la  ligne  de  partage  "entre  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
Ce  qu'on  nomme  proprement  la  chaîne  de  Moncayon'est  pas 
kmé  par  le  vieux  grès  rouge,  mais  par  les  divers  membres  du 
caire  anthraxifère;'donl  les  couches  également  soulevées  for- 
kntUne  autre  cordillère  qui  s'appuie  sur  celle  de  Moncayo  ou  sur 
xtrémité  W.  de  celle  quenous  a  von  s' décrite,  et  se  dirige  au 


i;Dans  une  note  supplémentaire,1  M*.  Ezqacnrrv  dcl  Bayo  «Ht  qu'il  a  re- 
înt)  postérieurement  que  le  gîte  de  Gai  cent  et  les  autres  analogues  ue 
il  pas1  dan»  le  grès  ronge*  mai»  dans  un  banc  de  quarzitc,  recouvert 
•  le  gred  rouge  à  straU6oatîou  discordante. 
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N.-O.  vers  Burgospar  la  Sierra  de  Cameros  et  de  Saint-Limi 
dont  la  réunion  fonne  une  ligne  que  Ton  doit  par  cor 
considérer  comme  un  membre  commun. 

lieux  grès  rouge. 

C'est  à  Calcena  (province  de  Saragosse)  que  la  formatk» 
vieux  grès  rouge  est  le  plus  développée.  C'est  le  point  cal 
du  soulèvement  de  ce  terrain  que  rien  n'y  recouvre.  C'est 
doute  à  ce  soulèvement  que  se  lie  l'origine  du  gîte  mé 
qu'on  y  rencontre.  Ce  terrain  est  formé  par  une  nombreuse 
ternance  de  grès  et  argiles  très  ferrugineux  ,  ce  qui  leur  d< 
une  teinte  rouge  plus  ou  moins  intense.  Des  veines  de  spath  al- 
cairc  les  traversent  dans  toutes  les  directions.  Dans  les  parties bl . 
plus  ferrugineuses ,  on  voit  des  veines  de  fer  oligiste  qui  ptnà 
s'être  aggloméré,  par  suite  des  influences  atmosphériques,  dtf 
les  séparations  des  feuillets  de  la  roche.  Les  seuls  fossiles  sont  h 
empreintes  végétales  indéterminables. 

Sur  ce  membre  du  grès  rouge  proprement  dit  en  vient  un  aott 
de  grès  blanc  très  faiblement  aggloméré ,  sillonné  par  les  et* 
dans  toutes  les  directions. 

La  déiiudalion  de  ces  roches  permet  de  voir  que  le  soulèit- 
ment  a  formé  des  fissures  tortueuses,  et  dont  la  profondeur  ni 
plus  de  1 ,000  pieds. 

Calcaire  de  montagne. 


k 


On  le  voit  à  Talamantes,  Ambel,  Àgreda  et  plusieurs  autrd 
lieux,  tous  situés  sur  le  flanc  N.  de  la  Sierra  de  Moncayoetàh 
Cameros.  Le  calcaire  y  domine  avec  des  alternances  de  grès  et  h] 
d'argiles,  et  à  la  partie  supérieure  ( géologiquement  parlant),* lit 
conglomérat  plus  ou  moins  fin,  d'un  gravier  quarzeux  ,  la  gras*  Ig 
wache  moderne,  d'où  surgissent  les  eaux  thermales  de  Fitero €t L 
d'Arnadillo ,  et  les  eaux  sulfureuses  de  Gravalos,  où  est  mis  à  dé* 
couvert,  sur  quelques  points,  le  vieux  grès  rouge  d'une  coule» 
plus  foncée  qu'à  Calcena  et  toujours  inférieur  au  calcaire. 

Au  mont  Yerga ,  on  voit  les  couches  plus  inférieures  du  gril 
rouge ,  savoir  :  le  schiste  argileux  ferrugineux,  et  à  Autol,k 
membre  supérieur  de  grès  blanc  qui  a  formé  par  la  dénudaûon 
deux  pics  de  50  à  60  pieds  de  haut. 

Ce  calcaire  est  d'une  couleur  charbonnée  obscure.  Le  m* 
lange  d'argile  et  de  bitume  le  fait  se  décomposer  facilement  fe 
qui  le  caractérise  surtout  est  une  très  grande  abondance  de  cubes 
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i^aits  de  pyrites  qui,  moins  décomposables  que  la  roche,  jon- 
sgpt  quelquefois  le  sol.  Assez  souvent  cependant  il  est  plus  coin- 
:"te,  on  n'y  voit  pas  de  pyrites,  mai» des  veines  spathiques.  La 
~Mïe  est  toujours  noirâtre.  A  Igea  de  Cornago  et  Gravalos,  les 
l  ches  supérieures  placées  sous  la  grauwacke  moderne  con- 
snent  des  moules  nombreux  de  bivalves  et  d'uni  valves  ;  des 
œlves  incomplètes  paraissent  appartenir  surtout  à  des  Nym- 
■Lcées;  dans  les  uni  valves  est  la  Mclania  biliniata  de  Hœnin- 
Uiss,  caractéristique  de  ce  calcaire,  ainsi  que  la  Terebratula 
^dUella  (Dalmann),  qu'on  trouve  à  Cameros. 

Terrains  tertiaires. 

L«e  caractère  le  plus  remarquable  de  la  constitution  géognostique 
l'intérieur  de  l'Espagne  est  la  diversité  des  lacs  qui  devaient 
K-ter  à  l'époque  tertiaire.  Quelques  uns  d'entre  eux  étaient  très 
odus  et  à  une  grande  élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
étaient  analogues  à  ceux  qui  existent  aujourd'hui  dans  les  Alpes, 
«?  cette  particularité  que  les  mollusques  qui  y  vivent  sont  presque 
^uementceux  qui  existaient? autrefois  dans  ceux  d'Espagne, 
-.es  bassins  de  ces  lacs  offrent  des  couches  sédimentaires ,  dont 
matériaux  sont  arrachés,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  à  leurs 
iiens  rivages. 

L*a  chaîne  de  Moncayo  formait  la  digue  d'un  lac  qui  est  au- 
.rd'hui  le  bassin  tertiaire  de  TEbre.  Toutes  les  roches  de  l'é- 
jue  secondaire  y  manquent  entièrement.  Dans  ce  bassin,  il  y 
e  grands  dépôts  de  gypse  en  couches  horizontales ,  contenant 
i  concrétions  siliceuses  et  de  petits  cristaux  de  quarz  et  d'ar- 
e.  L'origine  de  ce  gypse  paraît  être  due  à  une  action  chimique 
Vacide  sulfurique  fourni  par  la  combustion  des  pyrites  du  cal- 
ire  de  montagne ,  sur  la  chaux  de  ce  calcaire.  La  silice  et  les 
Istaux  de  quarz  viennent  de  la  grauwacke  moderne.  Le  sol  de 
s  assises  est  d'une  grande  stérilité.  Les  dépôts  fournis ,  au  con- 
tre ,  par'  le  vieux  grès  rouge  et  les  argiles  ferrugineuses  sont 
^oéralement  mieux  arrosés  et  très  fertiles. 

Mine  de  Sainte-  Constance ,  près  Calcena, 

Le  vallon  d'Antqmé  ,  à  1  lieue  de  Calcena ,  de  1 ,000  pieds  de 

-ofondeur,  présente  des  couches  qui ,  comme  la  direction  géné- 

le  de  la  stratification  ,  courent  du  N.-E.  au  S.-O.  de  la  boussole , 

sont  inclinées  de  30°  au  N.-O.  On  y  trouve  plusieurs  filons, 
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dont  le  principal  ou  le  mieux  reconnu  affleure  au  milita 
falaise.  Il  est  constitué  par  une  masee  d'argile  fierruginnne,! 
grande  abonfance  de  spatb  calcaire,  de  quarm  et  de  barjtia&l 
plut  abondant  des  minéraux  est  la  galène  (contenant  65  p.  0/ 
plomb  et  î  livres  d'argent  par  quintal  de  plomb);  ensuite  dii 
spathique ,  du  cuivre  gris ,  de  la  pyrite  cuivreuse ,  dn  ruirrei 
fa  té,  die  la  blende  et  de  la  calamine. 

L'exploitation  de  cette  mine,  entreprise  en  1830,  a  été 
donnée,  après  des  dépenses  considérables ^  en  1833,  soit 
Tenet  des  troubles  politiques  de  MEspague,  soit  par  tonte  i 
cause.  |4 


i 
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Séance  du  16  mai  1842. 

MBSIOBNCB   Dfc    M.    ALC.    d'oBBLGIIT  ,    VÎce*p*isÛlêHt. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  laiff-l* 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  :  , 

MM. 

Brusel  (  Pierre-Eloi  )  ,•  capitaine  d'artillerie  ,  k  Toukmst 
présenté  par  MM.  Leymerie  et  de  Lamothe; 

Logan  (William-Edmond),  à  Montréal  (Canada),  pré- 
senté par  MM.  de  Verneuil  et  d'Àrchiac; 

Meynardi  (Charles),  avocat  à  Turin,  présenté  par  MM.  Alt 
d'Orbigny  et  de  Pinteville; 

Le  colonel  Burdett,  à  Paris,  présenté  par  MM*  Leblanc 
el  Ch.  d'Orbigny. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  ta  Justice  et  des  Cultes,  l 
Journal  des  savants ,  année  1842 ,  n**  de  janvier,  février,  mtf 
et  avril. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  22*  livraison ,  touu  I 
du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dont  il  difij 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  A.  Buvignier,  sa  Statistique  minermfegiq 
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géologique  du  département  des  Ardennes  ,  faite  avec  la 
Jaboralion  de  M.  C.  Sauvage.  In-8°,  654  "pages, 
alanches.  Mézières,  1842. 

De  la  part  de  M.  Billatidel ,  sa  Notice  relative  à  la  canal/- 
"son  de  V ouest  et  du  sud-ouest  de  la  France.  (Extrait  du 
gistre  des  Procès  verbaux  des  séances  de  l'Académie  royale 
r  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.)  In-8°,  14  pag. 
totaux,  1841. 

De  la  part  de  M.  Favre,  ses  Remarques  sur  les  anthracites 
r*  Alpes.  (Extrait  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la  Société 
physique  et  d9 histoire  naturelle  de  Genève.)  In-i°,  26  pag., 
planches. 

De  la  part  de  M.  Hausmann ,  Gottingische ,  etc.  (Notice 
^ntifique  de  la  Société  royale  de  Gottingue).   66  stud. 
avril  1842. 

K.a  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

-dnnales  des  mines ,  tome  XX,  5e  livraison  de  1841. 

Comptes- rendus  de  V Académie  des  sciences,  1842,- 1er  se- 
*stre,  tome  XIV,  n°*  18  et  19. 

JiuUetin  de  la  Société  de  géographie ,  n°  99,  mars  1842. 
JL'Institut,  n~  436  et  437. 

JOÉcho  du  monde  savant  %  ncs  726,  727,  728  (12  mai)  et 
8  (15  mai). 

The  Mining  Journal \  n"  349  et  "350. 
The  Athenœum ,  n°  759. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  1°  d'une  lettre  de  M.  le  Mi- 
istre  de  la  justice,  qui  annonce  l'envoi  du  Journal  des  sa- 
ants ;  2°  d'une  lettre  de  M.  Billaudel,  qui  offre  à  la  Société 
a  notice  indiquée  ci-dessus. 

M.  Aie.  d'Qrbigny  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
L.  Agassiz. 

«  La  conformité  des  résultats  de  nos  travaux  ,  les  routes  paral- 
lèles que  nous  suivons  ne  peuvent  que  gagner  en  importance  à 
des  relations  d'échanges.  L'habitude  que  j'ai  prise  d'adresser 
à  des  journaux  allemands  les  premiers  faits  de  mes  recherches , 
ne  vous  aura  sans  doute  pas  permis  de  remarquer  la  parfaite 
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•  îde^Lre  des  rorcUiiois  auxquelles  Dont  arrivons  mr  la 
■  iiooo  «les  faviles  dans  ks  teuains  et  dans  leurs  di?en 

•  nv»»  tors  Les  retronTfffi  dans  les  dernières  livraison 
s  £.:i  wù'rm**  .  et  dans  nu  Momnçraphîe  drs  Mm  .  qui  v 

•  fin  de  paraîtra.  • 

M.  Arc.  rf  OrhigiiT  mminoniqne  les  observations  ci 

Qiielq'ie*  objections  n'ayant  été  frites  relativement  an 
que  j'avais  obtenu  de  la  comparaison  des  fossiles ,  quant  i 
qne  eooipW  de  teri ain  néocomira  et  de  gault  dans  K'anci 
crétacé  de  11  Lo  re .  j'ai  roula  vérifier  quelles  étaient,  sum 
nombre  d-  points  de  ce  bassin .  les  dernières  couches  cr 
eu  contact  avec  les  terrains  jurassiques;  et,  relativem 
couches  de  craie  chlotitee  de  Rouen,  par  exemple,  I 
craie»  tuf  m  et  d*-s  grès  vert*  des  départements  de  la  Sai 
Maine-et-Loire.  d'Indre-et-Loire  et  des  Deux -Sèvres, 
communiquer  ^  la  Société  le  ré>ultat  de  mes  observât» 
••gard. 

J'ai  tu  la  première  superposition  des  terrains  crétacé 
sique  ,  en  allant  de  la  Fer  lé- Bernard  à  Saint-Corne,  sur 
d'Alençon.  Là ,  j'ai  traversé  la  craie  tufau  blanche,  la  cr 
contenant  beaucoup  tfAmmon ite s  rhotnmagensis  y  les  sahl 
du  grès  vert  qui  se  trou  vent  au-dessous,  et  reposent  im 
ment  sur  des  calcaires  jurassiques  peut-être  de  l'étage 
rlien.  Cet  ttage  plonge  ici  à  TE.,  tandis  que  les  terrains 
supérieurs  s'étendent  en  couches  presque  horizontales. 

En  revenant  de  Saint-Coine ,  près  de  la  Fer  té- Ben 
descend  t ers  la  vallée,  on  traverse  les  mêmes  craies  t 
couvrent  tout  l'intervalle ,  et  l'on  atteint  la  Ferté-Bern; 
cée  sur  des  couches  jurassiques  appartenant  à  l'étage  co 

Eu  allant  de  la  Ferté-Bernard  à  Saint-Calais ,  on  foui 
les  terrains  portlandiens  où,  dans  la  commune  de  Cli 
exploite  de  belles  pierres  de  taille;  ces  couches  se  mom 
qu'à  1  lieue  environ,  puis  elles  plongent ,  au  S.-E.,  sou: 
chloritée  qu'on  aperçoit  d'abord  en  buttes,  avant  les 
Rouges,  et  qui  se  développent  de  plus  en  plus  en  marc] 
l>amnay.  Ici ,  de  même  qu'à  la  Ferté-Bernard  et  à  Saii 
il  n'y  a  aucune  trace  de  gault  ni  de  terrain  néocomien 
nières  couches-  crétacées  étant,  soit  de  la  craie  chloritc 
Caidium  hillaniun ,  les  Ammonites  Mantellii ,  Falcatus  ,  A 
iumis  et  le  Turrilites  tubrrcuJatus ,  soit  des  sables  où  j'ai  i 
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tes  RJiotomagensis ,  appartenant  également  à  l'étage  des 
>ritées. 

y  (Sarthe)  m'a  encore  offert,  sur  deux  points,  le  contact 
us  crétacés  et  jurassiques.  Le  premier  a  lieu  à  la  porte 
la  ville.  On  y  voit  de  petites  buttes  de  craie  chloritée 
jiquement  très  bien  caractérisée ,  reposer  immédiatement 
ilcaires  jaunes  renfermant  une  espèce  voisine  de  YHypo- 
onderosum  et  beaucoup  de  Cri  no  ides,  qui  me  parurent 
de  l'étage  corallien.  Le  second  est  près  de  la  Vacherie,  au 
sur  la  route  du  Mans.  La  craie  chloritée  s'y  montre  au- 
îne  alternance  de  bancs  de  calcaire  ou  de  marnes  bleues, 
îels  je  reconnus  les  Ammonites  per arma  tus ,  cordatus ,  le 
s  hastatus.  J'en  ai  conclu  que  ces  bancs  sont  une  dépen- 
l'étage  oxfordien. 

e  département  des  Deux-Sèvres,  guidé  par  notre  hono- 
lègue  M.  de  Yielbanc ,  auquel  la  paléontologie  doit  de 
couvertes,  j'ai  vu  sur  plusieurs  points  le  contact  des 
crétacé  et  jurassique,  principalement  aux  villages  de 
ît  de  Mayé,  entre  Thouars  et  Tourtenay,  ou  entre 
et  Saumur.  Partout  j'ai  trouvé  la  craie  chloritée  repré- 
r  un  calcaire  verdâtre  décomposé,  immédiatement  assis 
lcait  es  blancs  jaunâtres  qui  appartiennent  au  lias  supé- 
renferment,  à  Verine,  les  Ammonites  bifrons ,  insignis, 
ts  ,  les  Bêle  m  ni  tes  irregularis  ,  compressas ,  elongatus  ,  etc. 
ne,  aux  environs  de  Thouars,  un  fait  assez  curieux  :  c'est 
)uches  supérieures  du  lias  sont  formées ,  près  de  Saint- 
un  calcaire  blanc  renfermant  une  très  grande  quantité 
et  que,  sans  les  fossiles  que  j'y  ai  trouvés,  j'aurais  pu 
>  aux  terrains  crétacés ,  tant  il  a  d'analogie  minéralogique 
'aie  tufau  à  silex. 

Itérait  de  ce  qui  précède  que  la  partie  du  terrain  crétacé 
e  à  Saint-Côme  et,  aux  Maisons-Rouges  sur  l'étage  port- 
k  la  Ferté-Bernard  et  à  Ecomoy  sur  l'étage  corallien  , 
Ecomoy  sur  l'étage  oxfordien ,  et  enfin  dans  les  Deux- 
îr  le  lias ,  se  compose ,  soit  des  grès  quarzeux  rouges , 
aie  chloritée;  or,  si  j'examine  l'ensemble  des  fossiles  de 
couches  pour  savoir  à  quel  âge  on  doit  réellement  les 
',  je  reconnaîtrai  que,  dans  la  craie  chloritée  ou  dans  la 
u  la  plus  inférieure  de  la  Ferté-Bernard ,  de  Yibraye,  de 
lis,  duMans,dTxoinoy,  de  Saumur,  de  Tourtenay,  etc.* 
s  les  espèces  suivantes  : 
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Le  grand  nombre  d'espèces  communes  entre  les  grès d basai  M 
chloritées  io:éf  ieutes  de  ces  contrées,  prouve  que  cesdeutAl** 
tiens  appartKiuientériJein^ 

paré  à  la  craie  chloritèe  de  Rouen,  par  exemple,  montre,  «neaùl  U» 
identiques ,  le  Sauiilus  triaMgmiaris  ,  ks  Ammomîtes  RholomQÇix\ï 
Mantellii ,  le  Baculites  bac*loï<lts  ,  le  Tmmattt  ScAcmzeriuutl\¥ 
bcaphitcs  aequaVi,  etc.;  toutes  espèces  bien  caractèriiu^P 
et  doot  1*  niveau  géologique  est  très  connu.  C'en  est  assn  kW 
pense,  pour  prouver  que  les  grès  rouges  de  1  ancien  golfe  de  bl* 
Loire,  ainsi  que  les  craies  tuiau ,  sont  des  dépendances  de  lét*  I" 
des  craies  chlorures ,  tel  que  je  l'ai  circonscrit  dans  ma  /tairai»- 11 
t'*g-;e.  D'un  autre  coté,  comme  ces  couches  occupent  la  partiel* 
plus  inférieure  du  système  crétacé  du  golfe  de  la  Loire,  puis- 
qu'elles reposent  partout  sur  les  terrains  jurassiques,  oo  doit 
croire  que ,  lorsqu'ils  existent ,  l'étage  du  gault  et  l'étage  néoeû- 
niien,  qu'on  trouve  toujours  dessous ,  ces  couches  manquent  ici 
complètement. 

En  résumé ,  après  un  mur  examen  de  la  superposition  4* 
couches  et  des  fossiles  qu'elles  renferment,  tous  les  faits  que  i  ai 
observés  dans    les  quatre  départements  cités  confirment  abso- 
lument les  résultats  auxquels  m'avaient  conduit  mes  recherches 
paléontologiques ,  à  savoir  :  1°  que  les  étages  uéocomien  et  du 
gault  manquent  dans  le  golfe  de  la  Loire  ;  2°  que  les  dernières 
couches,  soit  de  grès  rouges,  soit  de  craie  turau  ,  qui  constituent 
la  partie  inférieure  des  terrains  crétacés  de  la  Loire,  sont  une  dé- 
pendance de  l'étage  de  la  craie  chioi  itée. 
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lyant  annoncé  dans  la  dernière  séance  avoir  vu  un 
Taie  blanche  du  bassin  parisien  >  je  citerai  à  celle 

semblable  qui  m'est  connu  depuis  plusieurs  an- 
in  Jptychus  de  forme  très  allongée  dans  la  craie 
irons  de  Beauvais.  Cet  échantillon  appartient  à  la 
de  fossiles  de  M.  Graves.  Je  proposerai  pour  cette 
'Jptychus  Gravesianus ,  d'Orb. 
e  remarquer  que  mon  dernier  voyage  m*a  donné 
m  ver  dans  la  collection  de  notre  collègue  M.  Gal- 
Cérotte  (Sarthe),  un  magnifique  échantillon  $Ap- 

deux  valves ,  que  ce  zélé  géologue  a  découvert 
$  carbonifères  de  Sablé.  La  forme  de  cet  Jptychus 
ngulaire  et  très  remarquable.  On  devrait  le  nom- 
ïallienneanus ,  puisque  la  découverte  en  est  due  à 

ce  des  Jptychus  au  sein  de  la  craie  blanche  du 
où  personne,  que  je  sache,  n*a  encore  rencontré 
A  de  leur  présence  dans  les  couches  carbonifères 
n'en  existe  certainement  pas,  on  doit  conclure 
hements  faits  par  MM.  Ruppell  et  Voltz  sur  les 
idérés  comme  des  opercules  d'Ammonites ,  toni- 
fies ,  et  que  leur  opinion  à  cet  égard  ne  peut  être 
e  montrer  plus  tard ,  dans  un  travail  spécial ,  coin* 
tus  peuvent  se  trouver  dans  les  couches  d'Ammo- 
tre  l'opercule,  ce  qife  le  manque  de  temps  seul 
>as  de  faire  aujourd'hui. 


i  jusqu'à  présent  signalé  de  Béleuinites  dans  les 
s  du  bassin  de  la  Loire.  C'est  encore  une  décou- 
de vons  à  notre  collègue  M.  Gallienne.  II  a  bien 
er  un  tronçon  de  Bélemnites  qu'il  a  recueilli  près 
te  (Sarthe),  au  sein  de  la  craie  chloritée.  Cet  échan- 
ant  plus  curieux  qu'il  appartient  à  l'espèce  dont 
i  genre  Jctynocamax  >  c'est-à-dire  aux  Bélemnites 
partie  supérieure  une  troncature  rayonnante  au 
e.  Examiné  avec  soin,  cet  échantillon  m'a  montré 
blable  à  celle  des  Bel  em  ni  tel  les  de  la  craie  blanche 
uicronata  )  ;  ainsi  Y  Jctynocamax  verus  de  Miller 
qu'un  individu  tronqué  d'une  Bélemnitelle,  que 
es  lors  Belcmnitclla  verus.  M.  Gallitnnc  m'annonce 
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en  ce  moment  qu'il  a  découvert,  depuis ,  l'alvéole  de  cette  opta,] 
ce  qui  conôrtnerait  mes  prévisions. 


ne. 
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Je  dirai  encore  que,  dans  ma  course  au  travers  des  départe** 
«lu  bassin  de  la  Loire,  j'ai  recueilli  de  nouveaux  faits  sur  la  prose 
des  Kudistes  dans  ce  bassin.  M.  Goupil ,  à  La  Flèche ,  a  rencoute 
à  mi  côte,  sur  le  coteau  de  Saint-Germain,  dans  la  craie  lit»,  l|jt 
un  Rudiste ,  que  j'ai  reconnu  appartenir  au  Radiolita  amY^ 
pastoris  de  ma  troisième  zone  de  Rudistes.  M.  Gallicane  ift-\t?l 
cueilli ,  pies  de  Sainte-Cérotte ,  un  échantillon  de  lamêmeeqfet  1^ 
dans  la  craie  cliloritée.  De  plus,  aux  couches  les  plus  intérieva  |^ 
des  craies  cliloritées  de  Saumur  (Maine-et-Loire)  et  de  Tourtmj 
.  Deux-Sèvres  ; ,  j'ai  réuni  plusieurs  échantillons  d'Ichthyooro- 
lite,  analogue  à  ceux  de  File  d'Aix ,  dan*  le  bassin  pyrénéen.  Ces 
faits,  joints  à  beaucoup  d'autres  que  je  ne  puis  développer  ici» 
m'assurent  que  les  analogies  entre  les  faunes  des  différents  hum 
de  l'époque  des  craies  cliloritées,  établissent  plus  de  traits  de  r» 
semblauce  entre  le  bassin  pyrénéen  et  le  golfe  de  la  Loire,  qu'il 
u*en  existe  entre  ce  dernier  golfe  et  le  bassin  parisien.  J'ai,  eu 
effet,  retrouvé  à  £»auinuret  à  Tourtenay  presque  toutes  les  espèce» 
de  fossiles  que  j'ai  obtenues  à  différentes  époques ,  de  l'île  d'Ail, 
de  Vile  Madame  et  de  Cognac   Charente- Inférieure  et  Charente  . 

M.  Leblanc  fait  connaître  la  présence  de  nombreuses  ca- 
vités mi<es  à  découvert  par  les  travaux  des  fortifications  Je 
Paris,  el  résume  s  s  observations  de  la  manière  suivante: 

Ayant  eu  l'occasion  de  parcourir  unegraude  partie  des  fortifica- 
tions de  ParW,  nous  avons  fait  quelques  remarques  fort  incomplè- 
tes encore,  et  Joui  nous  n'aurions  pas  voulu  parler,  si  M.  d'Omalios 
•t'Halloy  ne  nous  y  avait  vivement  engagé.  !Nous  réclamons  donc 
l'indulgence  des  géologues  pour  ce  que  nous  allons  exposer. 

DUufixm  des  siï.rvnf  d<r  Paris.  —  In  dépôt  de  sable  analogue 
à  celui  que  charrie  aujourd'hui  la  Seine,  stratiGé  .  contenant  des 
débris  de  toutes  les  roches  que  traverse  la  vallée,  des  blocs  de 
grès  el  de  meulières,  etc.,  couvre  la  plaine  de  CL  a  r  eu  ton ,  une 
Partie  du  boU  de  Boulogne,  jusqu'aux  Batignolles,  et  li  plaine  de 
Vincennes  :  c'est  le  vrai  diluvium  parisien.  Il  a  à  Charenton  jus- 
qu'à 6  mètres  d'épaisseur  :  aux  Batignolles ,  ce  dépôt  est  recouvert 
d'unr»  couche  de  0*.20  d'un  «ahle  rouge  contenant  des  grains  de 
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pour  cent  d'alumine ,  beaucoup  d'oxide  de  fer,  des  grains 
natière  noire ,  et  enfin  des  silex  analogues  à  ceux  de  la 
ette  couche  de  sable  rouge ,  qui  paraît  rarement  stra- 
surtout  dans  les  points  élevés ,  est  très  développée  à  la 
?  de  Fontenai  qu'on  voit  à  gauche  de  la  route ,  entre  Vin- 
ïl  Saint-Maur,  puis  au  fort  d'Ivry  et  à  Montrouge,  où  nous 
ouvé  une  Ananchite'silicifiée.  Les  grains  de  ce  sable  ressem- 
ceux  des  sables  verts.  Une  couche  appelée  terre  à  four, 
îlle  est  bien  développée ,  analogue  à  la  terre  à  brique  de 
rdie  et  de  la  Flandre ,  au  loess  de  la  vallée  du  Rhin  et 
ée  de  silice ,  d'alumine,  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
très  homogène  et  à  laquelle  le  nom  de  limon  conviendrait, 
e  souvent  le  sable  rouge.  Ce  limon  se  retrouve  sur  un 
ombre  de  points  ;  la  plaine  de  Saint-Denis  en  est  recouverte, 
;  voit  encore  au-delà  de  Yincennes  ;  mais  sa  superposition 
e  rouge  se  reconnaît  surtout  au  fort  d'Ivry.  En  allant  du 
vry  à  Bicêtre  ,  il  prend  une  grande  épaisseur.  Elle  est  de 
:s  au  fort  de  Bicêtre.  A  la  base  du  limon  on  trouve  quel- 
ex ,  mais  il  n'y  en  a  pas  dans  sa  masse. 

naturels,  —  Sur  un  grand  nombre  de  points  des  envi- 
!  Paris,  on  remarque  des  puits  aboutissant  généralement 
e  rouge  ,  et  s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  le  sol  in  fê- 
les puits  paraissent  fort  développés  ,  et  de  plus ,  sont  mis  en 
e  parfaite  actuellement  à  Ivry ,  à  Montrouge ,  à  Vaugirard, 
de  Boulogne,  etc.;  leur  diamètre,  de  1  mètre  environ , 
quelquefois  jusqu'à  4  mètres  et  au-delà.  Un  grand  nombre 
eux  traversent  le  calcaire  grossier  exploité,  sans  qu'on  sache 
arrêtent;  nous  en  avons  constaté  de  16  mètres  de  profon- 
eurs  parois  et  leur  fond  sont  formés  par  l'argile  rouge  ;  le 

en  forme  de  poche ,  est  rempli  de  sable  rouge ,  de  siltx 
grand  axe  est  vertical,  le  centre  de  gravité  vers  le  bas.  On  y 
les  morceaux  de  grès  et  de  meulière.  De  plusieurs  puits  paî- 
tre les  bancs  du  calcaire  grossier,  de  petits  conduits  de  O",  10  à 
le  diamètre ,  portant  les  traces  évidentes  du  passage  pro- 
l'un  petit  cours  d'eau.  A  Montrouge  ,  beaucoup  de  puits 
nt  au  cliquait  ;  mais  de  là  partent  des  conduits  horizon- 
tppelés  brûlures  par  les  carriers  ;  et  plus  loin  ,  vers  Vaugi- 
es  puits  descendent  plus  bas.  Les  parois  de  tous  les  puits 
ûssées  d'une  argile  fine ,  glissante  ,  rouge ,  formée  de  cou- 
inces  d'une  matière  argileuse ,  analogue  à  celle  quiaccom- 
e  sable  rouge  ,  se  raccordant  avec  ce  sable  ,  dont  les  par- 
;  plus  grosses  occupent  le  milieu  des  puits;  l'argile  fine 
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crtfc   cavit-.  .  i   arn.  diÉicki  de  ar  pas  «mire  qu'on  a 
vcili  «ii  nuu>  JVircuoi   mit  -a  sans  wirnrai ■  y eaneut  Los 
t-.   saut:   rouet     ran-fenv  I:   imou.  et  api  enfin,  à  ue  i[|if» 
postnirur:  .  *i.  ai^vxu.   aifeoinani.  comme  il  Test  encore  au  jaur- 
t  nu.   v.auutt:  t..  loriitr   éviter**  Ut   ce*  puits  est  la  même  pv» 
uiu: .  *  es:  ici .  jnrooiuu-.  *]  &»  étudier  un  bien  caractérisé,  » 
i-Uâiuur.  laciit'irm:  non:  tes  attire».  Un'est  pourtant  pas  ce  «al» 
fi  iranien,  a:  Ptu."  rt^u  rouant? .  cai  »i  on  les  recherche  aiUean, 
ol  i>cr^  iur:-.uoiuxt  ai  toi:  *  IX.  ut  la  route  de  la  Cbapeue-Saisl" 
li^iiiî.p  "\  ,»aj.  3tio.ii}.  Lie;  a.  des  puits  fort  aiudogues  aux  pneè- 
o^ufe .  uiai>  qu.   ai.  uet.  cVem  rempli*  par  le  sable  rouge ,  lf  tes* 
par  *t  uaioam  ùt  Sainv-OueiA.  lâans  ce?  puits,  ou  verra  disuacav 
•ueui  vt  proiOii^eT  cie*  ûau^  diu  sal»*e  jaune-verdâtre ,  qui  paraît 
etie  it  saiik  Qt  Ikraucuauip  Jje>  puits  sont  encore  connus  dtas  le 
£>p*r  ;  lu  pai-aufrru:  rempli*  pu  les  marnes  supérieures  ;  il  y  « 
a  oui  vul  jufcqu  *  10  meire*  dr  diamètre  ;  niais  nous-  les  avons  faiai 
HèVkut  i'iudiéi»  que  ceux  du  calcairt  grossier.  Si  on  Ta  auMast- 
Vai^i^Aj  ,  vu  u  vu  vexa  ,  iig.  4 ,  toute  la  montagne  traversée  par  as 
iuA/tiH*  Llvu  vertical  de  6  mètres  de  largeur  sur  une  épaissew 
HuAtwuH'.  J«r  u:v*e  comparer  ceci  à  un  puits;  le  sable  qui  lereav 
iyj/<  A'bi  ^u«lJ(M'  iiOff'ÎM>iitaleineat  :  sfuleuieut  il  ne  se  raccorde  pas 
0ï*i  !<»  o/ii<  li*-i>  d<*  jm>i«J»  ,  et  Ton  peut  bien  soutenir  qu'il  n'y  a 
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effet  du  tassement  du  sable ,  quoique  d'autres  phéno- 
emblables  mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  petite , 
à  Romainville  (fig,  5),  et  au  fort  de  Noisy  (fig.  6)  por- 
ad  me  tire  cette  hypothèse. 

considère  enfin  que  les  couches  du  sable  de  Fontaine- 
rent  au  Mont-Valérien  la  pente  générale  de  la  montagne , 
on  (fig.  7  et  8) ,  qu'elles  vont  en  s'amincissant  vers  leurs 
îe  le  calcaire  du  S.-O.  présente  aussi  à  Champigny  des 
iclinées  à  10°,  et  parallèlement  au  sol,  on  sera  tenté  de 
r  tout  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Paris  comme 
r  diverses  matières  dissoutes ,  ou  tenues  en  suspension , 
s  par  des  sources  ,  successivement  dans  la  mer  et  dans 
'eau  douce,  pendant  que  tout  le  sol  des  enviions  était  à 
î  inférieur  à  celui  qu'il  a  aujourd'hui, 
appellera  alors  que  presque  toutes  les  formations  pari- 
Hit  en  s'amincissant  sur  leurs  bords;  que  cela  est  prover- 
les  carriers  pour  le  calcaire  grossier  ;  qu'au  pied  de  Ro- 
,  au  bastion  23 ,  fig.  9 ,  toute  la  formation  du  gypse  et 
e  Fontainebleau  se  voit  à  l'état  rud inventaire  ,  sous  l'é- 
otale  de  3  à  4  mètres;  que  M.  d'Archiac  a  déjà  fait  reniai  - 
)rme  en  amande  et  le  non-affleurement  des  couches  du 
is  le  département  de  l'Aisne;  et  on  sera  porté  à  conclure 
e  c'est  par  l'éjection  qu'on  doit  expliquer  ces  faits ,  et  que 
t  que  toutes  ces  buttes  isolées  du  bassin  de  Paris  sout 
es  comme  le  reste  d'un  grand  tout  dénudé  par  les  eaux 
lies  du  diluvium.  L'observation,  que  plusieurs  de  ces 
at  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée  de  la  Seine ,  s'ac- 
bîen  avec  cette  nouvelle  manière  de  voir,  si  l'on  admet- 
[uelques  dislocations  ont  présidé  dans  l'origine  à  sa  for- 
1  est  clair  que  cela  aurait  déterminé  les  fentes  et  ensuite 
ons  dans  ce  sens.  Ainsi  s'expliqueraient  aussi  ces  aligne- 
;  monticules  sableux  qu'on  trouve  dans  la  forêt  de 
bleau,  et  dont  la  direction  O.-N.-O.  E.-S.-E.  paraît 
idreau  neuvième  soulèvement  de  M.  Elie  de  Beaumont. 
îs  géologiques  de  Maestricht ,  les  trous  nombreux  qu'on 
environs  de  Triesle  pourront  être  rapportés  aussi  au 
ne  de  l'éjection,  et  peut-être  y  trouverions-nous  l'expli- 
ces  ressauts  regardant  les  terrains  anciens  qu'on  trouve 
e  de  chaque  formation  lacustre  ou  marine ,  et  dont  on 
temple  remarquable  quand  on  fait  une  coupe  de  Paris  à 
Vlais  cela  demande  une  étude  plus  approfondie, 
nde  variété ,  et  en  même  temps  l'espèce  de  rttour  péiïo- 
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dique  des  différents  dépôts  qui  composent  la  founalion 
parvienne.  sont  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  l'hypodMej 
de  l'éjection. 

Lesca'caires  et  les  silex  qui  s'étaient  montrés  dans  la  craie  « 
reproduisent  dus  toute  la  période  tertiaire.  Les  sables  de  Ben- 
champ  et  de  Foutainebleau  sont  des  matières  homogènes,  r» 
semblant  plus  à  des  dépôts  chimiques  qu'à  autre  chose.  PresqN 
tous  les  calcaires  se  nt  magnésiens ,  contenant  de  5  à  15,  20  à  V 
pour  cent  de  nuguésie  :  d'autres  montrent  toutes  sortes  de  dé- 
pôts remarquable  .  comme  le  sulfite  de  strontiane ,  la  silice  lé- 
gère .  le  gypse  et  les  marnes. 

Dans  les  -V."w w  -v.v  prur  >erv>  à  tutc  description  gcolofpqiuk 
.-i  rm;,".  t.  11.  1534.  p.  211,  on  trouve  cette  opinion:  *Lb 
"  61***  places  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  forint- 

•  lions  secondaires,  paraissent  dus  à  une  action  chimique,  et  ce* 

•  tiennent  de  s  silicates  al  uni  Lieux  hydratés ,  quelquefois  dissémW 

•  ués  dans  la  tuasse.  C'est  à  la  présence  de  ces   hydrosilicates 
«  qu'est  due   la  propriété  pouzollanique  ;  ils  la  partagent  avtc 
»  certaines  argiles  qui  paraissent  également  le  produit  d'un  dé* 
<•  pot  chimique.  •  Pou i  quoi  n'en  se r ait-il  pas  aiusi  des  dépôts 
tertiaires,  dans  lesquels  on  rencontre  des  sables  qui  jouissent 
spécialement  de  cette  propriété  pouzollanique  comme  en  Picardie 
et  da:ï$  les  sabïes  routes  d'Ivrv?  Avec  une  telle  manière  de  voir, 
$v*  présente   immédiate  m? ut  à  résoudre  cette  question  :  Pour- 
quoi ces  puits  out-i's  été  éjectants?  Pourquoi  aujourd'hui  sont-ils 
plutôt  absorbant."?  Pour  Us  terrains  tertiaires  marins ,  ou  pour 
ceux  d'eau  do;: ce  .  il  sera  je  crois  facile  d'admettre  qu'ils  corres- 
pondent à  des  mouvements  généraux  du  sol  de  cette  partie  de  la 
France  .  qui  leur  ont  donné  des  niveaux  forf  inférieurs  à  celui 
qu'ils  ont  jn'ourd'hui .  et  ont  augmenté  alors  la  tendance  à  l'éjec- 
tion. Qtiat.t  au  sable  rouge  supérieur  an  diluvium  ,  on  pourra 
peut-être  supposer  que  les  eaux  du  diluvium  ayant  imbibé  les 
terrains  de  la  haute  Seir.e.  à  la  fin  de  cette  époque  ,  la  tendance 
au  jaillissement  dar.s  la  partie  inférieure  de  la  vallée  a  dû  être 
bien  plus  grande  qu'aujourd'hui  :  ainsi .  à  cette  époque,  le  puits  de 
Grenelle ,  au  lieu  de  jaillir  à  30  pieds,  aurait  dû  jaillir  à  100  mètres 
au-dessus  du  sol  :  on  concevra  donc  comment  des  puits  out  pu 
être  éjectants  alors,  et  être  absorbants  aujourd'hui,  sans  que  rien 
ne  soit  changé  dans  la  position  du  sol. 

La  liaison  de  s  sables  et  des  argiles  reuges  avec  les  puits ,  et  même 
leurs  rjectioLS  probables  avaient  déjà  frappé  d'autres  géologues. 
Ain*i  nn    trouve  dans  l'ouvrage  de  31.  3le11evdle     du  Driv-mm, 
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dique  des  différents  dépôts  qui  composent  la  foimaiion  teruuf 
parisienne,  sont  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  rhypolbe* 
de  l'éjection. 

Les  calcaires  et  les  silex  qui  s'étaient  montrés  dans  la  craie  « 
reproduisent  dans  toute  la  période  tertiaire.  Les  sables  de  Ben- 
champ  et  de  Fontainebleau  sont  des  matières  homogènes,  ra* 
semblant  plus  à  des  dépôts  chimiques  qu'à  autre  chose.  PresqN 
tous  les  calcaires  sont  magnésiens,  contenant  de  5  à  15,  20 i # 
pour  cent  de  magnésie  ;  d'autres  montrent  toutes  sortes  de  dé- 
pôts remarquables  ,  comme  le  sulfate  de  strontiane ,  la  silice  lé* 
gère .  le  gypse  et  les  marnes. 

Dans  les  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique  k 
lu  France  y  t.  II ,  1834 ,  p.  211 ,  on  trouve  cette  opinion  :  «La 
»  grès  placés  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  fora* 
»  lions  secondaires,  paraissent  dus  à  une  action  chimique,  et  co* 
»  tiennent  des  silicates  alumineux  hydratés ,  quelquefois  dissémi- 
»  nés  dans  la  niasse.  C'est  à   la  présence  de  ces  hydrosilicato 
»  qu'est  due   la  propriété  pouzollanique  ;  ils  la  partagent  ant 
»  certaines  argiles  qui  paraissent  également  le  produit  d'un  dé> 
»  pot  chimique.  »  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  aiusi  des  dépôts 
tertiaires,  dans  lesquels  on  rencontre  des  sables  qui  jouissent 
spécialement  de  celte  propriété  pouzollanique  comme  en  Picardie 
et  dans  les  sables  rouges  d'Ivry?  Avec  une  telle  manière  de  voir, 
se  présente  immédiatement  à  résoudre  cette  question  :  Pour- 
quoi ces  puits  ont-ils  été  éjectants?  Pourquoi  aujourd'hui  sont-ils 
plutôt  absorbants?  Pour  les  terrains  tertiaires  marins  ,  ou  pour 
ceux  d'eau  douce  ,  il  sera*  je  crois  facile  d'admettre  qu'ils  corres- 
pondent à  des  mouvements  généraux  du  sol  de  cette  partie  de  la 
France  ,  qui  leur  ont  donné  des  niveaux  fort*  inférieurs  à  celui 
qu'ils  ont  aujourd'hui ,  et  ont  augmenté  alors  la  tendance  a  l'éjec- 
tion. Quant  au  sable  rouge  supérieur  au  diluvium  ,  on  pourra 
peut-être  supposer  que  les  eaux  du  diluvium  ayant  imbibé  les 
terrains  de  la  haute  Seine ,  à  la  fin  de  cette  époque  ,  la  tendance 
au  jaillissement  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  a  dû  être 
bien  plus  grande  qu'aujourd'hui  :  ainsi ,  à  celte  époque,  le  puits  de 
Grenelle,  au  lieu  de  jaillir  à  30  pieds,  aurait  dû  jaillira  100  mètres 
au-dessus  du  sol  ;  on  concevra  donc  comment  des  puits  out  pu 
être  éjectants  alors,  et  être  absorbants  aujourd'hui,  sans  que  rien 
ne  soit  changé  dans  la  position  du  sol. 

La  liaison  des  sables  et  des  argiles  rouges  avec  les  puits ,  et  même 
leurs  éjections  probables  avaient  déjà  frappé  d'autres  géologues. 
Ainsi  on   trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Melleville  {du  Diluvium^ 
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^aris,  Langlois,  18421-  «Ces  argiles  remplissent  également 

Jbreux  puits  verticaux  qui  percent  les  terrains  parisiens  ; 
pnt  aussi  associées  à  des  cailloux  de  quarz  de  diverses 
I;  mais  l'absence  complète  de  fragments  provenant  de 
nvironnantes  doit  faire  conjecturer  qu'elles  s'y  sont  in- 
fS  de  bas  en  haut.  »»  {Voir  encore  Bulletin  delà  Société 
e,  t.  IX,  p.   216.   Idem,  t.  X ,  p.   257,  lig.   14 ,  et 

Omalius  {Bulletin  de  la  Société  géologique ,  t.  XIII ,  p.  61  ) 
ue  de  puissantes  éjaculations  de  limon  sont  sorties  de  l'in- 
de  la  terre,  dans  les  contrées  où  nous  voyons  ce  dépôt, 
nn ,  p.  62 ,  il  donne  une  origine  analogue  à  des  sables  ter 
. ,  etc. 

aut  peut-être  considérer  comme  des  puits  autrefois  éjectants, 
>us  nombreux,  aujourd'hui  absorbants,  qu'on  voit  aux  en- 
i  de  Trieste. 

'notes  terminées ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  reste 
les  explications  à  y  ajouter,  beaucoup  d'objections  à  y  faire; 
:e  qui  nous  soutient ,  c'est  qu'il  paraît  y  avoir  réellement  là 
in  ordre  de  phénomènes  à  étudier  ;  qu'il  ne  peut  l'être  bien 
ec  le  secours  de  nos  collègues ,  et  que  c'est  avoir  fait  un  pas 
on  explication  que  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  lui. 

d'Omalius  cite  ensuite  plusieurs  circonstances  particu- 

dans  la  position  relative  du  limon,  des  cailloux  et  de 
le  impure  qui  remplissent  ces  cavités;  puis  il  rappelle 
dans  la  Normandie  comme  dans  la  Picardie,  la  surface 
craie  est  recouverte  par  une  glaise  brune  ou  jaunâtre, 
tant  des  silex  brisés,  mais  non  roulés,  et  que  ce  dépôt 
irmonlé  par  le  Ihem  ou  limon  d'attérissement  ancien. 

d'Archiac  pense  qu'il  y  a  une  liaison  intime  entre  les 
s  brunes  ou  jaunâtres,  les  silex  non  roulés  et  le  dépôt 
-sableux  qui  les  recouvre,  mais  que  le  tout  est  parfaite- 
distinct  du  dépôt  plus  ancien  de  cailloux  roulés  avec 
erratiques  et  ossements  de  grands  mammifères. 
Slozet  fait  remarquer  qu'autour  de  Lyon,  dans  la  vallée 
âne,  le  lhem  est  supérieur  aussi  au  clé  pot  de  cailloux 

avec  blocs  erratiques,  mais  que  Ton  observe  des  al- 
Ces  sur  quelques  points.  En  Auvergne,  contiriue-t-il, 
Ussi  des  alternances  entre  les  cailloux  et  les  sables  fins. 


nève,  «I  ot*  Mac a  ftoM  omainement  dc*eendy*  pur  1 
do  Rhànc  et  «mi  par  ippUft  de  l'Arve. 

H.  Deluo  n'admet  po*  que  ce*  dernier*  blocs  aient 
accumule*  par  un  glacier»  mai*  il  pense  qu'ils  dohn 
déposition  à  ce  qu'étant  très  nombreux  il»  ont  d&  si 
le*  un*  *or  le*  autrrs  au  lieu  de  «'étendre.  Il  en  a  vu  < 
blable*  pré*  de  fiallenche  et  au-dessus  de  Monthey.- 

La  limite  supérieure  des  bloc*  erratiques  parait  au 
élevée  à  M.  Deluc  que  ne  le  dit  M»  de  Charpentier, 
fixe  4  1 ,750  pieds.  M.  Deluc  en  signale  à  2,000  et  à  2,21 
au-dessus  du  lac,  près  de  Mont-  la- Ville  ;  le  plu*  gr 
e*t  aussi  le  plu*  élevé!  a  9,000  pieds  cubes  ;  en  < 
croit  que  le  transport  des  blocs  a  eu  lieu  en  même 
que  le  soulèvement  des  Alpes  et  non  après ,  comme 
M.  de  Charpentier. 

Enfin ,  l'étude  de*  fo*siles  tertiaire*  et  leur  comp 
avec  les  espèces  vivantes  marines  ou  d'eau  douce,  s< 
maies ,  soit  végétales,  s'opposent  encore,  dit-il,  à  i'ei 
d'un  grand  froid  de  plusieurs  siècles  qui  aurait  imm 
ment  précédé  la  période  actuelle,  car  on  ne  voit 
changement  brusque  qui  indique  une  interruption  au 
noncée  que  celle,  qui  aurait  eu  nécessairement  lieu  da 
polhèse  d'un  grand  froid. 

f  Dans  les  terrains  tertiaires,  poursuit  M.  Deluc 
»  une  'certaine  proportion  d'espèces  marines  fossiles 

•  retrouvent  encore  à  l'état  vivant  ;  cette  proportion  va 

•  mentant  à  mesure  que  le  dépôt  tertiaire  est  plus  ré 

•  plus  rapproché  de  la  période  actuelle,  ce  qui  prou 

•  n'y  a  point  eu  de  changement  intermédiaire  dans  la 
»  rature  de  l'eau  marine  entre  l'époque  tertiaire  et  1' 

•  actuelle»  et  par  conséquent  dans  celle  des  terres  v< 

•  et  même  la  température  devait  être  plus  chaude*  ] 
»  parmi  les  coquilles  fossiles  tertiaires  (des  collines  su 

•  nines)  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  ne  se  trouvent  \ 

•  qu'entre  les  tropiques. 

•  Cependant  les  ossements  fossiles  d'Éléphant,  de 

•  céros,  etc.,  que  l'on  trouve  depuis  l'Italie  jusqu'en  i 

•  annoncent  un  refroidissement  qui  avait  été  précéd 
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4mte  température,  laquelle  permettait  à  ces  grands  animaux 
^* .vivre  à  de  hautes  latitudes,  c'est-à-dire  que  le  climat 
hitT.  de  l'Europe  et  de  l'Asie  était  beaucoup  plus  chaud 
■a  aujourd'hui  ;  mais  il  survint  un  refroidissement  subit 
m\  les  fit  périr,  et  en  même  temps  une  immense  irruption 
"eau  qui  les  ensevelit.  C'est  alors  que  s'établit  la  grande 
ïfference  de  température  qui  existe  actuellement  entre  les 
afférentes  zones.  Depuis  cette  grande  révolution,  le  refroi- 
Sssement  n'est  pas  allé  en  augmentant,  et  la  terre  est  entrée 
«m  s  un  état  stationnaire,  en  sorte  que  l'on  ne  sait  où  prendre 
5  où  placer  la  période  de  glaces  de  plusieurs  milliers  d'an- 
nées de  MM.  de  Charpentier  et  Agassiz  ;  car  il  faudrait  des 
milliers  d'années  pour  former  des  glaciers  de  60  lieues  de 
sngueur  et  de  2,000  à  3,000  pieds  d'épaisseur,  de  plus  il 
toudrait  un  froid  comme  celui  de  la  zone  glaciale  ;  et  même 
m  froid  ne  serait  pas  encore  suffisant,  car  depuis  tant  de 
iècles  rien  de  semblable  n'a  été  produit,  ni  au  Spitzberg , 
91  80*  degré ,  ni  dans  baie  de  Baffin  ,  au  77e  degré  N. 
m  Je  me  joins  au  savant  géologue  Boue,  pour  tourner  en 
idicule  les  nappes  effroyables  de  glaces  imaginées  par  des 
ommes  amateurs  du  merveilleux  qui,  lorsqu'ils  ont  conçu 
xi  système,  veulent  le  faire  prévaloir  à  toute  force  ,  malgré 
*  multitude  de  faits  qui  déposent  contre  lui.  » 

Dff.Raulin,en  présentant  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Cottet, 
usieurs  ossements  fossiles  de  poissons  et  de  reptiles,  com- 
unique  ce  qui  suit  : 

Rf.  Cottet ,  professeur  à  l'Ecole  normale  de  Troyes ,  en  remer- 
mt  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres ,  lui 
EXimunique  quelques  ossements  de  la  craie  de  l'Aube ,  apparte- 
K*t  au  musée  de  Troyes.  Ces  ossements,  qui  sont  pour  la  plupart 
taures  de  pyrite  plus  ou  moins  altérée,  ont  été  examinés  avec 
ta  par  M.  Laurillard ,  qui  y  a  reconnu  : 

1°  Les  os  dentaires  d'un  poisson  voisin  des  Sphyrènes ,  parmi 
t  poissons  vivants,  et  des  Hypsydon  de  M.  Agassiz  parmi  les 
issons  fossiles.  Cette  portion  considérable  de  la  mâchoire  in- 
rieure  a  10  centimètres  de  longueur  sur  4  de  hauteur.  Elle 
urte  sur  chacune  des  branches  21  dents  coniques,  aplaties, 
gèrement  arquées,  lisses  et  non   tranchantes,   profondément 
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enfoncées  dans  les  alvéoles.  Les  7  antérieures  sont  les  plus 
grosses ,  les  5  du  milieu  sont  petites  ;  quant  aux  9  postérieures, 
elles  sont  de  grandeur  intermédiaire ,  à  l'exception  cependant  <ki 
2  dernières ,  qui  sont  les  plus  petites  de  toutes. 

2°  Un  fragment  de  la  partie  postérieure  de  la  tête ,  compoié 
de  l'occipital  et  d'une  portion  des  opercules.  Ces  ossements ,  qui 
se  trouvaient  primitivement  engagés  dans  le  même  bloc  pyrjteux 
que  la  mâchoire,  appartenaient  três  vraisemblablement  au  même 
animal ,  d'autant  plus  que  leur  grandeur  est  en  rapport  avec  celle 
de  la  mâchoire.  Le  poisson  auquel  ces  divers  fragmenta  ont  appar- 
tenu devait  avoir  environ  1",50  de  longueur. 

3°  Un  fragment  de  côte  d'un  Saurien  indéterminable ,  aytat 
11  centimètres  de  longueur  sur  1%8  dans  sa  plus  grande  largeur. 

La  carrière  de  Creney,  qui  a  fourni  ces  ossements,  est  creusée  1 
ciel  ouvert  dans  l'une  des  collines  qui  bornent  au  N.-E*  la  plaine 
de  Troyes,  à  5  kilomètres  environ  de  cette  ville.  La  craie  y  ert 
blanchâtre,  sans  silex,  avec  rognons  de  pyrite  plus  ou  moim 
transformés  en  limonite  :  elle  appartient  à  l'assise  inférieure  de 
la  craie  blanche  ;  les  coquilles  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment 'sont  :  Vl/ioccmmus  annulatus  et  les  Terebratula  albensis  et 
semiglobosa;  on  y  trouve  aussi  assez  souvent  des  dents  rapportées 
aux  Squalus  Philip  pi  et  Squalus  cornubicus?  En  1839  on  y  a  dé- 
couvert une  vertèbre,  que  M.  Laurillard  a  considérée  comme U 
13e  vertèbre  cervicale  d'un  Chélonien  de  très  grande  dimension. 

M.  Ma  r  lin  s  communique  la  notice  ci-dessous  : 

Note  sur  le  groupe  du  Faulhorn  dans  le  canton  île  Bénit, 

par  Ch.  Ma  r  tins. 

Entre  le  lac  de  Biïenz  et  les  hautes  Alpes  bernoises  s'élève  un 
groupe  de  montagnes  circonscrit  par  les  vallées  de  PAar,  de  la  Lut- 
schine  et  du  Reichenbach.  C'est  le  dernier  échelon  entre  le  Juia 
et  les  hautes  Alpes,  auxquelles  il  se  relie  par  l'arête  connue 
sous  le  nom  de  la  grande  Scheideck ,  tandis  qu'une  faille  étroite 
le  sépare  de  la  Wengern-Alp.  Le  versant  septentrional  du  groupe 
domine  la  vallée  de  Grindelwald ,  et  offre  en  général  des  pentes 
douces  et  des  croupes  arrondies ,  si  on  les  compare  à  l'escarpe- 
ment septentrional  qui  plonge  presque  verticalement  dans  le  Uc 
de  Brienz  ,  et  n'est  interrompu  que  par  deux  gradins  ou  plateaux 
intermédiaires.  Ce  massif  est  hrrisséd'un  grand  nombre  de  som- 
mets aigus ,  dont  quelques  uns  atteignent  la  limite  des  neiges 
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éternelles  ;  le  Faulhorn  lui-même  s'élève  à  2,683  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  à  2,120  au  dessus  du  lac  de  Kricnz. 

Dans  un  mémoire  sur  la  carte  géologique  des  chaînes  calcaires 
et  arénacées  entre  les  lacs  de  Tliun  et  de  Lucerne  (1),  M.  Studer, 
guidé  par  des  considérations  d'analogie,  avait  rapporté  les 
parties  supérieures  du  Faulhorn  au  terrain  crétacé ,  tout  en  re- 
grettant que  l'absence  de  foxsiles  ne  permit  pas  de  trancher  la 
question  d'une  manière  définitive.  A  mon  passage  à  Berne,  il  ap- 
pela mon  attention  sur  ce  sujet  ;  mais  ce  fut  mon  ami  M.  Auguste 
Bravais  qui,  dès  le  commencement  de  notre  séjour  au  Faulhorn , 
découvrit  des  Bélemtiites  au  pied  du  cône  terminal ,  à  80  mètres 
environ  au  dessous  du  sommet,  du  côté  de  l'E.  En  continuant  k 
marcher  dans  cette  direction  ,  nous  en  trouvâmes  hientôt  un  plus 
grand  nombre  dans  les  blocs  détachés  qui  couvrent  la  pente  ra- 
pide qui  domine  le  Tschingelfeld.  II  faut  une  grande  attention 
pour  découvrir  ces  fossiles  et  une  grande  patience  pour  les  déta- 
cher. Toutefois  nous  en  avons  rapporté  un  assez  grand  nombre, 
que  M.  Alcide  d'Orbignyabien  voulu  déterminer.  Sans  connaître 
l'opinion  de  M.  Studer,  il  rapporta  immédiatement  le  terrain  qui 
les  contenait  à  l'étage  inférieur  du  terrain  néocomien .  Le  Fau- 
lhorn fait  donc  partie  de  cette  longue  bande  qui  horde  les  hautes 
Alpes  et  qu'on  a  étudiée  spécialement  en  Provence ,  dans  les  en- 
virons de  Castellane,  de  Chambéry  et  dans  la  Suisse  occidentale  ; 
et  l'opinion  de  M  Studer  reçoit  une  éclatante  confirmation  par 
la  détermination  de  ces  fossiles,  dont  voici  les  noms  :  Btdemnius 
Bufjftisiformli ,  Blainv.  ;  fi,  ex  ti  ne  tarins ,  Rasp.  ;  Ammonites  asper- 
rimus ,  d'Orb.  ;  A.  semistriatus  ,  d'Orb.  ;  A.  rryptoevras  ,  d'Orh. 
11  y  avait  en  outre  une  Venus  d'une  espèce  indéterminable  et  une 
bivalve  méconnaissable.  , 

Le  calcaire  néocomien  du  Faulhorn  présente  des  couches  bien 
distinctes,  à  tranches  horizontales  ou  contournées  en  zigzags 
aigus.  Sur  l'escarpement  du  Faulhorn  et  du  Schwarzhon  on  peut 
voir  de  très  beaux  exemples  de  ces  contournements.  Ces  couches 
•ont  souvent  séparées  par  des  dépôts  de  grès  fort  minces  et  inti- 
mement unis  à  la  roche  calcaire.  Tandis  que  celle-ci  a  été  rongé  , 
excavée,  sillonnée  par  les  eaux  courantes  et  désagrégée  par  1rs 
gelées  ,  le  grès  a  mieux  résisté  et  forme  des  saillies  bizarres  qui 
donnent  à  ces  niasses  l'apparence  d'os  carriés  ;  de  là  le  nom  de 
Faulhorn  ou  montagne  pourrie  que  ce  groupe  a  n  çu.  C'est  flans 
les  environs  du  lac  des  Sorcières  (  Ucxrn  Sec)  et  sur  le  chemin  du 


(i)  Mémoire»  de  la  Société  géologique  de  France,  tom<>  III,  p.*»gi»  fijtj 
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Mua  1mm  que  l'église  Sainte-Anne ,  mais  supérieurement  à  Ten- 
ait des  gorges  d'Olioules ,  U  lit  du  torrent  qui  descend  de  la 
aune  du  Beausset,  et  qui  est  à  aec  pendant  Télé,  présente 
tr  une  vaste  surface  une  roche  de  grès  blanc  à  gros  grains  de 
jarz ,  avec  un  ciment  sur  la  nature  duquel  je  ne  me  pronon- 
mu  pas.  A  ce  même  endroit ,  viennent  aboutir  deux  vallées  trans- 
ssFtales,  l'une  à  la  gauche  du  torrent  et  descendant  du  N. 
%xsle  S-  ;  l'autre  à  la  droite,  en  opposition  avec  la  précédente, 
stte  dernière ,  moins  cran  de  que  la  première ,  a  un  revers  plus 
^ndu  descendant  au  midi  vers  la  mer.  Dans  ces  deux  vallées 
a^nsversales ,  le  grès  à  gros  grain  de  quarz  remonte  du  bas  vers 

haut,  non  sur  une  ligne  uniforme,  continue,  mais  par  ma* 

«Ions,  qui  ont  la  forme  de  grands  dômes  surbaissés,  surtout 

la  vallée  du  S.  ,et  qui  redescendant  sur  une  grande  longueur 

le  revers  de  la  vallée  du  S.  vers  la  mer.  Tous  ces  moatU 

Sales  n'ont  point  une  forme  en  dôme  également  régulière;  les 

■cvs  sont  complètement  découverts ,  et  les  autres  en  partie  engagés 

*ti$  les  terrains  qui  leur  sont  supérieurs. 

Leur  surface  arrondie  offre,  sur  une  grande  échelle,  des  formes 
risma tiques,  au  nombre  desquelles  il  en  est  de  forme  hexaèdre 
*es  régulière  et  de  2  mètres  d'étendue  d'un  angle  à  l'angle 
pposé.  Ces  formes  géométriques  sont  si  fortement  tracées  qu'elles 
&K  visibles  de  la  grande  route ,  à  une  distance  de  plus  de  300  mè- 
aes.  Les  lignes  qui  les  limitent  doivent  .cette  évidence  à  une 
égétation ,  bien  faible  à  la  vérité ,  mais  suffisante  pour  leur 
onper  une  largeur  de  0m,05  à  0ai,)0  ;  je  ne  sais  jusqu'l  quelle 
rofondeur  les  faces  des  prismes  peuvent  s'éteudre. 
jSur  quelques  uns  de  ces  monticules ,  les  arêtes  des  prismes  sont 
argies  et  creusées  de  0m,3Q  à  0m,60  et  plus,  et  séparent  des  sail- 
es ,  des  élévations  régulières,  des  tronçons  arrondis,  qui  sont 
jtant  de  restes  ou  de  témoins  des  prismes  primitifs.  C'est  parti- 
1  lié  renient  sur  le  revers  de  la  vallée  transversale  du  midi ,  qui 
escend  du  côté  de  la  mer,  que  se  voit  cette  dernière  disposition. 
I  en  est  encore  une  autre  non  moins  digne  de  remarque ,  dans 
i  x**éme  localité.  La  surface  supérieure  de  ces  proéminences  ou 
rands  mamelons  arrondis  est  généralement  plus  intacte  que 
buts  paj  ties  latérales  ou  que  leurs  flancs,  suj*  lesquels  on  voit  des 
>u.v<ertures,  des  chambres,  des  excavations  qui  pénètrent  à  une 
ertaine  profondeur  et  par  étages  le  massif  du  gr£s.  Ces  excava- 
ions ,  à  des  hauteurs  y  aria  blés  et  de  dimensions  différentes ,  sont 
l'effet  d'une  destruction  spontanée,  naturelle,  car  l'intérieur  de 
ces  grès  n'a  souvent  pas  de  solidité  et  tombe  en  sable.  Les  marne- 
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Ions  lof  pins  lantitecUsdas 

de  faiie  mention  sont  borade  la  portée  de  In  main  4e 
et  unioucment  l'effet  du  tenons. 

Passant  ensuite  «m  resterions  que  loi  n  suggérées  l 
de  ces  grès ,  M.  Héricart-JFerrand  crôk  qu'il*  h W 
rapport  stcc  ceux  de  Fontainebleau;  riais  3  a  obserti 
dans  ces  derniers ,  sur  U  rire  gauche  de  l'Essonne»  pfclV  < 
La  Ferté-Alep,  des  formes  prismatiques  assez  atulogau^ 
quoique  sur  une  échelle  infinimeiu  ipoindre  que  ceDe  «m,, 
grès  de  Sainte-  Anne*  i,( 

Après  cette  communicatio»,  M.  Double  Ait  rwnaisM'1 
qoe  les  roches  prismatiques  Signalées  par  If;  Htritisitflv'11 
rend  appartiennent  ao  grès  bigarré»  et  constituent  un 
plus  ou  moins  fin ,  à  ciment  fetdâpattlique  ahéré.  Quant 
leur  forme ,  elle  lui. parait  le  résultat  d'un  retrait  opéré  datif 
la  masse  lors  de  sa  consolidation»  On  trouve  dans  ces  couchait 

as  ' 

continue- t-iL  des  traces  charbonneuses  ou  dusse  houUU, 
accompagnées  de  plantes  propres  au  grès  bigarré 

M.  Boubée  rappelle  ensuite  qu'il  a  publié.,  il  y  a  dii  sa*,1 
dans  son  Bulletin  if  histoire  naturelle  y  un  instrument  propit 
à  mesurer  les  dimensions  des  coquilles ,  et  auquel  il  suit 
alors  donné  le  nom  de  conchfliomètre.'W  l'a  souvent,  dit-il, 
employé  à  la  description  des  espèces  insérée  dans  le  même 
ouvrage,  et  il  a  été  mentionné  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété, tome  II,  pages  322  et  334.  Cet  instrument,  continue 
M.  Boubée ,  n'a  point  été  figuré  à  la  vérité,  parce  que  MM.  de 
Blainville  et  Deshayes  m'avaient  démontré  l'inutilité  de  sem- 
blables mesures  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  mais  je  pense 
que  cet  essai ,  qui  d'ailleurs  était  connu  de  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  aurait  pu  être  mentionné  par  M.  Alcide  d'Orbignj 
dans  la  description  de  son  hélicomètre. 

M.  Alcide  d'Orbigny  répond  que  l'instrument  dont  parle 
M.  Boubée  n'ayant  été  en  réalité  ni  décrit  ni  figuré,  il  lui 
aurait  été  difficile  d'en  tenir  compte  ;  mais  que  cependant 
s'il  l'eût  connu,  il  se  serait  empressé  d'en  signaler  l'auteur 

$U  Angelot  communique  la  note  suivante. 
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s  .  Sans  la  séance  du  21  mars  1842,  j'avais  présenté  diverses  ob- 
pections  à  une  hypothèse  développée  par  M.  le  marquis  de  Roys, 
■or  la  permanence  de  la  température  dans  l'intérieur  de  la  masse 
Liquide  du  globe.  Dans  sa  réponse  imprimée ,  je  trouve  un  argu- 
ment, qui  ne  figurait  pas  dans  sa  réponse  orale ,  ou  qui  m'avait 
Schappé  alors  :  aussi ,  malgré  la  répugnance  que  ce  savant  mo- 
témoigne  pour  la  controverse,  dont  semble  l'éloigner  son 
ractère  bienveillant ,  je  crois  devoir  révenir  sur  ce  sujet. 
Il  dit,  tome  XIII ,  page  249  du  Bulletin  :  «  On  ne  peut  en  con- 
«  dure  (  de  l'accroissement  de  température  de  la  surface  au  centre 
«  dans  la  masse  liquide  )  que  les  progrès  de  la  solidification  exi- 
«  gent  l'abaissement  de  température  de  toute  la  masse  liquide , 
»  car  très  probablement  le  corps  qui,  à  une  profondeur  de  10  my- 
»  riamètres,  et  par  conséquente  une  pression  d'environ  25,000,000 
•m  d'atmosphères ,  se  solidifie  à  1,500°,  se  solidifiera  à  1,600  sous 
»  une  pression  de  100,000  atmosphères ,  à  moins  de  40  myriamè- 
*»  très  de  profondeur.  » 

La  solidification  des  liquides  par  la  pression  est  une  supposition 
fondée  seulement  sur  l'analogie  que  paraît  présenter  la  liquéfac- 
tion des  gaz  et  des  vapeurs  par  ce  moyen.  Peut-être  peut-on  aussi 
tirer  quelque  induction  en  ce  sens  de  l'opinion  de  certains  phy- 
siciens, et  de  M.  Ârago  en  particulier.  Des  odeurs  des  corps  et  de 
1;  leurs  émanations  les  plus  subtiles ,  ce  célèbre  physicien  ,  en  dé- 
„  veloppant  dans  ses  cours  l'idée  de  la  possibilité  de  l'existence  d'un 
éther  résistant  dans  les  espaces  célestes,  paraît  admettre  que  la 
tension  d'aucune  substance  n  est  jamais  nulle.  D'après  cette  opinion, 
les  corps  dans  le  vide  ne  se  maintiendraient  à  l'état  solide  que  par 
'  la  pression  de  leur  propre  vapeur,  quelque  basse  que  fût  la  tem- 
'  pérature ,  quelque  faible  que  fût  la  tension.  L'analogie  tirée  d'un 
;   changement  d'état  à  un  autre  changement  d'état  est  assez  arbi- 
'   traire  ;  le  principe  de  la  tension  jamais  nulle  a  été  contesté , 
quoique  je  sois  pour  mon  compte  assez  disposé  à  l'admettre.  Il  y 
a  dans  ce  dernier  cas  passage  de  l'état  gazeux  à  l'état  solide  sans 
liquéfaction  intermédiaire.  Aune  même  température,  c'est  la 
pression  seule  qui   détermine  la  liquidité   ou   la  gazéité  d'un 
fluide  ;  mais  les  annales  de  la  science  ne  me  semblent  offrir  aucun 
indice  de  la  température  de  solidification  d'un  liquide  variant 
suivant  la  pression.  M.  Gay-Lussac  est  arrivé  à  retarder  le  point 
de  congélation  de  l'eau  jusqu'à  — 6°,  et  même ,  dit-on  ,  — 12°  , 
mais  sans  que  la  variation  de  la  pression  ait  intervenu  en  rien 
dans  le  phénomène.  Il  a  seulement  conclu  de  ses  expériences  ,  ei 
tous  les  physiciens  paraissent  d'accord  avec  lui  à  cet  égard  ,  que 
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perienees  de  In  mcUm  de  Tfailtriv  m*  f  je  I»  sais,  aa*feajHb  cou 
auprès  de  quelque*  fftesngam  àaaaajaéaà  r*afc  *  fcaaaWakrt 
tum  des  liquides  à  erreras*  li  lap/salas  ie  pw  «a  fsaMpusjMuugn 
t«<e  ;  i— h  cela  total  smiqanar  1  A  «gajne  — i  sajssa^'ssj^y  «  • 
va  feectm*er  cette  tnacÙiie.  li 
ne  fait  rien  antre  came  que  liganfisi  1* 
diacation  n'y  ett  que  le  lésait  a  t  'dm  ■■  fi  «iilisami  iil  saaMWtfa  P 
le  mpofîsaiioa  rapide,  à  kpwwtat  enn'ieona,  4'-— e  fSaaMsrolun 
l'acide  carboaiaae  qui  avait  énf  lia;  néae  à  l'intar star  pa?  MtfiMnèse  j 
fioa  caasidérable.  Bien  plas,  laira  même  aie  lattnaaaaaajBaee  1 
liquides  par  le  pirsana,  pré amtf  » pour aertssa»  cm deadayrigu 
«aelqne  cheee  de  to*rt-a-fak  mtiaaati.  LaMaJeetess  Mwâon 
earps  qui  Angmente.de  volume  .en  *e  snlâlifiaat  ^IL.ISnXenemèûine 
particulier,  comsaejetrotvrant  dam  le  mésneaas*,  l'aalâaanAl  bis 
bismuth ,  le  fer  fondu  et  le  soufre  si  comuum  âaae  h  saaawûn* 
Dire  qu'uae  pncssion  auunaateeolsdifiefait^omé^ 
pas  dire  en  aéalké «que *amw mapt/maait  anflananar et  aaayw* 
par  mm  iUminmêi^M^t^fUamte  éàt  iem-  'pmlmmeftce  tfm  iaipaaujl^0 
sei~même  contradiction.  1a  «empératasa  aW  eeMulsenei  itÊ^ 
liquides»  variable  avec  le  pression ,  astdooeiia  pséjuv^quiiAv"1 
n'est  pas  démontré  impossible,  est  du  satine  kia  aVamîr  tel»* 
tréme  probabilité  que  lei  attribue  M.  de  ftoys.  y® 

Eb  bien  cependant*  admettoas4e!  Qu'en  sa-Uil  lÀnaftlVt 
Puisque  toutes  les  oouebes  •eoaeeaU'iques  de  la  masse  inftédstftl*1 
présumée  liquide  sont  dès  à  présent ,  attirant  M.  da  &ou>,  à  m  y 
température  et  à  la  pression  qui  convienneat  a  leur  eolidineaitps;  I 
sans  être  solides ,  chacune  d'eMes  pour  ee  mlidânar  doit  teadn  I 
lihne  son  calorique  de  fluidifié*  son  calorique  latent.,  et  eUeat  I 
peut  le  rayonner  à  l'extérieur  qu'après  solidification  préalable  de  | 
la  couche  qui  lui  est  immédiatement  supérieure. 

Toute  la  théorie  de  la  chaleur  rayonnante  part  du  principe  d» 
<rayoonenient  de  chaque  molécule  dans  itoiHm  les  difieotâons,** 
jusqu'à  présent  ce  principe  a  «atisfak  complètement  a  .tous  >sf 
faits  connus.  11  en  résulte  donc  nécessaireinent  que,  si  la  /Gauche 
qui  se  solidifie  était  un  obstacle  infraachiisableaa  passage  de  la 
chaleur,  si  elle  était  cowpléteniejit  imperméable ,  -et  qiae  Aa  sse> 
dificalion  eût  lieu  d'une  manière  continue.,  elle  devrait  récuauftar 
la  masse  liquide  intérieure  par  le  rayonnement  d'une  -partie  M 
calorique  qu'elle  rend  libre.  Alors  nous  arriverions  à  *tn  résultat 
différent  de&Aui  du  système  de  M.  de  ftoys.  S'il  aeooncédaitn* 


SÉANCE    DU    6    JUIN    1$42.  879 

*e  liquide  pût  diminuer  par  suite  d'un  abaissement  de 
:e  ,  il  serait  forcé  de  reconnaître  qu'elle  ne  peut  non 
rver  toujours  le  même  volume ,  et  que ,  puisqu'elle 
i  cessa  minent  du  calorique  sans  en  perdre,  ce  volume 
;nter  :  aussi  M.  de  Roys  cberche-t-il  à  éluder  la  diffi- 
sant,  page  238  in  fine ,  que  le  calorique  rayonné  vers 
prévient  les  pertes  que  cette  masse  pourrait  faire*  Mais 
>eut-elle  faire  des  pertes  dans  son  système ,  et  si  elle 
tes,  comment  les* limiter  au  point  juste  qui  lui  donne 
immuable  ?On  ne  peut  le  faire  qu'on  partant  del'hy- 
irement  gratuite  que ,  dès  le  premier  moment  où  s'est 
:orce  du  globe,  la  température  de  chaque  couche  con- 
s'est  trouvée  en  parfaite  symétrie  de  rapport  avec  la 
écessaire  pour  la  solidifier,  pression  différente  bout 
:  ces  couches  comme  la  température  elle-m/ême. 
i  empêche  que  la  radiation  calorifique  des  molécules  les 
?s  ait  lieu  au  travers  de  la  couche  infiniment  mince  qui 
à  chaque  instant ,  ou  qui  nous  prouve  que  la  solidiuV- 
continue ,  incessante ,  et  sans  intermittence  aucune,; 
pas  solidification  d'une  couche  infiniment  mince  suivie 
rruption  suffisante  pour  l'écoulement  de  l'excès  de  ftem- 
i  couche  qui  va  se  solidifier  ;  puis  succession  alternative 
phénomènes ,  intermittence  de  solidification  et  d'éooti- 
l' excès  de  température  du  liquide  au-dessus  du  point 
ation?  Quelles  circonstances,  quelles  lois.de  la  phy~ 
ent  faire  rejeter  la  simplicité  de  cette  marche  toute 
Mais  alors  la  base  de  l'hypothèse  de  M.  de  Roys  s'éV 
l'on  arrive  à  celle  de  la  diminution  de  volume  de  la 
ide  intérieure. 

ne  paraît  au  reste  essentiel  dans  Les  théories  déduites 
sur  centrale  comme  expliquant  mieux  les  faits  géolo- 
?st  la  liquidité  intérieure  avec  la  tendance  à  diverses 
ccessives  à  former  des  chambres  à  la  surface  de  sépa- 
matières  liquides  et  de  l'enveloppe  solide.  Mais  je 
>ur  cela  de  rejeter  toute  idée  de  phénomènes idus  à  des 
trait  dans  l'écorce  du  globe.  La  tendance  à  forroer  des 
l'est  pas  exclusive  de  cet  autre  ordre  de  phénomènes, 
peut  très  bien  être  composée  d'éléments  cunéiformes 
,  de  compartiments  jouant  à  frottement  les  .uns  à  \'jé- 
itres.  C'est  aussi  avec  intention  que  j«  ine  sers  de  l'ex- 
idance  à  former  des  chambres ,  (plutôt  que  de  parler  de 
>n  de  chambres  affectives.  Très  probablement  Técorce 
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terrestre  n'a  jamaîa  «ttriat  tonqtr* à  xyesxini  une  épaisseur  suftatr 
pour  m  rapporter  feule  mr  l'abîme.  A  mesure  que  la  i.  ml:.  ' 
térieure  diminue,  elfe  s'affaisse  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que.  - .  tiiut 
de  flexibilité  étant  épuisée ,  elfe  rompe  et  produise  les  chaîna* 
montagnes.  Mak  dans  cette  enveloppe  qui  s'affaisse  Ientfioieni.ii 
peut,  il  doit  se  produire  des  effet»  de  retrait,  parce  qu'il  ji& 
minution  de  température  et  diminution  plus  rapide  à  l'inlériei 
qu'à  l'extérieur.  Je  regarde  comme  très  possible  qu'une  pariieJa 
tremblements  de  terre  toit  due  a  de*  craquements  réwliuiti 
retraita  a  la  partie  interne  de  l'écorce  du  globe.  Il  peut  en  ràulto 
des  secousses  très  petites  qui  se  transm.  ih-hi  ctunme  le  smo 
Ira  vers  de  l'écorce  du  globe  et  produisent  un  léger  ébraolemetl 
Biais  les  violents  tremblements  de  terre ,  ceux  surtout  qui  impi- 
ment  au  sol  des  mouvements  ondulatoires  ,  des  secousses  de  la 
eu  haut,  me  paraissent  dus  à  de*  causes  d'un  ai  il  re  ordre,  i  ta 
causes  de  la  nature  des  phénomènes  volcaniques  et  des  ému* 
tîons  gazeuses,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  une  autre  occaii» 
Enfin  une  grande  partie  des  fentes  où  se  sont  produits  des  filial 
et  des  veines  par  injection  ou  sublimation .  peut  bien  ftf 
aussi  qu'à  des  effets  de  retrait 

M.  de  Roys  parle  de  phénomènes  observés  dans  lus  laves  qui*  l     . 
refroidissent,  et  qui  sembleraient  ducs  à    la  contraction  f  »■■■  I 
grande  de  la  croûte.  Mais  ici  encore  ce  fait  s'explique  par  le  te-  i 
froid isse ment  très  rapide  de  la  surface,  dont  la  température  efll^. 
si  supérieure  à  celle  de  l'air  ambiant ,  ce  qui  n'a  plus  iieu  depui  \v[ 
long-temps  pour  te  globe  terrestre.  C'est  ce  que  j'appellerai  WlpL, 
phénomène  de  la   première  période  du  refroidissement,  l«t-l(1| 
qu'à  l'extérieur  il  a  lieu  beaucoup  plus  rapidement  que  temoï-L 
veinent  de  la  chaleur  à  l'intérieur.   Comme  du  reste  les&tol^ 
passent  avant  les  théories  ,  je  citerai  moi-même  un  fait  singuliei,  1 
qui   me  parait  dû  à  un  phénomène  de  retrait  d'autant  plia}* 
curieux  qu'il  s'applique  au  granité,  et  semblerait  devoir  à  loi 
seul  trancher  la  question  de  la  formation  imitée  ou  aqueuse  des 
granités ,  si  elle  était  encore  pendante.  Je  ne  me  préoccuperai pn 
beaucoup  de  l'induction  qu'on  peut  en  tirer  dans  la  discussio» 
actuelle ,  parce  que  le  fait  est  explicable  dans  les  deux  théories. 
Dans  celle  pour  laquelle  je  penche ,  il  peut  être  considéré  comme 
s'étant  opéré  dans  la  première  couche  solidifiée  ,  ce  qui  en  ferait 
alors  la  plus  ancienne  des  assises  du  globe  terrestre  ,  ou  comme 
s'étant  produit  à  une  certaine  profondeur  par  retrait,  lorsque  la 
premières  couches  solidifiées  se  contractaient  déjà  beaucoup  mosM 
que  les  plus  récentes.  Voici  du  reste  le  tait  : 
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ndant  l'été  de  1840 ,  me  trouvant  aux  eaux  de  Cauterets , 
les  Pyrénées ,  j'ai  été  très  frappé  de  l'aspect  que  présentent  les 
ites  de  la  vallée  qui  s'étend  du  bain  de  la  Raillère  jusqu'au 
d'Espagne ,  et  même  en  remontant  jusqu'au  lac  de  Gaube.  La 
ice  en  est  presque  partout  recouverte  de  grandes  veines  sail- 
?sde  quelques  millimètres ,  à  peu  près  rectiiignes  et  parallèles , 
ou  moins  distantes,  et  larges  de  quelques  centimètres,  coupées 
|uement  par  un  autre  système  de  veines  semblables,  également 
ïlèles  entre  elles.  Il  en  résulte  des  rbombes  ou  même  des  losan- 
issez  réguliers ,  n'ayant  souvent  pas  plus  d'un  mètre  de  côté  , 

présentant  en  creux  séparés  entre  eux  par  des  lignes  en  re- 
,  des  espèces  de  nervures.  Le  fait  se  voit  surtout  parfaitement 

sur  une  masse  granitique  qui  sert  de  point  d'observation 
voyageurs,  pour  jouir  du  coup  d'œil  de  la  cascade  du  gave 
u  pont  d'Espagne.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu  déta- 
*  de  minces  fragments  de  ces  veines  saillantes  de  granité  que 
résente  à  la  Société  :  ils  suffisent  pour  donner  l'idée  de  leur 
;eur  et  de  leur  saillie  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  détacher 
t  à  la  fois  une  de  ces  nervures  avec  partie  de  roche  massive. 

veines  et  la  roche  m'ont  paru  minéralogiquement  identiques  : 
lement  il  m'a  semblé  que  le  granité  des  veines  était  peut-être 
aposé  d'éléments  un  peu  plus  fins.  Ces  circonstances  m'ont  con- 
t  à  l'idée  d'un  retrait  dans  le  granité ,  dont  les  fissures  auraient 
remplies  par  de  nouvelles  matières  liquides.  Par  suite  d'un 
'oidissement  plus  rapide  dans  leur  contact  avec  les  parois  'de  la 
lie,  déjà  solidifiée ,  elles  se  seraient  refroidies  dans  un  temps 
s  court  que  n'en  avait  mis  la  masse  elle-même  à  se  refroidir  , 
Liraient  ainsi  produit  des  éléments  cristallins  plus  petits.  Les 
nts  atmosphériques ,  agissant  plus  tard  sur  la  surface  du  gra- 

,  auront  attaqué  et  altéré  plus  rapidement  la  masse  primitive, 
les  grains  étaient  plus  gros ,  et  où  la  désagrégation  du  feld- 
h  devait  entraîner  une  effoliation  comparativement  plus 
ide  là  où  les  grains  de  quai  z  étaient ,  par  suite  de  la  grosseur 
éléments ,  peut-être  un  peu  plus  isolés  que  dans  les  veines  à 
i  petits  grains.  Cette  tentative  d'explication  ne  repose  d'ailleurs 

sur  l'idée  de  la  différence  du  grain  dans  la  roche  et  dans  les 
îes ,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  général.  Du  reste ,  notre  con- 
e  ,  M.  Viquesncl ,  que  j'ai  rencontré  alors  dans  les  Pyrénées  , 
tuquel  j'ai  parlé  de  ce  phénomène  qu'il  avait  aussi  observé , 
t  au  même  lieu  qu'en  montant  de  Barèges  au  pic  de  Neou- 
l ,  m'a  paru  admettre  la  même  explication.  Les  effets  de  re- 
t  que    nous   connaissons  dans  les  basaltes  et    les  trapps  ne 
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nom  présentent  le  plut  ordinairement  que  des  formes  pentagoot- 
les  ou  hexagonales  ;  ce  n'est  que  fort  rarement ,  et  par  excepta, 
qu'on  y  rencontre  celles  de  rhombes  on  de  losanges.  S» 
comme  je  le  pense ,  ces  formes  sont  un  effet  de  retrait  dans  le  gra- 
nité ,  seraientpelles  influencées  par  les  systèmes  de  eristallisatioi 
des  principaux  éléments  du  granité  ?  C'est  ee  qu'il  serait  trop 
hardi  d'avancer  avant  de  s'être  assuré  s'il  y  a  quelque  coastaot 
dans  les  angles  de  ces  rhombes. 

Du  reste,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  frappé  de  la  singularité 
du  fait  de  ces  nervures  granitiques ,  je  supposai  d'abord  que  m» 
inaptitude  aux  observations  géologiques  m'avait  seule  empéeWl  0 

«F 
î> 

y 

M,  Alcide  d'Orbigny  fait  l'observation  suivante  en  reposai^ 
à  M.  Boubée.  |t 

J'ai  cité  dans  mon  travail  sur  l'Hélieomètre  les  rechercha 
importantes  de  MM.  Mozeley,  Nauiuann  et  Elle  de  Beaumont, 
relativement  à  l'enroulement  spiral  des  coquilles;  c'est  as» 
prouver,  je  pense,  que  si  j'avais  eu  la  moindre  connaissance  da 
idées  de  M.  Boubée  à  l'égard  des  angles  mesurés  sur  les  coquil- 
les, je  me  serais  empressé  de  le  nommer  ;  mais ,  je  puis  le  dire, 
j'ignorais  complètement  que  M.  Boubée  se  fût  occupé  de  cotte 
question.  Je  suis  du  reste  très  excusable  de  ne  l'avoir  pas  fait: 
j'étais  en  Amérique  lorsque  M.  Boubée  parlait  à  ses  amis  de  «m 
projet  d'application ,  et  comme  il  n'a  décrit  ni  figuré  nulle  part 
ses  moyens  de  mesurer,  je  ne  pouvais  guère  les  connaître. 

Il  lit  ensuite  une  note  qui  est  imprimée  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  suivante. 


de  les  remarquer  dans  d'autres  localités.  Mais  depuis ,  naja* 
vu  dans  les  livres  aucune  indication  de  ce  genre,  et  le  fait  ajHt 
paru  à  M.  Elie  de  Beaumont ,  auquel  j'en  fis  part  a  mon  retoor, 
aussi  nouveau  qu'à  moi-même,  j'ai  cru  qu'il  pouvait  ne  pas  an 
sans  intérêt  de  vous  en  entretenir,  à  l'occasion  d'une  discon* 
sur  les  effets  géologiques  du  retrait  par  refroidissement. 


Séance  du  20  juin  1842. 

PRESIDENCE    DE    M.    L.    CORDIEB. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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..  DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

ï. 

x  La  Société  reçoit  : 

s:  De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  23e  livraison ,  tome  II , 
?liù  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dont  il  dirige 
**!  publication. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont ,  les  livraisons  40 
^t  4 1  du  Voyage  dans  l'Inde  par  Victor  Jacquemont. 
,-  De  la  part  de  M.  Agassiz ,  le  Récit  d'une  course  faite  aux 
fonciers  en  hiver  par  lui  et  M.  E.  Desor  (Extrait  de  la 
bibliothèque  universelle  de  Genève,  avril ,  1842).  In-8° , 
>6  pages. 

JDe  la  part  de  M.  Nyst ,  ses  Additions  a  la  faune  conchy- 
iologique  des  terrains  tertiaires  de  Belgique  (Extrait  des 
bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  ,  tome  IX ,  n°  5  ) . 
ba-8°,  13  pages. 

De  la  part  de  M.  Nicolo  da  Rio ,  son  Orittologia  euganea  ; 
^etit  in-folio,  179  pages,  2  cartes.  Padoue,  1836. 

De  la  part  de  M.  A.  de  Zigno,  son  mémoire  intitulé  :  Sopra 
^dcuni  corpi  organici  che  si  osservano  nelle  infusiôni.  In- 8°, 
24  pages.  Padoue,  1842. 

De  la  part  de  M.  Murcliison ,  Addressy  etc.  (Discours  qu'il 
«  prononcé ,  le  17  janvier  1842 ,  à  la  première  séance  de  la 
Société  géologique  de  Dudley  et  Midland).  In-8°,  20  pagt's. 
Londres,  1842. 

De  la  part  de  M.  Murchison,  Address  %  etc.  (Discours  qu'il 
a  prononcé,  le  18  février  1842»  à  la  réunion  anniversaire 
de  la  Société  géologique  de  Londres,  en  sa  qualité  de  pré- 
sident). In- 8°,  73  pages.  Londres,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1842,  1er  se- 
mestre (t.  XIV,  n0i  23  et  21). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  numéro  de  mai  1842. 
L'Institut,  n°9  441,  442. 
L'Écho  du  Monde  savant,  nM736,  739. 
Corresponpenzblatt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de  la 
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Société  royale  des  sciences  du  Wurtemberg).  Année  181!, 
\m  cahier. 

The  Athenœum*  nm  763,  764. 

The  Mining  Journal  t  n**  355, 356. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adrenet 
par  M.  Des  Moulins  à  H.  le  Président. 

m  Le  journal  l'Écho  du  Mande  gavant  ,  n#  733  ,  du  29  mai  1843,1 
page  330,  contient  la  deuxième  partie  d'une  Note' sur  t'dgc et t+T 
tains  dépôts  eoquilliers  des  bassins  immergés.  Dans  cet  article, il 
est  question  des  trois  célèbres  gisements  de  fossiles  des  Pyrf-1* 
nées-Orientales,  et  il  est  dit  qu'on  j  rencontre ,  par  exempkth 
Ctpbina  islaigdicoïdes,  qui  y  ainsi  que  Lamarck  Va  fait  observer,  ti 
l'analogue  de  la  Ctpriïia  islahdica. 

»  Il  est  vrai,  monsieur  le  président,  que  l'illustre  Lamtni,! 
une  époque  où  sa  vue  allait  s'affaiblissant  de  jour  en  jour,  etoài 
connaissance  anatomique  des  mollusques  était  bien  moins  au* 
cée  qu'à  présent ,  donna  la  première  de  ces  coquilles  pour  Pas> 
logue  de  la  seconde. 

»  La  différence  essentielle  qni  interdit  tout  rapprochement  ente 
les  deux  espèces  consiste  en  ce  que,  dans  la  Cjrprina  islandica  Lan* 
coquille  vivante  des  mers  du  Nord ,  l'impression  palléale  est  et 
tière ,  c'est-à-dire  non  échancrée  en  arrière ,  tandis  que  dans  h 
Cyprina  islandicoïdes  La  m. ,  coquille  fossile  des  terrains  tertiairo 
moyen  et  supérieur ,  cette  impression  palléale  est  profondém/*y 
échancrée  en  arrière  comme  dans  les  vraies  Vénus  et  Cythérées;™ 
d'où  il  suit  que  l'animal  de  la  coquille  fossile  était  pourvue 
deux  tubes  ou  siphons  saillants,  et  que  rien  de  semblable  nexisfc 
chez  l'animal  de  la  coquille  vivante  ;  d'où  il  suit  encore  que, 
d'après  les  principes  actuellement  admis  à  si  juste  titre  en  ma- 
lacologie ,  ces  deux  coquilles  ne  peuvent  faire  partie  du  mêffl» 
genre. 

»  En  1825,  M.  de  Blain ville  {Manuel  de  malacologie ,  page  552) 
a  parfaitement  caractérisé  le  genre  Cyprine  par  ces  mots  :  Z/gsfcl 
(impression  palléale  ou  palliai e,  impression  abdominale)  <?7ro/fr,| 
marginale ,  peu  ou  point  sinueuse  en  arriére.  Mais  cette  caracté- 
ristique si  précise  est  comme  annulée  par  l'adjonction  au  genre 
remis  (comprenant  les  G  y  thérées)  de  deux  sections  à  ligules  non 
sinueuses.  Il  n'entre  point  dans  l'objet  de  cette  lettre  de  discuter 
la  légitimité  de  l'association  dont  je  viens  de  parler  ;  je  me  borne 
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trendre  le  genre  Cyprine  tel  que  M.  de  Blaiu  ville  le  caractérise, 
tel  qu'il  doit  l'être ,  selon  moi. 

»  JEn  1830,  M.  Deshayes  (EncycL  méth. ,  Vers,  tom.  II,  deuxième 
rtie ,  page  46)  a  laissé  pour  ainsi  dire  rétrograder  la  question  , 
.•  il  se  borne  à  dire  qu'/ï  n'a  jamais  vu,  de  Bordeaux,  la  Cyprin  a 
aitoica  que  Lamarck  y  indique  à  l'état  fossile  (sous  le  nom  dï.v- 
xciicoïdes).  11  ne  dit  plus  rien  â  ce  sujet  dans  l'article  Cythérée 
„  même  volume,  et  il  admettait  alors  le  genre  Cyprine  tel  que 
jnarck  l'avait  formé,  puisqu'il  ajoute  (art.  Cyprine,  généralités, 
g..  45,  Le.)  que  le  midi  de  la  Frnnce ,  l'Italie  et  /' Angleterre  en 
frent  sept  ou  huit  espèces  bien  caractérisées.  Or ,  ce  genre ,  ainsi 
ie  je  l'ai  dit  plus  haut ,  est  rendu  tout-à-fait  hétérogène  par  le 
élange  d'espèces  à  impression  sinueuse  et  à  impression  non  si- 
teuse  (remarque  qui,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  a  été  faite 
►ur  la  première  fois  par  M.  Défiance  ).  M.  Deshayes  s'est  donc 
frâtenu ,  dans  sa  caractéristique  des  Cyprines,  de  parler  de  Fini- 
ession  palléale ,  et  a  attribué  l'importance  générique  à  la  grande 
ssette  qui  se  trouve  sous  les  crochets.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
■.'il  dit,  en  parlant  de  la  Cyprina  scutellaria ,  L  c. ,  pag.  46:  t'irn- 
lession  abdominale  n'est  point  échancrée  postérieurement  %  et  en 
da  elle  ressemble  à  la  Cyprine  d'Islande;  mais  elle  diffère  par  ce 
XTactère  de  plusieurs  autres  espèces  qui  ont  cette  jéchancrure  très 
"rfonde. 

»  La  fossette  qui  se  trouve  sous  les  crochets  existe,  plus  ou 
.oins  marquée,  dans  la  majeure  partie  des  Cythérées;  ce  n'est  donc 
>int  un  caractère  propre  aux  coquilles  que  Lamarck  a  coin- 
%isw.dans  son  genre  Cyprine. 

»  Les  Cyprina  islanrlica,  Lam. ,  et  scutellaria ,  Desh. ,  ont  l'im- 
ression  palléale  non  échancrée  postérieurement  !  elles  sont  congé- 
Ires  !  Voilà  les  vraies  Cyprines  ! 

n  Les  Cyprina  islandicoïdes ,  Lam. ,  et  gigas ,  Lam. ,  ont  l'iui- 
cession  palléale  profondément  échancrée  !  elles  sont  congénères!  ce 
»nt  de  vraies  Cythérées! 

n  C'est  d'après  ces  principes  que,  dès  1837,  j'ai  étiqueté  au  mu- 
le de  Bordeaux,  dont  je  m'étais  chargé  d'arranger  la  partie  con- 
lyliologique,  les  Cyprines  de  Lamarck  qui  font  partie  de  cette 
élection.  » 

La  Société  reçoit  l'annonce  de  la  mort  de  M.  Cauchy,  l'un 
e  s«s  membres,  professeur  de  minéralogie  à  l'Athénée  royal 
e  Natiiur. 
»       Soc.  Gcol.  Tom.  XIII.  25 
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M.  Alckle  (VOibigny  répond  ce  qui  suit  aux  réclamitw] 
de  Al.  Boubée,  relatives  à  son  hélico  mètre. 

Depuis  la  dernière  séance,  j'ai  voulu  m'assurer  jusqu'à  fi 
point  la  réclamation  de  M.  Boubée  était  fondée  rehtivcnal 
à  l'invention  d'un  instrument  propre  à  mesurer  les  coqsiflrt, 
et  voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  M.  Boubée  s  ai) 
il  est  vrai  9  l'excellente  idée  de  mesurer  les  angles  des  coqtob, 
il  a  même  eu  le  projet  de  faire  faire  un  instrument;  M 
il  est  très  certain  qu'il  ne  l'a  jamais  mis  à  exécution ,  et  qtfil' 
s'est  servi  pour  ses  mesures  que  d'un  goniomètre  d'Haûy,  liai 
que  plusieurs  membres  de  la  Société  peuvent  l'affirmer.  Oiat 
combien  il  y  a  loin  d'un  projet  à  son  exécution ,  et  malgré  la  a# 
plicilé  de  mon  hélicomètre,  il  n'a  pas  laissé  que  d'offrir 
difficultés.  Ainsi ,  il  y  a  toujours  entre  les  travaux  de  M. 
et  les  miens  cette  énorme  distance  t  M.  Boubée  en  était  resté 
projets;  j'ai  eu  la  même  idée  sansavoir  la  moindre  conn 
de  ses  recherches  ,  et  foi  exécuté.  On  trouvera  aussi ,  je  l'**pe4|' 
que  loin  de  me  borner  à  des  termes  vagues ,  toujours  facile* 
énoncer,  j'ai  cherché  à  approfondir  la  question  ,  en  détaillait 
moyens  de  mesurer  une  coquille ,  et  la  manière  d'en  r 
graphiquement  la  figure. 


M.  Boubée  communique  la  réponse  suivante  : 


Loin  de  n'avoir  eu  que  l'idée  de  mesurer  les  ongles  des  co0V* 
et  de  m'en  être  tenu  à  des  formes  vagues  toujours  faciles  à  éno** 
comme  le  prétend  M.  d'Orbigny  ,  j'ai  complètement  poursuivi* 
réalisé  ia  pensée  de  mon  conchyliomètre  et  il  me  sera  facile  (fa 
donner  la  preuve.  Ainsi  dans  le  premier  volume  du  Bulletin  de* 
Société  géologique ,  pag.  232,  trois  pages  sont  consacrées  à  rep** 
duire  les  considérations  très  détaillées  que  j'avais  présentées  il 
sujet.  On  y  lit  notamment  : 

«  Dans  les  uni  valves,  il  suffira  de  mesurer  Y  angle  de  la  spin 
»  son  sommet,  parce  qu'il  est  constant  dans  les  individus  d' 
»  même  variété  ;  de  mesurer  Y  angle  d'ouverture,  parce  qu'A 
»  aussi  très  différent  dans  les  diverses  espèces  ;  enfin  de  m 
»  Y  angle  tjue  fait  la  direction  des  tours  de  spire  avec  l'axe  de  la  * 
»  quille,  parce  que  c'est  de  cette  direction  plus  ou  moins  oblio* 
»>  que  résulte  le  faciès  particulier  de  chaque  espèce, 

»  11  est  évident  que  si  l'on  détermine  la  longueur  d'une  c* 
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quille  ,  sa  largeur  ou  son  plus  grand  diamètre,  la  longueur  et 
la  largeur  de  l'ouverture ,  l'angle  d'ouverture,  la  direç^on  des 
tours  de  spire  et  l'angle  de  la  spire^on  aura  si  bien  précisé  sa 
Forme  que  le  naturaliste  éloigné  pourra  la  reproduire  sous  son 
crayon  sans  la  voir  et  sans  en  avoir  autre  chose  que  la  descrip- 
tion ;  en  second  lieu,  on  pourra  s'assurer  par  la  seule  descrip- 
tion si  les  figures  sont  exactes  ;  enfin  ces  moyens  pourront  per- 
mettre aux  iconographes  de  mettre  dans  leurs  dessins  beaucoup 
plus.de  vérité  et  d'exactitude,  et  cela  par  des  procédés  de  la 
plus  grande  simplicité. 

n  Parmi  les  coquilles  bivalves  ce  sera  tout  aussi  facile  ;  il  en  est 
d'équilatérales  dans  lesquelles  Y  angle  extérieur  de  la  charnière 
■era  le  meilleur  caractère ,  etc.  » 

M.  d'Orbigny  dit-il  quelque  chose  d+plus  précft  en  proposant 
a  hélicomètre  ?  Je  n'annonçai  pas  encore  ,  il  est  vrai,  d'instru- 
snt  destiné  à  mesurer  les  angles,  mais  je  ne  tardai  pas  à  le  pro- 
ire  dans  mes  cours  et  à  l'annoncer  à  la  Société  philomatique. 
■  en  effet  on  peut  lire  dans  le  Compte-rendu  des  progrès  de  la 
ologie ,  en  1831 ,  par  M.  Desnoyers  (  Bu/ le  tin  de  la  Soc.  géol.y 
si.  II,  page  322)  un  article  consacré  à  mon  conchyliomètre. 
.  Desnoyers  s'exprime  ainsi  : 

m  M.  Bou bée,  pour  dégager  la  détermination  des  coquilles 
V)ssi(es  d'erreurs  trop  fréquentes  dans  les  descriptions  des  gf'o- 
ogues ,  propose  une  sorte  de  conchyliomètre  qui  permettrait  de 
léterminer  les  espèces  et  même  les  variétés  de  ces  corps,  soit  en 
Vature,  soit  à  l'état  de  moules  intérieurs  ou  extérieurs  ,  avec 
mne  précision  plus  rigoureuse  que  par  l'usage  des  caractères 
habituellement  énoncés ,  précision  presque  géométrique  et  à 
*eu  prèi  analogue  à  celle  du  goniomètre. 

•»  M.  Boubée  pense  que  l'application  du  même  instrument  se- 
rait facile  aux  moules  de  coquilles,  aux  échinides,  aux  radiaires 
it  aux  polypiers.  » 

Enfin  dans  mon  Bulletin  à* histoire  naturelle  de  France,  1833  et 
34,  où  j'ai  eu  à  décrire  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
coquilles  fraîches  et  de  coquilles  fossiles ,  j'ai  eu  soin  de  donner, 
^  suite  des  descriptions  et  comme  caractères  spécifiques  impor- 
Ms,  les  angles  pris  au  conchyliomètre.  Ainsi  pour  la  Melania 
cata  (5*  section,  pag.  15)  après  la  description  de  l'espèce: 
longueur,  65  millim.  ;  largeur,  25  milliui.  ;  angle  de  la  spire  , 
I3#  ;  angle  capitulaire,  95°  ;  angle  latéro-dorsalt  125°  ;  angle 
'atéro-huccal ,  120°;  angle  dessillons  aux  sutures,  82°;  »  et  de 
Une  pour  vingt  autres  espèces  nouvelles. 
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11  s'en  faut  donc  bien  que  j'en  sois  resté  à  Vidée  et  aux 
commue  prétend  M.  d'Orbigny. 

Quant  à  rinstruineut  qu#j'ai  employé  jusqu'ici  pour 
ces  angles ,  c'est  simplement  le  goniomètre  d'Haùy,  auquel  j'i 
tais  quelquefois  deux  petites  tringles  en  guise  de  ralkmgtf 
quelques  angles  des  grosses  coquilles.  Or  je  crois  que,  poori 
surer  mécaniquement  les  angles  des  coquilles  ou  de  tout 
corps,  on  fera  difficilement  un  instrument  qui  ne  soit  udj 
mètre  d'Haùy  à  plus  longues  ou  à  plus  courtes  branches. 

Au  reste,  ma  réclamation  contre  M.  d'Orbigny  portait  dob| 
sur  la  construction  de  l'instrument,  mais  sur  le  principe  fû 
est  le  point  de  départ  et  qui  est  bien  la  chose  la  plus  ii 
J'avais  lieu  d'être  surpris  de  n'être  pas  même  cité  dans  sa i 
où  il  rappelle  Cependant #-oia  naturalistes  qui  n'ont  ditqne< 
ques  mots  sur  l'utilité  de  mesurer  les  angles  des  coquilles  et  1 
temps  après  tout  ce  que  j'ai  publié  à  cet  égard.  Je  ne  mets  p*l 
doute  que  M.  d'Orbigny  n'ignorât  tout  cela,  et  dans  ce  cas  je i 
félicite  que  mes  idées  sur  ce  sujet  se  trouvent  étayèes  de 
d'un  naturaliste  aussi  compétent. 


M.  de  Sénarmont  présente  ù  la  Société  les  cartes  gé 
tiques  des  départements  de  Seine-et-Oise  et  Seine  et- 
dressées  par  lui ,  et  donne,  sur  ces  cartes ,  des  explicati 
détaillées  qui  seront  imprimées -dans  un  prochain  nu 
du  Bulletin. 

A  la  suite  de  cet  expose,  plusieurs  membres  prennent 
parole.  M.  le  Président  et  M.  Huot  adressent  à  M.  de 
mont  quelques  questions  relatives  au  terrain  diluvien  de 
vallée  de  la  Seine. 

M.  d'Omalius  d'Hulloy  demande  si  le  lerrainde  tran 
argileux,  placé  par  M.  de  Sénarmont  au-dessus  des  grès 
sables  de  Fontainebleau ,  occupe  toujours  cette  position: 
est  porté  à  en  douter,  parce  que  dans  plusieurs  localités 
l'a  trouvé  en  liaison  directe- avec  la  craie  et  ses  silex. 

M.  de  Sénarmont  répond  qu'il  s  est  assuré,  par  deso 
vations  multipliées,  que  ce  terrain  est  toujours  supé 
aux  sables  de  Fontainebleau. 

M.  Constant  Prévost  partage  cette  opinion.  A  Varangefi 
près  Dieppe  ,  il  a  vu  les  sables  placés  sur  la  craie  et  les  si 
et  surmontés  par  le  dépôt  argileux  en  question. 
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I.  Leblanc  considère  ce  dépôt  comme  identique  avec  la 
iche  argileuse  à  fragments  et  grains  siliceux  qui ,  clans  la 
me  d'Ivry  et  ailleurs»  recouvre  le  diluvium  de  la  vlIIcc 
la  Seine,  et  qui  s'en  distingue  par  des  caractères  tout  par 
îliers,  notamment  par  l'absence  complète  de  calcaire.  Eu 
rt,  on  y  chercherait  en  tain  un  atome  de  cette  roche»  qui 
au  contraire  très  commune  dans  le  diluvium. 
H.  Lechâtelier  n'admet  pas  cette  distinction;  il  ne  voit 
lis  les  couches  de  la  plaine  d'Ivry  qu'un  terrain  unique. 
H.  Boubée  regarde  le  dépôt  argileux  dont  il  s'agit  comme 
[ui valent  du  loess  de  la  vallée  du  Rhin. 
Hette  discussion  :-mène  M.  d'Omalius  d'Halloy  à  dire  quel- 
55  mots  au  sujet  de  la  terre  végétale.  11  ne  pense  pas 
elle  soit  toujours  le  résultat  de  la  décomposition  des  ro- 
58  solides  sur  lesquelles  elle  repose;  dans  cei tains  cas ,  à  la 
"ité ,  elle  se  produit  de  cette  manière:  ainsi  le  sol  crayeux 
t  plaines  de  la  Champagne  n'est  autre  chose  qu'un  détritus 
la  craie.  Mais  le  plus  souvent  elle  constitue  une  formation 
niculièi  e  et  tout-â  fait  indépendante  :  alors  la  dénomma- 
it de  terre  végétale  devient  impropre  si  on  l'applique  à 
kte  l'épaisseur  de  la  couche.  Elle  ne  convient  qu'à  la  partie 
iérieure  et  presque  superficielle ,  qui  peut  être  modifiée 
*  l'atmosphère  et  le  travail  des  hommes.  ^ 

M.  Raulin  présente  ensuite  à  la  Société  la  minute  de  sa 
rie  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien.  Les  essais  qu'il 
:  faire  d'un  nouveau  mode  de  coloriage  plus  économique 
plus  précis  que  le  coloriage  à  la  main  ,  ne  Lui  permettant 
i  d'en  avoir  des  exemplaires  avant  un  mois  ou  deux,  il 
*it  devoir  remercier,  avant  la  mise  en  vente ,  les  personnes 
i  ont  contribué  au  perfectionnement  de  sa  carte ,  en  lui 
ttimuniquant  leurs  travaux  encore  inédits. 
Il  adresse  donc  ses  remerciements  à  M.  E.  de  Beaumont, 
Ur  avoir  bien  voulu,  il  y  a  sept  à  huit  années,  lui  laisser 
ftndre  copie  des  différentes  parties  de  la  carte  de  France 
ï  pouvaient  être  utiles  à  son  travail;  à  M*  de  Sénarmont, 
tir  des  rectifications  de  détail  qu'il  lui  a  permis  de  prendre 
V**  ses  cartes  géologiques  des  départements  de  Sciue-et-Oise 
Seine-et-Marne.   M.  Raulin  fait  ici  remarquer  que  leurs 
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travaux ,  exécutés  séparément  ,  ont  présenté  à  h  caafcm 
talion  un  accord  fresque  parfait  pour  la  distribution  U 
masses  minérales.  Les  différences  n'ont  guère  porté  <P*djP 
des  détails  qui  avaient  dû  nécessairement  lui  échapper,  pa*!./ 
qu'il  n'avait  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  faire  un  releré a»!^ 
minutieux  que  celui  de  M.  de  Sénarmont,  l'échelle  de  tf^ 
carte  étant  trois  fois  et  demie  plus  petite.  kiic 

Il  exprime  ensuite  sa  reconnaissance  envers  MM.  LejneMni 
Buvignier  et  Buteux,  auteurs  des  cartes  de  l'Aube,  daJtfurc 
dennes  et  de  la  Somme ,  dont  il  a  emprunté  les  parties#W*l« 
ces  départements  comprises  dans  sa  carte;  et  enveri  ihp 
marquis  de  Roys,  qui  lui  a  indiqué  quelques  rectificttwnl 
à  faire  au  plateau  tertiaire  situé  au  S-O.  de  Montera,! 
entre  la  Seine  et  le  Loing.  I, 

Enfin,  M.  Raulin  termine  par  des  témoignages  degnwlf 
tude  pour  M.  le  général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  h(L 
guerre,  qui  a  rois  à  sa  disposition  cinq  feuilles  de  la  MM|, 
velle  carte  de  France,  dont  la  gravure  n'était  pas  compté*! 
ment  terminée.  Sans  cette  communication  bienveillante, M 
carte  de  M.  Raulin  aurait  présenté ,  dans  les  parties  mèfrl 
dionale  et  occidentale,  un  tracé  du  relief  du  sol. très  déiefl* 
tueux,  puisqu'il  n'aurait  eu  pour  le  faire  que  la  carte  èl1 
Cassini,  dans  laquelle  l'orographie  est  si  mal  comprise,      r 

Mm7  Degousée  et  Mulot  lui  ont  également  communiai' 
les  coupes  de  leurs  sondages  artésiens ,  ce  qui  lui  pejmetwl 
de  joindre  à  sa  carte  des  coupes  générales  exactes.  I 

M.  Aie.  cTOrbigny  fait  les  communications  suivantes  : 

Je  viens  de  terminer  un  travail  d'ensemble  sur  les  BéletninM 
des  terrains  jurassiques,  et  je  crois  devoir  communiquer  if 
Société  les  principaux  résultats  ayant  un  rapport  immédiat iï 
géologie. 

La  réunion  des  noms  des  Bélemnites  des  terrains  jurassiqtf 
donnés  par  les  auteurs,  en  comptant  toutes  celles  qui  sontdt* 
crites  dans  tous  les  pays,  m'en  a  fait  trouver  au  moins  quatre 
vingt-dix-huit.  Sur  ce  nombre,  vingt-deux  me  sont  inconnue»; 
parmi  celles-ci,  huit  pourraient  être  des  individus  compta* 
tandis  que  les  quatorze  autres  me  paraissent,  soit  des  difformité» 
soit  des  échantillons  altérés  par  la  fossilisation,. 
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*ai  donc  pu  examiner  comparativement  soixante-seize  espèces 
différents  auteurs.  En  y  appliquant  une  révision  sévère  des 
on  y  mes ,  des  difformités ,  des  altérations  dues  a  la  fossilisa- 
i ,  des  différences  apportées  par  l'âge  et  les  sexes ,  je  6uis  arrivé 
ss  réduire  à  dix-huit,  ou  moins  du  quart.  J'espère  que  les  con- 
•rations  générales  dans  lesquelles  je  suis  entré  à  cet  égard ,  à 
ticle  Bélemnite  de  ma  Paléontologie  française  (T ,  et  aux  des- 
>tions  des  espèces  viendront  justifier  cette  réforme ,  qui  m'a 
u  indispensable.  Si  je  joins  à  ces  dix-huit  espèces  quinze  autres 
ivelles,  appartenant  au  sol  de  la  France,  j'aurai  encore  un 
al  de  trente-trois  espèces  de  Bélemnites  dans  les  terrains  juras- 
lies  de  notre  territoire. 

Division  des  Bélemnites  par  groupes. 

Il  parait .  au  premier  abord,  plus  que  hasardeux  d'oser  former 
•  groupes  parmi  des  corps  qui  ne  sont  que  la  très  petite  partie 
an  tout;  pourtant,  comme  ce  mode  de  procéder  peut  avoir 
vantagede  simplifier  les  recherches,  je  crois  devoir  l'adopter 
nrles  Bélemnites. 

Premier  groupe.  Les  Acuarf. 

Rostre  plus  ou  moins  conique,  souvent  sillonné  ou  ridé  à  l'ex- 
«lité  inférieure ,  sans  sillons  ventral  ni  latéraux  aux  parties 
térieures.  Ce  groupe  comprend  les  B.  irregularis,  acuarius , 
npressusy  Bruguierianus ,  umbilrcatus,  uni  suie  a  tus ,  elongatus, 
jreviatus,  acutus,  brevirostris ,  Fournelianus ,  Nodotianus ,  du 
i;  B.  giganteus  de  l'oolite  inférieure;  B.  excentricus  ,  Puzosia- 
f,  des  couches  oxfordiennes;  B.  Souichei ,  des  couches  portlan  • 
unes. 

Deuxième  groupe m  Les  Canaliculati. 

Rostre  allongé ,  lancéolé  ou  conique ,  pourvu  inférieurement 
m  sillon  ventral ,  occupant  presque  toute  la  longueur.  Point 
sity^ns  latéraux.  Ce  groupe  comprend  les  B.  canaliculatus , 
?atus7  Blainvillei ,  bessinus  et  Fleuri aus us  ;  toutes  appartenant 
oolite  inférieure  et  à  la  grande  oolite. 

Troisième  groupe.  Les  Hastati. 

lostre  allongé,  le  plus  souvent  lancéolé,  pourvu  de  sillons  la- 
lux  sur  une  partie  de  leur  longueur,  et  antérieurement  d'un 
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sillon  ventral  très  prononcé.  B.  trieanalicuJptut  du  lias;  fl.  ï» 
to/iur,  Duvalianus ,  Coquandus  <,  Sauvanausus ^Didajanusf  tnjpm 
tiens  des  couches  oifordiennes  ;  B.  Bojreriamts  des  couches  coral- 
liennes; B.  biparti  tus,  subfusijormis  f  semi  -  canalicukm  k 
terrain  néocomîen;  B.  minimtu  du  gauk. 

Quatrième  •groupe*  Les  Clavati. 

Rostre  allongé ,  souvent  en  massue ,  pourvu  de  sillons  latéral 
Point  de  sillon  ventral  en  avant.  B.  clavatus ,  éxilis  et  Tesson* 
hu\  du  lias. 

Cinquième  groupe.  Les  Dilataji.  I  & 

I  krr'  * 

Rostre  comprimé ,  souvent  très  élargi ,  pourvu  de  sillons  blé- 1 , 
raux,  et  en  avant  d'un  profond  sillon  dorsal.  B.  dilatâtes ,1*  y* 
rief, poiygonatis  f  latus  du  terrain  néocomîen.  '      I L 

Jusqu'à  présent,  toutes  les  espèces  connues  rentrent  parte*  I, 
ment  dans  ces  cinq  groupes,  qui,  comme  on  peut  FentreiVi|^ 
sout  pour  ainsi  dire  divisés  naturellement  par  terrain.  I , - 

|IB3 

Considérations  géologiques  sur  les  Bé lent  ni  tes.  I^3 

L'étude  des  faunes  renfermées  dans  les  couches  du  terrain  jfr lia 
rassique  me  porte  à  le  diviser  provisoirement  ainsi  qu'il  suiuklv 
lias  (  I  )  ;  Voolite  (2)  (contenant  l'oolite  inférieure,  la  grande  oolited  1 1 
le  forest  marble)  ;  les  couches  oxfordiennes  (3)  j  les  couches  coré- 
licnn<'s{A)\  les*  couches  À'imméridie/ines{&)  ;  les  couches  pordah 
die  unes  (6). 

^i)  Je  regarde  comme  lias ,  toutes  les  couches  inférieures  a  l'iiorixos 
de  Y  Ammonites  bi front  (fValcotii) ,  et  la  couche  même  qui  reofensc 
cette  espèce,  qu'elles  soient  à  l'élat  ferrugineux,  niarucux  ou  calcaire. 

(a)  Mou  type  de  l'oolite  inférieure  est  à  Duudry,  en  Angleterre;* 
Jbyeux  et  aux  Moutiers  (Calvados)  ,  etc.,  etc.  C'est  le  terrain  Bathonia 
du  M.  d'Omalius  d'IJalloy.  Je  crois  que  celte  déuomîualiou  c»l  préférable 
à  celle  d  oolite. 

\b/  Mon  type  français  te  trouve  aux  fâches  Noires  (  Calvados)  et  tur 
beaucoup  d'autres  poiuls. 

(4)  1«*  lieux  où  celle  couche  esl  très  développée  son!  :  Toiiurrir 
(Yonne),  Saint-Mihicl  (  Meuse),  Naulua  (Ain),  etc.,  eto. 

(5  Chatclaillon  (Chareote-Iuférieure) ,  Boulogne  (  Pas-de-CalaU). 
Tonnerre  (Yonne)  ,  etc.,  elc. 

(b*  On  les  trouve  à  Houlogtie  (Pas-de-Calais)  ,  à  Au  serre  '  Youihv 
à  Haiidrcmmil  (  llaule-Mainc)  ,  etc.,  elc. 
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Les  Bélenmites,  divisées  suivant  ces  séries  de  couches,  me  don- 
L«nt  les  résultats  suivants  : 

Couches  du  lias 16  espèces.  • 

Couches  de  l'oolite. . . .-, 6  id. 

Couches  oxfordiennes 9  id. 

Couches  cora  lien  nés 1  id. 

Couches  kîmméridienues »  »  » 

Couches  portlandiennes 1  id. 

33  espèces. 

Sans  avoir  égard  aux  formes,  je  trouve  que  les  Bélemnites  du 
erraîn  jurassique  ont  commencé  de  suite,  avec  les  couches  du  lias, 
fKKjue  dé  leur  première  apparition  sur  le  globe ,  par  être  au 
naximum  de  leur  développement  numérique  ;  elles  se  sont  re- 
luîtes à  moins  de  la  moitié  dans  l'oolite;  leur  nombre  est  un  peu 
►lus  élevé  avec  les  couches  oxfordiennes  ;  mais  elles  ne  montrent 
•lus  ensuite,  dans  les  autres  couches  jurassiques  supérieures,  que 
les  individus  isolés.  Ces  résultats  sont  d'autant  plus  curieux,  qu'a- 
près cette  si  grande  diminution  des  espèces  de  Bélemnites  aux 
parties  supérieures  des  terrains  jurassiques,  il  est  remarquable  de 
les  yoir  renaître ,  sous  d'autres  formes ,  en  assez  grand  nombre , 
avec  les  couches  néoconiennes  inférieures.  Elles  diminuent  de 
nouveau  dans  la  formation  crétacée,  comme  elles  Vont  fait  au  sein 
des  couches  jurassiques,  pour  disparaître  tout-à-fait  avec  les  der- 
nières couches  de  ce  terrain. 

Espèces  du  lias. 

Bélemnitet  irregularit,  Schollh.,       Bélemnites  abbreviatus,  Miller, 

—  acuarius,  Schloth.,  —  acutut ,  Miller, 

—  compressut  t  BJainv.,  —  brevirottrit ,  d'Orb., 

—  Bruguierianus ,  d'Orb.,  —   Four nelian  u$,  d'O  ri >. , 

—  umbilicatus ,  Blainv.,  —  Nodotianus,  d'Orb., 

—  unisulcatus,  Blainv.,  —  Tessonian us  ,  d'Orb., 

—  etongatus,  Miller,  —  exilis,  d'Orb., 

—  clavatus,  Blainv.,  —  tricanaliculatus  ,  Harliuam. 

Toutes  ces  espèces  du  lias  étaient  inconnues  dans  les  couches 
du  muschtlkalck.  Elles  sont  donc,  avec  le  nouveau  dépôt,  une 
partie  de  la  faune  qui  a  commencé  à  paraître  à  cette  époque  re- 
marquable des  terrains  jurassiques,  si  riche  en  Céphalopodes  it 
surtout  tn  Ammonites. 
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Espèces  de  l'oolite.  Itim 


BeUmnitet  sulcatus,  Miller,  Bélemnites  Fleariamems ,  <TOrb., 

—  canaliculatms ,  Sclilotli.,  —  BUinvilUti ,  Volti, 

—  betsinut,  d'Orb;,  - —  giganteus,  Schloth. 

Les  six  espèces  de  l'oolite  sout  toutes  distincte*  de  celles  du  lin, 
et  peuvent  être  considérées  comme  caractéristiques. 

Espèces  des  couches  oxf or  die  fines. 


BcUmntes  hastatus,  Blainv.,  Bélemnites  Didayantu,  d'Orb , 

—  Coquandianus ,  d'Orb.,  —  enygmaticus  ,  d'Orb., 

—  Sauvanatiius,  d'Orb.,  —  excentricité,  Blainv., 

—  Puiotianus,  d'Orb.,  —  Duvalian as  9  d'Orb. 

—  Beaumontianus ,  d'Orb.. 
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Les  Bélemnites  des  couches  oxfordiennes  sont  différent»  i*  I  5* 
espèces  propres  aux  couches  de  l'oolite,  et  aucune,  jusqu'à  pveV  l^e] 
sent,  ne  s'est  montrée  simultanément  dans  les  deux.  Elles  peuvest  I  £ 
encore  être  considérées  comme  caractéristiques.  1^ 

Espèces  des  couches  coralliennes*  I  • 

Bélemnites  Roy erian us ,  d'Orb. 


Espèces  des  couches  portlandiennes . 
Bélemnites  Souichei ,  d'Orb. 


f3* 


En  résumé,  les  Bélemnites  inconnues  dans  le   muschelkalck  |wc 
naissent  avec  les  couches  du  lias,  et  y  sont  représentées  en  France 
par  seize  espèces.  Ces  espèces  disparaissent  peu  à  peu  en  remon-  1^ 
tant  du  lias  inférieur  au  lias  supérieur,  et  cessent  entièrement  |^ 
d'exister  avant  les  premiers  dépôts  de  l'oolite,  où  elles  sont  rem- 
placées par  six  Bélemnites  distinctes  des  premières ,  qui ,  elles- 
mêmes,  ne  survivent  pas  aux  dernières  couches  de  cet  étage  géo- 
logique, puisqu'au  sein  des  couches  oxfordiennes  il  naît  neuf  et* 
pèces  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  de  l'oolite.  De  même 
que  pour  les  faunes  précédentes,  les  Bélemnites  des  couches  ox- 
fordiennes s'éteignent,  et  le  genre  Bélemnite  n'est  plus  repré- 
senté dans  les  couches  jurassiques  plus  supérieures  que  par  des 
espèces  isolées.  Ces  résultats ,  quoique  sur  une  très  petite  échelle, 
font  déjà  entrevoir  qu'il  n'existe  pas  plus  de  passage  des  espèces 
d'une  couche  à  l'autre,  au  sein  des  terrains  jurassiques,  que  dans 
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in  crétacé,  et  que  dès  lors  chaque  espèce  peut  être  consi- 
onime  caractéristique  de  son  étage. 

aintenant  je  cherche  les  rapports  des  caractères  zoologi- 
-s  Bélemnites  avec  leur  distribution  géologique  au  sein  des 
s,  je  trouverai  que  : 

;  groupe  des  Acdari  ne  s'est  trouvé  jusqu'à  présent  que 
s  couches  jurassiques,  et  principalement  dans  le  lias,  puis- 
:  seize  espèces,  douze  sont  spéciales  à  cet  étage  (1). 
;  groupe  des  Canalicdlati  ne  sort  pas  (au  moins  dans  l'état 
de  la  science)  des  couches  de  l'oolite,  qu'il  peut  faire  par- 
?nt  reconnaître  (2). 

e  groupe  des  Hastati  se  montre  à  son  maximum  de  dévê- 
tent avec  les  couches  oxfordiennes,  tout  en  continuant  de 
e  sous  d'autres  formes  spécifiques  jusque  dans  les  terrains 
s  inférieurs  (3). 

■e  groupe  des  Clavati  n'appartient  qu'au  Lias, 
e  groupe  des  Dilatati    est  spécial  aux   terrains  néoco- 

:*)• 

e  servant  des  caractères  que  j'ai  indiqués ,  on  voit  que ,  dans 
e  tous  ces  cas ,  les  groupes  des  Bélemnites  sont  spéciaux  à 
:  étage ,  et  que ,  du  reste ,  les  espèces  sont  toutes  propres 
e  à  son  étage  particulier. 

Test  ce  que  j'avais  dit  dès  i84o,  Paléont.,  Terrains  crétacés, 
i. 

;  l'avais  encore  dit ,  toc.  cit. ,  même  page. 

es  nouvelles  observations  me  portent  à  donner  ce  groupe  ainsi 
2iit. 

avais ,  en  d'autres  termes ,  exprimé  la  même  pensée  en  iS4o, 
s  crétacés,  page  66.  M.  Duval ,  en  retournant  ma  phrase  pour  ex- 
le  même  fait  sous  d'autres  formes,  a  dit  que  je  m'étais  trompé  ; 
le  prouver  (loc.  cit.  )  il  cite ,  d'après  les  auteurs  ,  le  B.  dilatatus , 
ixt  dans  l'oolite  inférieure,  où  tout  le  monde  sait  qu'il  ne  se 
pas;  è  Gundershoffen  ,  dans  le  lias  où  il  ne  se  rencontre  pas,  et 
i  Esnandcs  ,  dans  l'oxford-cluy,  où  mon  père  et  moi  avons  seuls 
i,  et  où  cette  espèce  ne  se  trouve  pas  plus  qu'aux  autres  lieux  cités, 
çumenls  semblables  conduiraient  à  mettre  les  trilobites  jusque 
i  terrains  tertiaires ,  puisque  cela  a  été  publié.  Du  reste ,  le  désir 
)uval  de  voir  des  mélanges  qui  n'existent  pas ,  ou  de  me  trouver 
e ,  vient  s'échouer,  pour  M.  Duval  lui-même ,  devant  son  tableau 
ige  78,  qui  prouve  qu'au  sein  du  terrain  néocomien  ,  les  espèce* 
ore  des  couches  spéciales  ,  ce  qui  est  très  juste  ,  mais  est  loin  d'op^ 
1  théorie  des  passages.. 
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Considérées  sous  le  rapport  de  leur  distribution  géogwplrif*;I',ïa  r' 

au  sein  des  divers  bassins  des  aucieuues  mers  jurassiques,  les  K- 1 , .    *  € 
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lemnites  ne  m'ont  donné  jusqu'à  présent  qu'un  seul  lait  irté» 
santà  faire  connaître,  c'est  qu'à  l'époque  des  couches  oxfbrdkuq 
les  mers  jurassiques  paraissent  avoir  eu  déjà  leurs  faunes  raps> 
tives  ;  au  moins  les  faits  suivants  porteraient-ils  à  le  croire. 

A  cette  époque  on  trouve  dans  le  bassin  parisien  les  optes 
suivantes  : 

BeUmmîtêê  kaslat** ,  Belemnittê  Beammontianu, 


Ik: 


—  Ptuosianut .  —  excentrictu.  l|Huii  1< 

Tandis  que,  sur  une  bande  de  couches  oxfordiennes  quiet»  ■■  '/ 
nif  nce  en  Espagne  (  Sierra  de  Mala  cara  ),  se  continue  dansfsi  I  Ve* 
le  bassin  méditerranéen  ,  par  Rians  (  Var) ,  par  Claps,  par  Yai*  1  . 
nargue  (  Bouches  -du-Rhône  )  à  la  Clape,  près  de  Chaudon  (  Bu»  I 
Alpes  )  jusqu'à  Saint-Ranibert  (  Ain),  ou  rencontre  lesBéfe*  \\y 
nites  qui  suivent  ;  1     . 

Bêlemniles  hastaiut ,  BtUnmiU*  Didayanuê ,  I\toVe 

—  Coquandianui ,  —  enygmaticM,  IvOU 

—  Sauvanautus,  —  Duvaliantts.  |0li 

Il  en  résulterait  qu'avec  l'espèce  type,  la  B.  hastatus,  comurofit  I 
aux  deux  bassins ,  il  y  aurait  encore  trois  espèces  spéciales  au  bas-  |K 
sin  parisien ,  et  cinq  au  bassin  méditerranéen ,  ce  qui  annoncerait 
des  mers  distinctes  à  l'époque  des  couches  oxfordiennes. 

Sur  deux  genres  nouveaux  de  Céphalopodes  fossiles,  les 
CoiNOTEUiHis  et  Spibulirostra  ,  offrant  des  passages, 
d'un  côté  entre  la  Spirule  et  la  Sèche ,  de  Vautre  entre 
les  Bé lemnites  et  les  Ommastrèphes. 

EXTRAIT. 

L'auteur  commence  par  faire  ressortir  l'importance  des  décou- 
vertes qui  tendent  à  établir  des  passages  entre  les  êtres  exception- 
nels et  ceux  qui  sont  parfaitement  connus,  afin  de  détruire, à 
leur  égard ,  toute  idée  d'anomalie ,  et  de  les  faire  rentrer  dans  les 
séries  animales  généralement  admises. 

11  cherche  à  démontrer  ensuite  la  distance  qui  sépare  la  Spirule, 
pourvue  d'une  coquille  interne,  multiloculaire,  élégamment  con- 
tournée en  spirale,  et  les  Calmars,  les  Sèches,  munies  d'un  osselet 
interne  si  différent  par  la  forme.  M.  Aleido  d'Oib'tgny  annonce 
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un  rostre  fossile  découvert  par  M.  Bellardi  dans  les  terrains 
«fx-t.iaires  subapenninade  Turin ,  lui  a  offert,  dans  sa  section,  une 
^a-i«5  de  loges  aériennes  percées  d'un  siphon,  en  tout  analogues  à 
"c*ï  Iode  la  Spirule,  et  dès  lors  il  croit  avoir  trouvé  un  passage  entre 
a  Spirule  et  la  Sèche,  puisque  ce  corps,  dont  il  fait  le  genre  Spiru- 
-*  rostka  ,  réunit  à  la  fois  le  rostre  crétacé  de  la  Sèche  et  la  co 
1  vail  le  de  la  Spirule,  ou  mieux,  une  coquille  de  Spirule  logée  dans 
***t.é rieur  d'un  rostre  analogue  à  celui  de  la  Sèche. 

La  Béleimiite,  par  son  osselet  composé  d'une  lame  cornée,  de 
LC*Ç5es  aériennes  et  d'un  rostre  calcaire  terminal,  forme  anomalie 
f***.vmi  les  Céphalopodes.  Dès  1839,  dans  sa  Paléontologie  fran- 
^""'.vc,  M.  d'Oàbigny  avait  rapproché  ce  genre  des  Ommasti  èphes, 
^près  des  considérations  de  forme  de  l'osselet  interne.  La  dé- 
uverte  du  nouveau  genre  Conoteuthis,  fossile  du  terrain  néo- 
tuien  de  l'Aube  (recueilli  par  M.  le  docteur  Du  pin),  vient  com- 
éternent  confirmer  ces  prévisions,  en  offrant  un  osselet  en  tout 
^*^mblable  à  celui  des  Ommastrèphes,  et  pourvu,  dans  son  inté- 
**l*ur,  d'une  série  de  loges  aériennes  identiques  à  celles  de  Pal— 
^^ole  de  la  Bélemnite.  Ainsi ,  d'un  côté ,  M,  d'Orbtguy  aurait 
*  t*0uvé  un  intermédiaire  entre  la  Spirule  et  la  Sèche,  et  de  l'autre, 
*Uitre  la  Bélemnite  et  les  Ommastrèphes. 
:  '  Dans  une  autre  partie  de  son  mémoire,  l'auteur  cherche  à  ex- 
-  pliquer  les  fon  tions  de  l'osselet  interne  des  Céphalopodes  dans 
^  l'économie  animale,  suivant  ses  modifications  de  formes.  Il  croit 
v    ses  fonctions  de  trois  espèces  : 

1°  Lorsque  l'osselet  est  corné,  il  sert  tout  simplement  à  soutenir 
les  chairs:  il  remplit  alors  les  fonctions  des  os  des  mammifères. 
2°  Lorsqu'il  contient  des  parties  remplies  d'air,  comme  l'ah  éole 
^  des  Bélemnites,  non  seulement  il  soutient  les  chairs ,  mais  encore 
^   il  î»ert  à\illcge,  en  représentant  chez  les  mollusques  la  vessie  na- 
tatoire des  poissons. 

3°  Lorsqu'il  s'arme  postérieurement  d'un  rostre  calcaire ,  aux 
deux  fonctions  précédentes,  va  se  réunir  celle  de  résister  aux  chocs 
clans  l'action  de  la  nage  rétrograde,  et  c'est  alors  un  corps  protec- 
teur, une  arme.  m 

Des  considérations  sur  ces  trois  fonctions  font  croire  à  M.  d'Or- 
bigny  que  le  plus  ou  moins  d'allongement  des  osselets  est  toujours 
en  rapport  avec  la  puissance  de  natation  des  animaux  qui  les  ren- 
ferment; les  plus  allongés  appartenant  toujours  aux  meilleurs 
nageurs;  que  le  rostre  postérieur  annonce  un  animal  côtier, 
puisque  ce  corps  protecteur  serait  inutile  au  sein  des  océans ,  1 1 
<|ue  d'ailleurs  la  Sèche,  qui  en  est  pourvue,  est  le  plus  côtier  de 
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tout  les  Céphalopodes.  Il  finit  par  déduire  de  ses  (AmvàMr^* 
comme  conclusions ,  que  :  MLru 

1°  Le  Spirulirostre,  à  en  juger  d'après  la  forme  raccourcie  ielSll'DurT 
selet,  par  le  volume  d'air  des  loges,  devrait  avoir  d«  iHiil1^111* 
massives,  lourdes;  qu'il  était  mauvais  nageur,  tandis  que  a  («tl  KLS 
de  son  rostre  prouve  que  ce  devait  être  un  animal  plus  fP^|fe?Sf 
ment  côtier  que  la  Sèche.  #  I  *       • 

2°  La  forme  allongée  de  l'osselet  du  Conuteuthe  dénote  mail"  reî 

mal  étroit,  cylindrique,  dès  lors  excellent  nageur;  dtoaul*™  r 

côté,  le  manque  de  rostre  protecteur  de  l'alvéole  indique èl Ve  " 

mœurs  pélagiennes:  ainsi,  le  Gonoteuthe  aurait  été  excelle**!  .  se 

latioD 
geur  et  habitant  des  hautes  mers.  I,  . , 

3°  La  forme  très  allongée  de  l'ensemble  de  l'osselet  deUM,"   e 
lemnite  annonce  un  Céphalopode  élancé  et  bon  nageur.  Uptl        ' 
sence  du  rostre  indique  en  même  temps  un  être  dont  les  W*l 
tudes  étaient  côtières:  ainsi ,  la  Bélemnite  joindrait  une  nagsAl 
prompte  à  des  mœurs  riveraines*  l>   . 

Les  résultats  tout  différents  auxquels  M.  Alcide  d'Orbignjiàir 
conduit  pour  les  trois  osselets  fossiles,  prouvent  qu'en  F^^Mi^-e 
logiquement ,  on  peut ,  par  la  comparaison  des  faits  bien  tf*1^!^^ 
appliqués  aux  corps  que  renferment  Tes  couches  terrestres,*!*^ 
seulement  juger  de  la  forme  des  animaux  perdus ,  mais  esta*  !  je 
arriver  à  connaître  quels  pouvaient  être  les  grands  traits  candi- 1  ^ 
ristiques  de  leurs  habitudes.  I  [r 

L'auteur  termine  son  travail  par  les  caractères  des  deux  noo»  I    . 
veaux  genres,  et  par  la  description  du  Spirulirostra  Bellardiià  1 
du  Conotcuthis  Dupiniana ,  dont  il  montre  les  figures.  I 

M.  Angelot  fait  la  communication  suivante.  I 

l 

Note  additionnelle  sur  les   causes  des  émanations  gazeuut  1  . 

provenant  de  V  intérieur  du  globe  »  lr 

En  communiquant  à  la  Société,  dans  sa  séance  du  7  février  1841  l 
(tome  Xllï,  pag.  178  et  suiv.  du  Bulletin),  diverses  réflexions  sir  I 
les  causes  possibles  des  émanations  gazeuses  provenant  de  Tinté-  r 
rieur  du  globe,  je  m'étais  aperçu  avec  regret  des  développement!,  | 
inattendus  d'abord,  que  ce  travail  prenait  sous  ma  plume  êtes 
quelque  sorte  malgré  moi.  Aussi  j'avais  cru  devoir  abréger  plu- 
sieurs de  ces  réflexions  pour  ne  pas  abuser  de  vos  moments  et  ae 
fias  envahir  les  pages  de  notre  Bulletin  par  l'exposition  d'idées 
purement  hypothétiques.  Cependant  l'un  des  membres  les  plus 
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«gués  de  la  Société,  M.  dQmalius  d'Halloy,  m 'ayant  engagé 
gré  cela  à  revenir  encore  sur  ce  sujet ,  qui  lui  parait  n'être  pas 
>urvu  d'intérêt ,  je  crois  devoir  développer,  pour  les  éclaiixil', 
lins  passages  de  ce  mémoire. 

ans  les  pages  182-184,  en  traitant  de  l'hypothèse  des  matières 
uses  dissoutes  dans  la  masse  minérale  liquide  de  l'intérieur 
^lobe  et  mises  en  liberté  par  suite  d'une  diminution  de  pies- 
résultant  de  la  contraction  de  cette  masse ,  j'ai  parlé  à  plu- 
rs  reprises  de  la  séparation  de  la  sphère  li quitte  et  de  l'envc- 
e  solide.  J'ai  mal  rendu  mon  idée  ;  il  doit  y  avoir  tendance  à 
ï  séparation  plutôt  que  séparation  réelle ,  tendance  à  la  for- 
on  de  chambres  plutôt  que  formation  même  de  chambres  ou 
ides y  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  une  autre  note  lue  à  la 
ce  dernière  par  suite  de  discussions  sur  une  hypothèse  de 
le  Roys  (  voir  pag.  377  ).  Cette  seule  tendance  doit  produire 
véritable  diminution  de  pression ,  puisque  la  résistance  de 
>rce,  quelque  faible  qu'elle  soit,  s'oppose  à  l'affaissement 
i  la  mesure  de  sa  force  jusqu'au  moment  où  sa  rupture  a  lieu, 
d'ailleurs  expliqué  (pag.  184)  que,  quelque  complaisance  que 
sse  mise  au  développement  de  cette  hypothèse,  elle  ui'inspi- 
de  grands  scrupules ,  et  aussi  ai- je  eu  recours  à  d'autres  ex- 
sudions. 

î  me  suis  demandé  (pag.  185):  «  Serait-ce  le  résultat  de  gaz 
is  en  liberté  par  les  matières  qui  depuis  sont  passées  de  l'état 
juif  le  à  l'état  solide?  est-espar  suite  de  Vépanchement  des  eaux 
•  la*mer?  »  Et  après  ces  questions  je  me  suis  attaché  à  démon- 
la  possibilité  de  la  seconde  de  ces  causes,  et  je  me  suis  abs- 
i  d'exposer  les  doutes  que  m'inspirait  la  première  pour  ne  pas 
*er  de  vos  moments.  C'est  la  raison  de  ces  doutes  que  M.  d'Oina- 
d'Halloy  m'a  engagé  à  énoncer  et  à  développer. 
>mme  j'admets  que  les  gaz  tenus  en  dissolution  dans  un  li- 
le  sont  mis  en  liberté  par  la  solidification  de  ce  même  liquide, 
cherché  à  connaître  quel  pouvait  être  le  volume  de  la  couche 
ide  qui  se  solidifie  annuellement  dans  l'intérieur  du  globe  in- 
»ndamment  des  laves  épanchées  à  la  surface  du  sol;  mais 
i  n'avons  aucune  donnée  à  cet  égard.  J'ai  donc  dû  recourir  à 
inductions  pour  arriver  à  une  solution  approximative  de  cette 
ition. 

e  l'accroissement  moyen  de' 1/30*  de  degré  par  mètre  que  nous 
ente  la4tmpérature»à  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  le  sol , 
i  déduit  que  la  quantité  de  chaleur  qui  sort  chaque  année  de 
xre  pourrait  fondre  une  couche  de  glace  à  0°  de  6  1/2  milli- 
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mètres  cl  épaisseur  étendue  sur  toute  la  surface  du  globe.  fcvL  * 
prétends  pas  que  ee  nombre  soit  sacramentel,  mais  enfin  cWsVT. 
seul  que  nous  ayons  à  notre  disposition.  Maintenant  d'oàptl^- 
vient  cette  chaleur?  d'un  refroidissement  très  petit  de  l'«m|.tji 
déjà  solidifiée,  d'un  refroidissement  plus  grand  de  toute  hasil  "^ 
liquide  intérieure,  et  enfin  de  tout  le  calorique  latent  mis  «  I»!,- ' 
berté  par  la  petite  quantité  de  roches  liquides  qui  se  solidité s>||^ 
nuellement.  Admettons  même,  pour  éviter  de  renouveler  as»!- 
cussion  sur  le  changement  ou  le  nou  changement  de  tempfataf  L 
de  Li  masse  liquide  intérieure ,  que  toute  cette  quantité  de ckL 
leur  provienne  uniquement  du  calorique  latent  mis  en  lita^pLijfi 
la  couche  qui  se  solidifie  annuellement.  Ce  sera  augmenter,  s*  L 
doute,  beaucoup  trop  cette  quautité,  mais  cela  nous  donnai k 
moyen  d'arriver  à  une  limite  maximum  du  volume  de  h  cosekt 
qui  se  solidifie  annuellement.  Il  ne  pourra  pas  être  supoievi 
celui  dont  la  solidification  serait  nécessaire  pour  mettre  es  Ebcrti 
une  quantité  de  calorique  latent  capable  de  fondre  une  coeckè 
glace  à  0°  de  6  millimètres  et  demi  d'épaisseur  étendue  sur  tooteh 
surface  de  la  terre. 
*    M.  D'Aubuisson  de  Voisins  a  estimé  la  superficie  de  notre  j^fc 

à  2,098,587  myriamètres  carrés.  Une  couche  de  glace  de  ccttl 

surface  et  de  6  1/2  millimètres  d'épaisseur  donnerait  un  wtas*l 
d'environ  11/3  myriamètre  cube  (plus  exactement  1  myr.cifcL^ 
36/ 100e).  Maintenant  les  éruptions  volcaniques  nous  donnants*  14^ 
toute  la  surface  du  globe  des  produits  liquides  à  très  peu  prèsu*  K^d 
logues  entre  eux,  semblent  nous  indiquer  avec  une  très  grande po-Lde 
habilité  que  la  couche  inférieure  qui  se  solidifie  actuellement  e*!^ 
composée  des  mêmes  matières.  Si  donc  nous  connaissions  la quU"  |i*> à 
titéde  calorique  absorbée  par  le  passage  des  laves  de  l'état  soi&W 
à  l'état  liquide,  leur  calorique  de  fluidité  en  un*  mot,  nous  confiât  |*o  i 
trions  par  là  même  la  quantité  de  calorique  latent  qu'elles  doifedp* 
rendre  libre  par  leur  solidification,  et ,  par  suite ,  quelle quanùi Uf< 
de  laves  doit  être  solidifiée  pour  fondre  11/3  myriamètre  cabe  rf 
de  glace  à  0°.  Mais  quoique  cette  notion  ne  soit  peut-être  pas  isa-  lw 
bordable  par  des  expériences  directes,  il  n'en  a  point  été  fait  pour 
y  arriver;  et  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où  la  géologie  se  ressente <b 
silence  de  la  physique.  Lavoisier  et  Laplace  ne  se  sont  occupa 
que  du  calorique  de  fluidité  de  l'eau ,  et  Black  est  le  seul  q* 
ait  étendu  ses  observations  au-delà  à  cet  égard.  lia  expérimente 
sur  l'eau,  le  spermaceti ,  la  cire  d'abeille  et  l'étain^oll  paraîtrait 
résulter  de  ce  petit  nombre  d'observations  que  la  quantité  de  ca- 
lorique absorbée  par  la  fusion  .et  restituée  par  la  solidification 
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It  à  mesure  que  le  degré  de  fusion  s'élève.  Ainsi ,  tandis  que 
calorique  de  fluidité  dégagé  par  1  kilogramme  d'eau  qui 
lôlidiûe  à  0*  serait  représenté  par  1 ,  celui  mis  en  liberté  par 
itogramine  de  spermaceti  qui  se  solidifie  à  56°  centigrades  se- 
t  représenté  par  1 ,0963  ;  par  1  kilogramme  de  cire  d'abeille  qui 
solidifie  à  60°,  par  1,2963;  par  1  kilogramme  d'étain  qui  se  so- 
lfie à  219°,  par  3,7037.  Si  cette  loi  était  générale ,  il  en  résili- 
ait que  les  laves,  qui  ne  fondent  qu'à  une  température  que  l'on 
une  bien  bas  en  ne  la  supposant  que  de  1500°,  et  qui  sont  trois 
i  an  moins  aussi  denses  que  la  glace,  dégageraient  par  leur 
idification  une  telle  quantité  de  calorique  qu'il  n'en  faudrait 
an  volume  bien  inférieur  pour  fondre  1  myriamètre  un  tiers 
le  de  glace  à  0°. 

)n  ferait  donc  une  concession  énorme,  invraisemblable,  en  sup- 
ant  que  le  volume  de  la  couche  de  matières  qui  se  solidifie  an- 
ïllement  est  égal  en  volume  à  la  glace  qui  serait  fondue  par  le 
c  de  chaleur  qui  s'échappe  de  la  terre  pendant  le  même  espace 
temps.  Il  n'en  est  qu'une  portion  considérablement  moindre 
ne  l'excède  certainement  pas  (1).  Le  peu  d'épaisseur  de  l'écorce 
îde  du  globe  déduit  de  la  progression  rapide  de  la  température 

'i)  En  effet,  nous  avons  supposé,  pour  plus  de  simplicité  ,  que  le  flux 
la  chaleur  qui  s'échappe  du  globe  terrestre  provient  uniquement  du 
torique  lateut  mis  en  liberté  par  la  solidification  a  l'intérieur;  mais 
réalité  il  provient  aussi  d'un  certain  refroidissement  de  l'écorce  solide 
de  celui  de  la  masse  liquide.  En  évaluant  à  moitié  du  total  ces  deux 
ments ,  on  ne  trouvera  plus  pour  volume  de  la  glace  pouvaut  être 
idue  par  le  calorique  latent,  dégagé  par  la  solidification  annuelle  à  l'in- 
iear,  que  la  moitié  de  celui  que  nous  avons  indiqué.  Si  enfin  on  tient 
opte  de  ce  que  la  densité  de  la  glace  n'est  pas  le  tiers  de  celle  des  laves 
des,  et  de  la  progression  probable  du  calorique  de  fluidité  avec  le 
ré  de  fusibilité,  évalué  bieu  bas,  pour  les  laves,  à  i,5oo*,  et,  qui, 
jrès  le  trop  petit  nombre  d'expériences  que  Ton  possède  à  cet  égard  , 
attrait  croître  d'une  unité  environ  par  centaine  de  degrés;  on  voit  que 
olume  des  matières  solidifiées  annuellement  dans  l'intérieur  du  globe 
it,  au  volume  de  glace  que  pourrait  fondre  le  flux  de  chaleur  aunuel , 

i  ;  c'est-à-dire  qu'il  en  serait  seulement  le  — . 
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.0,  si  toutes  les  données  que  nous  avons  indiquées  doivent  entrer  dans 
alcul ,  les  chiffres  sont  hypothétiques.  De  plus  ,  il  faudrait  aussi  tenir 
ipte  en  sens  contraire  du  calorique  absorbé  par  la  dilatation  des 
Itères  gazeuses  dissoutes  et  condensées  dans  les  matières  liquides  au 
ment  où  ces  dernières  se  solidifient.  De  là  toutes  les  causes  de  doute. 
Soc.  géol.  Tome  XIII.  26 
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à  mesure  qu'on  s'y  enfonce ,  et  rapproché  de  la  longue  duikè/M 
agis  géologiques  que  nous  attestent  les  nombreuses  snctawn 
des  terrains  sédimentaires ,  concourent  également  à  nous  promit 
le  peu  d'épaisseur  de  la  couche  de  matières  liquides  qui  se  NlUiA 
annuellement  dans  l'intérieur  du  globe.  K 

Eh  bien  !  je  me  suis  demandé  si  cette  faible  quantité  de  mttitaA 
pouvait  à  elle  seule  contenir  en  dissolution  l'immense  quantité  km. 
matières  gazeuses  qui  se  dégagent  annuellement  de  3  à  400  *i"l] 
cans  par  2  à  3,000  bouches,  par  un  nombre  incalculable  défont  V 
rôles,  par  les  cavernes  des  terrains  volcaniques,  les  fissures  du «1,1 
les  sources  gazeuses,  etc.  ;  et,  malgré  l'énorme  pression  quitta1 
sans  doute  les  y  condenser  en  très  grande  quantité  à  une  parAl1 
profondeur,  cela  m'a  paru  douteux.  C'est  pourquoi  je  sais  armé  1* 
à  l'idée  d'admettre,  comme  cause  contingente,  l'introdiKurafanl 
eaux  de  la  mer.  Il 

J'ai  examiné  les  effets  d'une  colonne  d'eau  jouant  tout  à  \àtàm 
le  râle  de  matière  injectée  pour  produire  des  vapeurs,  et  sénat Ij 
de  piston  pour  l'injection  et  de  clapet  pour  empêcher  le  retour psr  I 
la  même  voie.  Je  n'ai  pas  prétendu  donner  cette  nypotMKl 
comme  complètement  indispensable  à  l'explication  des  faits,  qsi  wr 
cependant  offre  les  motifs  de  doute  dont  je  viens  de  vous  entre- 1, 
tenir.  Je  ne  l'ai  pas  présentée  comme  nécessaire.  Je  l'ai  mise  al, 
avant  comme  étant  dans  l'ordre  des  choses  possibles,  et  comme 
n'étant  pas  même  dénuée  de  toute  probabilité,  ce  qui  semblait  I1 
être  passé  en  force  de  chose  jugée.  \\ 

II 

M.  Frapolli  lit  la  traduction  faite  par  lui  d'un  mémoire  I 
de  M.  Léopold  Pilla ,  intitulé  :  application  de  la  théorie  <fa  II 
cratères  de  soulèvement  au  volcan  de  Rocca-Monfina ,  dam  k  I 
Campanie;  mémoire  que  M.  le  professeur  Pilla,  de  Naples,  I 
a  lu  au  congrès  scientifique  de  Florence  ;  il  en  dépose  I 
ensuite  sur  le  bureau  l'analyse  suivante.  Dans  ce  travail,  I 
M.  Léopold  Pilla  fait  la  description  géologique  de  ce  volcan  | 
éteint;  il  discute  la  nature  et  la  disposition  des  roches 
relativement  à  celle  des  volcans  actuellement  en  activité* 
Après  avoir  établi  par  ces  moyens  que  la  masse  trachy tique 
qui  constitue  la  montagne,  ainsi  que  le  terrain  qui  s'y  rattache, 
présente  tous  les  caractères  d'un  cratère  de  soulèvement,  il 
fait  dépendre  de  sa  formation  le  transport  des  tufs  volca- 
niques qui  recouvrent  la  plaine  de  Sorrente,  et  il  compare  ce 
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aptère  à  celui  du  Contât,  décrit  par  MM.  Élie  de  Beaumont 
%  Dufrénoy,  et  avec  lequel  il  lui  paraît  avoir  la  plus  grand» 
wlogie.  M.  Pilla  expose  ensuite  le  déplacement  des  perlites 
fer  l'effet  du  soulèvement  d'une  digue  de  trachyte  que  Ton 
oit  dans  l'île  de  Pouza ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  parle  du 
:buble  phénomène  que  Ton  observe  dans  les  cratères  vol- 
caniques actuels  :  1°  la  formation  des  cônes  d'éruption  qui 
Relèvent  graduellement  par  la  superposition  en  assises  cir- 
jilaires  et  l'entassement  des  déjections  du  volcan;  2°  Tappa- 
ïtjon  de  protubérances  ,  de  petites  buttes ,  par  le  soulève- 
Ben  t  de  la  sole  même  du  cratère  déplacée  par  les  forces  sou- 
graines;  il  rattache  ces  derniers  faits  au  même  genre  de 
phénomènes  qui  ont  dû  anciennement  produire  les  cratères 
Le  soulèvement,  et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  deux  faits 
ke  cette  nature  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  le  cratère 
En  Vésuve. 

Après  une  courte  digression ,  dans  laquelle  il  analyse  les 

■pin ions  des  partisans  de  la  doctrine  des  causes  actuelles  et 

«lies  de  leurs  adversaires 9  le  professeur  finit  en  représentant 

3  volcan  de  Rocca-Monfina  comme  un  des  meilleurs  exemples 

La  passage  de  faction  ignée  terrestre  de  la  forme  plutonienne 

la  forme  volcanique.  Il  ajoute  une  classification  des  terrains 
gnés  des  Deux-Siciles  suivant  l'ordre  présumable  de  leur 
ncienneté  relative. 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  plan  et  de  quatre  autres 
blanches  explicatives. 


UNION     EXTRAORDINAIRE 

A    AIX. 


Séance  du  4  septembre  1 842. 

membres  présents  se  sont  réunis  à  sept  heures  du  soir 
i  salle  de  l'hôtel-de-ville  d'Aix. 

membres  qui  ont  assisté  aux  réunions  sont: 


Guiet  (l'abbé), 

HOMBBES-FlRMAS  (  D*  )  , 

Itieb  9 

D» 

Mabtin(  Eugène) , 

Martin  (  Honoré  )  , 

Mathbbon  (F'hilippe) , 

(  Augustin  ) , 

Mbrmet  , 

• 
» 

Michel  (  Eugène  )  ♦ 

set  (  l'abbé  ) , 

Michelin  (  Hardouin) , 

>he- Colomb  , 

Raspail  (Eugène), 

-Mollet, 

Rénaux , 

■  t 

Rbqulbn  , 

Sapobta (ce) , 

*> 

Stobiecki  , 

DMBE  (  DE  )  , 

Teissieb  , 

Villeneuve  (  de  )  , 

Willemette. 

personnes  étrangères  qui  ont  également  assisté  aux 
i  sont  : 


concessionnaire  de  mines  ; 

docteur  en  droit  ; 

b,  avocat; 

propriétaire  ; 

>harmacien  ; 

-  Tinblli  ,   inspecteur  des 

nés; 

ivocat: 

propriétaire  ; 

,  prêtre  ; 

,  docteur-médecin  ; 

géoL  Tom.  X11I 


Figuièbes  ,  chanoine  ; 

Flobbns,  prêtre  t 

Fonscolombb  (  de  )  #  président  de  l'a  - 

cadémie  d'Aix  ; 
Fontaine,  prêtre  ; 
Goirand  ,  docteur-médecin ,  adjoint 

au  maire  d'Aix; 
Graz  (  de  ) ,  propriétaire  ; 
Heybies  ,  avocat  ; 
Letdet,  juge  de  paix  ; 
Lieutaud,  juge  de  paix  ; 
Mabgubbib,  avocat; 
Marquent  ,   conseiller   à   la    Cour 

royale  ; 

«7 
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Niait,  avocat  i 
Nicolas,  m  a  tire  de  pétition  i 
Ouuu ,  prèlre  ; 
Pauquieb  ,  grand-ficaire: 
Fons  ,  journaliste  ; 


RbTUAUD ; 

Tumw  ,  professeur  dlrifUm  i 

turelle  : 
Vamal,  pharmacien  s 
Valut-d'Aitois  ,  propriétaire. 


M*  Michelin,  en  sa  qualité  de  trésorier,  représentant  le  j 
bureau  de  la  Société ,  proclame  membres  : 

MM. 

Barnéoud,  avocat,  licencié*ès~sciences,  k  Toulon,  préiestf 
par  MM.  Coquand  et  Matheron  ; 

Bernard  ,  à  Nantua ,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Itîer; 

Christophe* Colomb,  propriétaire  à  Toulon,  présenté  p* 
MM.  Coquand  et  Doublier  ; 

Chamoussbt,  prêtre»  professeur  au  grand  séminaire  de 
Chambcry,  présenté  par  MM»  Itier  et  Michelin  ; 

Beraud,  notaire  royal  à  Ail,  présenté  par  MM.  CoqmJ 
et  Diday  ; 

De  Sa  porta  fils,  à  Aixf  présenté  par  MM.  Coquindd 
Diday  ; 

Michel  (Gustave),  concessionnaire'  de  mines,  à  Àix, 
présenté  par  MlVt  Coquand  et  Michelin. 

M.  Honoré  Martin  demande  à  faire  de  nouveau  partie  de 
la  Société. 

M.  de  Villeneuve,  ingénieur  des  mines,  absent,  failli 
même  demande  par  l'organe  de  M.  Matheron. 

DONS    FAITS  A    LA  SOCIÉTÉ. 

Ûe  la  part  de  M.  Matheron  : 

1°  La  carte  topographique  lithographiée  du  département 
des  Bouches -du -Rhône,  en  quatre  feuilles  à  l'échelle 
de  Tri— ;  Marseille,  1840,- 

2e  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Bouch$s*it 
Rhône,  1839; 

3°  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisa 
fossiles  des  Bouches-durRhone;  lré  livraison. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  formation  du  bureau  det 
séances  extraordinaires  ;  elle  nomme  : 
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Président,  M.  Coquand; 
Vice-Président ,  M.  Diclay  ; 
s    Secrétaires ,  MM.  Matheron  et  Clément-Mullet» 

M.  Coquand,  président,  occupe  le  fauteuil 

*    M.  de  Fonscolombe ,  président  de  l'Académie  d'Aix ,  accom- 
pagné des  membres  désignés  par  ce  corps  savant ,  est  in- 
troduit dans  la  salle,  et  complimente  la  Société  géologique. 

M.  Coquand,  président,  répond  à  M.  le  président  de  l'Aca- 
démie^et  le  remercie  de  l'accueil  empressé  qui  est  fait  à  la 
Société  géologique  par  l'Académie  d'Aix. 

CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS. 

M.  Matheron  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  de  Villeneuve  une  lettré 
datée  de  Genève  du  26  août,  dans  laquelle  cet  ingénieur  èes 
mines  décrit  les  observations  qu'il  a  faites  au  mont-Salève  et 
dans  lès  environs  de  Servoz,  en  face  du  Mont-Blanc;  la  ma- 
jeure partie  de  ces  observations  sont  relatives  à  des  questions 
qui  devront  naturellement  se  présenter  à  la  discussion  par 
suite  de  courses  faites  dans  les  environs  d'Aix»  Il  est  en  con- 
séquence décidé  que  lecture  de  cette  lettre  sera  faite  en  temps 
plus  opportun. 

M.  Coquand  lit  la  partie  d'un  travail  sur  les  roches  ignées 
du  département  du  Var ,  qui  a  trait  aux  mélaphyres  (  spi- 
lites  )  :  il  attend  pour  les  publier  que  les  analyses  chimiques 
auxquelles  les  principales  variétés  de  ces  roches  pyroxéniques 
doivent  être  soumises,  soient  terminées.  Dans  un  premier 
chapitre  ,  il  s'occupe  de  leur  description  rainéralogique ,  en 
ûgnale  les  principes  constituants  et  les  principes  accidentels, 
ît  prouve  que,  malgré  des  divergences  apparentes,  elles 
doivent  se  rapporter  toutes  à  un  même  type,  soit  que  leur 
structure  soit  massive,  porphyroïde,  amygdalaire  ou  vario  - 
i tique.  Dans  un  second  chapitre ,  il  envisage  leur  position 
jéognostique,  et  constate  que  leur  première  apparition  eat 
postérieure  au  porphyre  rouge  quarzifère  de  l'Esterel,  et 
intérieure  à  certaines  couches  de  grès  bigarré,  qui  en  ren- 
ferment de  nombreux  fragments  à  l'état  roulé.  D'autres  gise- 
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ment* ,  au  contraire,  recourrait  les  mêmes  grès,  les 
sent  à  l'état  de  filons,  s'y  intercalent  sous  forme  de  dyfco;Vr 
ou  dcboident  au-dessus.  C'est  à  leur  présence  qne  M.Gtl 
quand  attribue  l'existence  des  filons  du  département  du  fa,  I 
et  la  transformation  des  calcaires  en  gypses  et  en  dolomkl 
C'est  au  moyen  de  ces  derniers  gisements,  si  communs  d»!  I 
les  Alpes  de  Provence  et  dans  les  Hautes- Alpes,  que  s&ttlA 
la  liaison  des  mélaphyres  du  Dauphiné  avec  ceux  du  Var,qj|tt 
représentent  les  émissions  les  plus  anciennes.  ft 

Discutant  ensuite  leur  âge  par  rapport  aux  autres  fcrrâl|» 
ignés  du  même  département ,  il  constate  l'antériorité  des» 
pent'nes  qui,  au  quartier  des  Quarrade»,  sont  traversées  pif  |fc 
des  filons  de  mélapbyre.  L'examen  de  la  côte  d'Agay  àB» 
louris,  lui  démontre  aussi  que  le  porphyre  bleu  quanriftn 
<|fs  Caux,  auquel  M.  Coquand  attribue  le  reJressemefttfc 
la  chaîne,  de  l'Esterel,  est  plus  moderne  que  les  mélapbjra» 
nu  milieu  desquels  on  observe  des  filons  nombreux  des 
première  roche  qui  en  empâte  même  des  fragments  (I). 

La  réunion  des  membres  de  la  Société  géologique  soect*  IJ 
pant  ensuite  de  l'itinéraire  qu'elle  suivra,  un  projet  préseott  L 

(1)  Los  montagnes   granitiques  du  Plan-de-la-Tour  sont  Iravcnéei  |b 
dans  tous  les  sens  par  de  nombreux  filons  de  mèlaphyre,  dont  ffntérie*  L 
est  rempli  de  globules  de  chaux  carbonatée.  Ces  filons  varient  d'épi» 
seur  et  de  direction  ;  quelques  uns  ont  à   peine  5  ou  6  décimètres.  B 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  points  où  ils  expirent  au  milieu  Je  1» 
roche  encaissante.   Ces  faits  que  je  signale  ici,  et  qui  trouveront  k* 
développement  dans   mon   travail  surleVar,  suffisent  pour  combatif* 
sans  réplique  les  arguments  de  M.  Gras,  qui  voit  dans  les  spilites,  M* 
point  un  produit  d'épaucheuient ,  mais  bien  un  calcaire  ou  une  auto 
roche  séd inventaire  rendu  spilite  par  l'effet  d'une  modification  plato- 
nique Suivant  cet  observateur ,  les  globules  calcaires  que  Ton  reinarq* 
au  milieu  des  mélaphyres ,  seraient  simplement  les  portions  de  carbouata 
de  chaux  de  la  roche  primitive  non  combinée  avec  les  éléments  ametè 
postérieurement.  11  est  naturel  alors  de  ne  point  faire  sortir  les  spil'u» 
d'une  formation  calcarifère  ;  car  si,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  tome  XU, 
page  3i.'i  du  Bulletin,  ceux  de  Villard  d'Areine  s'étaient  fait  jour  à  tra- 
vers les  schistes  cristallins  de  l'Oisans  ,  il  aurait  été  difficile  de  troofei 
dans  ces  roches  le  calcaire  nécessaire  a  la  formation  des  globules,  Daw 
.C9  Mémoire  ,  qui  avait  pour  objet  les  Modifications  éprouvées  par  Us  ce- 
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et  effet  par  M.  Coquand  est  adopté,  et  il  est  décidé  que 

journées  des  5  ,  6  et  7  seront  employées  à  visiter  les 

-ds  des  étangs  des  environs  de  Berre,  de  Saint -Mitre  et 

»  Martigues. 

■4.  Vallet-d' Artois  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  sur  la 
fcleur  centrale  du  globe  dans  lequel  il  attribue  la  tempe- 
Lire  du  sol  et  celle  des  eaux  thermales  à  des  causes  loca- 
-p  il  demande  qu'une  commission  soit  nommée  pour  exa- 
:*er  le  Mémoire  et  en  faire  un  rapport  (I). 

iA.  d'Hombres-Firroas  lit  la  note   suivante  sur  une  ein- 


0S  au  contact  des  roches  ignées ,  mon  intention  était  moins  d'entre 
rmdre  la  description  détaillée  d'un  gisement  que  d'exprimer  un  fait 
*5ra\ ,  et  alors  il  est  possible  que  je  me  sois  mépris  sur  l'âge  dus 
mtes-spilitee  des  environs  de  Villard-d'Arcine,  qui,  d'après  M.  Gras, 
2i  rti  end  raient  au  lias  ,  et  non  à  la  formation  des  schistes  cristallins. 
»  l'induction  que  j'en  ai  tirée  n'en  reste  pas  moins  la  même  ,  savoir  ; 

des  schistes  et  des  calcaires ,  comme  on  le  voit  à  la  Gardetté,  de- 
vaient presque  des  spililes  au  contact  des  spililes.  Voilà  les  seules  con- 
fions que  j'ai  voulu  formuler.  Quant  à  la  présence  de  noyaux  calcaires 
milieu  de  la  roche  plutonique,  je  ne  saurais  jamais  admettre  qu'ils 
aient  partie  d'une  roche  primitivement  .calcaire:  car,  ainsi  qu'on 
X  le  constater  dans  le  Var  ,  les  filons  de  mélaphyres  amygdalaires  se 
iï tient  au  milieu  des  granités,  des  porphyres  rouges,  et  d'autres  ro- 
»  qui  ne  renferment  pas  un  atome  de  calcaire.  Ce  qui ,  à  mon  avis , 
ci  cl  nit  M.  Gras  en  erreur  sur  la  véritable  origine  des  mélaphyres  , 
►1  leur  intercallation  sous  forme  de  filons-couches  au  milieu  des  ter- 
nis stratifiés.  L'Esterel  offre  à  son  tour  de  très  beaux  exemples  d'une 
•cille  intercallation  dans  le  grès  bigarré  et  les  micaschistes,  et  si  on 
les  examinait  que  dans  cette  position,  on  aurait  une  idée  très  fausse 

leur  manière  d'être.  Mais  l'indifférence  avec  laquelle  ils  traversent 
distinctement  les  granités,  les  gneiss,  les  porphyres,  les  serpentines  et 
9 grès,  soit  qu'ils  se  logent  entre  les  couches,  soit  qu'ils  y  existent  en 
ons  transversaux,  en  dykes ,  ou  en  dôme,  jointe  à  la  présence  des 
•gmeuls  empâtés  ,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  leur  nature  pluto- 
îque  et  le  mode  de  leur  épnnchemcnl ,  et  les  mélaphyres  du  Dauphinc 
5  différent  en  rien  de  ceux  du  Var.  (  Note  de  M,  Coquand.  ) 

(i)  Il  est  tout  à-fait  contraire  aux  usages  de  la  Société  de  nommer  des 
munissions  pour  faire  des  rapports  sur  des  ouvrages  imprimés  ou  non, 
i  approuver  ou  les  critiquer;  la  Société,  comme  corps,  ne  rend  pas 
arrêté  scientifiques,  11  n'y  a  dans  son  sein  que  des  opinions  individuelles. 

{Note  de  M.  angelot,  secrétaire.) 
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preinte  de  feuille  de  Chamœrvps ,  découverte  par  lui  dam 
environs  d'Alais. 

Il  y  a  un  siècle  que  l'abbé  de  Sauvages ,  en  décrivant  la  0» 
vennes  et  les  environs  d'Alais ,  disait  :  «  qu'à  Test  de  cette  fille, 
n  il  y  avait  une  suite  de  dix  montagnes  peu  espacées  entre  clla, 
■  puisque  la  dernière  n'en  est  qu'à  deux  lieues  ;  qu'elles  éttiajll 
»  trutes  dirigées  du  JN.-E.  au  S.-O.  ;  qu'aucune  n'avait  aa-éÉ 
n  d'un  quart  de  lieue  de  largeur,  et  qu'il  y  en  avait  de  dix  lies* 
n  de  longueur.  Il  ajoutait  qu'elles  différaient  entre  elles  psr  _ 
»  matières  qui  les  composaient ,  et  qu'elles  renfermaient  bta*  V 
»  coup  de  coquillages  fossiles.  »  |! 

Depuis  que  notre  savant  concitoyen  communiquait  ses  due* 
valions  à  l'Académie  royale ,  la  géologie  a  fait  de  rapides  propk;  I1 
nous  pouvons  expliquer  aujourd'hui  les  formations  qui  âllonaaftl  ' 
le  bassin  d'Alais  et  leur  analogie  avec  celles  des  vallées  envim^  ' 
nantes ,  ou  des  autres  contrées;  nous  pouvons  fixer  l'époque  Ai 
dépôts  qui  les  composent ,  et  déterminer  les  corps  organisés  qo1 
contiennent.  Mous  osons  l'affirmer,  peu  de  pays  offrent  aottl 
d'intérêt  que  le  nôtre  à  ceux  qui  s'occupent  de  minéralogie  et  i 
paléontologie.  Nous  l'avons  fréquemment  exploré  avec  tous  la 
soins  dont  nous  sommes  capable ,  et  nous  avons  déjà  décrit  pis- 
sieurs  des  objets  curieux  que  nous  avons  recueillis;  mais  c'est 
une  mine  intarissable,  et  ceux  qui  viendront  après  nous  y  feront 
indubitablement  de  nouvelles  découvertes.  Le  hasard  vient  de 
nous  en  procurer  une  des  plus  importantes  :  c'est  une  feuille  de 
Palmier  chamaerops,  ou  pour  mieux  dire  son  empreinte;  doo» 
n'en  avions  jamais  rencontré  de  vestiges  dans  cette  localité,  b 
l'annonçant  à  la  Société  géologique  de  France ,  nous  avons  voak 
la  constater,  exciter  les  amateurs  à  de  nouvelles  recherches  et 
engager  les  ouvriers  à  conserver  ce  qui  ne  leur  paraît  pas  con- 
mun  dans  leurs  exploitations. 

M.  Roque,  entrepreneur  d'Alais,  faisait  tirer  des  pierres  à  s 
carrière  à  la  montée  de  Silhol ,  dans  la  plus  rapprochée  des  dix 
chaînes  dont  parle  l'âbbé  de  Sauvages  :  elle  est  formée  de  baoei 
de  poudingue ,  nommés  en  languedocien  amenla ,  parce  qu'ils  sort 
composés  de  noyaux  ronds  ou  ovoïdes,  noyés  dans  une  pâte  cal- 
caire. Entre  ces  bancs  sont  déposées  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  d'un  calcaire  tertiaire,  et  c'est  au  milieu  d'une  de  ces  der- 
nières ,  d'environ  4  mètres  d'épaisseur ,  qu'on  trouva  une  em- 
preinte de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un  éventail ,  qui  est  évi- 
demment d'une  feuille  de  Palmier  chamaerops.  Ce  fragment* 
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_,*,23  de  haut  sur  0"%40  de  large  ;  le  pétiole  et  les  extrémités  des 
dînes  manquent  ;  les  plis ,  sur  un  même  plan ,  rayonnent  d'une 
tanière  régulière,  sont  droits,  égaux ,'  et  ont  0œ,02  de  largeur 
_ax  extrémités  de  la  pierre  ;  les  arêtes  saillantes  et  rentrantes 
mt  vives ,  et  dans  quelques  points  bien  rares  on  remarque  des 
.«races  légères  d'une  couche  brune,  restes  du  végétal  fossilisé,  qui 
-«Tait  exister  sur  l'empreinte  opposée;  mais  celle-ci  avait  été 
prisée,  nous  n'avons  pu  eu  trouver  le  moindre  morceau. 
.  ■  M.  Dumas ,  qui  se  trouvait  chez  nous  pendant  que  nous  exa- 
minions ce  fossile ,  le  reconnut ,  et  ce  fut  pour  cet  habile  géo- 
Etgue,  comme  pour  nous,  un  indice  de  plus  de  l'analogie  des 
Krrains  lacustres  de  la  Provence  avec  les  nôtres. 

Nous  avions  déjà  trouvé  des  empreintes  de  poissons ,  d'insectes 
«t de  divers  végétaux,  à  Saint-Hippolyte  de  Caton,  pareilles  à 
HpUes  des  environs  d'Aix  ;  plus  rares  seulement  dans  notre  pays , 
Llemême  que  les  échantillons  de  palmier  ;  mais  ces  derniers,  assez 
^ombreux  en  Provence,  ont  les  palmes  aplaties,  tandis  qu'elles 
fcont  anguleuses  dans  la  feuille  trouvée  à  Alais  :  celle-ci  appar- 
tient donc  à  une  variété  distincte,  et  nous  proposons  de  la  nom- 
:jaer  Cftamœrops  Alesiœ  (1). 


Séance  du  8  septembre  1842. 

Sept  heure*  da  soir. 

M.  Coquand,  président  J*  occupe  le  fauteuil, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  septembre  est  lu  et 
adopté. 

H.  Itier  est  désigné  par  la  Société  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

M.  le  Résident  proclame  membres,  de  la  Société  : 

MM. 

ÀtiBÉRY,  à  Orange,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Ma- 
theron  ; 

(î)  Ce  fossile  a  été  figuré  par  M.  le  dmtod  oTHofBbretf-Ftrmss ,  dans  la 
pi,  VIU  de  ses  Mémoires  et  observations  de  phjrs.  et  d'hist,  natur. ,  où  il  le 
décrit  tous  le  nom  de  Chamœrops  Dumasiana ,  p.  371. 

(Note  de  M,  Angelot,  secrétaire.  ) 
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FUspail  neveu,  avocat  à  Avignon  ,  présenté  par  MM, 
quien  et  Rénaux  ; 

Db  Foxscolombb  ,  propriétaire  à  Marseille ,  présenté  (a* 

MM.  Coquand  et  Diday. 

M.  Matheron  présente  le  résumé  suivant  deJa  course  fii* 
les  5 ,  6  et  7  du  mois. 

Partie  d'Aix  le  5  au  matin ,  la  réunion  géologique  s'4 
dirigée  d'abord  vers  l'O.,  en  suivant  la  vallée  de  l'Arc.  Depafi 
la  ville  jusqu'au  défiJé  de  Roque-Favour ,  elle  a  foulé  cotf 
stamment  et  sans  interruption  des  terrains  rougeâtres  qq 
lui  ont  offert  des  alternats  de  puissantes  couches  de  marwl 
et  de  poudinguespolygéniques,et  qui  constituent  une  partit 
notable  du  sol  de  la  vallée  de  l'Arc  B.  Cet  ensemble  de  cm* 
ches  rougeâtres  lui  a  paru  former  la  'base  des  montagne! 
situées  au  N.  vers  Eguilles  A,  pi.  VI9  fig.  I, 

MM.  Coquand  et  moi  avons  invité  nos  confrères) 
prendre  bonne  note  de  ce  fait,  dont  une  application  ser»| 
indispensable  dans  une  des  courses  faites  aux  environs  d  Aa 
pour  y  étudier  le  terrain  à  gypse  dont  le  terrain  rougeàtn 
qui  vient  d'être  signalé  est  la  base. 

Au  défilé  de  Roque-Favour ,  remarquable  par  l'extrême 
puissance  d'une  assise  calcaire  G  passant  sur  le  terrain  rou- 
geâtre  que  la  réunion  arait  traversé  jusque  là,  nous  ayons 
remarqué  que  cette  assise  calcaire  recouvrait  directement  et 
en  stratification  concordante  une  couche  d'argile  marneuse 
recouvrant  elle-même  des  alternats  de  couches  de  calcaire 
marneux,  de  marnes  grises  ou  rougeâtres  D,  et  que  nous 
avons  traversées  en  laissant  Roque-Favour  derrière  nous,  et 
en  nous  dirigeant  vers  La  Fare.  • 

Le  calcaire  de  Roque-Favour  est  d'un  gris  blanchâtre, 
dur ,  compacte,  La  réunion  a  vu  avec  intérêt  les  travaux  en 
cours  d'exécution  pour  un  colossal  aqueduc  destiné  à  porter 
les  eaux  de  ta  Dur  an  ce  qui  doivent  rouler  dans  le  canal  de 
Marseille. 

En  avançant  vers  La  Fare,  nous  avons  vu  succéderai» 
série  de  couches  marno-calcaires  dont  il  vient  d'être  parle 
ci-dessus,  une   autre  assise  calcaire  E  ,   puis  au-dessoQ* 


a.  Sbc  tifùl- tie  fhance 


r<*me  xm.ti.w%  v  *» 


.ii*v7.  A>«e  r/i-.r  „  \bytvtr*  %'fJ.Z . 


/M.*&>  Suuo*t  Ruv  ModMHWtn'  S?  &*• 
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La utres  alternats  de  couches  marneuses  et  calcaires  F,  puis 
l  fin  |  tout  près  de  La  Fare  ,  après  avoir  traversé  la  plaine  , 
m\  n'a  rien  présenté  de  remarquable ,  nous  avons  rencontré 
s  s  couches  d'un  calcaire  marneux  gris  ou  bleuâtre  G,  dont 

direction  et  l'inclinaison  se  rattachaient  à  celles  des  cou- 
»  «es  précédemment  observées ,  et  qui  ont  offert  une  multitude 
empreintes  de  coquilles  lacustres,  telles  que  Cyclades, 
tludines,  Mélanopsides,  etc. 

-A  La  Fare  même,  et  au  N.  de  ce  village,  nous  avons  ren- 
aître sous  ces  couches  à  coquilles  lacustres  une  assise  H , 
zarte  de  lumachelle  ferrugineuse  qui  nous  a  offert  un  mélange 
'  coquilles  d'eau  douce  et  de  coquilles  marines.  Nous  y  avons 
connu  des  Huîtres,  qui  abondent,  et  une  espèce  de  mêla- 
►  j)side  positivement  identique  à  celle  que  nous  venions  de  re- 
atrquer  dans  les  couches  supérieures  purement  lacustres  (1). 

-Au-dessous,  et  toujours  en  stratification  concordante,  nous 

cns  reconnu  des  couches  calcaires  I,  qui  nous  ont  offert 

*s  myriades  de  coquilles  foraminifères  empâtées  dans  la  roche 

ec  des  Radiolites  et  des  Hippurites. 

Xes  couches  à  Hippurites  cessent  bientôt  en  venant  expirer 

en  s'amincissant  contre  des  couches  J  d'un  calcaire  blanc , 
us  ou  moins  tendre ,  plus  ou  moins  oolitique ,  et  dont  la 
ratification  vers  La  Fare  n'est  point  rigoureusement  concor 
&nte,  ce  qui  est  démontré  par  l'amincissement  des  couches  à 
[ippurites.  Ce  fait  semble  démontrer  à  priori  que  la  réunion 
tait  là  sur  les  bords  d'un  bassin. 

Cette  opinion  n'a  plus  été  une  hypothèse  lorsque,  arrivés 
ion  loin  et  à  l'O.  de  La  Fare,  en  suivant  le  terrain  à  Hippu- 
ites,  nous  sommes  parvenus  à  un  point  où  le  calcaire  inférieur 
ux  Hippurites  nous  a  offert  des  traces  évidentes  d'un  ancien 
ttoral.  Là ,  en  effet,  nous  avons  vu  un  calcaire  inférieur  aux 
[ippurites  présenter  des  témoignages  irrécusables  d'érosion 
t  de  perforation.  Une  longue  discussion  s'est  engagée,  sur  le 

(i)  J'ai  signalé  celle  assise  qui  est  la  base  de  notre  terrain  à  lignite,  et 
ii  forme  selon  moi  le  passage  entre  les  terrains  crçlacés  et  les  terrains 
rtiaires,  en  1822 ,  dans  les  Annales  des  sciences  et  de  l'industrie  du  midi 

la  France,  et  dans  mon  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Boh- 
es-du'filiâne  (  1859).  (Note  de  M.  Matkeron.  ) 


1 


414  BÉDHIOll    UTBAORDI1IA1BZ    ▲    kSX , 

lieu  uiéme,  sur  la  nature  et  l'origine  de  ces  perforations ,  ai 
très  probablement  ont  été  faites  par  des  animaux  marins,  ■■  m 
que  leur  peu  de  profondeur,  leur  grandeur  à  l'orifice,  et  kfl 
forme semi-sphérique empêchent  d'attribuer  à  des  excavation 
faites  et  habitées  jadis  par  des  Pholades  ou  des  Nodrotail» 
l'ancien  monde.  Le  calcaire  blanc  inférieur  aux  Hippuriies* 
nous  a  offert  que  quelques  Térébratules  que  Ton  a  retrom 
aux  Mai  ligues,  et  qui  ont  permis  de  s'assurer  que  l'on  êà 
là  dans  le  terrain  si  développé  en  Provence ,  et  dans  lequel* 
trouve  ce  fossile  si  remarquable,  dont  on  avait  fait  une  IN» 
rate,  et  que  M.  Goldfuss  a  décrit  sous  le  nom  de  Chomtm 
monta. 

On  a  continué  à  avancer  vers  1*0. ,  en  suivant  la  rente 
d*  Aix  à  Istres,  qui ,  là ,  est  tracée  sur  la  limite  entre  le  tertat 
à  Hippurites  et  le  terrain  à  Chanta,  et  on  est  enfin  arrivé  « 
lieu  dit  le  Canet ,  où  le  bateau  à  vapeur  faisant  le  services* 
l'étang  de  Berre  chauffait  en  nous  attendant  pour  nous  tu* 
porter.  Ce  pyroscaphe ,  qui  avait  été  mis  à  notre  dUposiû» 
par  l'un  des  membres  de  la  Société ,  M.  Agard ,  fabricant  à 
produits  chimiques  à  Berre,  nous  a  transportés  à  Tas* 
qu'il  dirige.  La  réunion  a  visité  l'établissement  et  a  vu  opérer 
la  préparation  du  sous-carbonate  de  soude.  Elle  a  visité  l« 
salines.  Enfin,  après  avoir  passé  une  partie  de  la  soirée  avec 
M.  Agard,  qui  Ta  comblée  de  politesses,  elle  s'est  rendit 
Berre. 

Le  6  au  matin ,  le  bateau  à  vapeur,  qui  avait  été  mouille» 
S.-O.  de  l'usine  à  soude,  levait  l'ancre  et  se  dirigeait  vers k 
lieu  dit  le  Banquet,  sorte  de  port  situé  sur  le  bord  occident»1 
de  l'étang  de  Berre,  emportant  avec  lui  les  membres  de  b 
Société  géologique. 

Durant  la  traversée  de  l'étang  de  Berre,  nous  avons  fai 
des  observations  d'ensemble  sur  la  nature  géognostique  i 
bord  occidental  de  cet  étang.  Nous  avons  vu  que  tout 
la  «côte  était  bordée  de  falaises  laissant  voir  de  très  nom 
breuses  couches  inclinant  légèrement  vers  le  N.-O. ,  d'un  a 
pect  généralement  rosé  ou  violâtre ,  et  variant  dans  la  nalur 
ininéralogique  depuis  la  marne  jusqu'au  macigno  où  poudii 
gue  polygénique  et  au  calcaire  marneux  ou  pisolitique.  ù 
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jches,  que  nous  devions  rencontrer  le  lendemain  en  allant 
lkk  ,  à  travers  tout  le  grand  système  à  lignite,  du  départe- 
nt, forment  dans  ce  système  l'étage  que  nous  désignons 
as  le  nom  d'étage  de  Meyreuil ,  bien  reconnaissable  par  son 
îes  général. 

Au-dessus  de  ces  couches ,  nous  avons  aperçu  çà  et  là  des 
abeaux  de  molasse  coquillière  disposés  par  couches  à  très 
ta  près  horizontales,  et  par  conséquent  discordantes  de 
Otification  avec  le  terrain  qui  les  supporte. 
Débarquée  au  port  du  Ranquet,  la  réunion  géologique  a 
inversé  le  souterrain  deCitis,  creusé  dans  les  marnes  formant 
loase  des  falaises  précitées ,  pour  le  service  des  salines  ex- 
ilées dans  l'étang  de  Gitis.  Elle  est  arrivée  au  bord  de  cet 
*ng,  à  peu  près  desséché ,  dans  lequel  l'eau  de  l'étang  de 
i^alduc  est  amenée,  pour  l'exploitation  du  sel  marin,  au 
ayen  d'une  pompe  à  feu.  Cet  étang  est  situé  à  7™,40  au- 
**sous  du  niveau  de  la  mer. 

L'étang  de  Gitis  est  situé  dans  un  bassin  à  peu  prèscircu- 
ire ,  dont  les  bords  présentent  à  leur  base  les  marnes  et 
utres  couches  rougeâtres  précitées»  et  dont  le  sommet  pré- 
ente çà  et  là  le  dépôt  de  la  molasse  coquillière ,  disposée  en 
Ratification  un  peu  discordante.  La  molasse  repose  sur  des 
souches  de  grès  assez  compactes ,  qui  nous  ont  présenté  des 
terforations  de  Pholades  ou  de  Modioles. 

Arrivés  sur  le  bord  opposé  du  bassin  de  Gitis,  les  membres 
e  la  Société  géologique  ont  pu  juger,  par  un  coup  d'œil  d'en- 
smble ,  dé  la  constitution  géognostique  de  la  contrée.  De- 
ant  eux,  à  l'O.,  sous  leurs  pieds,  l'étang  de  Lavalduc,  situé 
9m,40  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  se  présentait  avec 
>ut  ce  que  ses  bords  offrent  de  pittoresque  et  d'accidents. 
près  cet  étang,  dans  la  même  direction ,  des  falaises  de  mo- 
isse  coquillière ,  reposant  sur  le  terrain  rougeâtre  précité , 
t  paraissant  à  peine  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  l'étang. 
lus  loin,  toujours  dans  la  même  direction,  un  plateau  très 
îgèrement  incliné,  formé  par  la  couche  supérieure  du  dé- 
ôt  de  molasse  coquillière,  s'abaissant  graduellement  et  in- 
msiblement  sous  le  grand  dépôt  de  cailloux  de  la  Crau; 
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enfin,  ce  dépôt  de  cailloux  formant  l'immense  plaine  difcl 
Ci  au ,  limitée  au  loin  par  l'horizon,    . 

A  gauche ,  l'étang  d'Engrenier ,  presque  adjacent  i  \i 
de  Lavalduc,  et  situé  à  8"% 70  au-dessous  du  niveau  de 
mer,  se  montrait  arec  »es  falaises  à  base  de  marne  ronge 
et 'à  sommet  de  molasse  coquillière, 

La  molasse  coquillière  de  celte  contrée  a  présenté  desi 
ractères  bien  remarquables.  Vous  avez  pu  voir  que  l'assise i 
périeure  était  formée  par  des  couches  puissantes  d'un 
coquillier  présentant  des  Huîtres,  des  Pernes  et  autres 
siles.  Les  Pernes  abondent  surtout  vers  la  chapelle  de 
Biaise,  où  elles  forment  presque  exclusivement  une 
de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Au-dessous  de  cette  mm 
se  présentent  des  couches  minces  renfermant  des  fossilen 
général  assez  bien  conservés»  et  qui  abondent  surtout  sur I 
bord  occidental  de  l'étang  de  Lavalduc;  enfin,  au-dettom, 
en  contact  avec  les  argiles  et  les  grès  rougeâtres,  sont 
assises  de  marne  grise  un  peu  micacée,  renfermant  desMoul 
intérieurs  de  coquilles  bivalves  et  uni  valves,  qui  parais 
en  grande  partie  appartenir  à  des  espèces  analogues  à  cdUf] 
des  marnes  subapennines. 

En  continuant  sa  route  vers  la  mer,  pour  aller  de  là  aul 
Martigues,  la  réunion  s'est  arrêtée  à  l'usine  à  soude  du Plao* 
d'Aren ,  située  au  bord  de  l'étang  d'Engrenier.  Elle  a  «ça 
les  politesses  empressées  de  M.  Gaudière ,  sous-directeur  de 
l'établissement.  Elle  a  visité  cette  importante  usine,  d'autanl 
plus  remarquable  quelle  a  été  le  berceau  de  l'industrie  des 
soudes  factices ,  puisqu'elle  a  été  fondée  par  Chaptal  et  Bet- 
tholet,  qui  y  firent  leurs  premières  expériences  en  grand. 

Le  trajet  du  Plan*d'Aren  au  port  de  Bouc  n'a  présenté  riea 
de  bien  nouveau  aux  regards  des  membres  de  la  Société: 
c'était  toujours  le  même  terrain  rougeâtre  recouvert  par  h 
molasse.  Cependant,  avant  d'arriver  au  port  de  Bouc,  von* 
avez  pu  voir,  messieurs,  la  belle  coupe  que  présentent  le 
bords  du  canal  de  navigation  d'Arles  à  Bouc.  Vous  avez  vi 
là  des  couches  nombreuses  alternantes  de  marne  rouge,  à 
grès  et  de  poudingue  polygénique ,  plongeant  vers  le  N.-O,, 


x    IT  anuitE  îSii.  i, 


«  une  incdhuisaai  de  p»  de  14*.  et  faraui!  un  «mh*I4? 
plus  de  l£0  BrtrH  depiissesr.  V#a$  ave*  pa  jn^pnr  pu* là 
la  puissance  de  ces  cunebes.  que  tocs  iiia  aperçues  pror 
première  fois  dits  \*  ntitmée  sur  les  bonis  3e  rétuç  «3e 
rre. 

La  réunion  s'est  embarquée  an  port  de  Boac  pour  traver- 
1  étang  de  Garante.  Ihos  la  traversée,,  efle  a  pu  Juger  oe 
sature  géogitostiq-iie  du  bord  septentrional  de  cet  etan^. 
ut  a  paru  être  absolument  identique  aux  couches  qu'elle 
■t  aperçues  dans  b  belle  coupe  du  canal  d'Arles  à  Bouc. 
mt  le  bord  opposé,  tous  arez  rencontré  une  nature 
frajnostique  toute  différente.  L'étang  de  Giroute,  en  eftet, 
■r  de  ligne  de  démarcation  entre  les  terrains  tertiaires  et 
ondaires.  Tout  le  bord  méridional  de  cet  étang  est  formé 
des  couches  crétacées,  renfermant  des  multitudes  d'Hip- 
•ites  et  de  Radiolîtes,  et  autres  fossiles  crétacés. 
£n  suivant  le  bord  de  cet  étang,  tous  arez  constamment 
lé  les  mêmes  couches  jusqu'à  Martigues ,  où  la  réunion 
►logique  est  arrivée  le  6  au  soir.  Plusieurs  des  membres 
visité  la  collection  paléontologique  de  M.  Honoré 
«fin. 

-«c  lendemain  7,  la  course  a  été  dirigée  d'abord  au  S.  de 
migues ,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  des 
Aches  du  terra  in  crétacé. 

Là  vous  avez  vu,  en  avançant  deMartigues  vers  leS.,  la  série 
tssises  suivantes  indiquées  dans  la  fig.  2  de  la  pi.  VI,  p. 4 1  2  : 
1°  A,  terrain  à  lignite  tertiaire,  avec  nombreux  fossil  s 
custres  ; 

2°  B  ,  série  de  couches  à  Hippurites  et  Radiolîtes; 
3°  C,  série  de  couches  de  calcaire  plus  ou  moins  ferrugi- 
Bux ,  que  la  course  faite  dans  le  reste  de  la  journée  vous  a 
îmontré  être  l'analogue  de  la  craie  chloritée  d'Uchaux  , 
ms  le  département  de  Vaucluse  ; 
4°  D,  quelques  couches  marno-calcaires  sans  fossiles; 
5°E,  du  calcaire  ferrugineux; 

6°  F,  quelques  couches  de  calcaire  marneux  gris  ou  bleuâtre 
de  calcaire  assez  compacte  ; 
7°  6 ,  calcaire  oolitique  analogue  au  calcaire  J  de  la  fig.  1 , 
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renfermant  des  Chama  ammonia  et  des  fossiles  dont  ja 
deToir  faire  le  genre  Âfonopteura* 

Toutes  ces  assises  sont  en  stratifications  concordante* 
couches  2  à  6  forment  un  ensemble  de  plus  de  300 
d'épaisseur. 

Une  vive  discussion  s'est  engagée  sur  les  lieux  menai 
l'occasion  des  observations  faites  dans  cette  course.  Vi 
rapporteur  a  émis  l'avis  que  le  terrain  crétacé  s  arrêuitall 
et  que  l'assise  G  appartenait  à  l'étage  supérieur  du  t 
jurassique.  La  discussion  a  été  renvoyée  à  une  époque 
opportune. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  observations  faites  dans  le  reste 
la  matinée  ,  entre  les  Martigues  et  Marignane ,  ont  dé 
que  cette  coupe  présentait  tous  les  éléments  du  terrain  ci 
tacé  du  midi  de  la  France ,  depuis  les  couches  à  foramini&s 
et  à  Hippurites  qui  le  terminent,  jusqu'aux  marnes  gruau 
bleuâtres  qui  sont  inférieures  au  Gault.  I? 

En  effet,  vous  avez  rencontré,  en  suivant  le  bord"1*1 
dional  de  l'étang  de  Berre  ,   au-dessus  des  affiei 
du  terrain  à  lignite,  avec  ses  Mélanopsides ,  ses  Cyrènea,--, 
Mulettes  (1): 

1°  Des  couches  de  calcaire  bleuâtre  renfermant  une  multi- 
tude de  coquilles  foraminifères  et  quelques  Hippurites. 

2°  Des  couches  à  Hippurites  et  Radiolites  alternant  avec  fo 
des  couches  marno-calcaires,  renfermant  des  Nérinées ,  d*  [ 
Polypiers. 

Ces  deux  séries  de  couches  correspondent  à  l'assise  Bip 
lafig.  2,  pi.  VI,  p.  412. 

3*  Au-dessous  des  alternats  de  couches  calcaires  plus» 
inoins  ferrugineuses  qui  vous  ont  offert  des  fossiles,  la  plupart 
identiques  à  ceux  de  la  craie  chloritée  d'Uchaux,  dansk 
département  deVaucluse.  Ces  fossiles  sont  notamment:  ft* 
iuta  elongata,  Sow.;  Fungia  semilunata  ,  La  m.;   CycloUt* 

(î)  Dans  un  travail  actuellement  sous  presse,  et  dont  une  partiel 
imprimée  à  cette  époque  ,  ces  fossiles  sont  décrits  par  M.  Matheroo.Cc 
sont  les  Melanopsis  Galto  -  provincialis ,  Marticensis,  lyra  et  rugosa;  I* 
Cyrena  globosa  et  Ferussaci  et  VUnio  Toulontanii  (Note  de  M-  Matktr**) 
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coidea,  Blâinv.;  Terebratula  plicatilis ,  Sow.  5  Terebrata/a 

xidiata  ,  Sow.;  Cucu/lœa  glabra  ,  Sow. 

Ses  alternats  correspondent  à  l'assise  C  de  la  fig.  2,  pi. VI, 

412. 

L°  Au-dessous  des  alternats  nombreux  de  couches  calcaires 
narneuses  ,  avec  des  couches  noires  renfermant  des  traces 
lignite  et  de  nombreux  fossiles,  la  plupart  analogues  à 
lx  de  l'étage  C,  mais  dont  une  grande  partie  paraissent 
îveaux. 

IS'est  l'étage  D  qui  est  analogue  au  terrain  à  lignite  crétacé 
environs  de  Montdragon,  dans  le  département  de  Vau- 

se. 

>°  Des  couches  de  calcaire  très  ferrugineux  présentant  la 
<ptuea  columba. 

»6  Enfin ,  au-dessous,  par  transition  brusque  ,  des  marnes 
lieuses  grises  ou  bleuâtres,  qui  présentent  la  plus  com- 
te analogie  avec  les  marnes  néocomiennes  d'Apt  et  de 
sis  ,  et  qui  renferment  avec  abondance  le  Belemnties  sub- 
'formis. 

les  marnes,  et  les  calcaires  marneux  qui  s'y  trouvertt 
>ciés,  reposent  sur  le  calcaire  à  Chama  ammonia,  qui 
me  la  partie  escarpée  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
rt  dans  la  direction  des  bords  des  étangs  de  Berre  et  de 
on  te. 

Tne  discussion  s'est  élevée  sur  les  lieux  mêmes.  M.  Go- 
nd et  votre  rapporteur  vous  ont  annoncé  que  vous  veniez 
traverser  dans  tout  son  ensemble  un  système  de  couches 
pouvait  bien  varier  d'un  lieu  à  Vautre  dans  ses  rapports 
paisseur  et  de  nombre  de  couches ,  mais  qui  était  con- 
nment  le  même  ; 

Jue  les  courses  qui  restaient  à  faire  démontreraient  jus- 
aï  l'évidence  que  l'assise  F  n'était  autre  chose  que  les 
rnes  d'Apt  et  de  Cassis,  auxquelles  M.  d'Orbigny  applique 
lénomination  de  terrain  néocomien  supérieur; 
^ue  l'assise  E  à  Gryphœa  columba  se  retrouvait  dans  le 
r  et  à  Cassis  ,  avec  des  fossiles  du  gault; 
Et  que  les  trois  autres  assises  D,  C  et  B  constituaient  un 
emble  atteignant  vers  Cassis  des  proportions  vraiment 
ossales. 
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Le  restant  de  la  journée  du  7  a  été  employé  à  l'étude 
terrain  à  lignite.  Cette  étude  a  été  faite  en  suivant  la 
de  Martigues  à  Aix  ,  où  la  réunion  est  arrivée  le  soir. 

La  direction  que  suit  cette  route  a  été  de  plus  favorable 
l'observation,  puisqu'elle  a  permis  de  traverser  successht- 
ment  toutes  les  assises  constituant  cette  grande  formation.  1 1 

Je  vais  rappeler,  ajoute  M.  Matheron ,  les  observati 
qui  ont  été  faites  dans  cette  dernière  parti?  de  la  course  do I4 
Ces  observations  n'ont  donné  lieu  à  aucune  discussion 
sérieuse  ;  seulement  la  plupart  des  membres  de  la  réunion 
cru  et  ont  dû,  cela  était  certes  bien  naturel ,  réserver 
opinion  jusqu'à  un  nouvel  examen  des  couches  do  grai  I  î1 
système  dont  il  s'agit.  ikc 

Au-dessus  des  Hippurites  et  Foraminifères  des  bords  Jwi 
l'étang  de  Berre  reposent ,  vous  l'avez  vu ,  des  couches  mi> 
neuses  renfermant  des  traces  de  lignite  et  de  nombreux  fin*  I C 
siles  lacustres.  Ces  couches  n'affleurent,  dans  la  ▼allée kjfi 
Marignane ,  que  vers  les  Martigues  et  les  Pennes.  Dans 
le  reste  de  la  vallée ,  elles  sont  recouvertes  par  les  terres 
trvées  et  par  les  eaux  des  étangs  de  Berre  et  de  Marignane. 

En  avançant  vers  Aix,  on  ne  tarde  pas  de  rencontrer  ta 
premiers  affleurements  des  couches  qui  recouvrent  le  lignils 
des  Martigues  et  des  Pennes.  De  là  jusqu'à  Aix,  l'observant* 
fait  reconnaître  une  succession  d'assises,  présentées  dans  h 
fig.3,pl.VI,  p.  412.  Ces  assises  superposées  en  stratification 
concordante ,  sont  placées  dans  Tordre  suivant  en  partant  di 
bas  : 

t°  A,  marnes  grises  ou  violâtres  couronnées  par  unes* 
sise  calcaire.  Système  formant  la  chaîne  de  collines  sur  les- 
quelles sont  bâtis  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  à  Marignane 
et  le  village  des  Pennes. 

2°  B,  système  présentant  à  la  base  des  marnes  plusoa 
moins  rougeâtres  ou  grises ,  couronnées  par  une  assise  de 
calcaire.  Cette  assise  calcaire  est  tantôt  compacte  et  tantôt 
formée  de  couches  d'une  sorte  de  conglomérats  de  rognotf 
pisolitiques  ressemblant  à  un  poudingue. 

Ces  pisolites  ont  un  diamètre  variant  depuis  quelques  cen- 
timètres jusqu'à  6  ou  8  centimètres.  Cassés,  ils  ont  présente 
une  série  de  couches  concentriques ,  et  au  centre  un  point 
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a  servi  de  centre  d'incrustation.  Quelquefois  ce  centre 
crustation  est  une  coquille,  circonstance  qui  démontre 
u'à  1  évidence  que  la  formation  de  ces  pisolites  doit 
i  bien  réellement  attribuée  à  un  phénomène  d'incrusta- 

u 

a  réunion  géologique  n'a  point  eu  occasion,  dans  sa 

rse  rapide,    de  recueillir  des  fossiles  dans  cet  étage; 

s  j'ai  annoncé  que  c'était  à  cet  étage  qu'il  fallait  rap- 

ser  les*  fossiles  suivants  :  Lychnus  ellipticus  et  carinatus, 

*z  patula,  Melania  tenuicostata  ,  Melanopsis  armata  et 

icula,  Unio  Cuvieriïy  etc. 

■  C,  grande  assise  présentant  dans  sa  base  des  alternats 

rouches  de  marne  d'un  rouge  intense,  très  ferrugineuse , 

c  poudingue  polygénique  surmonté*  par  une  assise  cal- 

e. 

# 

ctte  assise  rouge  est  bien  remarquable  ;  les  membres  de 
?union  l'ont  vue  au  Griffon  ,  vers  Vitrolies  et  les  Pennes. 

se  présente  dans  tout  le  bassin  avec  les  mêmes  carac- 
*•  Les  courses  suivantes  feront  foi  de  notre  assertion. 

D,  autre  grande  assise,  présentant  à  la  base  des  pou- 
^uesetdes  marnes  bigarrées,  couronnée  par  les  puissantes 
ïhes  calcaires  que  la  réunion  a  observées  à  Roque- 
>ur,  et  qui  forment  les  escarpements  de  Vitrolies  ou  du 
»le. 

es  couches  calcaires  inclinent  légèrement  vers  le  N.-E., 
lanière  qu'après  avoir  dépassé  l'escarpement  de  Vitrolies, 

forment  un  plateau  incliné,  qu'on  suit  jusque  vers  les 
es,  point  où  elles  plongent  sous  d'autres  couches  de 
le  et  de  poudingue ,  qui  constituent  la  base  du  terrain 
ppse  d'Aix ,  et  qui  avait  déjà  fixé  l'attention  des  membres 
ei  Société  dans  la  journée  du  5.  Ces  couches,  indiquées 
la  lettre  B  dans  la  fig.  1,  pi.  VI,  p.  412,  sont  indiquées 
la  lettre  E  dans  la  fig.  3 ,  même  planche, 
u-dessus,  en  stratification  discordante,  vous  avez  ren- 
;re  à  Aix  même  un  lambeau  de  molasse  coquillière  F,  qui 
\  a  présenté  XOstrea  longirostris ,  et  immédiatement  au- 
us  un  lambeau  de  terrain  lacustre  G,  qui  ne  vous  a  offert 
Soc.  géol.  Tom.  XIII.  28 
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que  de*  foetales  niai  «ènaagvéSy  es  pjftaipanot  appartenir  ai 
espèce*  dont  les  analogues*  sont  encore  vivants* 

Telles  sont  le»  observations  qui  Ont  été  fartes  dam 
première  course  de  U  Société*  Les  observatient  fiil* 
Martigues,  comparées  à  celles  qui  ont  été  faites  aux 
de  La  Fare  et  aux  environ»  do  Plan*<ïÀreo  »  permettent 
tablir  rigoureusement  la  covtpe  attmote ,  fig.  4*  pL  VIfaji 
Dans  cette  coupe  t  À  est  le  calcaire  ootitique  à  Ckam* 
monia;  B^  le  terrain  néoedmienà  BdèmnitoÊuàJ 
C,  le  gauh  ;  D,  la  eriw  chloritée  et  le  caioaireà 
Foraminifères;  E,la  lumachelIe,seTvairtd4nlerniédt 
la  craie  et  le*  terrain  à  lignite  tertiaire  ;  F*  tabas*  eu 
à  lignite ,  avec  lignite  et  nombreux  fossiles  lacustres;  6* 
nombreuses  couches'  de  marne,  de  poudingue  et  de 
observées  sur  les  bords  de  l'étang  de  Berre  et  dans  la  i 
sée  du  canal  de  navigation;  enfin  H  ,  la  mollasse 

M.  Matheron  annonce  qu'il  rendra  compte  dak 
faite  dans  1*  matinée* après  celle  qui  doit  être  faite  w1 
can  de  Beaulieu.  11  renvoie  pareillement  à  une  antre 
le  compte-rendu  de  la  course  faite  daus Taprèa*micK  «un 
rières  de  Brèche,  ouvertes  dans  les  environs  du  Tholonet 
La  discussion  est  ouverte  sur  les  observations  dont  lu 
sumé  vient  d'être  présenté. 

M.  Michelin  signale  à  la  Société  la  différence  qui  «W 
»elon  lui,  entre  les  deux  bords  des  étangs  de  Ltvtldue 
d'Engrenier.  11  pense,  d'après  les  renseignements  qui  lui' 
été  fournis  sur  les  lieux  mêmes,  qu'il  ne  serait  point  il 
sible  qu'il  y  eût  dans  cette  localité  deux  étages ,  dont  U 
pourrait  être  l'analogue  des  mollasses  de  Provence,  et  11 
l'analogue  du  terrain  de  la  Superga* 

M.  Matheron  répond  que  si  la  réunion  géologique  a  tait* 
le  temps  de  passer  de  l'autre  côté  des  étangs,  M.  Mie 
aurait  pu  se  convaincre  de  l'identité  des  deux  falaises;  il  H 
rait  vu  dans  la  partie  supérieure  des  Huîtres  et  des  Ptffltfi 
puis  au-dessous  une  assise  renfermant,  cela  est  vrai ,  des  h 
siles  parfaitement  conservés  et  adhérents  à  la  roche,  qui  « 
fort  dure;  mais  que  ces*  là  une  différence  qui  ne  saurait  « 
diquer  une  formation  différente,  et  que  d'ailleurs  ridenâ 
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)  falaises  est  démontrée  par  leur  réunion  au  N.  des  étangs , 

-s  Istres. 

Si.  Coquand  fait  remarquer  qu'il  serait  peuf-être  à  propos 

renvoyer  toute  discussion  relative  à  la  molasse  coquillière 

au  terrain  à  lignite  après  l'examen  qui  doit  être  fait  de  ces 

vains  dans  diverses  autres  localités.  Cette  proposition  est 

*ptée,  et  l'on  passe  à  la  discussion  relative  au  terrain 

ttacé. 

M.  hier  a  reconnu  dans  les  environs  des  Martigues  les  étages 

itacés  qu'il  a  étudiés  dans  l'Ain.  Le  gault  de  la  perte  du 

«ône  et  le  grès  vert  du  département  de  Vaucluse  s'y  trouvent 

r-faitement  représentés.  Mais  il  déclare  ne  pouvoir  point  par- 

j«nr  l'opinion  qui  a  été  émise  par  M.  Matheron  sur  les  lieux 

rjnoes ,  au  sujet  du  terrain  néocomien ,  et  il  pense  qu'il  est 

lispensable  que  le  secrétaire  formule  cette  opinion  en  séance, 

ri  qu'on  puisse  la  discuter  à  fond. 

W.  Matheron  répond  que  la  question  dont  il  s'agit  a  été 

titée  par  lui  dans  un  travail  qui  est  sous  presse,  et  dont  les 

sure  premières  feuilles  ont  été  déposées  sur  le  bureau  ; 

*il  tâchera,  en  conséquence,  de  ne  point  répéter  tout  ce 
i*il  a  écrit  à  ce  sujet ,  et  qu'il  va  se  borner  à  présenter  le 
sumé  de  son  Mémoire.  Il  pense  d'ailleurs  qu'il  eût  été 
ut-être  convenable  de  renvoyer  cette  discussion  après  la 
urse  qui  sera  très  probablement  faite  dans  le  département 
i  Var,  pour  l'étude  du  terrain  j  urassique  ;  mais  que,  comme 
connaît  la  localité  qui  sera  visitée,  il  peut,  à  la  rigueur, 
.  parler.  Il  prie  seulement  les  personnes  présentes  de  le 
oire  sur  parole  Jusqu'au  jour  de  la  descente  sur  les  lieux , 
>ur  quelques  notions  préliminaires  sur  les  terrains  jurassi  - 
les  du  S.-E.  de  la  France. 

Le  terrain  jurassique,  dit-il,  présente  dans  cette  partie  delà 
rance  des  caractères  qui  sont  à  peu  près  constants.  Le  lias 
est  parfaitement  caractérisé  :  il  se  montre  à  Digne,  à  Àix, 
;  sur  divers  points  du  département  du  Yar.  Au-dessus  vient 
colite  inférieur  ou  le  lias  supérieur,  qui  est  non  moins  ca- 
ictérisé.  Cette  assise  du  terrain  jurassique  existe  aux  envi- 
)ns  d'Aix ,  au-dessus  des  marnes  liasiques ,  et  dans  le  dé- 
irtement  du  Yar  sur  une  foule  de  points,  et  présente  de 
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que  des  fossiles  mal  conservés,  et  par 
opéic»  dont  1rs  analogues  sont  en' 

lYùes  à«>nt  les  observations  qr 
i  remicre  course  de  la  Société 
Mai  tiques,  comparées  à  celle 
de  La  Fare  et  aux  mvironf 
tabiir  rigoureusement  lac 

L\i-s  cette  coupe  «  A  »" 
'f(Wi.:i .  B.  le  terrain  r 
i  .  ie  gault  ;  D,  la  crav 
Korammiîères:  E, la 
1 1  craie  et  le  terrr 

a  lignite,  avec  I?        >tème,  ajoute  M.  Ma theron ,  arriva 
nombreuses  cor      b*en  encore  le  terrain  jurassique  prop1 
observées  sur  '    eta^e  qui  constitue  la  plupart  des  somm* 
see  du  canal     àe$  Basses-Alpes,  et  c'est  celui  que  des  po-1 

M.  Math  .&  ont  cru  pouvoir  rapporter  au  c0ral.ra5.ll 
faite  dans  \  fiel  M  place  de  cette  formation  .  et  il  appartiei 
eau  de  F  j*l  au  terrain  jurassique,  puisqu'on  trouve  du 
lecon^^l^^^^^--::.v.*c;r-.V-r.  et  que  d'ailleurs  sa  liai» 
r*res     jrgù**  c\:  .Tiennes  est  manifeste.  Depuis  le  lias  je 

U     ^a***-  :   r.f  sauriit  y  avoir  doute  .  et  les'membi 
suit    ^>ion  ^-.l^ijue  po-rr^t  reconnaître,    dans  le 
^  dans  .r  \  .;r  .  que  '.es  -ait*  sont   tels  qu'ils  vienne 
>f      'préser.:*?. 

.       ^difficulté.   .:::   M.    Mi:her:-r.  .    c:mmecce   a  partir 


<* 


issise.   >u:v.::- 


».r    ~:;: 


-tff* 


au 
tou- 


vient   au-dessus  appartie 
.--■■--., -c  .  w,...  .*  .»..  >i  crans  le  >.-E.  de 


ft0ce  ious  .es  eia^s  ;:■  or    :::  .;   ::rjk::  ailleurs 
^pre.:n:::  Aires  rcs-s.   M    Marrer-    sexr 

ta  diî£o;i..c  v-;:r.:    c-  T:eri  ._  ♦  ,.  ^     ,,..._; 

J        a™>  -■"*"  "    -^-'r*    *     :r  ~::-  ^'  a  propos 

jtfognostiqi.es  ;:,::    .  s::rc:< 

pourrer.dr,-  v.us5-r*--e    «*   -..■■-.. 
portante  que*-:.....    e         .„■/..    Y7  ..V >-r  cette  in 


prime  a  p 

:eurs.  tient, 
*er.:rr.7rr  >i:r  la  position  . 
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'ui'à  partir  de  l'Oxford-clay,  il  n'existe 
**    ,  nce  qui  présente  les  caractères 

9  *nsi,  on  chercherait  en  vain 

: ,  c'est-à-dire  Un  calcaire 
rouve  rien  qui  ressemble 
i  qui  soit  identique  au  cal- 
ace  du  coral-rag,  place  qu'on 
re  par  analogie  de  position  géo- 
iise  dont  j'ai  parlé  ci-dessus;  puis 
„  en  stratification  concordante,  arri- 
xont  le  sujet  de  la  discussion, 
sont  les  suivantes,  et  c'est  là  un  fait  que 
-,  M.  Coquand,  connaît  parfaitement.  Je  les 
l'ordre  ascendant  : 

étage   marno-calcaire  avec  des  fossiles,  dont 

s  lui  sont  propres ,  et  dont   quelques  espèces 

les  étages  supérieurs ,  et  même  dans  le  terrain 

Stage  calcaire  plus  ou  moins  oolitique  :  c'est  le 
cérates  de  M.  Élie  de  Beaumont. 
étage  que  je  considère  comme  l'équivalent  de  la 
terrain  néocomien ,  et  que  mes  adversaires  ne 
idérer  que  comme  un  étage  de  ce  même  terrain, 
essieurs,  qu'on  était  loin  de  s'entendre  sur  ces 
.  assises.  En  effet ,  suivant  M.  Scipion  Gras  ,  les 

>uyer  sur  quelque  base  l'analogie  de  la  couche  néoco- 
otina  ammonia  avec  le  terrain  corallien ,  on  conçoit  faci- 
litait d'abord  annoncer  que  les  couches  kimméridiennes 
îes  manquaient  en  Provence.  C'est  ce  que  M.  Matheron 
Hiver;  mais  malheureusement  pour  sa  théorie  il  n'en  est 
de  même  que  M.  Élie  de  Beaumont ,  parfaitement  re- 
te ,  en  allant  de  Cuers  à  Brignolles  (  Var),  le  terrain  kim- 
clérisé  par  VExogyra  virgula ,  recouvert  par  le  calcaire 
omien.  Ce  fait  détruit  d'un  seul  coup  toutes  les  considé- 
lalheron  ;  car  s'il  existe  en  Provence  des  couches  kimmé- 
e  terrain  néocomien ,  l'analogie  de  ce  terrain  néocomien 
ag  ne  peut  plus  exister,  puisque  le  terrain  kinunéridîen  , 
ieur  au  corallien  ,  se  trouverait  alors  au  dessous. 

(Note  de  M.  Aleide  (TOrbigny.  ) 
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nombreux  fossiles  propres  m  lias  supérieur  on  ootttt 
rieur.  On  y  remarque  surtout  les  Pecten  paradoxes, 
rius  et  priscusj  les  Modtota  biparti**  et  plicata;  le 
vertus  »  etc. 

Le  groupe  oxtbrdien  n'est  pas  moins  bien  caractérmi 
les  départements,  de  l'ancienne  Provence.   En  effet, 
environs  d'Aix ,  de  Rian  et  de  Digne,  et  ailleurs»  ce; 
se  présente  avec  ses  fossiles  earactéristiques9  parmi 
il  suffit  de  citer  les  suivants  : 

Beiemnifes  hastatus  f   Beiemnites  latisulcatus, 
fonticola ,  Ammonites  tortisulcatus ,  Ammonites  Cefyp$o) 
rehratula  impressa ,  etc. 

Au-dessus  de  ce  système ,  ajoute  M.  Matheron ,  arme! 
assise  qui  rappelle  bien  encore  le  terrain  jurassique 
ment  dit  :  c'est  l'étage  qui  constitue  là  plupart  des 
des  montagnes  des  Basses-Alpes,  et  c'est  celui  que da 
logues  célèbres  ont  cru  pouvoir  rapporter  au  coril*ng. 
occupe ,  en  effet ,  la  place  de  cette  formation ,  et  il  appntk 
certainement  au  terrain  jurassique,  puisqu'on  trouve  das 
ses  couches  V Ammonites  biplex,  et  que  d'ailleurs  sa  litii 
avec  les  argiles  oxfordiennes  est  manifeste.  Depuis  le  lias  jus- 
qu'à cette  assise,  il  ne  saurait  y  avoir  doute ,  et  les'membres' 
de  la  réunion  géologique  pourront  reconnaître,  dans  leur 
course  dans  le  Varr ,  que  les  faits  sont  tels  qu'ils  viennent 
d'être  présentés. 

La  difficulté ,  dit  M.  Matheron ,  commence  à  partir  de 
cette  assise.  Suivant  lui,  ce  qui  vient  au-dessus  appartient 
encore  au  terrain  jurassique ,  qui  a  ainsi  dans  leS.-E.  de  h 
France  tous  les  étages  qu'on  lui  connaît  ailleurs. 

Ces  préliminaires  posés,  M.  Matheron  s'exprime  à  pen 
près  en  ces  termes  : 

La  difficulté  dont  je  viens  de  parler  ,  messieurs,  tient,  f 
crois ,  à  ce  qu'on  est  loin  de  s'entendre  sur  la  position  <k 
divers  terrains  qu'on  rapporte ,  selon  moi ,  mal  à  propos  i 
une  même  époque ,  tandis  qu'ils  appartiennent  à  des  horizon 
géognostiques  bien  distincts. 

Pour  rendre  plus  sensible  ce  que  j'ai  à  dire  sur  cette  im 
portante  question,  je  ne  dois  point  oublier,  messieurs,  d 
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i  prier  de  remarquer  qu  à  partir  de  l'Oxford-clay,  il  n'existe 
dans  le  S.-E.  de  la  France  qui  présente  les  caractères 
ssiques  proprement  dits.  Ainsi,  on  chercherait  en  vain 
que  chose  rappelant  le  coral-rag ,  c  est-à-dire  un  calcaire 
►lypiers  et  à  Échinides.  On  ne  trouve  rien  qui  ressemble 
argiles  de  Kimmeridge ,  rien  qui  soit  identique  au  cal- 
s  portlandien  (1).  A  la  place  du  coral-rag,  place  qu'on 
.  rigoureusement  déduire  par  analogie  de  position  géo- 
►  tique,  se  trouve  l'assise  dont  j'ai  parlé  ci-dessus;  puis 
^diatement  après,  en  stratification  concordante,  arri- 

des  assises  qui  font  le  sujet  de  la  discussion, 
c-,  ces  assises  sont  les  suivantes,  et  c'est  là  un  fait  que 
e  président,  M.  Coquand,  connaît  parfaitement.  Je  les 
jue  dans  l'ordre  ascendant  : 

9  grand  étage  marno-calcaire  avec  des  fossiles,  dont 
cjues  uns  lui  sont  propres ,  et  dont  quelques  espèces 
ent  dans  les  étages  supérieurs ,  et  même  dans  le  terrain 
axé. 

y  grand  étage  calcaire  plus  ou  moins  oolitique  :  c'est  le 
lire  à  Dicérates  de  M.  Éliedè  Beaumont. 
,  grand  étage  que  je  considère  comme  l'équivalent  de  la 
lité  du  terrain  néocomien ,  et  que  mes  adversaires  ne 
ent  considérer  que  comme  un  étage  de  ce  même  terrain. 
ai  dit,  messieurs,  qu'on  était  loin  de  s'entendre  sur  ces 
s  grandes  assises.  En  effet ,  suivant  M.  Scipion  Gras  ,  les 

!■)  Pour  appuyer  sur  quelque  base  l'analogie  de  la  couche  néoco- 
nne  à  Caprotina  ammonia  avec  le  terrain  corallien ,  on  conçoit  faci- 
ent  qu'il  fallait  d'abord  annoncer  que  les  couches  kimméridiennes 
•ortlandiennes  manquaient  en  Provence.  C'est  ce  que  M.  Matheron 
orce  du  prouver  ;  mais  malheureusement  pour  sa  théorie  il  n'en  est 
ainsi.  J'ai ,  de  même  que  M.  Élie  de  Beaumont ,  parfaitement  re- 
lia à  mi-côte,  en  allant  de  Cuers  à  Brignolles  (Var),  le  terrain  kim- 
idien ,  caractérisé  par  ïExvgyra  virgula ,  recouvert  par  le  calcaire 
pacte  néocomien.  Ce  fait  détruit  d'un  seul  coup  toutes  les  considé- 
ras de  M.  Matheron  ;  car  s'il  existe  en  Provence  des  couches  kimmé- 
inne  sous  le  terrain  néocomien ,  l'analogie  de  ce  terrain  néocomien 
le  coral-rag  ne  peut  plus  exister,  puisque  le  terrain  kimméridîen  , 
durs  supérieur  au  corallien  ,  se  trouverait  alors  au  dessous. 

(Note  de  M.  Alcide  d'Orbigny.  ) 
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deux  étages  A  et  B  constituent  lé'  terrain  nfoeoml». 
savant  ne  fait  pas  mention  de  Téntfft  G  qni  est 
extrêmement  développé  dan*  les  Basses-  Alpes  ;  ce  qui 
prouver  qu'il  a  confondu  les  deu*  étages  A  et  G. 

A  la  réunion  géologique  tenue  à  Grenoble  en  II 
M.  Goquand  a  dit  que,  dantf  là  Basse-Prorenêc  ,  l'étage 
neux  était  remplacé  par  le  calcaire  à  Charnu  amnumkt 
lequel  manquait  d^ns  le  Vàr.  Cestîà  une  erreur  qa' 
porte  de  constater,  et  do£t,  j'en  suis  assuré ,  M. 
contiendra  avec  moi. 

Partout  les  caractères  sont  les  brèmes ,   et  Top  ne 
dire  qu'il  y  ait  substitution  d'un  étage  à  l'autre. 

H.  Matheron  donne  ici  la  description  de  plusieurs  I< 
Il  cite  Cassis ,  les  Alpines  près  cPOrgon,  les  environs 
Lattes  et  d'Escargnolle  dans  le*  Var  9  etc.,  et  démonoy 
des  coupes  qu'il  y  a  identité  de  composition.  g< 
sur  chacun  de  ces  points.  ' 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  désaccord ,  M. 
ajoute:  .  .  u 

Enfin ,  M.  d'Orbigny  9  dans  son  bel  ouvrage  de  la 
tologie  française ,  divise  le  terrain  néocomien  en  trois  â 
Il  parle  d'un  étage  moyen  caractérisé  par  le  dama 
Ces  trois  étages  sont  donc  ceux  que  je  viens  de  signakrj 
c'est-à-dire  les  trois  groupes  A.  ,  B  et  C. 

Cela  posé ,  voyons  d'abord  quel  est  le  .raisonnement 
mes  adversaires.  En  peu  de  mots ,  voici  ce  qu'on  dit: 

Le  terrain  néocomien  est  aujourd'hui  bwn  connu.  B' 
d'être  étudié  surtout  par  MM.  Cornue!  et  Leymerie. 
géologues  ont  démontré  que  ce  terrain  reposait  sur  le  cale 
à  Gryphées  virgules ,  et  qu'il  était  par  conséquent  supei 
à  l'étage  supérieurdu  terrain  jurassique.  Cela  étant , 
admettre  que  les  étages  A  et  B  soient  les  représentants  de1 
étages  jurassiques  ?  Ce  raisonnement ,  je  l'admets  :  il  a 
mon  opinion;  il  s'en  faut  bien  que  je  sois  décidé  à  le 
battre ,  car  c'est  précisément  parce  que  le  terrain  de'MM-' 
merie  et  Comuel  est  supérieur  aux  derniers  étages  d*1 
rain  jurassique ,  que  je  suis  autorisé  à  conclure  que  ce 
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il  inférieur  à  l'équivalent  en  Provence  du  terrain  néocomien 
ices  savants  est  jurassique. 

Or,  l'équivalent  en  Provence  du  terrain  néocomien  est 
étage  C;  et  c'est  à  tort,  selon  moi,  qu'on  a  voulu  faire  res- 
Ktivement  des  étages  A  el  B  la  base  et  la  partie  moyenne  de 
&  terrain.  Cette  opinion  est  toute  spéculative,  et  repose  sur 
■e  erreur  matérielle  que  ye  dois  signaler,  et  qu'il  importe 
'«liant  plus  de  combattre  qu'elle  est  la  base  du  système  pré- 
înté  par  M;  d'Orbigny ,  et  qu'elle  a  été  propagée  par  le  bel 
uvrage  que  ce  savant  publie  sur  les  fossiles  de  la  France. 

H.  d'Orbigny  a  rapporté  à  l'étage  A.  des  couches  qui  appar- 
emment à  l'étage  Cl ,  et  il  a  ainsi  donné  au  terrain  néocomien 
e  nos  contrées  un  caractère  mixte  qu'il  est  loin  de  présenter. 
Se  que  j'avance  à  cet  égard  est  démontré  par  les  citations 
fténoes  de  M.  d'Orbigny  (1).  Ainsi ,  toutes  les  localités  d'Escra- 
poUe,  des  Lattes,,  de  Gigondus,  de  Lioux,  etc.,  que  ce  sa- 
aot  rapporte  à  ce  qu'il  appelle  terrain  néocomien  inférieur, 
firçnt  cependant  des  couches  identiques  à  celles  de  Cassis  et 
'Apt ,  que  ce  savant  rapporte  à  ce  qu'il  appelle  le  terrain  néo- 
ttnien  3upérieur,  lesquelles  couches  sont ,  comme  les  premières, 
tpéfieures  sau  terrain  à  Chanta  ammonia.  C'est  le  un  fait  dont 
•  «i'Qrbigny  n'a  probablement  point  eu  l'occasion  de  «onsta- 
r  l'existence;  mais  un  fait  qui  n'est  pas  moins  certain ,  et  qui 
t  démontré  par  l'observation  directe. 

H  suit  de  cet  état  de  choses  deux  conséquences  fort  graves 
ir  lesquelles  je  dois  appeler  l'attention  de  la  réunion. 

La  première,  c'est  que  la  loi  de  distribution  des  fossiles 
*r  étages  néoeomierrs  est  erronée,  puisque  les  étages  sont 
îtifs  (2). 

(1)  Je  ne  défendrai  point  les  indications  de  gisement  et  de  niveau 
Mogiqoe  de  quelques  coquilles  fossiles  du  terrain  néocomien  décrites 
ans  ma  Paléontologie  française.  Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir,  à  chacune 
«  ee§  espèces ,  les  indications  de  cette  nature  m'ont  été  transmises  par  les 
6ologu.es  provençaux ,  el  je  n'ai  fait  que  les  reproduire  en  indiquant  les 
^sonnes  dont  H  les  émanent.  Je  suis  loin  ,  dès  lors ,  de  les  prendre  sous 
oa responsabilité.  (Note  de  M.  Alcide  d 'Or bigny.) 

{%)  Quant  aux  lois»  de  distribution  des"  fossiles  ,  c'est  tout  une  autre 
nose  ;  ces  lois ,  en  dépit  de  M.  Mathcrou  ,  existent  et  existeront  toujours. 
>l  j'avais  pris  la  Provence  pour  point  de  départ  d.ins  mes  divisions  de 
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La,  iseoitda  ,  t/est  gae  tôt  te.mwp— nmtm  te  ar^1 
tion  de  ces  étages ,  par  rapport  m  ternie  jawasriqiB, 
fin»  ;  pubqae  ce  qe'oe  -appelle  étage  iufiMeer 
qu'on  dit  être  placé  tous  le  terrain  à  Ckamaêvmmmk^ 
ment  dit  le  terrain  à  Dicrfrates  de  M.  Élie  de  Beau»*, 
par  le  fait  supérieur  i  ce  cataire. 

Cette  conclusion  pourra  paraître  extraordintirc^aiiii 
n'en  est  pas  moins  exacte ,  elle  n'en  est  pas  moins  le 

terrain ,  les  dislocations  nombreuses  de  ces  contrées  poliraient  s»  1 
quelques  dootes  t  malt  il  s'en  est  pas  afasi.  Les  divisions  ea  tenant 
asiisn  inférieur  et  en  terrain  méoeomUm  aayntrâar  on  aptis»,  **\ 
dam  le  bassin  parisien.  La  concordance  de  position  et  ndemtkatsl 
elles  m'ont  permis  ensuite  de  les  retrouver  en  Provence.  Ea-det,! 
calcmbre  à  SpmtoMgmêê  de  If»  Cornnel ,  identique  an  terrain 
KcucnAIel,  est  évidemment  le  même  que  les  couches  nèocosnausj 
ravin  de  Saint-Martin ,  de  la  source  dn  Loup,  etc.  ;  et  la cowttkf 
protmm  mmmonim  cTOrgon  »  des  Martigoes,  etc.  ,  n'en  est  qe'aai 
local ,  propre  à  quelques  parties  dn  terrain  néocomien  dt  basas i 
trrranéen  seulement.  Cette  analogie  est  dn  reste  asses  prouvée  sa  I 
présence  simultanée  dans  cette  couche ,  en  Provence  et  en 
de  la  Caprotina  LomdaUi9  dont  If.  Matheron  a  cru  devoir  change 
nom  en  Tappelant  Beqaienia  carinata.  a*  Le* argile*  dPlicmtuUtfcW* 
nuel ,  dont  j'ai  fait  mon  terrain  néocomien  eapérieur,  et  plus  tard  le* 
rain  aptien,  sont  sans  aucun  doute  représentées»  en  Provence, par V 
marnes  de  Gargas*  près  d'Api,  etc. 

Si  M.  Matheron,  au  lieu  de  borner  ses  observations  à  la  Proveat 

'  avait  pu  étudier  comparativement  la  géologie  de  toute  la  France  ;  s'il  ai 
fait  une  étude  plus  approfondie  des  fossiles  propres  aux  différents  I 
rains ,  il  se  fût  convaincu  de  l'identité  parfaite  de  superposition  et 
faune  des  terrains  néocomiens  de  Provence  avec  ceux  du  Jura ,  de* 
parlements  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  delà  Haute-Marne  et  de  la  Me 
Que  M.  Matheron  veuille  bien,  -en  effet,  ajouter  aux  coquilles  fossile* 
a  indiquées  dans  la  couche  h  Caprotina  ammonia .  les  Trigonia  ÏAJt 
le  Pêden  quinquecostatus,  etc. ,  etc. ,  qu'il  se  garde  bien  de  citer  en 
venec:  et  au  lieu  d'en  faire  du  terrain  corallien,  ce  qui  est  contra 
tous  les  faits,  il  retrouvera,  comme  je  l'ai  dît,  dans  cette  couche, 
des  assises  du  terrain  néocomien  correspondante  au  calcaire  a  Spatai 
du  bassin  parisien.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  fâcheux  pour  la  scienet 
M.  Matheron ,  dans  le  seul  but  de  soutenir  une  erreur  matérielle,  il 
méc  par  lui  depuis  quelques  années  ,  veuille  persister  à  faire  des  1er 
jurassiques  coralliens  ou  portlandiens ,  des  terrains  néocomiens  les  n 
caractérisés  et  reconnus  comme  tels  par  tous  les  géologues. 

(Note  deji.  A  Ici  de  d'Orbignj 
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*  *  «*l>servation  directe ,  et  si  elle  est  en  contradiction  ma- 
■c**«  avec  les  indications  de  M.  d'Orbigny,  cela  tient  à  coup 

*  ■*    ce  que  ce  savant  n'a  point  pu  voir  toutes  les  localités 
il  parle ,  et  qu'il  est  venu  en  Provence  à  une  époque  où 

clées  sur  le  terrain  néocomien  étaient  tellement  exagérées, 
«Quelques  géologues  allaient  jusqu'à  nier  qu'il  existât  des 
s  jurassiques  dans  cette  partie  de  la  France  ,  et  que  les 
oations  qui  lui  ont  été  fournies  sur  les 'gisements  qu'il 
&    J>u  visiter  se  sont  ressenties  de  l'influence  de  ces  idées. 

A^«  Matheron  ajoute  qu'une  autre  circonstance  qui  a  pu 
L***e  rapporter  à  l'étage  A  des  fossiles  qui  appartiennent  par 

*  fsi.it  à  l'étage  C,  c'est  qu'il  existe  dans  le  premier  de  ces 
étages  quelques  espèces  fossiles  qui  persistent  dans  les 

es  supérieurs.  Au  nombre  de  ces  espèces  fossiles  se  trouve 
e  ^patangus  retusus;  et ,  comme  MM.  Cornuel  et  Leymerie 
*^*>rlent  d'un  calcaire  à  Spatangues ,  on  a  cru  probablement 
tc*  ficher  l'analogue  géognos tique  de  ce  calcaire,  parce  qu'on  y 
'Vu  des  Spatangues  appartenant  à  l'espèce  signalée  par  ces 
ants. 

H.  Matheron  lit,  à  l'appui  de  son  opinion,  un  passage  de 
*^  lettre  que  lui  a  écrite  M.  de  Villeneuve,  et  dont  il  a  été 
*l*iestion  dans  la  précédente  séance.  Il  résulte  des  observa- 
tions faites  par  cet  ingénieur,  que  le  mont  Salève,  près  de 
Genève ,  présente  une  coupe  à  peu  près  identique  à  celle  de 
nos  environs. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia, 
qui  constitue  une  partie  de  cette  montagne  ,  M.  de  Villeneuve 
a  reconnu  le  terrain  néocomien  ressemblant  presque  en  tous 
points  à  celui  qu'on  observe  aux  environs  de  Cassis,  avec  cette 
différence  pourtant  que  l'épaisseur  totale  de  ce  terrain  est 
d'environ  100  mètres  au  Salève,  tandis  qu'aux  environs  de 
Cassis  cette  épaisseur  va  jusqu'à  250  mètres. 

D'après  M.  de  Villeneuve,  la  coupe  du  Salève,  au  Mont- 
Blanc  ,  présente  les  dispositions  indiquées  dans  la  fig.  5 , 
pi.  VI,  p.  412. 

M.  de  Villeneuve  dit  dans  sa  lettre  :  «  La  ressemblance  de 
la  partie  A  avec  la  partie  B  se  montre  non  seulement  dans 
les  parties* semi-cristallines,  mais  encore  dans  les  parties  un 
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peo  terreuses  9  et  qui  prenant  Mm  .ooKtiq»»  le,  yh».: 
térisé.  Tous  les  géologues  «(  les  pal^OfttoIogUU»  de 
qui  ont  pu  comparer  le  Salèv*  #tl$  Jur»  typf  lOïrt 
et  adopté  l'identité  de  ces  deux  chaînes  rapproché*  Ai 

Plus  loin.,  le  meute  ingénieur  dit  :  *  Maie  ce  qui 
Salève  dune  manière  toute  particulière ,  c'est  que** 

tères  minéralogiques  sont  intermédiaires  entre  ceux  <U  Al 
de  la  Bourgogne  et  du  Jura  provençal.  Eri  effet,  il  m 
proche  par  sa  puissance,  et  par  pi usieura  fossiles duJoftj 
l'Isère,  des  Bouches-du-Bhftn*  #1  du  Ver.  I*  puisau* 
l'étage  portlandien  va  jusqu'à  i&Q  mètres. au  S*lèfe9i 
que  dans  la  Provence  elle  atteint  2£0  mètres ,  et  dan*  kt 
proprement  dit,  cette  puissance  est  de  48  mètres  seules**] 
d'après  M.  Thirria. 

•  On  voit  donc,  ajoute  M.  de  Villeneuve*  que  tiYm&H* 
dère  le  Jura  ordinaire  comme  engendré  dans  une  mer  f* 
profonde,  comme  un  sédiment  littoral,  le  Salève  serai*  pn* 
duit  d'une  mer  déjà  assez  profonde,  tandis  que  le  Jura  pro- 
vençal et.  dauphinois  le  serait  de  sédiments  de  hautes  «ers.» 

M.  Matheron  feu  remarquer  combien  cette  opinion  ex- 
plique les  différences  qu'on  observe  entre  les  terrains  juras 
siques  de  la  Provence  avec  ceux  de  l'E.  de  la  France.  11  est 
évident ,  par  exemple ,  que  la  formation  corallienue  a  pu  êtrt 
presque  exclusivement  composée  de  coraux  et  de  polypien 
dans  une  mer  peu  profonde;  tandis  qu'en  Provence,  dans uw 
mer  très  profonde,  les  polypes  n'ont  pu  concourir  par  kui 
sécrétion  calcaire  à  la  formation  de  cet  étage,  lequel,  p 
cette  raison,  présente  des  caractères  physiques  et  paléoniolo 
giques  si  opposés  à  ceux  du  coral-rag  type* 

M.  Matheron  continue  la  lecture  de  la  lettre  de  M»  d 
Villeneuve. 

•  Aussi  rencontre-ton  dans  le  Salève  des  fossiles  qui  aj 
partiennent  aux  deux  systèmes.  Le  Chôma  ammoma  s  car» 
téristique  de  notre  Portland,  est  très  fréquent  dans  le  & 
lève  ;  en  plusieurs  points ,  on  en  rencontre  de  nombreux 
coupes.  Ainsi ,  sur  le  petit  Salève ,  derrière  Morneu,  au 
fours  à  chaux  duMonastier  et  sous  la  croupe  du  grand  & 
lève,  sous  les  bancs  à  Terebratula  dîffbrmis,  coquille  cam 
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itique  du  Portland  soleurois ,    on    voit  des    masses  de 
ma  ammonia.  On  en  voit  aussi  aux  carrières  oolitiques 
Honastier.  • 
Suivant  M.  de  Villeneuve ,  l'observation  du  Salève  dé- 
mtre  dé  la  manière  la  plus  péremptoire  que  le  Chama  am- 
*z>ma  peut  devenir  caractéristique  du  Jura  portlandien ,  et 
du  Jura  moyen,  et  résout  à  elle  seule  tous  les  doutes 
.  on  a  élevéssur  la  classification  que  lui  et  M.  Matheron  ont 
adoptée  pour  la  position  du  calcaire  à  Chaîna  ammonia.  Elle 
lontre  invinciblement ,  dit  M.  de  Villeneuve ,  que  la  pa- 
in tologie  est  bien  d'accord  avec  la  superposition ,  quand 
tïous  reportons  ce  calcaire  dans  le  système  jurassique. 

M.  de  Villeneuve  termine  ainsi  la  partie  de  sa  lettre  rela- 
tive au  terrain  jurassique. 

t  En  résumant  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  les  calcaires  à 
Chama  ammonia  de  la  Provence  présentent ,  sous  le  rapport 
mitféralogique  et  sous  le  rapport  paléontologique ,  des  ca- 
ractères identiques  à  certaines  parties  du  Jura  français  et 
suisse;  que  les  caractères  du  dépôt  néocomien  des  environs 
de  Genève  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  ter- 
rain de  la  Bedoule  ,  à  Roquefort ,  près  de  Cassis ,  dans  les 
Bouches -du-  Rhône  ;  qu'ainsi, Je  terrain  néocomien  étant 
nettement  séparé  des  calcaires  à  Chama  ammonia  9  il  est  im- 
possible de  confondre  deux  dépôts  séparés  à  la  base  par  de 
grandes  masses  marneuses  présentant  tous  les  signes  d'une 
dislocation  des  parties  solides ,  ou  d'un  grand  mouvement 
dans  la  mer. 

»  Toutes  les  apomalies  et  les  apparences  diverses  que  pré- 
sente le  Jura  dans  la  Bourgogne ,  le  Dauphiné  et  la  Provence, 
nous  avaient  conduit  à  diviser  cette  formation  en  plusieurs 
types  dont  les  caractères  différents  dérivaient  de  la  profon- 
deur des  eaux  et  de  leur  état  plus  ou  moins  vaseux;  circon- 
stances qui  avaient  entraîné  dans  leurs  débris  organiques  des 
différences  très  notables.  En  d'autres  termes,  que  les  varia- 
tions minéralogiques  d'une  formation  sont  toujours  accompa- 
gnées de  variations  correspondantes  dans  les  débris  organi- 
ques* Cette  idée,  exposée  dans  notre  Statistique  minéral ogi que 
du  Var>  expédiée  le  5  août  courant  à  M.  le  directeur  général 
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des  mines ,  est  parla i  renient en  lia rmonie  avec  les  oW 
que  M.  Gieaaly  a  publiées  sur,  le  Jura  soleurois  (.Urrnwn  I 
de  la  Société  helvétique  de  Neafchâtel ,  années  1838-1 811  ).  I 
Go  principe  s'applique  non  seulement  aux:  forma  tient  jun*  I 
siques,  mais  il  se  l'ait  sentir  déjà  dans  les  miischelkall 
grès  bigarrés  \  '  >  ii  rouge,  et  autres  dépôts  antérieurs;  il  I 
se  manifeste  plus  fortement  encore  dans  les  terrains  ereti»  1 
et  tertiaires,  à  mesure  que  l'influence  des  continents  etil*  I 
climats  est  plus  prononcée. 

■  Ainsi,  dans  chaque  contrée  un  peo  étendue  ,  tes  grandi  I 
phénomènes  géologiques  ont  po  se  manifester  d'une 
différente ,  mi  i  -  toujours  ils  ont  dû,  se  montrer  par  quelque  1 
produits,  il  y  a  eu  unité  dans  les  causes ,  et  variété  clans  If  n 
résultat.  * 

Apres  cette  lecture  ,  M.  Matheron  exprime  le  regn" 
qu'il  éprouve  de  ne  point  être  soutenu  dans  la  discussion  psi  ' 
la  parole,  de  H.  de  Villeneuve,  qui  n'a  pu  se  rendre  an  cou 
grès.  Il  reprend  la  discussion  au  point  où  elle  avait  été  lais- 
sée,  et  y  rattache  les  observations  faites  par  ce  dernic 
au  mont  Salève. 

Il  est  évident,  dit-il,  que  si  l'on  admet,  comme  je  le  fat 
moi-même,  que  le  calcaire  B  du  mont  Salève  est  identique  a*ec 
notre  calcaire  à  Chama  ammonia  (  J  de  la  fig.  1  ,  ou  G  de  h 
fig.  2 ,  ou  A  de  la  fig.  4  ,  pi.  VI,  p.  4 1 2),  et  c'est  là  une  identité 
qui  résulte  de  l'observation  directe  et  continue  ,  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  Genève;  sil'on  admet  avec  moi  que  le  terrain 
néocomien  D  que  M.  de  Villeneuve  a  observé  au  Salève  es' 
identiquement  le  même  que  celui  qu'on  observe  dans  lé  dé 
parlement  de  l'Ain  ,  le  même  qui  a  été  décrit  par  MM.  Cor 
nuel  et  Leymerie ,  le  même  que  vous  pourrez  avoir  occasion 
de  voir  dans  quelques  jours  à  Cassis,  le  même  'enfin  que  h 
plupart  d'entre  vous  ont  pu  étudier  dans  le  Var  et  dans  les 
Basses-Alpes,  ne  paraitra-t-il  pas  évident  que  le  calcaire  à 
Chôma  ammonia,  toujours  inférieur  à  ce  terrain  néocomien, 
est  dans  nos  contrées  l'équivalent  des  calcaires  port landiens? 
Cela  ne  paraîtrait-il  pas  évident,  alors  surtout  que  d'autres 
que  nous  admettent  l'analogie  du  Salève  avec  le  Portland 
français,  et  qu'il  n'y  a  rien ,  absolument  rien ,  en  Provence  et 
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ans  le  Dauphiné ,  qui ,  étant  inférieur  au  calcaire  à  Chaîna 
mmonia ,  présente  de  l'analogie  avec  le  Portland. 
~Dans  l'hypothèse  défendue  par  mes  adversaires ,  il  faudrait 
mettre  que  rien  ne  représente  en  Provence  les  étages  kim- 
Sridien  et  porllandien ;  et  en  effet,  à  l'exception  de 
.  de  Villeneuve  et  de  moi,  tous  les  géologues  qui  ont  écrit 
c-  les  .formations,  géognos tiques  de  la  Provence  ont  passé 
lis  silence  ces  deux  formations,  et  sont  arrivés  du  coral-rag 

dépôt  néocomien.  Or,  je  le  répète ,  il  en  a  été  ainsi  parce 
*3,  trompés  par  quelques  caractères  paléontologiques  dont 

a  fait  une  application  par  trop  générale  ,  ces  géologues 
t  confondu  deux  formations  éminemment  distinctes ,  dont 
ne  est  inférieure  au  calcaire  à  Chama  ammonia  »  et  l'autre 
i  est  supérieure.  Or ,  on  a  signalé  dans  les  couches  infé- 
Mires  des  centaines  d'espèces  fossiles ,  tandis  qu'en  réalité  , 
>s  espèces  fossiles  ont  été  recueillies  dans  un  terrain  supé- 
eur  au  calcaire  à  Chama  ammonia.  On  les  a  recueillis  dans 
e  que  j'appelle  terrain  néocomien  ,  et  non  dans  ce  qu'on  a 
ppelé  ainsi,  et  dans  ce  que  j'appelle  étage  kimméridien. 
)n  voudra  bien  admettre  avec  moi  que  s'il  en  était  ainsi  , 
|ue  si  réellement  cette  erreur  a  été  commise ,  et  qu'il  y  ait 
iar  conséquent  confusion  réelle  dans  les  indications  de  gise- 
nent,  on  voudra  bien  m'accorder  que  les  raisonnements 
u'on  a  faits  pour  combattre  mon  opinion  perdent  de  leur 
aleur ,  je  dis  plus,  tournent  à  l'avantage  de  mon  système. 

Ainsi,  par  exemple,  on  a  dit  sur  les  lieux  à  Martigues, 
t  ce  sont  nos  savants  confrères  MM.  Itier  et  Goquand  qui 
ni  surtout  insisté  sur  cette  objection  ;  on  a  dit  :  Gomment 
Imettre  que  le  terrain  à  Chama  ammonia  est  jurassique,  alors 
ue  le  terrain  néocomien  est  posé  en  stratification  discor- 
ante  sur  le  terrain  jurassique?  Gomment  l'admettre  !  mais 
est  là  précisément  un  argument  qui  m'est  tout  favorable.  En 
fet ,  le  terrain  néocomien  dont  on  parle  est- il  ce  que  j'ap- 
elle  par  ce  nom ,  c'est-à-dire  est  il  supérieur  au  calcaire  à 
hama  ammonia ,  ou  bien  lui  est-il  inférieur  ?  Voilà  toute  la 
uestion.  Eh  bien  !  je  réponds  :  Lorsque  vous  dites  qu'il  est 
iférieur  à  ce  calcaire ,  vous  tombez  dans  une  erreur,  et  dans 
ne  erreur  qui  est  matérielle ,  puisqu'il  suffit  de  voir  les  loca- 
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lilca  que  vous  -ijuir;  vous-mêmes  pour  être  conva 
le  terrain  néocuinieit  de  Provence  a  des  caracières  (pri 
identiques,  et  que  ce  que  vous  appelez  ainsi,  soiiqw 
le  considériez  comme  l'étage  supérieur  ,  soit  quevouifi 
liez  étage  inférieur ,  est  cependant  toujours  supérieur  ai 
caire  à  Chaîna  ammonia.  Dès  lors,  puisque,  de  votre  pi 
aveu  ,  il  y  a  quelquefois  discordance  de  stratification, a 
pas  évident  que  cette  discordance  tend  à  appuyer  le  w 
qui  détache  le  calcaire  à  Chaîna  ammonia  du  terrain  ti 
micn,et  qui  le  restitue  ou  terrain  jurassique,  avec  Ici 
est  toujours  placé  en  stratification  concordante! 

Il  y  a  plus,  c'est  que  le  passage  entre  le  terrain  juri 
proprement  dil  bien  caractérisé  et  le  calcaire  à  Char 
fait  d'une  manière  presque  insensible ,  et  sans  qu'il  so 
sible  de  déterminer  où  commence  ce  qu'on  veut  coi 
au  terrain  jurassique  et  ce  qu'on  veut  appeler  terrain 
«lien;  tandis  qu'il  n'y  a  jamais  passage  entre  le  cal 
Chaîna  et  le  terrain  néocomien,  et  que  souvent  ce 
néoromien  manque  ,  et  qu'il  manque  là  où  la  format 
tacée  manque,  et  qu'au  contraire  il  «liste  toujours  là 
formation  ae  montre. 

Lafig.  6,  pi.  VJ,  p.  412,  présente  la  coupe  des  Alpin 
d'Orgon .  On  y  voit  Ut  succession  dés  couches  qui  codsi 
formation  jurassique  telle  que  je  l'entends,  et  l'on  r 
que  le  terrain  néocomien  manque  au-dessus  du  r: 
Chanta  ammonia.  lequel  est  directement  recouvert 
tification  à  peu  près  concordante  par  le  terrain  terl 
qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  là  une  circonstance  de 
résultant  d'une  dénudation  du  terrain  néocomien ,  t 
retrouve  pas  sur  tous  les  versants  et  dans  tontes  il 
de  la  chaîne  des  Alpines  un  seul  vestige  de  ce  terrai 
mien. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  localités  des  I. 
Cassis,  d'Escragnolle ,  etc. ,  on  verra  au  contraire 
liaison  intime -entre  le  terrain  néocomien  et  le  gaul 
cette  liaison  est  telle,  qu'on  peut  à  la  rigueur  ce 
cette  formation  neoeomienne  comme  le  résultat  d'i 
servant  de  prélude  au  grand  dépôt  crétacé. 
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parle  de  discordance,  de  stratification  !  Je  viens  de  dé- 

rer  que  cette  discordance  tend  à  l'avantage  du  système 

je  dois  défendre;  mais  ce  qu'on  ne  dit  point ,  c'est  qu'il 

véritablement  discordance  de  stratification  entre  le  cal- 

a  Chanta  ammonia  et  le  terrain  crétacé.  Or,  cela  existe 

*> fartant  ;  et  il  y  a  deux  jours,  à  La  Fare ,  la  réunion  géologi- 

^*^  a  pu  voir  le  terrain  crétacé  qui  vient  expirer  en  s'amin- 

*-^sant  contre  le  calcaire  à  Chanta  ammonia,  circonstance 

semble  de  plus  démontrer  qu'à  l'époque  du  dépôt  crétacé 

ques  dislocations  avaient  déjà  eu  lieu  dans  le  calcaire  à 

ma  ammonia  ,  opinion  que  semble  d'ailleurs  démontrer 

lait  non  contestable,  que  la  chaîne  des  Alpines,  formée 

grande  partie  de  ce  calcaire ,  n'a  point  été  recouverte  par 

^    «Jépot  crétacé.  0 

Jl  faut  le  répéter,  toute  la  difficulté  roule  sur  une  assimila- 
B***n  erronée  de  deux  terrains  qu'on  veut  absolument  réunir 


qui  sont  tout-à-fait  dissemblables,  et  sur  la  création  imagi- 
^^ire  d'un  étage  néocomien  inférieur  fait  avec  une  même  as- 


p ,  qu'on  attribue  suivant  les  lieux  tantôt  à  l'étage  infé- 
tir,  tantôt  à  l'étage  supérieur,  tandis  qu'en  fait  cet  étage 
^8t  unique,  et  se  trouve  constamment  placé  au-dessus  du  cal- 
caire à  Chama  ammonia.  Enfin,  cela  tient  aussi  à  ce  qu'on 
fait  une  application  absolue  des  caractères  paléontologiques, 
qu'une  foule  de  faits  démontrent  qu'il  faut  respecter  sans 
doute,  mais  auxquels  ri  ne  faut  pas  sacrifier  des  convictions 
acquises  par  l'observation  directe. 

Or,  l'identité  des  couches  dont  on  a  fait  gratuitement  deux 
étages  du  terrain  néocomien  est  évidente.  C'est  là  un  fait 
que  je  voudrais  pouvoir  vous  démontrer  par  l'observation 
adr  le*  lieux  mêmes ,  et  que  je  suis  obligé  de  faire  ressortir 
par  des  coupes  et  par  l'indication  des  fossiles.  Ces  coupes 
montrent  qu'il  y  a  identité  absolue  dans  l'ordre  des  couches , 
et  quant  aux  fossiles,  la  ressemblance  est  encore  plus  frap- 
pante. Ainsi,  dans  toutes  les  localités,  on  retrouve  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  identiques.  Partout,  par  exemple,  on 
trouve  le»  Nautilus  neocomiensis ,  le  Behmnites  siihfusiformis , 
le  Spatangus  retusus,  etc.  Chaque  localité,  il  est  vrai ,  a  bien 
quelques  espèces  qui  lui  sont  propres  ;  mais  le  nombre  de 
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ces  espèce*  est  peu  considérable,  et  m. 
que  des  espèces  appartenant  éfiiemiim  à  me 
che,  à  une  même  localité,  ont  ità  attribuées  tantft 
supérieur,  tantôt  à  l'étage  inférieur. 

Ainsi ,  par  exemple ,  en  suivant  à  la  lettre  Je 
sente  par  H.  d'Orbigny,  les  espèces  suivantesappa 
exclusivement  au  terrain  néocomien  mférieur.  -Gss 
sont  :  

Belemnites  subfusiformis  f  NmutUus  neocomimm^ 
nite*  Astierionus,  clypeifoivus,  Ancylocera*  simfkx; 
que  le  Nautilus  Bequienianus ,  ï Ammonite*  cotuokibmi) 
monites  Matheronianus  9  l'Ammonite*  nisu*f  les 
Matheronianus  et  Benauxianu*9  et  autres»  m 
l'étage  supérieur.  • 

Eh  bien  !  le  Belemnites  subjumformis  est ,  à  Apt  et  à 
mêlé  avec  {'Ammonite*  ni*u*.  UAncylocera*  *tmples 
Cassis»  où  il  était  associé  dans  une  même  couche  aveciet 
génères ,  signalés  comme  appartenant  à  l'étage  supâsei& 
Nautilus  neocomiensis  a  été  recueilli  par  moi  dans 
toutes  les  localités.  Enfin,  cette  distinction  est  fHuematf 
lusoire ,  fictive  ;  ce  qui  doit  être,  puisque  les  deux  étages  M* 
imaginaires. 

Faut-il  ensuite  démontrer  la  complète  analogie  qui  en* 1*°* 
entre  notre  terrain  néocomien  et  celui  qui  a  été  décrit  pn  V"' 
MM.  Gornuel  et  Leymerie  ?  Cette  démonstration  résulte  te  ÎM 
termes  mêmes  suivant  lesquels  ces  savants  donnent  les  et  ■• 
ractères  du  terrain  qu'ils  décrivent.  De  part  et  d'autre, ce 
sont  des  caractères  à  peu  près  identiques  ;  ce  sont  des  fossikl 
qui  se  retrouvent  presque  partout ,  tels  que  YOstrea  cari* 
nata%  le  Pecten  striatocostatus ,  la  Pholadomya  Langiï,  le 
Pteroceras  pelagi ,  le  Nautilus  Requienùmus ,  Y  Ammonites  h» 
poldinus,  etc.,  fossiles  qui  existent  dans  notre  terrain  néoco- 
mien ,  et  dont  la  plupart  ont  été  recueillis  au  mont  Salère 
par  M.  de  Villeneuve. 

Il  y  a  donc  un  ensemble  de  faits  bien  frappants.  Ce  terrain 
néocomien,  auquel  on  a  été  tenté  un  moment  de  tout  sacri- 
fier, a  donc  des  caractères  bien  connus  aujourd'hui,  et  celui 
que  Ton  a  étudié  en  Champagne ,  celui  qui  existe  dans  l'Ain, 
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de  Genève ,  de  Neufchâtel ,  sont  bien  identiques  à  ce 
in  qui  existe  en  Provence  »  et  qui  est  intercalé  entre  ie 
L  et  le  calcaire  à  Chama  ammonia.  Or,  cela  étant,  n'est- 
\  évident  que  ce  calcaire  représente  l'étage  supérieur  des 
ins  jurassiques? 

est  vrai,  on  peut  faire  une  autre  objection,  et  dire  que 
calcaire  appartient  au  terrain  jurassique,  comment  se 
1  qu'il  existe  au-dessous  de  lui  une  assise  dans  laquelle*  de 
e  propre  aveu,  on  rencontre  des  fossiles  dont  quelques 
ces  appartiennent  au  terrain  crétacé  ? 
eue  objection  peut  paraître  sérieuse  au  premier  abord, 
araîtra  certainement  telle  à  ceux  qui  ont  foi  dans  la  va- 
'  absolue  des  caractères  paléontologiques;  mais  ceux  qui 
mettent  avec  moi,  et  qui  l'admettent,  non  par  système, 
is  par  les  résultats  de   l'observation  directe ,  qu'il  existe 

espèces  fossiles  qui  passent  d'un  étage  à  l'autre ,  d'un 
me  terrain  ou  d'un  terrain  à  l'autre,  ne  trouveront  pas 
s  extraordinaire  de  voir  passer  le  Pecten  quinquecastatus 
calcaire  à  Chama  ammonia  jusqu'à  la  craie  à  Hippurites, 
Is  ne  refusent  de  croire  que  le  Plagiostoma  striala  passe 
jrès  bigaré  au  muschelkalk. 

«e  fait  de  la  présence  de  ces  fossiles,  assez  rares  d'ailleurs, 
>ciés  à  des  fossiles  propres  à  notre  étage  jurassique  su* 
ieur,  et  l'absence  dans  cet  étage  de  fossiles  jurassiques 
prement  dits,  semblent  démontrer  qu'à  partir  de  l'époque 
dépôt  corallien ,  il  a  existé  entre  le  bassin  jurassique  du 
E.  de  la  France  et  de  la  Suisse  et  le  bassin  jurassique  type, 
différences  qui  ont  tenu ,  soit  de  la  séparation  des  deux 
sins,  soit  de  la  nature  et  de  la  profondeur  des  mers,  soit 
n  de  l'influence  des  causes  qui ,  pour  n'être  point  con- 
s  dans  leur  essence ,  ne  doivent  point  être  révoquées  en 
ite  quant  à  leur  existence.  Or,  si  l'on  remarque  que  dans 
ura  le  terrain  néocomien  est  disposé  en  stratification  tou- 
rs discordante  avec  le  terrain  jurassique,  tandis  qu'en 
vence  cette  discordance  est  une  exception ,  ne  pourrait-on 
admettre  que  les  soulèvements  qui  ont  donné  le  relief  au 
i  type,  antérieurement  au  dépôt  néocomien,  ont  exercé 
!  grande  influence  sur  l'organisation  animale  de  l'époque 
Soc.  géot.  Tom.  XIII.  29 
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jurassique,  qui  ne  s'est  nointréprodoite  dan* 

miennes,  tandis  qu'en  Provence  il  y  à  eu  coutio 

même  ordre  de  fait»,  au  point  que  .part  qinli|Miu|jM^i 

dances  exceptionnelles,  on  Toijt  tontes  les  coucbtt  jpflHfa  t% 

ques  et  crétacées  déposées  d*ns  un  ordre  parfaitcnesfefwr^ 

rsllèle?  j#ût 

Au  surplus,  les  objections  que  je  viens  de  ftffut*- 
plutôt  spéculatives  que  véritablement  sérieuses*  EU» 
des  caractères  négatifs  qui  tendent»  il  est  Yrai,  à  Un? 
une  certaine  consistance»  mais  qui ,  précisément 
sont  négatifs ,  ne  sauraient  être  admis  sans  réserve»,  la 
très  termes»  l'opinion  que  je  soutiens*  .ou  plutôt  Jss 
je  signale ,  sont  contraires  à  la  théorie  par  laquelle  in, 
qu'il  y  ait  séparation  brusque  entre  une  fonuatioa 
autre;  par  laquelle  on  ne  vent  point  admettre  que 
fossiles  puissent  passer  d'un  étfge^d'un  terrain  } 
étage ,  et  par  laquelle  enfin  il  faudrait  admettre  que 
système  de  couches  auquel  l'homme  *  été  obligé  d* 
un  nom  correspond  k  une  époque  organique 
bien!  je  le  répète,  tout  cela  est  vrai  en  .termes g 
mais  ce  serait  à  mes  yeux  une  grave  erreur  d  attachera 
théorie  une  valeur  absolue ,  car  des  faits  nombreux  vienne* |kir 
démontrer  que  les  exceptions  à  ces  prétendues  lois  ahsobal  ç 
ne  sont  point  rares  ,  et  que  le  nombre  de  ces  exceptions  ft|** 
toujours  croissant ,  à  mesure  que  les  observations  géogmafrl^ , 
ques  se  multiplient.  |ta 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  le  dire,  je  n'attache  à  celte  dit  |« 
cussion  d'autre  importance  que  celle  que  présentent  les  fait» 
qui  s  y  rattachent.  A  la  rigueur,  que  l'on  rattache  les  dtttt 
terrains  dont  j  ai  parlé  au  terrain  crétacé  inférieur  ou  * 
terrain  jurassique  supérieur,  peu  m'importe;  mais  ce  qui 
me  paraît  important  d'établir,  c'est  que  les  assimilations  qui 
ont  été  faites  entre  les  terrains  de  diverses  localités  sont  er- 
ronées ,  et  que ,  par  contraire ,  les  différences  qu'on  a  cri 
trouver  entre   d'antres  terrains  sont  puremenjt  illusoire! 
Voilà  le  fond  de  la  question  ,  voilà  ce  que  j'ai  voulu  démoa» 
trer ,  voilà  ce  que  vous  reconnaîtrez  avec  moi ,  car  ce  sont 
là,  non  des  points  de  doctrine,  mais  bien  des  faits  patents. 
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établis ,  reconnus ,  la  discussion  théorique  pourra 
s  tard,  et  plus  tard,  je  l'espère,  le  système  que  j'ai 
cessera  d'être  repoussé, 
umé,  j'ai  voulu  démontrer  : 

5  le  terrain  inférieur  au  calcaire  à  Chanta  ammoniac 
i  calcaire  à  dicérates  de  M.  Elie  de  Beau  mont,  n'était 
it  celui  clans  lequel  M.  d'Orbigny  signale  les  nom* 
»siles  qu'il  a  décrits  dans  sa  Paléontologie  française^ 
ipporte  à  ce  qu'il  appelle  son  terrain  néocomien  in* 

\  les  couches  néocomiennes  que  ce  savant  signalé 
îrs  points  des  Basses-Alpes,  du  Var  et  de  Vaucluse, 
ppartenant  à  son  terrain  néocomien  inférieur,  con- 
în  tout  toujours  supérieur  au  calcaire  à  Chanta ,  et 
îquent  un  tout  parallèle  au  système  de  couches  que 
auteur  signale  dans  d'autres  localités  comme  appar- 
son  terrain  néocomien  supérieur; 
:,  par  conséquent,  c'est  mal  à  propos  qu'on  a  con- 
s  couches  supérieures  au  calcaire  à  Chama  ammonia, 
Train  marno-calcaire  inférieur  à  ce  calcaire ,  lequel 
fort  peu  de  fossiles  appartenant  à  des  espèces  dont 
e  partie  ne  se  retrouve  plus  dans  le  terrain  crétacé; 
par  conséquent  aussi,  les  deux  étages  néocomien» 
et  supérieur  de  M.  d'Orbigny  sont  identiquement 
s ,  puisque  dans  toutes  les  localités  signalées  par  ce 
■  calcaire  à  Cltama  est  inférieur  aux  couches  renfer- 
fossiles  signalés  et  décrits  par  lui; 
e  conséquerament  le  calcaire  à  Chanta  ne  forme 
tartie  moyenne  do  terrain  néocomien  de  M.  d'Or- 

i ,  et  en  termes  généraux ,  qu'il  existe  en  Provence* 
de  ce  que  tout  le  monde  reconnaît  pour  appartenir 
i  jurassique ,  trois  formations  bien  distinctes, 
inférieure,  que  je  rapporte  aux  argiles  kimmerid- 
est  ce  que  M.  Scipîon  Gras  appelle  terrain  néoco- 
rieur. 

5e,  que  j'ai  ci-dessus  appelé  A,  n'est  pas  plus,  su  iva  ut 
îivalent  du  terrain  néocomien  inférieur  de  M.  d'Or- 
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bigny  |  qu'il  n  est  l'équivalent  du  terrain  néoeomim 
décrit  par  MM.  Thirria ,  Cornuel  et  Leymerie. 

Que  c'est  un  terrain  qu'on  rencontre  là  seulement 
terrain  jurassique  proprement  dit  ne  ae  présente  point 
l'intégralité  de  tous  ses  caractères. 

Que  ce  terrain  renferme,  il  est  vrai,  quelques 
entre  autres  le  Spatamgus  retusus9  qui  est  commun 
terrain  néocomien  ;  mais  que  ce  même  Spaiangus 
aussi  très  commun  dans  le  terrain  néocomien  tel  que  je 
tends  •  c'est-à-dire  dans  un  terrain  qui  est  bien  évident 
supérieur  à  celui  dont  il  s'agit  ici.  i 

L'étage  qui  vient  au-dessus,  celui  que  j'ai  signal^ 
lettre  B,  celui  dont  M.  Gras  fait  la  partie  supérieure dnl 
rain  néocomien ,  est  toujours  inférieur  aux  couches  M 
miennes  signalées  par  H.  d'Orbigny.  Cet  étage,  caractt 
par  des  fossiles  qui  lui  sont  propres,  iels  que  le  Chômai 
monta  et  différentes  espèces  d'un  genre  particulier  que 
appelé  Monopleura ,  est  9  selon  moi ,  l'équivalent  du  cale 
portlandien.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  le  terrain  suivi 
dont  il  est  toujours  nettement  séparé  ,  et  dont  il  est  sou 
indépendant. 

Enfin  ,  le  terrain  qui  vient  après,  l'assise  C,  est, selon 
l'équivalent  du  terrain  néocomien  décrit  par  MM.  Thii 
Cornuel  et  Leymerie.  C'est  le  terrain  que  M.  d'Orbign] 
pelle ,  suivant  les  lieux ,  néocomien  inférieur  et  néocomic 
périeur.  C'est  le  terrain  qui  renferme  les  Belemnites  dilal 
subfusiformis ,  etc.;  les  Crioceras^  les  Ancyloceras  f  les  ! 
ceraSy  et  les  Ammonites  décrits  dans  la  Paléontologie 
çaise ,  et  signalés  comme  appartenant  tantôt  à  un  éta{ 
serait  inférieur  au  calcaire  à  Chaîna^  et  tantôt  à  un  éta 
serait  supérieur  à  ce  même  calcaire. 

Voilà ,  messieurs ,  les  faits  sur  lesquels  j'ai  dû  appelei 
attention ,  et  sur  lesquels  il  est  convenable  que  la  dise 
soit  pleine  et  entière. 

M.  Coquand  demande  la  permission  de  répondre  1 
raier  à  M.  Mat  héron.  Dans  ce  que  vient  de  nous  e: 
M.  Matheron,  il  est,  dit-il,  deux  ordres  d'idées  qu 
distinguer.  Il  s'agit  tout  d'abord   d'une  question   de 
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.  ensuite  la  question  théorique.  Sous  le  premier  point 
ae ,  il  est  incontestable  que  l'ordre  de  superposition  des 
ins  qui  motivent  cette  discussion  est  rigoureusement 
ue  vient  de  vous  l'exposer  notre  secrétaire. 
i,  il  est  vrai,  dit,  dans  une  circonstance,  que  les  carac- 
du  terrain  néocomien  de  Provence  n'étaient  point 
tants,  àt  que,  dans  la  Basse-Provence,  l'étage  marneux 
omien  des  Basses-Alpes  était  remplacé  par  le  calcaire  à 
na.  Depuis,  la  question  des  terrains  néocomiens  ayant 
x  été  étudiée,  et  des  observations  nouvelles  ayant  été 
s  par  moi,  j'ai  dû  reconnaître  que  mon  opinion  à  cet 
cl  était  erronée. 

admets  donc ,  comme  M.  Matheron ,  que  dans  toute  la 
venee  les  caractères  sont  les  mêmes  >  et  je  partage  en  tous 
its  l'opinion  de  mon  ami  sur  la  distinction  erronée  faite 
M.  d'Orbigny  entre  des  terrains  qui ,  parce  qu'ils  se  pré- 
Lent  dans  différentes  localités ,  n'en  appartiennent  pas 
ins  à  un  même  étage  supérieur,  au  Chama  ammonia. 
I  y  a  donc  une  rectification  à  faire  pour  rétablir  à  leur 
itable  place  les  trois  étages  dont  a  parlé  M.  Matheron. 
te  rectification ,  il  Fa  indiquée ,  et  je  me  range  à  son 
nion. 

lais  si  j'admets  ces  faits  de  superposition,  je  suis  loin  de 
voir  admettre  que  les  deux  premiers  étages  A  et  B  re- 
sentent les  deux  étages  supérieurs  des  terrains  jurassiques, 
caractères  paléontologiques  s'opposent ,  selon  moi,  à 
telle  assimilation.  Je  crois,  comme  M.  Matheron,  qu'il 
aut  point  attacher  à  ces  caractères  une  valeur  trop  abso 
,et  j'admets,  comme  lui,  qu'en  leur  donnant  cette  valeur, 
peut  tomber  dans  de  grandes  erreurs;  mais  cette  opinion 
saurait  détruire  en  moi  la  conviction  qu'il  faut  cependant 
cher  une  grande  importance  aux  caractères  tirés  de  la 
sence  ou  de  l'absence  de  tels  ou  tels  corps  organisés  fos- 
5.  Or,  de  l'aveu  même  de  M.  Matheron  ,  on  trouve,  dans 
deux  étages  A  et  B,  des  fossiles  essentiellement  crétacés; 
sont  le  Spatangus  retusus ,  le  Peclen  quinquecostatus ,  et 
Iques  autres.  On  ne  trouve  dans  ces  étages  aucun  fossile 
ement   jurassique.    On    ne    peut  donc  conclure   qu'ils 
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représentent  très  poshirement  tas  étages  UiMasiiatyii 
portlandien.  Tout  concourt  «  an  contraire,  pour  dénatf 
qu'il*  appartiennent  an  terrain  néoconriea,  dont  ibfai 
le»  deux  étages  inférieurs. 

Il  est  trai  que,  d'autre  part  9  il  est  démontré  par  Fek 
ration  qu'il  n'existe  point  en  Provence,  au-dessus  def 
ford-clay,  des  étages  présentant  les  caractères  minéntop 
et  paléontologiques  des  étages  du  coral*rag,  des  aigSsi 
KimmeridgeetduPortlandstone;  nu»  rien  ne  proaieqi 
grande  assise  calcaire ,  qui  est  supérieure  à  Foxford-chj 
soit  pas  le  véritable  équivalent  de  ces  trois  étages» 

Je  ne  puis  donc  admettre  le  rapprochement  qui  art 
par  M.  Matheron. 

J'ai  dit  que  je  partageais  l'opinion  decegéologue,tood 
h  valeur  trop  absolue  que  certains  paléontologistes  aceor 
aux  caractères  tirés  de  la  présence  de  tels  ou  tels  fos 
J'admets,  en  effet,  qu'il  est  certaines  espèces  qui  peu 
passer  d'un  étage  a  l'autre  d'un  même  terrain ,  et  qu« 
sidérant  comme  caractéristique  d'une  assise  telle  ou 
autre  espèce ,  on  court  le  risque  de  foire  des  assimila 
qui  ne  sauraient  être  justifiées  par  lés  caractères  géogr 
ques.  Ainsi,  par  exemple,  M.  d'Orbigny  rapporte  à  la 
ehloritée  le  terrain  ferrugineux  de  Cassis  ,  parce  qu'il  y  ti 
des  fossiles,  tels  que  le  Turrilites  costatus  et  VAveUam 
sis.  Or,  il  est  incontestable  que  ce  terrain  est  1  équivale 
Gault.  Cette  assimilation  résulte  non  seulement  des  cara 
de  superposition ,  mais  encore  de  caractères  paléont 
ques;  on  trouve  en  effet  à  Cassis,  mêlés  aux  fossiles  < 
dérés  comme  appartenant  à  la  craie  ehloritée,  des  e 
telles  que  les  ammonites  Mayorianus,  latidorsatus  e 
ledœ,  qui  sont  signalées  comme  caractéristiques  du  G 

A  l'appui  de  cette  opinion,  qui  admet  le  passage  c 
taines  espèces  d'un  étage  à  l'autre ,  je  répéterai  ce  qt 
M  Ma  theron  au  sujet  du  Spatangus  retusus  (  1) ,  de  Y  Ami 
Astierianus  et  de  X Ammonites  cryptoceras ,  qu'on  trou 
dessous  et  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia,  et 


(1)  «  Je  crois  que  M.  Matberon  m'a  fait  parler  contrairement  \ 
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le  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Martin, aux  Martigues, 
ti lions  âeChama  ammonia  recueillis  dans  des  cou* 
>puri  tes,  appartenant  de  toute  évidence  aux  couches 
es  du  terrain  crétacé  du  bassin  provençal;  mais  ce  sont 
options  qu'on  rencontre  en  considérant  les  divers 
in  même  terrain,  mais  qui  ne  paraissent  point  exis- 
fisidérant  un  terrain  par  rapport  à  un  autre.  Je  ne 
:  admettre  le  passage  des  espèces  jurassiques  dans 

crétacé,  et  n'admets  donc  point  le  rapprochement 
rait  établir  M.  Matheron. 

helin  combat  l'opinion  émise  par  M.  Matheron  ;  il 
point  même  la  plupart  des  exceptions  dont  parle 
nd;  il  dit  que  le  rapprochement  établi  par  le  secré- 

à  bouleverser  les  idées  admises  sur  la  valeur  des 
s  paléontologiques;  qu'au  surplus  la  question  lui 
ée;  qu'il  résulte,  en  effet,  des  travaux  de  MM.  Cor- 
eymerie  que  le  terrain  néocomien  est  supérieur  aux 

assises  jurassiques .  et  que  par  conséquent  les  deux 
m  parle  M.  Matheron ,  étages  qui  offrent  des  ca- 
fui  permettent  de  les  rapporter  au  terrain  néoco- 
sauraient  être  les  équivalents  des  argiles  du  Kim- 
it  du  calcaire  portlandien. 

hé  Chamousset  n'admet  point  non  plus  le  rappro- 
fait  par  M.  Matheron.  11  signale  à  l'appui  de  son  opi- 
bservations  qu'il  a  faites  dans  les  environs  de  Cham* 

Aix  en  Savoie.  Là ,  le  terrain  néocomien  est  en 
ion  discordante  avec  le  terrain  jurassique ,  et  pré- 

ur  les  terrains  néocomiens  en  général,  dont,  conformément 

union,  je  pense  ,  je  divise  ainsi  les  étages  : 

nférieur,  à  Belemnites  plates. 

aoyen ,  à  Chaîna. 

upérieur,  —  argiles  d'Apt ,  Bedoule. 

opte  nullement  ses  deux  terrains  à  Spatangus  retusus.  M   Ma- 

nbe  ici  dans  une  erreur  de  fait  très  grave.  Dans  Ibjpotbèse 

ocèsverbal ,  que  je  ne  connais  pas ,  m'attribuerait  une  opi- 

:ilie,  je  vous  prie  de  la  rectifier  officiellement.  »  (Lettre  de 

'  à  M.  Aie.  d'Orbigny,  président  de  la  Société,  datée  d'Aix  le 

>43.) 
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sente  les  caractères  qui  sont  signalés  par  MM.  Thirria,C*l  |^ 
uuel  et  Leymerie.  I  £ 

M.  Itier  a  la  parole  pour  combattre  l'opinion  deM.Maèt-l  ce  i 
ron.  Il  est,  dit-il,  deux  ordres  de  faits  s'appuyant ,  l'unurl  «^ 
l'observation  directe  ,  l'autre  sur  les  principes  philosophique!  loi 
de  la  science  ,  qui ,  seuls  et  séparément  ,  suffiraient  pour  dé- 1  f* 
montrer  que   la  manière  de  voir  de  M»  Mal  héron  est  uni  I 
inissible.  Et  d'abord  je  rappellerai  que  j'ai  consigné,  cornue I  fe 
rapporteur  de  la  course  géologique  dans  le  départemental  1  % 
Var,  pendant  les  journées  des  10,  11  et  12  septembre  (1),  1 
deux  faits  qui  ne  laissent  à  mes  yeux    aucun  doute  surin»  | 
dépendance  des  formations  jurassique  et  néocomienne  es 
Provence  ;  je  veux  parler  l*du  calcaire  néocomien  formai 
les  collines  situées   au  S.   du  château  de  M  ont- Vert  (Var): 
il  repose  immédiatement  sur  le  muschelkalk  ;  2°  de  la  coup 
du  terrain  de  Rougier  à  Mazaugues,  de  laquelle  il  résulte  qu 
le  système  crétacé,  composé  à  «  base  du  néocomien,  et  pin 
haut  de  divers  étages  du  grès  vert,  repose  indifféremment  sur 
le  muschelkalk,  les  marnes  irisées,  le  lias,  ainsi  que  sur  Ici 
étages  inférieurs  et  moyens  jurassiques  qui  constituent  l'es- 
carpement de  la  montagne  de  Mazaugues}  contre  lequel  le 
terrain  crétacé  est  venu  buter.  Il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître que  ce  dernier  s'est  déposé  après  une  dislocation 
profonde  et  générale  des  formations  antérieures,  et  qu'il 
n'y  ait  dès  lors,  en  Provence,  comme  dans  TE.  de  la  France, 
identité  de  relations  entre  le  jurassique  et  le  néocomien. 

En  second  lieu  ,  il  existe  dans  la  chaîne  du  Jura ,  entre  la 
partie  supérieure  du  deuxième  étage  jurassique  et  le  néoco- 
mien inférieur,  un  système  de  couches  de  250  mètres  environ 
d'épaisseur  ,qui  représente,  sans  aucun  doute,  à  sa  base,  le 
kimmeridge-clay,  et  dans  ses  bancs  supérieurs,  le  portland- 
slone;  c'est  sur  ces  diverses  couches  que,  le  plus  ordinaire- 
ment, le  néocomien  repose  en  stratification  discordante  dans 


(i)  M.  Mathcron  ayant  transposé  Tordre  de  la  discussion  ,  et  intercalé 
dans  Ja  séance  du  8  ce  qu'il  n'a  dit  que  dans  celle  du  17,  ma  répon* 
mentionne  des  faits  qui  portent  une  date  postérieure  à  celle  sous  laqneik 
ils  figurent  ici.  (Note  de  Jf.  Itier.  ) 
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les  vallées  longitudinales  dont  il  a  exhaussé  le  fond  par  des 
dépôts  successifs  (fig.  5,  pi.  VI,  p.  412).  Comment,  d'après 
cela,  le  néocomien  remplacerait- il  en  Provence  l'étage 
supérieur  jurassique,  tandis  que,  dans  le  Jura,  ces  deux 
-  formations  existeraient  si  distinctement  au  contact  Tune  de 
l'autre? 

Les  arguments  empruntés  à  la  paléontologie  pour  séparer 
x  les  formations  jurassique  et  néocomienne ,  ne  sont  pas 
à  moins  concluants  que  ceux  fournis  par  la  superposition  ;  en 
:■  effet,  il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  que  des  rapports  fort 
:  éloignés  entre  les  fossiles  des  terrains  jurassique  et  néoco- 
*  mien,  aussi  bien  en  Provence  que  dans  TE.  de  la  France  ;  et 
t  quelque  faible  que  soit  la  confiance  que  M.  Matheron  pa- 
y  raisse  ajouter  aux  caractères  paléontologiques,  il  ne  saurait 
'-  se  refuser  à  convenir  de  l'existence  de  lois  d'ensemble  qui 
,:'  ont  régi  la  nature  organique,  et  qui,  sans  applications  par- 
r  faitement  sûres  et  générales  pour  la  distinction  de  chaque 
:  couche  considérée  isolément,  peuvent  néanmoins  s'adapter 
■  à  la  réunion  d'un  certain  nombre,  de  manière  à  offrir  un 
moyen  sûr  de  les  grouper 

L'erreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  Matheron  résulte,  à 
mes  yeux,  de  la  difficulté  que  ce  géologue  a  rencontrée  à 
saisir  les  caractères  distinctifs  de  I  étage  supérieur  jurassique, 
en  Provence  ,  sous  le  double  rapport  minéralogique  et  zoo- 
logique. Il  est  défait  que,  dans  cette  contrée,  l'étage  supé- 
rieur jurassique  paraît  être  peu  développé,  et  qu'il  est  dénué 
de  fossiles;  mais,  en  ce  qui  concerne  son  développement» 
il  est ,  après  tout,  en  rapport  avec  celui  des  autres  membres 
de  la  série  jurassique  dont  l'ensemble  en  Provence  ne  paraît 
.pas  avoir  au  delà  de  200  mètres  de  puissance,  tandis  que  dans 
l'E.  de  la  France,  celte  même  formation  atteint  de  11 00  à 
1200  mètres.  Quant  aux  fossiles,  ils  sont  fort  rares  dans  l'é- 
tage supérieur  jurassique  de  certaines  localités  de  TE.  de  la 
France,  et  cette  circonstance  n'a  pas  peu  contribué  aux  diffi- 
cultés que  j'éprouvai  pour  débrouiller  le  chaos  que  me  pré- 
senta ,  dans  le  département  de  l'Ain ,  le  terrain  jurassique  , 
lorsque  j'en  commençai  l'étude. 
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M.  Malheron  répond  aux  diluas**  objections  qui  vieaatasfri 
d'être  faites  : 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  bien  ne  faire  cotuprcadre,  m 
celui  de  commencer  trop  tôt  cette  discussion.  On  a  reposai 
mon  opinion  par  des  considérations  que  je  croyais  avoir  coe? 
battues  d'avance,  et  Ton  a  imaginé ,  qu  on  me  passe  l'expia* 
sîon  ,  mon  peu  de  foi  dans  lea  caractères  paléontologiquc*. 

Je  n'ai  point  dit,  et  je  me  garderai  bien  de  dira,  que  k 
nature  organique  n'a  pas  été  régie  paroles  lois  d'ensenblt 
en  harmonie  avec  les  circonstances  qui  ont  présidé  a  la  ta 
mation  des  dépôts  géognostiqties.  Ce  que  j'ai  dit,  c'est  qu 
les  paléontologistes,  et  M.  d'Orbigny  particulièrement,  dos» 
naient  à  leurs  travaux  une  tendance  que  je  considérais  cooust 
funeste,  par  cela  seul  qu  elle  donnait  à  des  laits  des  caïas? 
tères  absolus  que  l'observation  directe  m  obligeait  de  révor 
quer  en  doute.  Ce  que  j'ai  dit ,  c'est  qa'il  était  incontastaU* 
que  certaines  espèces  passaient  d'un  étage  à  un  autre  étage, 
en  d'autres  termes ,  qu'une  même  espèce  occupait  quelquefois 
dans  la  série  géognostique  une  hauteur  verticale  plis  on 
moins  considérable.  Or,  mes  adversaires,  MM«  Coquand  et 
Ilier,  admettent  cela  avec  moi,  en  tant  qu'il  s'agit  d'une 
même  formation  ;  moi ,  j'admets  le  passage  d'une  formation 
à  l'autre  :  voilà  la  distance  qui  nous  sépare.  Eh  bien  I  quoi 
qu'on  en  dise ,  celte  distance  n'est  point  incommensurable» 
Elle  tient  à  ce  que  mes  adversaires  accordent  k  ce  mot  for- 
mation un  sens  absolu  que  mes  convictions,  déduites  par 
l'analyse  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  par  rapport  aux  ter- 
rains tertiaires,  m'empêchent  d'adopter. 

J'en  demande  pardon  à  M.  d'Orbigny,  que  je  voudrais 
voir  ici  présent  pour  répondre  à  mes  attaques,  toutes  die-, 
tées  par  l'amour  de  la  science,  si  je  reviens  encore  sur  quel- 
ques faits  relatifs  à  ses  publications.  Je  n'insisterais  point 
autant,  si  la  Paléontologie  française  était  une  de  ces  produc- 
tions éphémères  qui  tombent  dans  l'oubli  au  moment  même 
de  leur  naissance;  mais  c'est  précisément  parce  qu'il  s'agit 
d'un  ouvrage  classique  destiné  à  juste  titre  a  faire  autorité, 
qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  géologues  de  combattre  ce  qui» 
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ni  cet  ouvrage,  parait  contraire  à  la  vérité.  Eh  bien  !  Melon 
aïoi ,  la  classification  des  espèces  par  étages  que  présente  cet 
.  iiiffortant  ouvrage  est  trop  absolue.  Voilà  le  fond  de  ma 
pensée,  et  la  plupart  dlentre  vous,  messieurs ,  s  associent  à 
zrette  pensée  ,  puisqu'ils  admettent  avec  moi  des  passage  que 
l'admet  point  M.  d'Orbigny.  Pour  rendre ,  s'il  est  possible  , 
encore  plus  clair  le  fond  de  ma  pensée,  je  citerai  un  fait.  Kri 
décrivant  la  Nerinea  gi^antea ,  M.  d'Orbigny  dit  (  Paltumta- 
fOgie  française ,  p.  77,  t.  II  )  qu'il  a  été  tenté  de  réunir  à 
selle  espèce  la  Nerinea  grandis  de  M.  Woltz;  que  le*  carac- 
tère* (tout  en  effet  les  mêmes ,  mais  que  la  localité  seule,  indi- 
quée comme  le  terrain  portlantUen ,  l'a  empêché  de  faire  cette 
réunion,  sur  laquelle  il  lui  serait  resté  des  doutes. 

I&li  bien!   voilà  ce  que  j'appelle  une  tendance  funeste. 
Quoi!  deux  coquilles  offrent  les  niâmes  caractères  ;  on  les 
confondrait  dans  une  même  espèce  si  elles  appartenaient  à 
une  même  formation;  et  parce  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  on 
les  sépare!  N'est-ce  pas  là,  je  le  demande,  faire  coïncider, 
arranger,  torturer  un  fait  pour  le  la  ire  entrer  dans  une 
théorie?  De  deux  clioses  Tune  :  ou  bien  les  deux  coquille» 
appartiennent  à  la  même  espèce,  et  alors  il  faut  les  réunir, 
bien  qu'elles  appartiennent  à  deux  formations  différentes , 
au  bien  elles  diffèrent  véritablement .  et  alors  il  faut  les  hc- 
.  parer  précisément  à  cause  de  ces  différences,  mais  non  à 
cause  de  la  position  géogtiostique  des  couches  qui  les  re- 
cèlent. 

M*  hier  vient  de  vous  dire  que  les  derniers  étages  jurassi- 
ques existaient  en  Provence,  et  qu'ils  y  avaient  des  dimen- 
sions qui  étaient  en  rapport  avec  le  restant  de  la  même  for- 
mation. Je  n'admets  nullement  la  dimension  de  l/>0  mètres 
qu'il  signale.  Aux  environs  d'Auriol,  par  exemple,  le  terrain 
jurassiques  plus  de  i>00  mètres  d'épaisseur. 

Toutes  les  autres  objections  qui  sont  faites  reposent  sur 
dfS  faits  de  différence  de  stratification.  Ainsi  M.  Chamousset 
vous  a  dit  qu'en  Savoie  le  terrain  néocomien  était  posé  sur  le 
terrain  jurassique,  avec  lequel  il  était  en  stratification  discor- 
dante. M.  Itier  a  présenté  les  mêmes  faits ,  en  ce  qui  touche  le 
département  de  l'Ain.  Or,  je  vous  prie,  messieurs,  de  bien 
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considérer  que  je  n'ai  point  dit  que  le  terrain 
occupait,  en  Provence,  la  place  des  deux  étages  snpérie«r 
jurassiques.  Dans  une  autre  circonstance  (I) ,  j'ai  dit,  il  ci)' 
vrai ,  que  ce  terrain  ne  paraissait  point  exister  dans  les  Boff,' 
ches-dti-Rhône.  Depuis,  j'ai  acquis  la  conviction  que  le  tôt-, 
rain  marneux  de  Cassis,  que  je  rapportais  au  grès  vert  iatt- 
rieur  en  1839,  était  le  terrain  neocomien.  Je  suis  donc  lob 
de  vouloir  distraire  ce  terrain  de  la  grande  formation  créta- 
cée avec  laquelle,  cela  est  de  toute  évidence ,  il  a  la  pM 
grande  analogie ,  et  dont  il  forme  la  base.  Mais  ce  que  j'ai  (fit, 
c'est  qu  une  grande  partie  de  ce  qu'on  a  appelé  terrain  né*- 
comien  n'était  point  l'équivalent  du  terrain  neocomien  type, 
et  que  ce  terrain  neocomien  type  avait  son  équivalent  m> 
Provence,  dans  les  beaux  dépôts  de  fossiles  de  la  Bedoule, 
près  de  Cassis;  de  Gargas,  près  d'Apt;  des  Lattes,  d'Esc*? 
gnolle,  de  Caille  et  de  Griolières,  dans  les  Basses-Alpes; 
Senez,  Lions,  dans  les  Basses-Alpes,  et  de  Gigondas, 
Vaucluse.   Or,  ces  dépots  sont  supérieurs  au  calcaire 
Chama  ammonia ,  de  la  même  manière  que  le  terrain 
mien  de  Vassy,  de  l'Aube  et  de  l'Ain ,  est  supérieur  aos  co* 
ches  portlandiennes.  Dès  lors,  qu'y  a-uil  de  si  extraordinaire, 
de  si  paradoxal  dans  ce  que  je  soutiens  ?  . 

Tout,  dans  cette  discussion,  messieurs,  roule  donc  suret 
fait  que  j'ai  avancé,  et  qui  paraît  être  révoqué  en  doute,! 
savoir,  que  le  terrain  inférieur  au  calcaire  à  Chama  am**- 
nia  n'est  point  le  terrain  neocomien;  que  le  calcaire  à  Spi- 
tangues  qu'il  renferme  n'est  point  l'équivalent  du  calcaire  à 
Spatangues  signalé  par  MM.  Cornuel  et  Leymerie.  Vcflfc 
toute  la  question  pour  les  faits.  Quant  à  la  théorie,  laqu» 
tion  est  plus  ardue,  car  il  s'agit  d'admettre  que  des  coucha 
qui  renferment  quelques  fossiles  crétacés  appartiennent  à  h 
formation  jurassique. 

Mais,  je  l'ai  dit,  la  discussion  des  faits  doit  précéder  h, 
discussion  puremeut  théorique.  Or, un  fait  est  acquis.  M.  Go- 
quand  admet  Tordre  de  superposition  que  j'ai  signalé.  Cet  or- 
dre, vous  l'admettrez  vous-même  lorsque  vous  aurez  exploit 


(1)  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Boucheë-d&Rhônê,  ltëfr 
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^  Provence ,  que  mon  ami  M.  Coquand 
siter.  Aujourd'hui,  la  discussion  ne 
avec  avantage  pour  la  solution  de  la 

.r  ce  motif  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 

•  tort  d'engager  trop  tôt  cette  question, 
nse  qu'en  raison  des  considérations  que 
.  Matheron,  comme  aussi  en  raison  de 
estion  et  de  l'heure  avancée,  il  est  con- 

*  la  discussion  à  la  séance  qui  suivra  la 
>n  doit  faire  dans  le  Var.  Cette  proposi- 
jnanimité. 

ite  à  la  réunion  des  ossements  deSaurien, 
tiescorse  et  lui  dans  un  terrain  tertiaire 
,  d'Amphoux  et  d'Aups,  dans  le  Var. 
nce  qu'il  va  s'occuper  de  la  détermina- 
s ,  qui  ont  appartenu  à  un  Sa u rien  gignn- 
ques  renseignements  verbaux  sur  le  gi- 
siles ,  qui  paraissent  appartenir  à  l'étage 
5  supérieure  du  terrain  à  lignite.  (G,  fig.  3, 


i 


J 


n  de  M.  le  Président,  la  réunion  arrête 
e  des  courses  et  des  séances  : 

re ,  course  au  terrain  basaltique  de  Beau- 
heures,  séance  publique» 
idi  11  et  mardi  12,  course  dans  le  Var, 
et  le  volcan  de  Rougier. 
rse  aux  environs  d'Aix  pour  l'étude  de  la 

ince  publique. 

rse  à  Apt.  Le  15  au  soir,  séance  publique 

îrse  à  Cassis. 

nce  publique  à  Aix. 


e  du  9  septembre  1842. 
•sic! eut ,  occupe  le  fauteuil. 
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Le  procès-verbal  de  ta  Menée  du  S  septante»  «et  jtfHp 
adopté.  |f 

DOHS  PARS  A  LA.  SOCOfai. 
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1840. 

De  la  part  de  H.  V.  Bernard ,  sa  Notice  géologique  sur  m 
terrain  de  transport  et  les  puas  artésiens  en  Bresse.  In-fr, 
24  pages,  Bourg,  1842. 

De  la  part  de  M.  Bouchard -Chantereaux ,  sa  Note  sur  h 
genre  Prvductus.  hi-8° ,  i  pages,  I  pi.,  Paris-,  1842. 

De  la  part  de  M.  Coquand,  sa  Thèse  pour  la  licence.  In4\ 
34  pages,  Digne,  18*2. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin  ,  la  5*  livraison  de  son  Ico- 
nographie zoophytologique.  Paris ,  P.  Bertrand ,  1 842. 

De  la  part  de  M.  l'abbé  Chamousset ,  1°  son  travail  sur 
Y  Elévation  de  Chambéry  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  In-8*, 
63  pages ,  Chambéry,  1842. 

2f  Ses  Observations  sur  la  quantité  de  pluie  tombée  a  Cham- 
béry depuis  le  commencement  de  1839  jusqu'au  mois  d'eûk 
1842.  In-8°,  12  pages ,  Chambéry,  1842. 

3°  Sa  brochure  intitulée  :  Des  brises  périodiques  dans  la 
vallées  des  Alpes.  In-8°,  23  pages. 

De  la  part  de  MM.  Billietet  Gravier,  leur  travail  sur  VHjqh 
sométrie  du  diocèse  de  Uaurienne.'\n-&0f  7  pages. 

M.  deGulifTet  écrit  pour  annoncer  qu'il  vient  de  faire  dé- 
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£>oser ,  dans  un  lieu  qu'il  désigne,  des  échantillons  delà  brèche 
c^u'il  exploite  au  Tholonet  i  il  met  ces  échantillons  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  Hatheron  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  courses 
Paites  pendant  les  journées  du  8  et  du  9.  11  s'exprime  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

J'ai  à  vous  rendre  compte  des  observations  faites  dans 
deux  courses  exécutées  hier  aux  environs  d'Àix  ,  et  dans  l'in- 
téressante visite  que  nous  avons  faite  aujourd'hui  au  terrain 
basaltique  de  Beaulieu. 

L,a  course  de  la  matinée  d'hier  a  eu  pour  but  de  vous  faire 
connaître  la  constitution  géognostique  du   terrain  à  gypse 
des  environs  d'Aix.  Vous  avez  examiné  avec  attention  toute 
la  série  des  couches  qui  constituent  ce  terrain,  et  des  visites 
i  faites  dans  les  carrières  souterraines  de  gypse  vous  ont  per- 
;  mis  de  reconnaître  à  la  fois  le  gisement  de  ce  sel  en  exploita- 
tion, et  celui  des  poissons  et  insectes  fossiles  qui  rendent 
•  le  dépôt  d'Àix  si  remarquable. 

Cette  course  se  lie  essentiellement  à  celle  que  vous  avez 
faite  aujourd'hui  à  Beaulieu.   Aujourd'hui,  en  effet,  vous 
avez  presque  constamment  traversé  le  grand  dépôt  à  gypse; 
hier  vous  avez  jugé  de  sa  composition  géognostique,  au- 
jourd'hui vous  avez   pu,  des  hauteurs  de  Cabanes,  juger 
Je  rétendue  considérable  du  bassin  dans  lequel  il  a  été  dé- 
posé ;  mais  les  observations  que  vous  avez  faites  se  rapportant 
toujours  au  même  terrain  ,  et  les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
pendant  les  courses  ayant  eu  pour  résultat  de  ramener  à  une 
opinion  commune  tous  les  membres  de  la  réunion  géologique, 
vous  pensez  sans  doute  comme  moi,  messieurs,  qu'il  con- 
vient de  tracer  l'histoire  du  terrain  d'après  l'ordre  géognos- 
tique plutôt  que  d'après  Tordre  suivant  lequel  vous  avez  fait 
les  observations. 

La  course  que  vous  avez  faite  au  terrain  basaltique  de 
Beaulieu  laissera  en  vous  de  profonds  souvenirs.  Il  serait 
difficile, en  effet,  de  trouver  une  contrée  qui  permit  de  dé- 
terminer l'âge  relatif  d'un  terrain  igné,  d'une  manière  plus 
péremptoire.  Cette  course  laissera  en  vous  de  profonds  sou- 
venirs, à  cause  aussi  de  l'unanimité  avec  laquelle  les  ques- 
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lions  ont  été  résolues.  Voici  en  définitive  ce  que  vous  airi 
observé,  et  les  conséquences  que  tous  avez  déduites  de  vu 
observations. 

Sous  le  rapport  géognostique ,  le  terrain  à  gypse  dont  1 
est  question  peut  se  diviser  en  deux  étages  principaux  et 
bien  distinct».  L'étage  inférieur  est  composé  d'une  série  de 
couches,  affectant  en  général  la  couleur  rougeâtre,  et  do* 
la  composition  minéralogique  varie  depuis  la  marne  jusqu'à 
grès  et  au  poudingue  polygénique. 

Ce  premier  étage,  dont  la  puissance  est  colossale,  ainsi  que 
vous  avez  pu  en  juger  par  l'observation  ,  soit  en  allant  cTAu 
versRoquefavour  (B,  pl.VI,fig.  1,  p.  4 12),  soit  hier  en  allant 
à  Reaulieu ,  au  N.-O.  de  la  ville  d'Aix,  soit  enfin  aux  environ 
de  Beaulieu  (A,  même  planche,  fig.  8),  est  formé  par  les  pre- 
miers dér  ots  qui  eurent  lieu  dans  le  grand  bassin  d'eau  douce 
qui  existait  là  où  est  aujourd'hui  la  ville  d'Aix ,  après  la  font* 
tion  du  grand  dépôt  à  lignite  de  la  vallée  de  l'Arc.  Ce  faite! 
incontestable.  Vous  avez  vu  vous-mêmes,  à  Roquefavour,  b 
superposition  de  ce  premier  étage  du  terrain  à  gypse  sur  le 
calcaire  (C,  Gg.  I ,  pi.  VI ,  p.  4 1 2)  qui  couronne  la  grande  ht- 
ination  à  lignite.  M.  Coquand  et  moi  vous  avons  signalé  une 
foule  d'autres  lieux  où  cette  superposition  n'est  pas  moins 
évidente.  Ainsi  voilà  donc  un  premier  fait  acquis  :  c'est 
que  le  terrain  à  gypse  d'Aix  est  postérieur  au  grand  dépôt 
à  lignite. 

Le  second  étage  diffère  essentiellement  du  premier  par» 
constitution  minéralogique  :  ce  sont  des  alternats  de  couches 
la  plupart  fort  minces  d'argile  marneuse ,  de  calcaire  marneux 
schistoïde,  de  calcaire  marneux  plus  ou  moins  dur,  de 
minces  couches  de  silex  pyromaque  et  de  gypse  qui  est 
compacte,  ou  qui  se  trouve  disséminé  en  cristaux  lenticu- 
laires dans  une  gangue  argilo-calcaire. 

Tout  cet  étage  se  distingue  facilement  du  premier  par  II 
couleur  généralement  blanchâtre  qu'affectent  toutes  Irt 
couches.  Il  est  remarquable  par  l'abondance  de  ses  fossiles, 
qui  appartiennent  aux  deux  règnes,  végétal  et  animal,  et  p 
qui  offrent  des  espèces  appartenant  à  des  genres  extrême- 
ment  nombreux. 
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v  Avant  de  parler  de  ces  fossiles*  occupons^nous  de  la  con- 
Jtitiition  géognostique  de  cet  étage. 

C'est  dans  la  base,  ou  vers  la  base,  qu'existent  les  deux 
grandes  couches  du  gypse  exploitable  et  exploité.  Les  deux 
crouches  exploitées  que  vous  avez  observées  dans  la  carrière 
me  vous  avez  visitée  sont  distantes  Tune  de  l'autre  d'une 
îauteur  verticale  de  8  mètres.  La  couche  inférieure  (E,  fig.  9, 
»1.  VI,  p.  412)  a  environ  2  mètres  de  puissance;  l'autre,  G, 
i   lm,60. 

Ces  couches  de  gypse  sont  séparées  par  de  nombreuses 
rouches  D  de  calcaire  schistoïde  et  de  marne. 

Au-dessous  de  la  couche  E  soj£  des  alternats  de  couches 
îalcaires  et  marneuses,  puis,  sur  les  bords  du  bassin  ter- 
iaire ,  ainsi  que  vous  avez  pu  le  remarquer  à  la  rampe  de 
iaint-Eutrope ,  sur  la  route  de  Grenoble*  tout  près  de  la 
rille  cPAix,  et  à  la  rampe  d'Avignon  sur  la  route  de  Paris, 
le  couches  G  de  Brèche  calcaire  ou  de  poudingue  à  gros 
ragments,  lesquelles  reposent  sur  les  dernières  couches  de 
*étage  inférieur  du  terrain  à  gypse,  avec  lequel  elles  établis- 
sent: une  fusion  intime  entre  les  deux  étages  du  terrain  qui 
tous  occupe* 

La  partie  B  est.  occupée  par  des  alternats  de  calcaire  mar- 
leux  et  de  marne.  Enfin  la  partie  supérieure  A  est  formée 
le  couches  de  calcaire  alternant  souvent  avec  de  minces 
rouches  de  silex  ;  celles-ci  sont  remarquables  par  les  myriades 
le  paludines  silicifiées  qu'elles  présentent,  et  celles-là  ne  le 
•ont  pas  moins,  à  cause  de  l'immense  quantité  d'empreintes 
le  Cérites  à  canal  court,  ou  sorte  de  potamides.  Le  tout  en- 
semble a  une  puissance  de  90  mètres  environ. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  fossiles. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  ,  et  sont  distri- 
bués d'après  un  ordre  qui,  pour  n'être  pas  absolument 
exclusif,  n'en  est  pas  moins  bien  remarquable. 

Dans  la  partie  A ,  la  partie  supérieure  ,  on  remarque  des 
myriades  de  Potamides,  de  Paludines,  de  Cyclades,  de  Nériti- 
ties  ,  de  Planorbes  et  de  Lymnées.  Les  Hélices  et  les  Cyclos- 
tomes  y  sont  rares. 

Soe.  géol.  Tom.  XIII.  5o 
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C'est  à  cet. étage  qu'appartiennent  cea  jolie*  cm 
silkifiées  que  tous  avex  recoeillîes  au  pied  mértduxn! 
aaoatagnede  laTrévaresse. 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  des  Néritines  qui  01 
serve  leur  couleur,  et  dont  Jes  opercules  sont  entiè 


Cet  étage  est  remarquable  aussi  par  la  quantité  ion 
ble  de  Cjpris  laba  qu'on  voit  dans  certaines  couche 

Dans  la  partie  B9  les  fossiles  sont  rares. 

Mais  au-dessus  et  au-dessous  des  deux  couches  d 
exploité ,  dans  les  couches  qui  forment  le  toit  et  le 
la  galerie  où  le  gypse  es^n  exploitation ,  il  existe 
ailes  bien  autrement  intéressants. 

Ce  sont  «les  poissons  du  genre  Cyprinus,  qui  son 
memeot  abondants ,  et  qui  varient  pour  la  taille  di 
longueur  de  quelques  centimètres  jusqu'à  celle  de  1  m 
appartiennent  à  diverses  espèces ,  et  l'inspection  deï 
tillons  démontre  qu'ils  sont  morts  dvune  manière  ' 
et  presque  instantanée. 

Avec  ces  poissons  se  trouvent  associés  des  lnsect< 
Arachnides;  les  coquilles  sont  excessivement  rares, 
preintes  végétales  sont  abondâmes. 

Tous  les  ordres  des  insectes  y  sont  représentés.  V< 
vu  le  magnifique  échantillon  de  lépidoptère  qui  vo 
présenté  par  M.  le  président  de  l'académie  d'Aix,  M.  c 
colombe.  Vous  avez  vu  en  outre,  dans  la  belle  cr 
de  M*  Coquand  ,  des  Diptères,  des  Hémiptères,  des  t. 
ptères  ,  des  Coléoptères ,  desNévroptères,  et  des  Orth 
appartenant  à  différents  genres,  souvent  difficiles 
miner,  mais  se  rapprochant  très  certainement  des 
Aranea,  Harpalus ,  Melolontha,  Bruchus ,  Meleus  9  i 
Callidium ,  Cassida ,  Mantis ,  Sputrum ,  Locusta ,  Fc 
Libellula. 

Les  fossiles  végétaux  offrent  de  belles  empreii 
Palmacites  Lamanonis ,  de  fruits  de  Conifères,  de  fei 
plantes  dycotilédones ,  etc. 

Enfin,  il  n'est  point  rare  de  trouver  des  empre 
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lûmes  d'oiseaux  et  des  coprolites  de  poissons  dans  lesquels 
**i  distingue  encore  des  arêtes  non  digérées. 

Telle  est,  messieurs,  la  disposition  suivant  laquelle  sont 
Placés  les  groupes  de  couches  formant  l'étage  supérieur  du 
-  errain  à  gypse  et  les  fossiles  que  présenteftt  ces  couches. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  terrain  qui  recouvre  cet 
Stage;  essayons  par  conséquent  de  déterminer  sa  position 
géognoslique. 

Or,  cette  question,  qui  n'en  était  pas  une  pour  M.  Coquand 
5t  pour  moi ,  a  été  de  suite  résolue  par  vous,  par  l'observa- 
tion faite  sur  (rois  points,  savoir  : 

1»  A  la  rampe  de  Saint-Eutrope,  près  d'Aix. 

2°  Au  pied  méridional  de  la  Trévaresse,  près  le  moulin 
je  Ganay. 

3e  A  Beaulieu ,  dans  les  environs  du  terrain  basaltique. 

Sur  ces  trois  points,  vous  avez  vu  les  dernières  couches 
lu  terrain  à  gypse  recouvertes  par  la  molasse  coquillière 
[>ien  caractérisée.  Vous  avez  vu  la  molasse  posée  en  stratifi- 
cation discordante  sur  ces  dernières  couches  et  sur  un  point, 
iu  pied  de  la  Trévaresse  ;  un  autre  caractère  patent,  des  per- 
forations faites  dans  le  calcaire  lacustre  par  des  Pholades, 
des  Modioles  et  des  Pétricoles,  dont  on  retrouve  encore  les 
moules  ou  les  empreintes,  vous  ont  démontré  que  tout  l'en- 
semble du  terrain  à  gypse  était  indépendant  de  la  molasse 
coquillière ,  puisque  le  de pot  de  celle-ci  avait  eu  lieu  posté- 
rieurement au  dépôt  lacustre  et  après  que  les  couches  de  ce 
dernier  dépôt  eurent  subi  une  dislocation. 

C'est  là  un  autre  fait  acquis,  et  qui  démontre  que  l'opinion 
qui  rattache  le  gypse  dont  il  est  question  à  la  molasse 
coquillière  avec  laquelle  il  se  trouve  lié ,  opinion  que  nous 
avons  toujours  combattue  M.  Coquand  et  moi,  ne  saurait 
être  -lus  longtemps  défendue. 

Le  terrain  qui  nous  occupe  est  extrêmement  important  à 
étudier.  Il  peut  en  effet  nous  servir  comme  un  excellent  hori- 
zon géognostique.  C'est  pour  cela  que  vous  me  permettrez 
d'abandonner  pour  un  instant  le  rôle  de  rapporteur  pour 
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•j'il  nous  a  été  permis  de  re- 
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^•^    •>  des  chaînes  de  la 

>  .  dépôt  de  la  molasse 

auce;  car  de  sa  compa- 
tit entre  le  terrain  basai* 
à  gypse  d'Aix,  vous  avez 
•iens  de  parler  était  antérieur 
chaînes  précitées, 
rappeler  à  votre  souvenir  les  belles 
^iilieu. 
^     ^  ^Sivez,  est  une  belle  propriété  située 
^         ^    chaîne  de  la  Trévaresse.  En  arrivant 
*^-*^  vous  avez  atteint  le  point  culminant 
5^^,         ^a  de   la   maison  de   campagne   dite 
^U  se  dé.velopper  devant  vous  et  au-des- 
^r^elon  noirâtre  entouré  de  terres  noirâ- 
u        **   tout  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
t-erv^s  et  de  roches  blanches  ou  blanchâtres. 
:a\fl  basaltique  de  Beaulieu,  terrain  peu  étendu 
peine  deux  kilomètres  dans  le  sens  de  sa  plus 
icuïj  terrain  qui  n'offre  rien  de  comparable  aux 
{  chaussée  des  Géants  et  de  la  grotte  de  Fingal , 
L  qui  vous  a  offert  la  solution  d'une  belle  ques- 

>sûque- 

»z  consacré  une  journée  entière  à  Tétude  de  ce 

i du  globe;  vous  en  avez  fait  le  tour,  vous  l'avez 

ivant  son  grand  et  son  petit  axe,  et,  tout  en  exa- 

r0ches  qui  s'y  montrent,  les  accidents  de  terrain 
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voua  signaler  quelques  faits  qui  se  rattachent  à  la  qi 
qui  nous  occupe. 

Vous  ave»  vu,  des  hauteurs  de  Beaulieu,  des  groupes  è 
collines  que  M.  Coquand  et  moi  tous  avons  fait  remanp* 
sur  la  rive  droitetle  la  Durance  t  et  vous  avez  cru  sans  prias/ 
tant  la  chose  est  évidente  à  priori,  que  ces  collines  apan* 
tenaient  au  système  a  gypse  d'ÂU  dénudé  et  emporté  dos 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  la  vallée  de  la  Durance, 

Or,  es  suivant  cette  continuation  du  terrain  d'Àix  damtf 
département  de  Vaucluse,  et  vous  la  suivrez  dans  une  du 
courses  qui  vous  restent  a  faire,  vous  arriverez  à  la  dênot* 
stration  matérielle  de  la  continuité  du  bassin  d'Âix  dam  le 
département  de  Vauclnse,  jusqu'à  Àpt ,  à  Vaucluse,  etc. 

Nous7  vous  ferons  voir,  dans  les  environs  d'Àpt,  des  cds- 
ches  se  rapportant  au  terrain  qui  nous  occupe,  renfermai 
des  ossements  fossiles  appartenant  principalement  aux  genre* 
Paléotherium  et  Jnoptotherium,  dont  il  existe  au  moins  tnà 
espèces  à  en  juger  par  les  magnifiques  échantillons  de  des* 
qu'il  n'est  point  rare  d'y  rencontrer. 

Ce  fait,  messieurs,  est  autrement  important  ;  car  si,  ifc 
présence  de  ces  restes  de  mammifères,  vous  ajoutez  les  carac- 
tères tirés  de  la  position  géognostique  du  terrain  à  gyp* 
d'Aix ,  vous  entreverrez  que  l'opinion  émise  par  M.  Coquand 
et  par  moi  sur  l'identité  entre  noire  terrain  à  gypse  et  celai 
de  Paris  n'est  point  trop  hasardée. 

Cela  dit,  je  reviens  à  mon  compte-rendu. 

Je  *iens  de  dire  qu'antérieurement  au  dépôt  de  la  niolane 
marine,  le  terrain  à  gypse  a  été  disloqué.  Ce  fait  est  démontré 
par  la  discordance  de  stratification  dont  j'ai  parlé  il  y  a  m 
instant.  Voyons  comment  s'est  effectuée  cette  dislocation. 

Il  est  évident  d'abord  qu'il  y  a  eu  plusieurs  dislocation* 
En  effet ,  la  discordance  de  stratiHcaiion  précitée  démontre 
au  moins  une  première  dislocation  antérieure  au  dépôt  de  h 
molasse;  mais  le  soulèvement  de  la  molasse  elle-même, et 
la  forte  inclinaison  que  ses  couches  offrent  sur  quelques 
points,  démontrent  bien  évidemment  une  seconde  disloca- 
tion postérieure  au  dépôt  marin. 
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C'est  cette  dislocation  seule  qu'il  nous  a  été  permis  de  re- 
connaître et  d'apprécier. 

Elle  s'est  effectuée  par  deux  lignes  de  pentes  anti-clinales 
courant  à  l'O.  26#  N.  Elle  a  donné  le  relief  actuel  aux  deux 
chaînes  d'Eguilles  et  de  la  Trévaresse,  au  N.  et  au  S.  des- 
juelles  les  couches  ont  conservé  une  position  presque  hori- 
son  laie.  Les  soulèvements  ont  eu  lieu  de  telle  sorte,  que  le 
rersant  N.  des  chaînes  présente  une  pente  très  faible,  tandis 
jue  le  versant  opposé  offre  des  couches  fortement  inclinées 
[fig.  8,  pi.  VI,  p.  412). 

Ce  fait  incontestable  que  le  soulèvement  des  chaînes  de  la 
rrévaresse  et  d'Eguillesest  postérieur  au  dépôt  de  la  molasse 
soquîllière ,  est  d'une  extrême  importance;  car  de  sa  compa- 
raison avec  les  rapports  qui  existent  entre  le  terrain  basal- 
ique  de  Beau  lieu  et  le  terrain  à  gypse  d'Àix,  vous  avez 
conclu  que  le  basalte  dont  je  viens  de  parler  était  antérieur 
iu  dernier  soulèvement  des  chaînes  précitées. 

C'est  ici  le  moment  de  rappeler  à  votre  souvenir  les  belles 
observations  faites  à  Beau  lieu. 

Beaulieufe  vous  le  savez,  est  une  belle  propriété  située 
>mir  le  versant  N.  de  la  chaîne  de  la  Trévaresse.  En  arrivant 
lu  côté  d'Aix,  lorsque  vous  avez  atteint  le  point  culminant 
le  la  Trévaresse,  près  de  la  maison  de  campagne  dite 
Cabanes,  vous  avez  vu  se  développer  devant  vous  et  au-des- 
sous de  vous  un  mamelon  noirâtre  entouré  de  terres  noirâ- 
res  ,  et  formant  un  tout  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
*&t  entouré  de  terres  et  de  roches  blanches  ou  blanchâtres. 
H'est  là  le  terrain  basaltique  de  Beaulieu,  terrain  peu  étendu 
Puisqu'il  a  à  peine  deux  kilomètres  dans  le  sens  de  sa  plus 
grande  longueur,  terrain  qui  n'offre  rien  de  comparable  aux 
Vieries  de  la  chaussée  des  Géants  et  de  la  grotte  de  Fingal , 
Hais  terrain  qui  vous  a  offert  la  solution  d'une  belle  ques- 
ion  géognoslique. 

Vous  avez  consacré  une  journée  entière  à  l'étude  de  ce 
petit  recoin  du  globe;  vous  en  avez  fait  le  tour,  vous  l'avez 
:i*aversé  suivant  son  grand  et  son  petit  axe,  et,  tout  en  exa- 
ininant  les  roches  qui  s'y  montrent,  les  accidents  de  terrain 
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qu'il  présente,  vous  n'aves  pas  manqué  de  jeter 
coup  d'œil  sur  le  hameau  de  Tournefort,  qui  fut  It 
do  célèbre  botaniste  de  ce  nom. 

Je  ne  finirais  pas  si  je, vous  présentais  tontes  les 
tions  détaillées  que  vous  ave»  frites.  Je  me  borne  i  lesfên* 
mer,  en  vous  rappelant  ce  quelles  vous  ont  présentée* 
leur  ensemble.  * 

Voyons  d'abord  quelle  est  la  constitution 
du  terrain  qui  nous  occupe. 

La  masse  basaltique  incline  légèrement  vers  le  N.-E.,  eV 
reotion  suivant  laquelle  la  coulée  s'est  effectuée. 

La  roche  dominante  est  no  basalte  compacte  A,  episj 
d'un  brun  bleuâtre  et  qui  ne  se  présente  point  sous  fait 
prismatique,  * 

A  ce  basalte  est  associée  une  dolente  cristalline  arec  fer 
oligiste. 

Vers  l'extrémité  N.~0.  de  la  coulée  ou  remarque»  * 
dessus  du  basalte  compacte  et  intimement  lié  avec  lui. 
basalte-lave  G»  tout  carié»  boursouflé ,  çt  dont  les  v 
sont  tantôt  vides ,  à  parois  tapissées  de  péridot  dérompon 
et  tantôt  remplies  par  une  géode  calcaire  cristallisée. 

Au-dessus  de  ce  basalte  bulleux  et  passant  avec  loi  si 
remarque  une  brèche  H  formée  de  fragments  de  calcaire  la- 
custre, dépendant  de  la  formation  du  terrain  à  gypet, 
empâtés  dans  le  basalte  bulleux. 

Tout  ce  système  est  évidemment  postérieur  au  dépôt  d'usé 
partie  de  1  étage  supérieur  du  terrain  à  gypse  ,  lequel  a  & 
traversé  par  la  lave  qui  s'est  ensuite  étendue  en  coulée  sot 
les  couches  B  de  cet  étage. 

Autour  du  massif  basaltique  on  remarque  avec  intérêt  des 
tufs  basaltiques  stratifiés  E  et  des  conglomérats  K.  Lestafc 
ont  été  formés  par  voie  de  sédiment  avec  des  matières  prott* 
nant  de  la  décomposition  du  basalte  et  principalement  de  h 
dolérite. 

Les  conglomérats  K  portent  avec  eux  des  traces  évidente! 
de  métamorphisme.  Des  calcaires  ont  été  modifiés  par  l'ac- 
tion d'une  chaleur  très  intense,  et  diverses  matières  ont  <W 
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transportées  dans  ce  conglomérat  par  voie  de  sublimation. 
.Test  ainsi ,  du  moins ,  qu'on  peut  expliquer,  par  exemple  ,  la 
>résence  de  cristaux  hexagonaux  de  mica  noir  qu'il  n'est 
joint  rare  de  trouver  dans  cette  roche  métamorphique. 

Les  tufs  E  ne  se  présentent  point  sur  une  bien  grande 
étendue  autour  du  massif  basaltique;  ils  occupent  vers  le  N. 
le  ce  massif  une  zone  remarquable  par  la  stratification  de  ses 
souches  parmi  lesquelles  on  remarque  quelques  couches  cal- 
caires colorées  ou  marmorées  par  des  matières  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  basaltiques.  Cette  zone  n'est 
pas  moins  remarquable  par  ce  fait  important  que  les  der- 
nières couches  B'  de  l'étage  supérieur  du  terrain  ù  gypse 
la  recouvrent. 

Le  tuf  basaltique  disparaît  à  une  centaine  de  mètres  au 
tf.  -du  massif,  et  il  s'efface  peu  à  peu  et  se  lie  aux  couches  de 
calcaire  marneux  M  qui  lui  sont  contemporaines. 

Arrêtons-nous  ici  un  instant,  et  voyons  les  conséquences 
qui  résultent  de  cet  état  de  choses. 

D'abord  il  est  évident  que  le  basalte  a  dû  se  faire  jour  à 
ira  vers  le  terrain  à  gypse;  mais  l'éruption  s'est  faite  pendant 
le  dépôt  de  ce  terrain,  avant  celui  des  couches  les  plus  supé- 
rieures. 

La  coulée  qui  a  eu  lieu  dans  le  sein  du  lac  d'eau  douce 
du  bassin  d'Aix  s'est  peu  étendue,  soit  que  la  pente  du  fond 
de  ce  lac  se  prêtât  peu  à  la  marche  de  la  matière  en  fusion  , 
soit  que  le  liquide  ambiant  s'opposât  à  celte  marche  en 
activant  par  voie  de  refroidissement  la  solidification  des  ba- 
saltes et  des  dolérites. 

La  présence  du  basalte  bulleux  et  scoriacé  démontre  bien 
que  les  gaz  ont  joué  un  grand  rôle  dans  le  phénomène  qui 
a  donné  naissance  au  terrain  basaltique  de  Beaulieu.  Ce  ba- 
salte ,  rendu  plus  léger  par  ses  nombreuses  vacuoles,  a  flotté 
sur  le  basalte  non  poreux ,  et  s'est  rendu,  dans  le  sens  de  la 
pente,  vers  l'extrémité  N.  du  massif,  emportant  avec  lui 
des  fragments  calcaires  arrachés  aux  couches  brisées  par 
l'éruption.  Ces  fragments,  en  raison  de  leur  moindre  den- 
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mêlés  à  lui  t  et  c'est  ce  qui  explique  très  bien  la 
de  cette  brèche  volcanique. 

Maintenant  ,  pour  bien  saisir  tout  ce  <jue  le  terrain  huai; 
tique  de  Beaulieu  offre  d'intéressant  f  remarquons  d'une  put 
que  des  tufs  et  des  conglomérats  existent  sur  tout  k 
pourtour  du  massif;  d'autre  part  9  considérons  que  ces  tié 
sont  contemporains  de  couches  de  calcaire  marneux,  un- 
quelles  ils  passent  d'une  manière  évidente;  notons,  es 
troisième  lieu,  que  ces  tufs  sont  recouverts  par  des  concats 
de  calcaire  murneux  ,  appartenant  à  la  partie  la  plus  sapa* 
rieure  du  terrain  à  gypse;  enfin  »  en  quatrième  lien,  ne  par- 
dons pas  de  vue  que  ces  couches  qui  recouvrent  le  tuf  a'oat 
point  atteint  le  sommet  du  massif  basaltique  qui  les  a  tqajoen 
dominées,  et  nous  pourrons  avoir  <{es  idées  précises  sar 
l'âge  du  terrain  basaltique  de  Beaulieu ,  et  sur  les  posas» 
mènes  qui  ont  été  la  suite  ou  la  conséquence  de  l'éruptiea 
qui  lui  a  donné  naissance. 

Ces  considérations  démontrent  tout  d'abord  la  vérité,  il 
l'assertion  que  je  viens  de  rappelés  ci-dessus,  au  sujet  défiai 
du  terrain  qui  nous  occupe.  Il  est  impossible,  en  effet*  de  ne 
point  se  rendre  à  l'évidence  d'une  preuve  aussi  incontestable 
que  celle  qui  nous  est  offerte  par  des  couches  appartenante 
la  partie  supérieure  du  terraiu,  renfermant  entre  elles  le 
terrain  basaltique. 

Il  est  donc  bien  évident  que  le  basalte  en  fusion  s'est  fiât 
jour  dans  le  fond  du  lac  tertiaire  »  à  l'époque  pendant  bi 
quelle  s'effectuait  le  dépôt  de  la  partie  supérieure  du  ternis 
à  gypse.  Il  est  non  moins  évident  que,  postérieurement  èi 
l'éruption,  les  phénomènes  sédimenieux  ont  continué  lest j 
action  dans  le  sein  de  ce  lac,  de  manière  à  produire  deseot-l 
ches  de  calcaire  marneux  dans  la  majeure  partie  du.  bassis, 
tandis  qu'autour  du  massif,  qui  devait  former  un  îlotdaatj 
le  sein  du  lac,  puisque  sa  partie  la  plus  élevée  n'a  jamais ési i 
atteinte  par  les  dépôts  sédimenteux ,  les  résultats  de  lad*  fi 
composition  des  roches  feldspathiques  donnaient  naissant*, 
au  dépôt  de  couches  de  tuf  basaltique  E,  ou  bien  aux  cos*!^ 
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glomérats  K  ^  lorsqu'à  ces  résultats  se  trouvaient  mêlés  des 
fragments  de  roches  préexistantes. 

Certes,  messieurs,  il  serait  difficile  de  trouver  une  ques- 
tion plus  intéressante  que  celle  qui  vient  d'être  résolue.  Elle 
est,  en  effet,  intéressante  non  seulement  par  elle-même  et 
par  le  jour  qu'elle  jette  sur  les  phénomènes  dont  le  lac  ter- 
tiaire du  bassin  d'Aix  a  été  le  théâtre,  mais  elle  l'est  encore, 
elle  l'est  surtout  à  cause  du  grand  jour  qu'elle  jette  sur  l'âge 
de  l'éruption  de  plusieurs  terrains  basaltiques  moins  heu- 
reusement placés  que  celui  de  Beaulieu,  et  moins  environnés 
de  ce  concours  de  circonstances  heureuses  qui  rendent  l'étude 
de  ce  terrain  si  facile  et  si  féconde  dans  ses  résultats. 

Mais  à  ce  qui  vient  d'être  exposé  ne  se  borne  point  la  séiie 
des  observations  que  vous  avez  fuites  à  Beaulieu.  Poursui- 
vons, et  nous  allons  voir  un  autre  grand  agent,  la  mer,  venir 
si  son  tour  frapper  de  ses  flots  écumants  le  modeste  îlot  basal- 
tique de  Beaulieu  i  en  arracher  les  parties  de  ses  roches  dé- 
composées par  l'influence  des  agents  atmosphériques ,  saisir 
ses  parties»  puis  les  laisser  déposer  dans  son  sein  ,  autour  de 
l'îlot,  en  couches  nombreuses  ressemblant  au  tuf  basal- 
tique E. 

En  effet,  la  mer  a  envahi  les  alentours  du  massif  basaltique, 
et  une  grande  partie  des  couches  tertiaires  déposées  dans  le 
grand  lac  du  bassin  d'Aix;  mais  cet  envahissement,  qui  a  eu 
pour  principal  résultat  le  dépôt  de  la  molasse  coquillière  sur 
le  terrain  à  gypse  d'Aix ,  n'a  eu  lieu  qu'après  ou  peut-être  à 
la  suite  d'une  dislocation  du  sol,  puisque,  comme  je  l'ai  dit 
il  y  a  un  instant,  la  molasse  coquillière  est  en  stratification 
discordante  sur  le  gypse,  et  qu'il  existe  des  masses  très  con- 
sidérables du  terrain  à  gypse  (  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
Trévaresse  par  exemple) ,  qui  étaient  émergées  pendant 
l'époque  correspondant  au  dépôt  de  la  molasse  coquillière. 
Les  traces  de  l'ancien  rivage  de  la  mer,  que  vous  avez  remar- 
quées çà  et  là  sur  le  versant  de  la  montagne ,  ne  vous  ont 
laissé  aucun   doute  sur   l'émersion  dont  je  viens  de  parler. 

L'émersion  de  la  partie  la  plus  élevée  du  massif  basalti- 
que de  Beaulieu  n'est  pas  moins  évidente.  Vous  avez  vu,  en 
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effet,  des  lambeaux  de  terrain  marin  disposée  tout  eus* 
du  basalte  à  des  hauteurs  géognostique*  bien  w(émum  i 
celle  qu'atteint  le  point  culminant  de  la  coulée. 

Or,  cet  état  de  choses  explique  bien  facilement  les  dette 
marias  que  vous  avex  remarqués  autour  du  massif  basaltiq*. 
De  la  même  manière,  en  effet,  que  les  résultats  de  la  décoa» 
position  des  roches  feldspathiques  ont  donné  naissance  au 
tufo  £  déposes  dans  les  eaux  douces ,  de  même  des  prodnk 
analogues,  joints  sans  doute  aux  produits  de  à-érosion  à 
ces  tufs  par  les  eaux  de  la  mer,  ont  donné  naissance  an 
couches  de  molasse  coquillière  D  que  vous  aves  ras* 
quées  vers  l'extrémité  N.-O.  du  terrain  de  Beauliea,  et  «a 
vous  ont  tellement  offert  tous  les  caractères  minémlogife* 
du  tuf  basaltique  E ,  que  vous  n'avez  pu  les  en  séparer  fa 
lorsque  vous  aves  rencontré  au  milieu  d'elles  descoquUa 
marines. 

Tous  les  lambeaux  de  molasse  coquillière  qui  entownat 
le  terrain  basaltique  ne  présentent  point  lea  mêmes  es» 
tères:  ainsi,  sur  les  versants O. et  N.,  la  molasse  se  prise* 
sous  l'aspect  d'un  calcaire  très  grossier  dans  lequel  si 
aperçoit  une  grande  quantité  de  moules  intérieurs  de  es- 
quilles bivalves  et  univalves.Telest,  par  exemple,  le  lamben 
que  vous  avez  reconnu  au  bord  du  chemin  d' Aix  à  Beaulieo, 
près  et  au  S.-E.  de  la  maison  de  campagne  dite  Cabanes* 

Les  phénomènes  qui  ont  précédé ,  accompagné  et  soni 
celui  *  de  Pémersion  basaltique  ont  eu  des  résultats  trop 
intéressants  à  étudier  pour  que  ce  qui  se  rattache  à  la  qss> 
tion  considérée  sous  ce  point  de  vue  n'ait  point  été  de  vont 
part  l'objet  d'un  sérieux  examen. 

Deux  questions  se  sont  naturellement  présentées  à  vottt 
esprit  lorsque  vous  avez  étudié  le  terrain  à  gypse:  d'an 
part»  vous  avez  recherché  à  quel  ordre  de  phénomènes  es 
pouvait  raisonnablement  attribuer  la  formation  des  coucha 
de  gypse  d' Aix,  el  d'autre  part ,  vous  vous  êtes  demandé  si 
n'existerait  pas  quelque  relation  entre  les  causes  qui  o* 
déterminé  cette  formation  et  celles  qui  ont  eu  pour  résolut 
de  réunir,  au-dessus  et  au-dessous  du  gypse ,  les  poissoti 
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morts  d'une  manière  violente,  et  dont  on  rencontre  tant  de 
restes  fossiles. 

Or,  il  suffit  d'avoir  vu  en  place  le  gypse,  d'avoir  étudié  son 
mode  de  gisement  entre  des  couches  sédimenteuses  de  cal- 
caire marneux ,  pour  être  convaincu  que  sa  formation  est 
de  nature  sédimenteuse,  et  qu'elle  a  été  déterminée  par  la 
transformation  en  sulfate  de  chaux  de  matières  marneuses, 
tenues  en  suspension  dans  les  eaux  du  lac  d'eau  douce  du 
bassin  d'^ix.  Cette  transformation  a  dû  être  déterminée  par 
l'arrivée  dans  les  eaux  du  lac  de  quantités  considérables 
d'acide  sulfurique.  Tout,  jusqu'à  la  localisation  du  gypse, 
donne  de  la  force  à  cette  opinion.  11  n'est  point  inutile  do 
se  rappeler  ici  que  le  gypse  n'est  pas  uniformément  ré- 
pandu, et  que  sur  bien  des  points  il  en  existe  à  peine  quel- 
ques traces. 

Il  est  incontestable  que  rémission  de  l'acide  sulfurique  a 
été  antérieure  à  l'éruption  basaltique  de  Beaulieu.  Cette 
éruption,  en  effet,  n'a  eu  lieu  qu'après  le  dépôt  d'un  certain 
îiombre  de  couches  qui  recouvrent  le  gypse,  lequel  était 
par  conséquent  déjà  formé  au  moment  où  la  couche  basal- 
tique vint  s'éteindre  dans  les  eaux  du  lac.  Mais  il  n'est  point 
impossible  de  dire  que  cette  émission  a  dû  être  le  prélude  de 
l'éruption  ignée  qui  eut  lieu  plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  facile  de  comprendre  quel  effet 
dut  produire  sur  l'organisme  animal  l'arrivée  d'une  grande 
masse  d'acide  sulfurique  dans  les  eaux  douces  du  lac  tertiaire. 
Tous  les  animaux  périrent  instantanément,  et  il  ne  resta  de 
leurs  dépouilles  que  les  parties  qui  purent  résister  à  l'action 
d'un  acide  sans  doute  très  étendu  d'eau.  Cela  explique  pour- 
quoi les  empreintes  de  poissons  et  d'insectes  sont  si  nom- 
breuses tandis  qu'il  n'existe  point  ou  presque  point  de  coquilles 
fossiles  mêlées  à  ces  poissons. 

Cela  explique  aussi  pourquoi  la  couche  la  plus  inférieure  de 
gypse  repose  sur  une  sorte  de  lit  formé  de  poissons  fossiles. 

Le  phénomène  de  l'émission  d'acide  sulfurique  a  dû  se  re- 
produire deux  fois  au  moins,  puisqu'il  existe  des  étages 
distincts  de  gypse,  et  puisque,  entre  le  dépôt  de  l'un  et  le 
dépôt  de  l'autre,  la  vie  animale  a  pu  se  développer  de  nouveau 
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clans  le  lac;  car  le  fécond  dépôt  de  gypse,  tous- lésera, 
sieurs ,  est  précédé,  comme  le  premier  dépôt,  d'une 
de  poissons  fossiles. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'est  point  aussi  facile  d'expliquer  h\ 
grande  quantité  de  poissons  fossiles  qui  recouvrent  legypj 
ici  tout  est  problématique. 

On  pourrait  peut-être  appeler  ici  la  chaleur  1  son  seenfei^ 
s'aider  de  rémission  d  eau  bouillante;  mais  comme  tout  ecfc 
est  hypothétique,  il  ne  serait  point  prodent  de  trop  s!y  arrêt» 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  desétfs* 
sions  de  Tapeur  d'eau  ou  de  tout  autre  gax  ont  dû  vm 
lieu;  car,  s'il  n'en  avait  pas  été  ainsi ,  comment  pournito 
expliquer,  mêlés  aux^>oissons,  tant  de  restes  fossiles  dV 
sectes  à  respiration  aérienne,  lorsque  tout  démontre qatm 
insectes,  comme  les  poissons,  sont  morts  d'une  maoièfy 
instantanée?  11  y  a  en  quelque. sorte  de  la  vie  dans  lesfosiflei 
dont  je  parle*  Les  insectes  ont  été  saisis  par  la  mort  su  fl*J 
ment  de  la  locomotion  ou  du  vol  ;  M.  Coquand  possède  fàj 
échantillon  qui  présente  deux  Cuculionides  dans  Pacte  de  Faft 
couplement  ;  enfin  la  plupart  des  poissons  fossiles  sont  tord* 
sur  eux-mêmes ,  et  traduisent  ainsi  les  souffrances  physique 
qui  durent  précéder  leur  mort,  et  des  myriades  de  petits 
poissons  groupés  sur  des  tables  marno-calcaires  présente^ 
tous  la  tête  dans  une  même  direction  et  offrent  ainsi  la  fossi- 
lisation d'un  groupe  entier  saisi  par  la  mort  au  moment  i» 
la  natation. 

Il  est  d'autant  plus  raisonnable  de  supposer  que  la  da- 
teur a  joué  un  rôle  dans  les  phénomènes  qui  ont  détenant 
la  mort  des  animaux  que  9  plus  tard ,  postérieurement  M 
dépôt  des  conglomérats,  la  chaleur  a  produit  des  phénomèsa 
de  métamorphisme  fort  remarquables.  Ce  sont  les  phénomène 
qui  ont  modifié  ce  conglomérat  et  qui  ont  transformé 
silicicalce  des  roches  préexistantes  d'une  nature  toute  lacoa*'| 
tre  et  séditnenteuse. 

Enfin,  messieurs,  pour  terminer  cet  exposé,  peut-être  trop 
long,  des  observations  faites  sur  le  terrain  à  gypse  et  snrb 
terrain  basaltique  de  Beaulieu  ,  je  rappelerai  à  votre  souvenir 
que  vous  avez  reconnu,  parmi  les  substances  proprement 
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te*,  le  mica  noir,  le  péridot,  l'olivine,  l'obsidienne,  l'am- 
libole,  la  calcédoine  dans  le  silicicalce,  le  quarz  résinite, 
i  fer  oligiste  en  petits  cristaux  et  du  péridot  décomposé 
ns  les  vacuoles  des  basaltes  bulleux  ou  scoriacés.  Je  rappel- 
rai  aussi  à  votre  souvenir  les  observations  faites  à  l'occa- 
►n  du  mode  de  décomposition  de  la  dolérite.  Vous  avez  vu 
s  boules  énormes  de  cette  belle  roche  composées  d'un 
yau  non  altéré  recouvert  de  couches  concentriques  d'une 
1er i te  d'autant  plus  décomposée  qu'elle  était  plus  rappro- 
ée  de  la  périphérie.  Ce  fait  est  la  traduction  matérielle  du 
>de  suivant  lequel  a  dû  s'effectuer  le  refroidissement  de  la 
lé  ri  te. 

M.  Itier  émet  i'd^inion  que  l'absence  de  prisme  dans  le 
salle  de  Beaulieu  pourrait  tenir  à  ce  que  la  matière  ignée 
5 té  refroidie  très  lentement  par  suite  de  son  contact  avec 
au  du  lac  tertiaire. 

M.  Clément-Mullet  répond  en  citant  la  chaussée  des 
tant  s  comme  un  fait  qui  semble  démontrer  que  l'action  de 
au  n'a  pu  avoir  aucune  influence  dans  la  cause  à  laquelle  il 
it  attribuer  l'absence  de  prismes;  à  quoi  M.  Itier  objecte 
*il  n'est  point  démontré  que  la  chaussée  des  Géants,  qui 
>nge  aujourd'hui  dans  la  mer,  ait  coulé  dans  la  mer. 
AI*  Chamousset  aurait  désiré  qu'il  eût  été  possible  de  se 
adre  compte  du  phénomène  qui  a  déterminé  la  mort  des 
imaux  dont  les  restes  fossiles  existent  au-dessus  des  côn- 
es du  gypse.  Le  même  géologue  et  M.  (ioqua*hd  entrent 
ns  quelques  développements  sur  lçs  rapports  qui  lient  les 
lénomenes  qui  ont  donné  naissance  au  terrain  à  gypse , 
ec  ceux  auxquels  il  faut  attribuer  la  présence  de  la  source 
erinale  d'Aix. 

M.  Coquand  ,  s'appuyant  sur  les  observations  qui  viennent 
être  faites  et  sur  celles  qui  lui  sont  propres,  dit  que  l'his- 
ire,  désormais  bien  établie ,  du  terrain  à  gypse  d'Aix  ,  ren- 
Brse  totalement  la  théorie  de  M.  Marcel  de  Serres,  au  sujet 
d  prétendu  dépôt  dans  la  mer  des  couches  lacustres  du 
assin  d'Aix.  Il  dit  qu'il  est  désormais  bien  démontré  que  le 
Train  à  gypse  d'Aix  a  été  déposé  dans  le  sein  d'un  lac  dVau 
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gmsbqne  arec  oehri  d"  Aix  ne  saurait  lire  révoquée  en  doafe 
Les  fossiles  y  sont  asm  rares;  ce  mt  des  Cyclades,  do 
fîalakimes  et  dVsPolasad  Jt*.  On  5  toi  des  feuilles  de  palmier. 
Enfin  „  00  a  incurvé  dans  «m  calcaire  lacustre  dépendant  de 
celte  formation „  rempreàate  dune  carapace  d*Émyde. 

Le  gypse  est  de  nature  sédimcpîeusc  comme  celai  d*A»; 
mais,  de  plus,  il  existe  sur  m  point,  aux  Camoins,  use 
source  d'eau  sulfureuse  qui  sort  dans  un  lieu  où  les  couches 
de  calcaire  marneux  et  de  gypse  gris  renferment  des  cristaei 
de  soufre  hydraté  et  même  des  sortes  de  filons  de  soufre  coa* 
tînus  ,  atteignant  4  à  5  cmtimèlres  d'épaisseur. 

Le  terrain  d'eau  douce  du  bassin  de  Marseille,  suttant 
M.  Matneron ,  qui  donne  une  coupe  à  lappui  de  son  ophnoa 
(pi.  VI,  p.  4 1  ?,  6g.  9),  affleure  sur  les  bords  du  bassin  après 
avoir  été  recouvert  par  un  terrain  d'eau  douce  que  le  mêatt 
géologue  considère  comme  l'équivalent  de  la  molasse  coqail- 
lière,  opinion  au  sujet  de  laquelle  H  promet  de  donner  quel- 
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-qnes  explications  lorsqu'on  reviendra  sur  la  question  à  peine 
effleurée  du  terrain  tertiaire  marin.  Dans  cette  coupe,  le 
.terrain  à  gypse  est  représenté  en  A ,  et  l'équivalent  de  la 
molasse  en  B. 

La  discussion  étant  fermée  sur  le  terrain  à  gypse,  M.  Ma- 
theron  continue  le  compte-rendu  des  courses,  et  passe  aux 
observations  faites  aux  environs  du  Tholonet.  11  se  borne  à 
dire  quelques  mots,  pour  rappeler  au  souvenir  des  membres 
de  la  réunion  tout  ce  que  cette  brèche  présente  d'agréable 
à  l'œil  et  d'intéressant  sous  le  rapport  des  arts;  il  dit  que 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  formation  de  cette  roche  intéres- 
sante et  à  sa  position  géognostique  ne  pourra  être  bien 
compris  par  les  personnes  étrangères  au  pays  qu'après  la 
course  qui  doit  être  fai te  dans  le  bassin  à  1  ignite ;  qu'il  regrette 
bien  que  des  affaires  qui  se  rattachent  à  ses  fonctions  l'obli- 
gent de  quitter  Aix  pour  quelques  jours ,  et  que,  par  consé- 
quent, ce  ne  sera  point  lui  qui  pourra  avoir  l'avantage  de 
faire  le  rapport  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  brèche  et 
au  terrain  à  lignite.  Il  donne  la  coupe  qui  a  été  faite  sur  les 
lieux  mêmes,  afin  de  bien  préciser  les  faits. 

M.  Chamousset  présente  à  l'examen  de  la  Société  géologi- 
que des  fragments  d'une  roche  naturellement  polie,  qu'il  à 
recueillis  en  Savoie.  M.  Chamousset  accompagne  cette  com- 
munication des  renseignements  suivants  : 

La  roche  polie  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter  quelques  frag- 
ments à  la  Société  géologique  est  située  entre  Chambéry  et  Aix- 
les-Bains,  sur  l'escarpement  qui  porte  le  village  de  Vérel,  à  une 
heure  environ  de  Chambéry,  et  à  égale  distance  à  peu  près  de  la 
gorge  de  Saint-Saturnin  et  du  château  de  Montagny.  Deux  sur- 
faces polies,  qui  se  coupent  à  angle  aigu,  y  forment  le  plancher 
et  le  toit  d'une  petite  grotte,  que  les  gens  du  pays  appellent  la 
Grotte  des  Fées,  et  dans  laquelle  les  bergers  et  les  bûcherons  vien- 
nent chercher  un  abri  lorsqu'ils  sont  surpris  par  l'orage.  La  hau- 
teur de  la  roche  polie  est  d'environ  300  mètres  au-dessus  de 
Chambéry;  on  peut  l'observer  sur  l'escarpement,  dans  une  lon- 
gueur de  33  à  34  mètres  ;  il  est  probable  que  le  poli  se  prolonge 
plus  loin ,  car  j'en  ai   retrouvé  quelques  indices  près  de  Saint- 
Saturnin. 
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U  rocb*  «I  formée  d'un  calcaire  gri^aunâtre,  très  fadilr 
et  a  cassure  iuegaie,  appartenant  probablement  à  l'oohtenmem 
La  direction  des  couches  est  N.-N.-E.,  et  l'inclinaison  dett^a» 
à  TE.  Les  couches  sout  coupées  diagonalement  par  plusieurs  fessa 
d  une  asse*  grande  longueur,  qui  donnent  à  quelques  parties  * 
la  masse  calcaire  la  forme  de  coins  enclavés  dans  la  roche  ;  enfin, 
on  remarque  une  faille  verticale  à  quelques  pas  de  la  Grotte  des 
Fée*.  La  roche  est  polie  dans  tous  les  plans  de  stratification  etda» 
toutes  les  surfaces  de  jonction  qui  composent  les  grandes  fentn 
dont  j  ai  parlé  tout-a- l'heure;  de  sorte  que  la  face  supérieure* 
chaque  couclie  et  la  face  inférieure  de  la  couche  qui  repose  ssr 
elle  sout  également  polies.  Ces  deux  faces  sont  en  même  Un 
couvertes  do  stries  dues  et  serrées,  qui  sont  parallèles  entre  die* 
et  presque  parallèles  à  la  direction  des  couches,  ou  pei-penôW 
hures  a  leur  inclinaison.  Lorsque  les  couches  polies  ont  été  où» 
à  découvert  depuis  quelque  temps,  ou  qu'il  y  a  un  intervalle  entre 
les  surfaces  comiques  elles  se  couvrent  d'un  léger  dépôt  calcaire 
qui  diminue  le  poli.  Dans  quelques  cas,  l'eau  qui  coule  sur  Unir* 
face  polie  (le  foi  id  de  la  grotte)  la  rend  douce,  onctueuse  au  toucher 
et  miroitante,  mais  en  même  temps  elle  détruit  les  stries.  On  ob- 
tient le  plus  beau  poli ,  et  des  stries  très  bien  conservées   lorson'oa 
sépare  des  surfaces  dont  le  contact  est  parfait  On  trouve  ami 
près  de  la  grotte  îles  fragments  d'une  brèche  polie,  qui  sont  au» 
beaux  que  les  marbres  que  l'art  a  polis.  Cette  petite  grotte  est 
due  à  la  destruction  du  sommet  d'un  de  ces  coins  dont  j'ai  parié 
tout-à~l' heure.  Voici  quelques  mesures  prises  sur  les  deux  sur- 
faces polies  qui  lui  servent  de  mur  et  de  toit  : 

I  °  surface  inférieure  : 

Direction  M.-30Q-E.;  inclinaison,  25°  du  côté  de  TE. 

Direction  des  stries  N.«38°-E. 

%2 ,  Surface  supérieure  : 

Directiou  JN.-8°-E.  ;  inclinaison ,  30°  degrés  à  TE. 

J'abandonne  ces  faits  aux  interprétations  des  savants.  Il  est  évi- 
dent d'abord  qu'il  faut  rejeter  toute  explication  qui  ferait  inter- 
venir, soit  le  mouvement  des  glaciers,  soit  le  transport  des  cailloux 
et  des  blocs  erratiques  :  la  direction  des  stries  ne  permet  pu 
non  plus  d'admettre  un  glissement  des  couches  les  unes  sur  les 
autres,  dans  le  sens  de  l'inclinaison.  Peut-être  faut-il  attribuer 
notre  roche  polie  à  un  ou  plusieurs  ébranlements  que  la  masse 
aurait  éprouvés ,  soit  à  l'époque  du  soulèvement ,  soit  par  l'action 
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des  tremblements  de  lerrc;  d'où  il  fierait  résulte  des  dislocations 
et  des  oscillations  entre  les  clï verses  parties  de  la  masse. 

M.  hier  prend  la  parole  sur  cette  communication  ,  et 
s'exprime  en  ces  ternies  : 

En  présence  des  opinions  émises  dans  ces  derniers  temps  , 
par  plusieurs  géologues,  sur  l'extension  indéfinie  des  glaciers 
et  sur  les  preuves  qu'en  offrent  les  roches  polies  el  striées 
qu'on  rencontre  sur  quelques  points  dans  les  montagnes 
voisines  de  la  chaîne  des  Alpes,  il  m'a  paru  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le  fait 
signalé  par  M.  Ghamousset ,  et  que  j'ai  vérifié  personnelle- 
ment. 

Il  existe  entre  Aix  (les  Bains)  et  Chambéry,  et  à  5  kilomè- 
tres de  cette  dernière  ville,  sur  le  flanc  escarpé  de  la  mon- 
tagne que  couronne  à  l'O.  la  dent  de  JNivolet ,  une  excavation 
peu  profonde  dans  un  calcaire  qui  paraît  appartenir  à  la  hase 
de  l'étage  moyen  jurassique.  Cette  excavation, située  à  près  de 
260  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  est  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Gmtle-aux-Fées  ;  elle  est  formée  par  la  ren- 
contre de  deux  surfaces  planes  faisant  ensemble  un  angle 
d'environ  10  à  12°.  La  grotte  proprement  dite  occupe  le 
sommet  de  cet  angle  débarrassé  de  la  roche  écrasée  et  deve- 
nue friable  qui  le  remplissait.  Les  surfaces  planes  intérieures, 
qui  forment  le  sol  P  (voir  la  figure  p.  4 70)  et  le  plafond  1"  de 
cette  excavation,  sont  polies  et  couvertes  de  stries  parallèles. 
.La  surface  P  incline  de  25°  au  S. -E.,  et  sa  couche  court  au  IV. 
30°  E.  tandis  que  la  surface  P7  incline  de  30°  à  TE.  dans  la 
direction  du  N.  8°  E.  ;  enfin  la  surface  P  est  le  résultat  dune 
fracture  de  la  roche,  tandis  que  la  surface  P'  appartient  à 
l'un  des  plans  de  la  stratification. 

La  surface  P,  dans  toute  la  partie  où ,  étant  à  découvert , 
«•lie  forme  le  sol  de  la  grotte,  est  polie  et  comme  glacée  par 
un  enduit  stalagmitique  d'un  1/2  millimètre  d'épaisseur; 
mais  à  deux  mètres  environ  du  sommet  de  l'angle  plan  ,  une 
brèche  calcaire  comprise  dans  cet  angle  plan  est  encore  en 
place.  On  remarque  alors  que  les  surfaces  polies  P  et  P'  se 
Soc.  géul.  Tom.  XIII.  3i 
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O  Pcêchtf  calcaire  cooe  iwee  par  la  pre  mîoo  et  polie  mi  k* 

*uruci»  iuûtrùanss  «t  soperieam  en  contact. 
F  T   V    F'    F      F        Serfice»  polio». 

continuent  telles,  au  contact  de  cette  brèche ,  qui  est  ettt 
même  polie  et  »trtee.  En  mettant  à  découvert,  à  l'aide  d'aï 
tort  ciseau,  ces  surfaces  polies  existant  an  contact  les  uni 
«les  autres .  on  peut  se  convaincre  qu'elles  se  pourstiiTetf 
tort  avant  dans  le  ttane  «.le  la  niontarae.  Extérieurement, 
elles  montrent  leurs  joints  sur  une  étendue  d'environ  100  mè- 
tres. Les  points  F  et  P  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seules  sur- 
faces polies  que  présente  cette  localité.  En  longeant  au  & 
une  corniche  ile  rochers,  on  observe  à  diverses  hauteurs 
des  surfaces  tantôt  planes,  tantôt  contournées  et  ondulées 
juxtaposées,  polies  et  striées  sur  leurs  faces  en  contact.  Teb 
sont  les  points  P  P'  P  '  P  '  '.  Ces  surfaces  sont  dues  soit 
aux  plans  de  stratification,  soit  aux  fractures  que  ce  rocher  a 
éprouvées  ;  de  cette  dernière  classe  est  la  surface  polie  P» 
t'ente  coupant  dia^onalement  les  strates  et  dépendant  de  h 
faille  verticale  A  B.  qui  affecte  toutes  les  couches.  Cette  sur» 
lace  P  est  dirigée  à  l'O.  77°  X.  sur  une  inclinaison  très 
variable. 

Quant    aux   stries    parallèles  .     elles  sont    généra lemeot 
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marquées  sur  les  surfaces  de  dessous  que  sur  celles  de 

;  dans  le  voisinage  de  l'excavation,  leur  direction  est 

E.9  tandis  que  les  couches  courent  dans  la  direction 

E.  Cette  différence  de  8°  est  fort  remarquable.  Le 

exposé  des  faits  suffit  sans  doute  pour  réduire  à  néant 

lypo  thèse  qui  tendrait  à  expliquer  le  polissage  de  ces 

par  le  frottement  de  sables ,  de  graviers  ou  de  blocs. 

ait  en  effet  que  ces  surfaces  polies  eussent  été  à  dé- 

t,  et  c'est  ce  qui  n'est  jamais  arrivé,  puisqu'elles  sont 

les  joints  naturels  des  couches  en  place.  D ailleurs, 

înt  la  surface  de  dessous  et  celle  de  dessus  seraient- 

olies?  Comment  enfin  ce  phénomène  se  produirait-il 

rses  hauteurs  dans  le  même  système  de  couches  super- 

# 

m 

seulement  la  disposition  des  lieux  se  refuse  à  ad- 

pour  cause  du  polissage  de  ces  roches  le  frottement 
les,  de  graviers  et  de  blocs,  mais  elle  permet  de  re- 
tre  qu'il  s'agit  ici  d'un  effet  de  dislocation  du  sol.  Il 

en  effet,  d'admettre  que  la  montagne  ait  pu  osciller 
i  mouvement  de  va-et-vient  répété,  pour  concevoir 
glissant  les  unes  sur  les  autres,  les  couches  aient  poli 
oints  et  que  les  parties  dures  aient  tracé  des  stries 

surfaces  plus  tendres;  c'est,  sans  doute,  par  un  effet 
tement  analogue ,  que  les  salbandes  de  la  plupart  des 
sont  polies  et  quelquefois  striées.  Ajoutons  enfin  qu'on 
-ait  en  aucune  façon  admettre  ici  un  effet  de  cristalli* 
pour  expliquer  ce  polissage;  car  il  suffit  d'examiner 
faces  pour  reconnaître  qu'elles  sont  usées  par  frotte- 

urplus,  que  cette  explication  soit  ou  non  admissible, 
est  pas  la  question.  La  seule  conclusion  que  je  pré- 
pou  r  le  moment  tirer  du  fait  exposé  plus  haut,  c'est, 
l  existe  à  la  Grotte-aux-Fées  des  roches  polies ,  pla- 
ondulées,  couvertes  de  stries  parallèles,  bien  que  ces 
n'aient  jamais  été  à  découvert  sur  leurs  faces  polies; 
ces  surfaces  polies  sont  identiques  à  celles  qu'on  a 
ées  sous  le  nom  de  Laves,  et  qu'on  observe  sur  le  re- 


-    :  .rxifix  ££ra*tMuii:v *raa   a   au, 

.-:•*  iit-r.u^±\±i  .::  i-ra  .  i*  ijuen  tenant  compte  de  la 
Lur.-TTïuv  mnrrn.*\£>aiife  les  raen.eaT  ces  surfaces  polies  de 
_*  V-itt— u.s-i 7  <— s  mr  o  aius»  **an*is  rapports  avec  celles 
::;c-  .;  »uj^r~i-?s  i  ?  nrenû.  ires  Grenoble,  et  dont  il  a  été 
ii:  n-nr.i'n  ■  ■>  e  -  nar«^-^sî:iln  de  !a  réunion  extraordi- 
i.*«.r-  u*  -  >■.•  :«-e  ^•nujraue  j  Grenoble,  en  1840. 

r-  -efî-e  :.  ::c  lue  e  i iientimene  aiie  présente  la  Grotte- 
.  i\  7rs>  :c* — &  ie*tTTxai*  rendre  plus  circonspect  sur  les 
MT>r*-.xKc-*:r^  lu  "ii  k  :r-j.(-:u.u,rjrer...iaiisces  derniers  temps, 
.il  :ui  a»  '  -;.^^v=  as*  ratuies  pciies  dans  les  montagnes 
;:;  -*r~.ru  :e  .viii:--:i:rA  ii:;  A-pes .  et  que  cette  preure, 
:.ii.-  :::  ^.'ii*-  M-:e  :u  ?asà&£>*  des  placiers  ne  sera  plus  in» 
- '.:!:ee  t  -w-     *ï  -si     usence  lie  route  autre  circonstance 

>  i  „'>»  '«>  rv.e  e  iîiii.i»  jan  tester  iVffet  du  frottement 
us»  -i*«:e*  *r  u*>  ^Jieî  *ur  ies  parois  oes  rock  es  qui  encais* 
^»i  :  .es  ^:.  .acier* .  c  ^  m  raie  rne  i  "ai  en  occasion  de  vérifier 
uni*  e>  .uv  *r>  r »-«,.«-«  ie  a  ivrote,  et  auquel  je  n'hésite |MS 
i  jdLr."âut£r  e»  survie**  ce  nés  et  moutonnées  ainsi  que  tel 
«:*:es  ou  :creac  sur  ?  moeurs  peints  te  granit  ta  1  queux  de  h 
-  i  .1*4  ic  ^laaioiiii  .  :î**.o-  ..e  Grunse»  a  C  hampe,  le  gneiss  à 
.i-- ..;;  ï.àt .  ^  à^ï-:«-ï  -i.*e  i  Zjer^iA.z.  le  calcaire  à  Saint- 
Miirve.   jar-j-.-    :.:e  ..-  re  s:i:  pas  ta  les  seules  preuves  de 

T^.icecos*  :e  r.a:;ers  *;;-  .:-*  rom**  :  sous  ce  rapport,  je  me 
rin^e  a  .  ^«vtn  r  *  :v.  ;-  ^cservKeiif  ceièbre  a  exprimée  ré- 
■■-m.iieac  :,iz-  .'essu  .;._  :.  i  pafcue  sur  les  placiers;  mais, 
■  -  .rknie  il    -:-1  ilr-ir^er*  r  ■ .  -e  s»,  .s  mm  d'admettre  une  ex- 

-r.â.-u  ir. . :<*£:*.. e  Le?*  ^-.K-iers  -ies  Aipes ,  et  je  crois  être  en 
:.-*.::•-*  ~*  ..eu  ;■  crer.  ^«r.s  ie  travail  dont  je  m'occupe  sur 
.r  :*rr*  n  «-rra-sq.e  .  rt ■.*  .e  *a*te  «Licier  de  la  vallée  du 
Bhor.*  ««  eu  ro.ir  .îaiine  extrême  b  «jorge  du  fort  l'Écluse, 
.*  monta 2Ti r  fir*  \V*ch^  et  le  mont  de  Sîon ,  et  que,  pta» 
\*>\x\y  1*  tran«i;«.rt  *ies  !«<«:«  erratiques  a  des  hauteurs  abso- 
,»ie*f  qm  rtep»s*enf.  100'»  mètres  dans  la  partie  la  plusraéri- 


'\f  M  A%***'n  1m  a  ^cri^-1*  dm*  son  diicoor?  à  la  Soriété  hehériqae 
'i^t  fjence1  n^tur^ile*  a  N^aiVhitcl,  cq  1*57. 
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dionale,  est  dû  à  une  débâcle  subite  à  la  suite  de  laquelle 
toute  la  partie  de  cet  immense  glacier  qui  couvrait  In 
plaine  de  la  Suisse  française,  a  disparu  pour  toujours. 


Séance  élu   13  septembre  1842. 

Sept  heures  du  soir. 

M.  Coquand  ,  président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  hier,  secrétaire,  rend  compte  dans  les  termes  suivants 
des  observations  faites  dans  les  courses  des  10,  1 1  et  12  sep- 
tembre. 

Course  du  10  septembre. 

Partie  d'Âix  de  bon  matin,  le  10  septembre,  la  réunion 
géologique  s'est  dirigée  au  S.-K.  pour  gagner  la  vallée  de 
J'Aie.  Elle  n'a  pas  tardé  à  reconnaître,  entre  le  pont  de  Cause 
et  le  Canet,  le  système  de  marnes ,  de  calcaires  et  de  poudin- 
gues  que  dans  une  de  ses  précédentes  courses,  elle  avait  vu, 
au  Tholonet,  s'appuyer  sur  le  calcaire  jurassique  formant  à 
l'O.  le  prolongement  delà  montagne  de  Sainte- Victoire.  Par- 
venue à  la  hauteur  du  village  de  Meyreuil,  la  Société  a  pu 
compléter  l'idée  quelle  s'était  déjà  formée  de  la  position  de 
ces  brèches  et  poudingues  si  remarquables,  soit  par  la  puis- 
sance de  leur  dépôt  au  pied  de  la  montagne,  soit  par  leur 
intercalation  au  milieu  de  marnes  rouges  et  de  calcaires, 
soit  enûn  par  les  magnifiques  matériaux  qu'ils  offrent  à  la 
marbrerie.  On  voit  en  effet,  en  faisant  face  à  la  montagne  du 
Ceugle,  que  sur  ce  point,  à  partir  du  flanc  escarpé  de  Sainte- 
Victoire,  les  brèches  du  Tholonet  passent  en  s'arquant  sur 
une  masse  considérable  de  marnes  rouges  et  de  calcaires 
lacustres,  tautôt  blancs,  tantôt  bleus,  abondants  en  Çyc/os- 
toma  et  en  Melanopsis ,  et  que  nous  avions  déjà  eu  occasion 
de  remarquer  à  Roquefavour,  comme  au-dessus  de  Vitrole 
et  à  la  montée  d'Arbois  ;  mais  ce  ne  sont  plus  ici  ces  masses 
énormes  qui  dorment  tant  d'importance  à  l'exploitation  de 
M.  de  Gallifet;  les  brèches  du  Tholonet  s'amincissent  consi- 
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déraillement  et  semblent  en  s'avança  nt  vers  le  centre  da  fa» 
sin  qui  les  a  reçus  se  terminer  en  coin.  Tel  serait  un  laki 
qui  se  serait  formé  &  I  époque  tertiaire  immédiatement tpril 
le  dépôt  du  terrain  à  lignite  sur  lequel  ce  système  de  brêd» 
et  de  marnes  rouges  s'appuie ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  coo- 
vnincre  près  de  Meyreuil. 

Pour  bien  saisir  ce  fait  important  de  superposition,  repré- 
sentons la  coupe  du  terrain ,  depuis  Sain  te- Victoire  jusqiï 
l'auberge  de  la  Pomme ,  assise  sur  le  grès  vert  à  Hippurheub 
Manigues  (pi. Vil ,  p.  449,  fig.  1  ). 

Le  terrain  tertiaire  lacustre  à  lignite  supporte,  comme  Do» 
venons  de  le  voir,  le  système  de  marnes  rouges  avec  cri- 
raires  et  pntidingues  qui ,  au  pied  de  Sainte- Victoire ,  a  ex 
redressé  presque  verticalement  selon  une  ligne  de  pesta 
anticlinales  se  dirigeant  à  TE.  16*  N.  C'est  aussi  la  directioi 
du  grand  système  de  soulèvement  des  Alpes  de  l'Autriche 
qui,  ailleurs,  comme  l'a  déjà  dit  M.  Élie  de  Beaumont,  i 
disloqué  le  terrain  supérieur.  Il  est  à  remarquer  que  la  Ma- 
jeure partie  des  failles  qui  sillonnent  le  bassin  d'Aix,  affecte* 
cette  direction  et  que  c'est  dans  leur  voisinage  que  le  terrai 
tertiaire  supérieur  a  été  disloqué.  L'étang  de  Garante,  par 
exemple,  dont  la  forme  allongée  est  dans  la  direction  citée 
de  TE.  15°  N.,  semble  occuper  une  dépression  occasionnée 
par  une  de  ces  failles  qui  a  rejeté  au  N.  15°  O.,  non  seulement 
le  système  de  marnes  avec  poudingue  de  1Ô0  mètres  de  pa* 
s;mce  environ ,  mais  encore  la  molasse  marine  qu'il  supporte, 
et  qui ,  en  raison  de  l.i  quantité  prodigieuse  de  restes  marâ* 
qu'on  y  trouve,  est  plutôt  un  amas  de  coquilles  qu'un  calcaae 
coquillier. 

La  constitution  du  terrain  tertiaire  inférieur  est  représenter 
dans  la  même  coupe  (fig.  I  ).  Ce  terrain  renferme  à  diverses 
profondeurs  des  couches  de  lignite  qui  fournissent  un  fort 
bon  combustible,  sa  puissance  totale  s'élève  à  395  mètre 
environ;  le  calcaire  bleu  compacte  qui  le  compose  contient  à 
la  partie  supérieure  des  L'm'os,  à  la  partie  moyenne  des  (fm 
c/ades  striées  et  des  Potamides  scafatis,  et  à  la  partie  infé- 
rieure des  Mélnnopsis  ;  il  vient  s'appuyer  sur  le  grès  *rrt 
supérieur  à  llippiirite.s,  sur  lequel  est  bâtie  l'auberge  deb 
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Pomme.  Là,  le  terrain  crétacé  a  été  disloqué  par  une  faille 
Selon  une  ligne  anticlinale  fort  remarquable  dan»  la  direction 
générale  E.  16°  IV.,  de  toutes  les  couche»  du  terrain  ter- 
tiaire. 

Je  rappellerai  à  la  Société  que  nous  avion»  déjà  observé  non 
seulement  les  mêmes  relation»  entre  le  grès  vert  su périr ur  a 
Hippurite»  et  le  terrain  tertiaire  inférieur  lacustre  a  lignite, 
mai*  la  même  orientation  au  N.  de  Lafare  et  sur  le  bord  mé- 
ridional de  l'étang  de  Berrc ,  près  des  Martigues.  Il  est  dorie 
mutile  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps,  si  ce  n'est  pour 
rappeler  l'existence  à  Larare  d'une  couche  ferrugineuse, 
espèce  de  Lumachelle  qui  semble  .servir,  sinon  de  passage, 
du  inoins  d'intermédiaire  entre  la  formation  crétacée  et  la 
formation  tertiaire  inférieure  a  lignite;  cette  roche,  qui  pré- 
•ente  en  effet  une  association  de  coquilles  d'eau  douce  et  de 
mer  reliées  par  un  ciment  ferrugineux  calcaire,  ne  m;  ren- 
contre qu'aux  bords  extrême*  du  bassin  ;  cette  situation  uni- 
que et  sa  composition  ne  permettent  pas  de  douter,  ainsi  que 
MM.  Mat  héron  et  Coquand  l'ont  annoncé,  qu'elle  n'a  il  été 
formée  lors  de  la  succession  de  la  formation  d'eau  douce  à  la 
formation  marine  par  les  corps  marins  abandonnés  sur  la 
plage  de  la  mer  crétacée,  et  par  les  débris  des  nouveaux  ha- 
bitants du  lac  tertiaire. 

Nous  bornerons  là  l'exposition  des  faits  relatifs  au  terrain 
tertiaire  moyen  et  inférieur  du  bassin  d'Àix  ;  nous  réservant , 
lors  de  la  discussion ,  d'indiquer  les  relations  que  nous 
croyons  avoir  aperçues  entre  la  constitution  des  terrains 
tertiaires  du  Midi  et  ceux  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  de 
l'Italie  et  de  l'K.  de  la  France. 

En  quittant  la  Pomme,  nous  nous  sommes  dirigés  sur 
Auriol  en  coupant  presque  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion les  couches  du  grès  vert  à  Hippuritcs.  Sur  ce  point,  la 
Société  a  eu  a  examiner  un  fort  beau  gisement  de  gypse 
épigène  compris  dans  la  formation  jurassique,  autant,  du 
moins ,  que  le  métamorphisme  que  cette  roche  a  subi ,  per 
met  de  le  déterminer.  Une  partie  du  calcaire  est  passée  a 
l'état  de  dol^mie  et  de  gypse  anhydre;  la  rargueule,  ectte 
roche  cellulaire  métamorphique  qu'on  observe?  lonjoiii: s  dans 
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le  voisinage  des  calcaires  magnésiens'  et  des  gypaes  épigcta, 
s  y  montre  au  contact  de  ces  derniers.  Plusieurs  niembretst 
lu  Société  ont  rappelé  des  phénontènes  identiques  à  Mandus 
et  auMont-Cenis,  en  Maurienue;  à  Champs,  près  Grenoble; 
dans  les  Pyrénées,  au  voisinage  des  Ophites,  etc.,  etc.;  ilsoat 
admis  que  des  vapeurs  magnésiennes  et  sulfureuses  avunt 
modifié  sur  place  la  roche  calcaire.  De  beaux  «chaatillta 
de  gypse  anhydre  ont  été  recueillis.  On  a  remarqué  qwk 
pierre  à  plaire  ne  se  trouvait  généralement  qu'au  voisiugt 
des  surfaces ,  seule  position  favorable  à  1  absorption  delà 
atmosphérique  indi>pensable  à  la  constitution  de  lapieneà 
plâtre.  ,...•-.. 

La  réunion  géologique  a  ensuite  gagné  le  château  de  Mont- 
Vert ,  où  elle  a.  reçu  de  51 .  de  Saporta ,  l'un  de  ses  membre*, 
l'hospitalité  la  plus  cordiale. 


/. 


Course  du  1 1  septembre. 

Le  château  de  Mont- Vert  est  bâti-  sur  le  muschelkalk;  le 
collines  qui  le  flanquent  au  S.  appartiennent  au  terrain  né» 
comien  servant  de  hase  au  grès  vert.  Ce  fait  mérite  une  men- 
tion en  présence  de  l'opinion  émise,  dans  une  de  nos  séances, 
par  M.  Malheron,  sur  la  liaison  des  formations  jurassiques^ 
crétacées  en  Provence.  Dans  le  voisinage  du  volcan  de  Rou- 
gier  que  la  Société  allait  visiter,  le  muschelkalk  devient  forte- 
ment magnésien  ,  el  il  est  accompagné  de  la  roche  celluleme 
désignée  tout-à-l'heure  sous  le  nom  de  cargneule  ;  il  se  relève 
de  82°  et  court  a  TE.  15°  N.,  nouvel  exemple  de  l'effet  du  soin 
ièvement  des  Alpes  de  l'Autriche  en  Provence  ;  mais  bientôt, 
au  contact  du  basalie  de  Rougier  et  par  l'effet  de  l'apparition  de 
celte  roche  volcanique,  les  couches  du  muschelkalk  changeai 
brusquement  de  direction  et  courent  au  N.  3°  Q.  L'escarpe- 
ment situé  en  regard  du  volcan  offre  les  tranches  relevées  da 
muschelkalk  dans  la  partie  supérieure,  et  celle  du  grès 
bigarré  dans  la  partie  basse.  Je  rappellerai  que  nous  avons 
recueilli,  près  de  là,  de  beaux  échantillons  de  fer  oxidulé 
octaédrique  empâtés  dans  le  basalte  ,  et  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  muschelkalk  plusieurs  de  ses  fossiles  caraetc- 
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ristiques.  Tels  sont  :  X Encrinites  monilifornm ,  la  Tcrebratula 

vulgaris ,  YOstrea  flabelloïdes ,  etc\ 

L'époque  de  l'apparition  du  volcan  de  Rougier  ne  saurait 

se  déduire  des  faits  qu'offre  la  localité  parce  que  les  roches 
au  milieu  desquelles  il  s'est  lait  jour,  appartiennent  au  Trias, 

formation  qui  occupe,  comme  on  sait,  une  place  inférieure 
dans  la  série  des  terrains  sédimentaires;  mais  si  la  nature 

,  minéralogique  des  éjections  suffisait,  comme  nous  le  pensons, 
pour  cette  détermination,  on  pourrait,  vu  leur  identité  de 

-composition  avec  celles  du  volcan  de  Beau  lieu,  les  regarder 
comme  contemporaines  de  ce  dernier,  dont  l'âge  a  été  établi 
avec  tant  de  sagacité  et  de  précision  par  MM.  Coquand  et  Ma- 
theron. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Rougier  assis  sur  le 
muschelkalk ,  nous  nous  sommes  dirigés  au  S.-E.  vers  Ma- 
zaugue,  laissant  à  notre  droite  les  ruines  féodales  du  vieux 
Rougier.  La  gorge  qu'on  suit  s'ouvre  dans  un  calcaire  dolo- 
mi tique  qui  se  réduit  en  sable  jaunâtre,  et  qui,  par  sa  position 
à  défaut  des  autres  caractères  qu'il  a  perdus  dans  son  méta- 
morphisme, paraît  encore  devoir  être  rapporté  avec  quelque 
vraisemblance  au  jurassique;  il  supporte  la  formation  néoco- 
rnienne,  qui  paraît  avoir  éprouvé  elle-même  et  sur  place 
l'effet  de  vapeurs  magnésiennes.  La  limite  de  cet  effet  est 
incertaine;  il  semblerait  qu'il  a  été  en  s'éteignant  de  bas  en 
haut,  et  que  des  couches  non  modifiées  sont  comprises  dans 
des  couches  supérieures  dolomi  Usées,  ce  qui  s'expliquerait 
parleur  plus  ou  moins  de  compacité.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  tarde  pas  à  atteindre  une  roche  tout- à-fait  intacte  qui 
présente  les  caractères  les  plus  positifs  du  néocomien  ;  elle 
est  surmontée  d'une  couche  de  ftoxiïe  dont  la  décomposition 

_  laisse  le  sol  couvert  d'une  quantité  considérable  de  grenaille 
de  fer  hydroxidé  pisohtique,  ayant  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  qui  alimente  les  hauts-fourneaux  de  la  Bourgogne; 
puis  commence  le  terrain  de  grès  vert,  qui  s:élève  à  une  hau- 
teur considérable  et  va  s'appuyer  presque  horizontalement , 
c'est-à-dire,  sous  une  inclinaison  de  10°  au  S.-E.,  sur  les 
tranches  fortement  relevées  du  muschelkalk  ,  des  marnes 
irisées,  du  lias,   du  jurassique  inférieur   et  du  jurassique 
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moyen.  Ce  Tait  orographique  renferme  à  Inî  seul  ladéno» 
stration  la  plus  complète  de  Tin  dépendance  des  terrains  cré- 
tacé et  jurassique  de  la  Provence» «Voici ,  en  effet,  la  coupe 
naturelle  du  terrain  depuis  le  volcan  de  Rougierjjuaqn'à 
l'escarpement  jurassique  au  pied  duquel  est  bâti  Ifazsngne 
(pi.  VII,  p.  449,  fig.  2). 

On  voit  que  le  grès  vert  supérieur  à  Hippurites  s'appw 
en  C  sur  le  lias»  en  D  sur  le  jurassique  inférieur,  et  en  Est 
le  jurassique  moyen.  Cette  indifférence  de  saperpositioi  es! 
le  fait  le  plus  concluant  qui  puisse  se  produire  de  la  distinc- 
tion de  deux  formations. 

Quant  aux  couches  B ,  C,  D,  E,  F,  que  présente  l'escarpe* 
ment  de  la  montagne  ;  il  ne  saurait  s'élever  de  doutes  m 
leur  nature,  car  elle  résulte  non  seulement  de  la  superposi- 
tion, mais  encore  des  débris  organiques  quelle  contient  et 
de  leurs  caractères  minéralogiques  qui  les  identifient  de  a 
manière  la  plus  satisfaisante  aux  couches  de  la  chaîne  <hi 
Jura ,  seulement  chaque  terme  de  la  série  jurassique  eslpea 
développé  :  aussi  l'ensemble  atteint-il  à  peine  150  niètrei, 
tandis  que  dans  le  Jura  il  dépasse  1 100  mètres. 

Comme  il  est  de  la  plus  haute  importance  en  géologie  de 
constater  les  relations  d'ensemble  existant  entre  les  ter- 
rains occupant ,  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres  ,le 
même  horizon  géognostique ,  nous  dirons  ici  quelques  mots 
de  la  montagne  de  Mazaugue. 

Les  marnes  irisées  y  occupent  entre  le  muschelkalk  et  le 
lias  une  épaisseur  d'environ  12  mètres  ;  on  les  voit  à  10., 
dans  la  gorge  de  Mazaugue  ;  leur  naftire  minéralogique  et 
leur  position  normale  ne  laissent  subsister  aucun  doute 
sur  leur  compte.  Dans  le  Jura,  elles  ont  60  à  70  mètres 
d'épaisseur. 

Le  lias  leur  succède;  c'est  un  calcaire  gris  bleu  foncé  cris- 
tallin ,  contenant  à  sa  base  la  Gryphea  cymbium ,  plusieurs 
Pecten  et  Terebratula  propres  à  cette  formation ,  et  à  » 
partie  supérieure ,  le  Belemnites  giganteus^  X  Ammonites  Bue 
klandi,  X Ammonites  JValcotii,  le  Spirifer  IValcotiL 

L'étage  inférieur  jurassique  qui  vient  ensuite  nous  a  offert 
la  Pholadomya   Mnrchisonu ,   plusieurs   Terebratula   et  un 
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■calcaire  miroitant  gris  suboolitique  ,  identique  au  calcaire  à 
Entroque  du  Jura. 

L'étage  moyen  oxfordien  est  moins  marneux  que  dans  le 
Jura,  mais  son  calcaire  argileux  esl  caractéristique,  et  la 
présence  de  ces  Ammonites  à  deux  plis  propres  aux  mêmes 
couches  dans  le  Jura ,  vient  achever  la  démonstration  d'iden- 
tité. Ce  calcaire  donnerait  de  l'excellente  chaux  hydrauli- 
que; un  calcaire  en  bancs  minces  qui  couronne  l'oxfordien 
rappelle  on  ne  peut  mieux  le  calcaire  à  chailles  qui  est,  dans 
le  Jura  et.  sur  une  foule  d'autres  points,  l'équivalent  du  co- 
rallien. 

Quant  à  l'étage  supérieur  jurassique  il  est  déterminé  suffi- 
samment par  la  position  qu'il  occupe  sur  le  calcaire  à  chailles 
sans  qu'il  6oit  indispensable  de  démontrer  paléontologique- 
ment  son  existence.  Au  surplus ,  l'absence  de  restes  organi- 
ques dans  ce  calcaire  serait  un  fait  qui  lui  serait  commun 
avec  l'étage  supérieur  jurassique  d'une  foule  de  localités; 
c'est  même  ce  qui  embarrasse  quelquefois  sur  sa  détermina- 
tion dans  la  chaîne  du  Jura. 

Consignerai- je  ici  les  divers  épisodes  qui  ont  marqué  notre 
course  nocturne  de  Maxaugue  à  Tourves  à  travers  les  rochers 
et  les  bois,  et  de  Tourves  à  Saint-Maximin,  où  nous  avons 
trouvé  enfin  un  gîte?  Chacun  de  nous  les  connaît,  et  la  science 
n'a  rien  à  y  gagner. 

Course  du  12  septembre. 

Après  avoir  admiré  la  magnifique  église  de  Saint*  Maxi- 
inin,  la  réunion  géologique  s'est  dirigée  vers  la  vallée  de 
l'Arc;  à  moitié  de  Saint-Pison ,  elle  a  observé  le  grès  bigarré 
parfaitement  caractérisé  s'échappant  au  S.  de  la  route  sous 
le  muschelkalk  ;  puis  nous  sommes  rentrés  dans  le  bassin 
tertiaire  d'Âix  déjà  étudié,  après  avoir  cependant  examiné 
les  calcaires  d'eau  douce  de  Château-Viel-  le  -Rouge,  qui 
contiennent  des  Hélices,  des  Bulimes,  des  Cyclostomes,  etc. , 
dans  un  état  de  compression  très  remarquable. 

M.  Matheron ,  à  la  suite  de  ce  compte-rendu ,  dit  qu'il  re- 
grette bien  que  les  circonstances  se  soient  opposées  à  ce  qu'il 
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ait  pu  faire  la  course  de  Mazaugue;  mais  que»  comme  il  ws* 
naît  parfaitement  les  lieux  qu'il  a  visités  à  plusieurs  reprisai, 
il  peut  se  permettre  de  faire  quelques  observations  et  de 
donner  quelques  éclaircissements. 

Il  déclare  d'abord  que  son  intention  n'est  point  d'atttqoer 
de  nouveau  dans  cette  séance  »  la  question  soulevée  par  M 
a  l'occasion  du  terrain  néocomien;  qu'il  se  réserve  de  traiter 
de  cet  objet  après  les  courses  qui  doivent  être  laites  a  Apt 
et  à  Cassis. 

Pour  le  moment ,  il  n'a  l'intention  de  s'occuper  que  <b 
gypse  d'Auriol,  de  la  puissance  du  terrain  jurassique,  et  et 
l'indépendance  du  terrain  crétacé  dont  a  parlé  H.  Itîer. 

D'après  M.  Mai  héron  ,  le  gypse  d'Auriol ,  signalé  pu 
M.  hier,  appartient  de  toute  évidence  au  terrain  jurassique, 
et  a  été  formé,  par  le  métamorphisme,  de  couches  dépd 
dantes  de  l'étage  oxfordien.  A  l'appui  de  son  opinion ,8 
signale  à  l'attention  de  la  réunion  géologique  de^  bits  dr 
superposition  se  rattachant  au  gypse  de  Gemenos,  que  toat 
démontre  être  contemporain  du  gypse  d'Auriol.  Il  dit  en- 
suite qu'il  existe  à  Roquevaire  et  aux  environs  de  Marseille, 
près  le  hameau  de  Caillols,  des  dépôts  de  gypse  épigène 
qui  paraissent  appartenir  à  la  même  époque.  Le  gypse 
de  Roquevaire  est  remarquable  par  sa  beauté  v  par  les  cris- 
taux octaèdres  de  fer  sulfuré  qu'il  renferme,  et  surtout  par 
les  magnifiques  .échantillons  de  sulfate  de  chaux  auhvdie 
qu'il  offre  aux  minéralogistes. 

En  ce  qui  touche  la  puissance  du  terrain  jurassique, 
M.  Matheron  fait  observer  qu'il  ne  saurait  admettre  le  rap- 
prochement que  M.  Itier  fait  des  couches  F  et  G  de  sa  conpe 
(pi.  Vil,  p.  449,  fig.  2)  avec  le  coral-rag  et  les  deux  derniers 
étages  supérieurs  jurassiques.  Il  ne  voit  rien  à  Mazaugue  qui 
puisse  justifier  ce  rapprochement ,  ce  qui  est  implicitement 
avoué  par  AI.  Itier,  qui  n'assigne  pas  aux  couches  G  les  ca- 
ractères qu'on  connaît  aux  étages  kimméridien  et  porllandien. 
M.  Matheron  ajoute  qu'il  serait  d'ailleurs  erroné  de  croire  que 
le  terrain  jurassique  de  Provence  n'a  en  puissance  que  l'épais- 
seur qui  vient  d'être  signalée  par  M.  Itier.  Il  cite,  à  l'appui 
de  son  assertion,  les  épaisseurs  que  les  marnes  oxfordiennes 
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iLleigïient  dans  les  environs  d'Aix  et  aux  environs  d'Auriol. 

.  3ans  ce  dernier  lieu,  le  terrain  jurassique,  non  compris  les 

.  louches  que  M.  Matheron  y  rattache,  a  plus  de  300  mètres 
le  puissance. 
Enfin ,  en  ce  qui  louche  l'indépendance  déduite  de  la 

.  ;oupe  2 ,  pi.  VII,  p.  449,  M.  Matheron  dit  qu'il  est  certes  loin 
l'avoir  l'intention  de  nier  cette  coupe;  mais  que  s'il  eût  été 
jur  les  lieux,  il  aurait  fait  voir  à  ses  honorables  confrères,  au- 
dessus  de  la  couche  de  boxite  signalée  par  M.  Itier,  entre  ce 
box i te  et  le  grès  vert  à  Hippurites,  des  couches  H  absolu- 
ment identiques  aux  couches  néocomiennes  de  Cassis,  des 
Lattes  etd'Allauch,  près  de  Marseille. 

Il  ajoute  que  la  coupe  qu'on  peut  faire  en  ce  lieu ,  et  qui 
a  été  faite  par  M.  Itier,  ne  prouve  nullement  qu'il  y  ait  dis- 

.  cordance  réelle  entre  le  calcaire  à  Chama  ammonia  et  le  ter- 
rain jurassique  proprement  dit.  Qu'en  effet  si  les  membres 
de  la  réunion  avaient  eu  le  temps  nécessaire  pour  faire  une 
coupe  générale  du  pays,  ils  auraient  reconnu ,  en  avançant 
vers  le  S.,  que  le  calcaire  à  Chama  reparaît  plus  loin;  qu'il 
ne  faudrait  pas  conclure,  comme  paraissent  cependant  l'avoir 
fait  MM.  les  membres  de  la  réunion,  que  les  assises  H,  I 
et  K  ont  été  déposées  contre  la  masse  déjà  inclinée,  consti- 
tuée par  les  assises  A  à  G  jurassiques;  que  la  différence  de 
stratification  présentée  par  la  coupe  est  le  résultat  d'une 
faille  qu'il  n'est  point  étonnant  que  ses  confrères  n'aient 
point  reconnue,  mais  qu'ils  eussent  certainement  admise 
s'ils  eussent  pu  suivre ,  dans  le  sens  de  TE.  à  10.,  la  chaîne 
de  montagnes.  Ils  auraient  vu  alors  les  calcaires  à  Hippurites 
se  relever  peu  à  peu  ,  et  arrivés  à  la  limite  du  département  du 
Var,  du  côté  des  Bouches-du-Rhône  ,  au  défilé  de  Bretagne , 
le  terrain  néocomien  proprement  dit  se  relever  aussi,  et  for- 
mer contre  la  montagne  jurassique  des   escarpements  qui 
certes  n'ont  pu  être  déposés  dans  la  position  qu'ils  occupant 
(pi.  Vil,  p.  449,  fig.  3). 

Une  longue  discussion  s'engage  à  ce  sujet.  M.  hier  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  la  superposition  au  muschelkalk  du 
terrain  néocomien  (calcaire  à  Chama)  qui  resterait  toujours 
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scussion,  où  les  limites  sont 

•errains  jurassiques,  qu'il  y  a 

ilité  du  passage  d'un  terrain 

^nt  deux  carrières  voisines 

^rposés.  La  partie  su- 

"lien  avec  tous  ses 

'"çans,  Perna 

*  'rejuras- 

téristiques 
,  des  PinneSy 
*rés  par  ces  frag- 
occupent  la  partie 
«noignent  d'une  action 
jriques.  Cette  distinction 
alée  en  Suisse ,  soit  par  la 
>ssiles,  soit  encore  par  leur 
t  sur  les  plantations.  Cette 
i  être  signalée  pour  le  dé- 
sensible. 

;  la  manière  dont  on  étudie 
pour  établir  des  analogies 
. ,  insiste  sur  l'erreur  dans 
t  trouver  une  identité  par- 
iême  époque.  Des  accidents 
raie  de  chaque  région ,  des 
ts  à  tous  les  êtres  de  vivre 
u  globe.  Les  Rudisles,  par 
,  ne  se  trouvent  point  dans 
ne,  et  tant  d'autres  qu'on 
rtant,  plus  privilégiés,  pu- 
du  globe;  ce  sont  ceux-là 
lins  contemporains,  et  qui 
ations  d'une  même  époque 
x  localités  semblent  moins 
dans  1  échelle  des  terrains, 
l'origine  de  l'organisation 
Dnstants  dans  leurs  formes. 
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pour  cnmlialire  l'opinion  de  M.  Maiheron,en  ropponatfll*!^ 
fut  possible  qu'il  y  eût  réellement  une  faille  à  MatugMiielibic 

M.  Malheron  répond  que  si  M.  Itier  avait  Tinté  en  M,  Hathsic 
comme  il  l'a  fait  lui-même,  les  montagnes  des  environ  fi»  Ithtre 
riol ,  il  n'attacherait  aucune  importance  au  fait  sigwlépat  l«*w 
Qu'en  effet  ces  montagnes  avaient  tellement  été  boum  «r» 
sées  par  les  soulèvements,  qu'on  rencontrait,  tantôt fcftlUfti 
le  fond  d'une  vallée,  tantôt  sur  les  flancs  de  la  monUgiej*!^. 
tantôt  sur  les  sommets,  des  lambeaux  de  terrain néoooNlft* 
(tel  que  M.  Malheron  l'entend)  associés  à  deslambeaaèliao 
terrain  crétacé  et  du  grand  terrain  à  lignite.  Orseriiwl»l»^ 
tionnel  de  dire  que  les  lambeaux  du  terrain  tertiaire  ta  ■»& 
douce  qu'on  observe  çà  et  là  ont  été  déposés  après  la  data*  Ma 
tion  du  sol?  Certes  non  ;  car  tout  démontre  au  contniwfl  Ipk 
les  lambeaux  sont  détachés  du  bassin  à  lignite,  et  qatart*!*1 
portés  dans  des  positions  et  à  des  hauteurs  si  diver»l*l,tt 
les  phénomènes  de  soulèvement.  Suivant  M.  Malheron,  ï*I* 
a  été  de  même  des  lambeaux  de  terrain  crétacé  et  des  co*  M 
ches  de  calcaire  à  Chama  qu'on  prétend  être  indépendtt»  |J 
du  terrain  jurassique,  ce  qu'il  nie  positivement, 

MM.  Itier  et  Coquand   reconnaissent  qu'il  n'existe  ri* 
dans  la  Provence  qui  présente  les  caractères  paléontotyjt 
ques  du  coral-rag ,  des  argiles  de  Kimméridge  et  du  Port* 
land  ;  mais  ils  persistent  à  penser  que  le  terrain  à  Cham* 
saurait  être  l'équivalent  du  Portland. 

M. Clément- Mullet  ne  partage  point  l'opinion  de  M.  Math* 
ron  sur  le  passage  insensible  du  terrain  crétacé  au  terrain  ja- 
rassique.il  ne  peut  croire  que  les  environs  d'Aix  présentent na 
phénomène  qui  ferait  exception  avec  toutes  les  observation 
faites  jusqu'ici  avec  tant  de  précision  et  d'exactitude.  La  divi- 
sion entre  les  terrains  crétacés  et  les  terrains  jurassiques  est 
constatée  par  l'étude  du  règne  animal,  aussi  bien  que  par  celai 
du  règne  végétal.  M.  Alcide  d'Orbigny  Ta  même  constatât 
pour  les  coquilles  microscopiques.  M.  Malheron  est  le  ses 
de  son  opinion,  que  ne  partagent  point  ses  confrères  de  Pro 
vence.  M.  Clément  rappelle  sommairement  les  disposition* 
générales  du  terrain  néocomien  de  l'Aube,  plusieurs  fois 
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m  le  cours  de  la  discussion,  où  les  limites  sont 
inctes  de  celles  des  terrains  jurassiques,  qu'il  y  a 
ibsolue  de  la  possibilité  du  passage  d'un  terrain 
,  Vandœuvre  surtout,  sont  deux  carrières  voisines 
)ntrent  les  deux  terrains  superposés.  La  partie  su- 
t  occupée  par  le  calcaire  néocoraien  avec  tous  ses 
mntagus  retusus,  Nautilus  pseudo-elegans ,  Perna 
traria  jurassi,  etc.;  au-dessous,  le  calcaire  juras- 
ses tubulures  et  perforations,  si  caractéristiques 
contrée,  et  ses  fossiles  particuliers,  des  Pmnes, 
# ,  etc.  Les  deux  étages  sont  séparés  par  ces  frag- 
oches  qui,  si  fréquemment,  occupent  la  partie 
des  formations  ,  et  qui  témoignent  d'une  action 
des  éléments  atmosphériques.  Cette  distinction 
itages  a  été  aussi  signalée  en  Suisse  ,  soit  par  la 
roches ,  soit  par  les  fossiles,  soit  encore  par  leur 
ifférente  sur  la  flore  et  sur  les  plantations.  Cette 
Jans  la  flore  doit  aussi  être  signalée  pour  le  dé- 
de  l'Aube ,  où  elle  est  sensible, 
ent ,  examinant  ensuite  la  manière  dont  on  étudie 
et  la  méthode  suivie  pour  établir  des  analogies 
ontrées  fort  éloiguées,  insiste  sur  l'erreur  dans 
est  entraîné  en  voulant  trouver  une  identité  par- 
ous  les  terrains  de  la  même  époque.  Des  accidents 
dû  amener,  dans  la  forme  de  chaque  région,  des 
ns  qui  ne  permirent  pas  à  tous  les  êtres  de  vivre 
ris  toutes  les  régions  du  globe.  Les  Rudistes,  par 
xmdants  en  Provence,  ne  se  trouvent  point  dans 
le  l'Aube  ou  de  la  Seine ,  et  tant  d'autres  qu'on 
er.  Quelques  uns  pourtant ,  plus  privilégiés,  pu- 
r  toutes  les  contrées  du  globe;  ce  sont  ceux-là 
mmuns  à  tous  les  terrains  contemporains,  et  qui 
le  lien  entre  les  formations  d'une  même  époque 
Les  êtres  spéciaux  aux  localités  semblent  moins 
mesure  qu'on  descend  dans  l'échelle  des  terrains, 
vants ,  plus  rares  dans  l'origine  de  l'organisation 
m ,  étaient  aussi  plus  constants  dans  leurs  formes. 
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La  nature,  si   féconde  depuis,  semblait  alors  s'essayer  as 
grand  œuvre  de  la  création. 

Ainsi  donc,  si  les  terrains  pris  dans  les  diverses  régions  et 
les  bassins  éloignés  ont  des  points  de  ressemblance,  ils  ont 
aussi  nécessairement  des  caractères  qui  établissent  entre  eu 
des  différences  et  qui  leur  donnent  une  physionomie  parti- 
culière et  spéciale.  Il  dut  aussi  m  être  de  même  pour  la 
roches  considérées  minera  logiquement  ;  en  effet ,  bien  que 
déposées  dans  le  même  temps  et  à  la  même  époqtie ,  elles 
varièrent  nécessairement  dans  leur  texture  et  leur  dureté 
Ce  sont  des  assertions  qui  confirment  l'observation  des  faits. 
Dans  l'appréciation  des  analogies  entre  les  terrains,  et  poar 
arriver  à  déterminer  leur  contemporanéité ,  il  ne  faut  pont 
chercher  une  identité  impossible,  mais  seulement  des  traits 
généraux  qui  deviendront  de  plus  en  plus  spéciaux  à  mesure 
que  les  terrains  se  rapprocheront  et  que  les  dislances  devien- 
dront moindres.  Si  les  terrains  des  localités  voisines  ont 
entre  eux  les  caractères  de  l'espèce ,  ceux  des  régions  éloi- 
gnées ne  seront  plus  liés  que  par  les  caractères  du  genre  on 
même  de  la  famille. 

A  cette  discussion  ,  qui  a  été  fort  animée ,  ont  aussi  pris 
part  MM.  Chamousset  et  Michelin. 

M.  Chamousset  présente  quelques  observations  au  sujet 
des  terrains  tertiaires  de  la  Savoie. 

Suivant  M.  Chamousset,  la  Savoie  présente  la  série  tertiaire 
suivante  : 

1°  Blocs  erratiques,  et  cailloux  roulés  disséminés  sur  le  sol, 
ou  mélangés  au  sable  et  à  la  terre,  sans  aucune  apparence 
de  stratification.  Je  l'ai  observé,  dit-il,  dans  tous  nos  environs, 
jusqu'à  la  hauteur  de  800  mètres. 

2°  Terrain  tertiaire. —  1°  Tertiaire  supérieur;  sables, 
cailloux,  argiles  avec  Planorbes  et  Spirorbes,  ligni tes  pré- 
sentant des  feuilles  assez  bien  conservées,  des  cônes  de  sa- 
pins, des  élytres  d'insectes,  etc.  La  stratification  est  toujours 
plus  ou  moins  régulière  ,  et  à  peu  près  horizontale.  2*  Ter- 
tiaire moyen  ;  molasse,  marne,  et  grès  plus  ou  moins  grossiers 
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ou  marneux ,  avec  dents  de  Squales,  des  Peignes,  etc.  La 
partie  supérieure  est  généralement  moins  coquillière  et  à 
grains  plus  fins  que  la  partie  inférieure.  Elle  est  générale- 
ment inclinée  dans  le  voisinage  des  roches  plus  anciennes  , 
et  a  participé  à  leur  dernier  et  principal  soulèvement. 

8°  Tertiaire  inférieur,  —  Marnes  er  argiles  rouges,  bleues 
et  bigarrées,  que  M.  Elie  de  Bcaumont  avait  déjà  compa- 
,  re'es,  en  1829,  aux  argiles  rouges  des  environs  d'Aix  en  Pro- 
vence. A  Grésy,  près  d'Aix  en  Savoie,  ce  terrain  a  une 
puissance  de  près  de  1,000  mètres.  Il  y  est  immédiatement 
recouvert  par  le  grès  marin  à  gros  grains.  A  100  mètres  nu- 
dessous  de  celui-ci ,  il  contient  des  veines  Manches  de  gypse 
intercalé  dans  la  marne;  quelques  mètres  plus  bas  que  le 
gypse,  on  observe  plusieurs  bancs  de  0m,  1  environ  d'é- 
paisseur, d'un  calcaire  blanc  grisâtre,  marneux  ou  sableux  , 
et  séparés  par  des  marnes  schisteuses  dans  lesquelles  on 
trouve  des  moules  de  coquilles  d'eau  douce,  tels  que  des 
Hélices,  des  Néritincs,  etc.  Ces  marnes  sont  quelquefois 
noires,  et  indiquent  quelques  traces  de  lignite.  La  dispo- 
sition du  sol  ne  permet  pas  d'y  étudier  la  partie  inférieure 
de  cette  formation. 

Près  de  Vimines,  on  exploite  depuis  longtemps  comme 
marbre  une  brèche  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  aver 
les"  brèches  du  Tholonet.  Elle  est  composée  de  fragments 
calcaires  qui  paraissent  provenir  des  couches  supérieures  du 
néocomien  supérieur.  Les  brèches  le  remplacent  dans  cet 
endroit,  et  reposent  sur  des  couches  plus  inférieures  du 
néocomien.  Ces  fragments  de  différentes  grosseurs  se  sont 
environnés  de  couches  concentriques  diversement  colorées 
et  qui  produisent  un  très  bel  effet.  Ils  sont  liés  par  un  ciment 
marneux,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui  le  plus  souvent  est 
rouge,  ou  jaune. 

M.  hier  entre  dans  quelques  détails  qui  ne  font  que 
confirmer  les  communications  faites  par  M.  Chamousscl  ;  il 
pense  qu'il  n'est  point  impossible  de  saisir  les  rapports  qui 
existent  entre  les  terrains  tertiaires  de  la  Provence  et  ceux 
de  la  Savoie,  et  il  déclare  que,  quant  à  lui,  les  observations 
qu'il  a  faites  depuis  son  arrivée  à  Aix  lui  ont  donné  la  clef 
Soc-géol.  Tom.  XIII.  3a 
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de  P^ge  auquel  devaient  tare  attribués  certain*  dépôts  ter- 
tiaires qu'il  avait  eu  occasion  de  visiter  dans  le  départes** 
de  l'Ain. 

M.  Ooquaitd  cède  le  fauteuil  A  M.  Clémem-Mullei,  et  rend 
compte  de  la  courte  qui  a  été  faire  danï  les  environs  d'an 
pour  étudier  la  molasse  coquillière. 

La  réunion  géologique»  clit-^J ,  s'est  tendue  aujourJbw 
dans  la  matinée  sur  la  montagne  dite  des  Panures  pour  y 
observer  le  dépôt  de  molasse  coquillière  qui  en  occupe  h 
partie  supérieure.  En  se  dirigeant  vers  Ce  point ,  vtous  aies 
vu  apparaître,  à  TE  même  de  la  ville  d'Âix,  des  roches 
arénacées  un  peu  friables  et  argileuses,  d'une  conteur  tiraat 
au  rouge  brique,  recouveites  par  du  calcaire  coquiilier  ra 
tout  semblable  à  celui  que  vons  avet  remarqué  dans  ki 
environs  des  étangs  de  Beire  et  de  Lavalduc. 

Ces  roches  constituent  la  majeure  partie  du  sol  sur  lequd 
est  bâtie  la  ville  d'Âix.  Elles  appartiennent  a  la  formation  d» 
la  molasse  coquillière ,  ce  qui  est  démontre  par  les  fosêiW 
assez  nombreux  qu'elles  renferment. 

Cette  molasse  occupe  le  fond  du  petit  bassin  de  la  Torse, 
puis  elle  est  tout-à-coup  interrompue  par  une  montagne  lia- 
sique ,  et  ne  reparaît  que  sur  le  sommet  de  cette  montagne, à 
une  hauteur  considérable  au-dessus  du  niveau  où  vous  Tiff! 
vue  en  sortant  de  la  ville. 

Du  sommet  de  la  montagne  des  Pauvres,  la  molasse  co- 
quillière s'étend  sur  le  plateau  à  peu  près  horizontal  qoi 
existe  en  ces  lieux ,  et  présente  là  tous  les  caractères  d'un 
dépôt  littoral.  On  voit  en  effet,  çà  et  là  ,  des  traces  évidentes 
de  l'ancien  rivage  de  la  mer,  et  les  fossiles  sont  en  général 
roulés  et  mêlés  à  de  petits  galets  calcaires  constituant  parleur 
aggrégation  une  sorte  de  poudingue. 

Les  rapports  qui  lient  ce  lambeau  de  molasse  coquillière 
avec  les  dépôts  des  environs  de  Lambesc  ou  des  Martigœs 
sont  évidents;  ils  résultent  de  la  réunion  des  caractères  mi- 
néralogiques  et  paléonto logiques. 

Vous  avez,  en  effet,  remarqué  que  la  pierre  de  taille  qu'on 
extrait  dans  les  carrières  dites  des  Baumettes,  lesquelles  sont 
ouvertes  dans  le  calcaire  de  la  molasse  coquillière,  était  tout* 
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à-fait  identique  à  la  pierre  que  vous  avez  reconnue  aux  envi- 
rons des  étangs  et  des  îles  ;  vous  avez  trouvé  des  fossiles  qui 
ue  vous  ont  laissé  aucun  doute  au  sujet  d'une  assimilation 
qui  pouvait  faire  question  pour  ceux  d  entre  vous  qui  ne 
connaissaient  point  les  caractères  physiques  de  la  molasse 
coquillière,  mais  dont  la  solution  n'a  laissé  aucun  doute 
dans  vos  esprits  après  que  vous  avez  eu  constate  l'identité  de 
cette  molasse  avec  les  lambeaux  que  vous  avez  vus  aux  envi- 
rons d'Aix,  dans  votre  course  à  Beaulieu. 

Ce  que  la  molasse  que  vous  avez  étudiée  aujourd'hui  présen  t  e 
sans  contredit  de  plus  intéressant,  c'est  l'aspect  sous  lequel 
se  montre  sa  partie  inférieure  et  les  fossiles  quelle  renferme. 

Vous  avez  vu ,  vous  vous  le  rappelez  bien  ,  la  molasse  des 
environs  des  Martigues  divisée  en  deux  étages  assez  distincts. 
L'un,  l'inférieur,  composé  d'une  série  de  couches  en  général 
bleuâtres  ou  grisâtres  et  de  nature  marneuse;  et  l'autre,  le 
supérieur,  composé  d'une  ou  plusieurs  fortes  couches  de 
calcaire  coquillier,  grossier,  en  général  très  poreux  et 
formé  de  fragments  de  coquilles. 

Aux  environs  d'Aix,  vous  avez  retrouvé  ces  deux  étages; 
mais  l'inférieur,  au  lieu  d'être  de  nature  marneuse,  est  ici 
sous  forme  de  grès  friable  de  couleur  rougeâtre,  et  au  lieu 
de  nombreuses  coquilles  marines ,  ce  grès  renferme  un  très 
grand  nombre  de  coquilles  terrestres  et  lacustres,  telles  que 
des  Hélices,  des  Cycloslomes,  des  Bulimes  et  des  Limnées. 

C'est  à  cause,  sans  doute,  de  la  présence  de  ces  fossiles 
qu'un  géologue  du  plus  grand  mérite,  M.  Rozet,  a  appelé 
ce  grès,  grès  à  Hélices.  Or,  si  ce  grès  peut  recevoir  cette  déno- 
mination à  cause  des  fossiles  qu'il  renferme,  il  ne  s'ensuit 
nullement  que  la  séparation  qu'on  en  a  faite  de  la  molasse 
coquillière  soit  justifiée.  Ce  grès,  en  effet ,  vous  l'avez  vu  , 
n'est  nullement  supérieur  à  la  molasse  coquillière;  il  en 
fait  partie  intégrante ,  il  en  constitue  la  base.  Ce  que  vous 
avez  vu  ne  vous  a  laissé  aucun  doute  à  cet  égard. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  les  Hélices  ne  se 
trouvent  point  seulement  dans  le  grès;  ou  en  retrouve  dans 
le  calcaire  coquillier  supérieur  à  ce  grès  calcaire ,  dans  lequel 
les  fragments  de  coquilles  marines  et  même  les  coquilles 


sont  point  aussi  rares  qnn  dans  le  peu 
iKKlle  d'un  tel  état  de  choses,  c'est  oie 
le  shfât  de  «Muasse  que  tous  ave»  visité  ce  matin  est  m 
produit  Unocal,  ce  qu  attestes!  à  la  fois  la  nature  minértlogi- 
«use  de  b  partie  inférieure,  les  petits  galets  constituant  ne 
sorte  de  poudingue,  les  coquiUrs  usées  et  roulées,  le  né- 
lange  de  coquilles  terrestres  et  lacustres ,  enfin ,  les  caractère» 
oftVni  par  les  reçues  préexistantes  au  dépAt  de  molasse, 
roches  qui  sont  corrodées  et  usées  par  le  frottement  os 
eaux  dV  baser» 

H  y  a  plus,  et  ici  j'émets  une  opinion  qui  m'est  personnelle,  f 
je  crois  que  b  molasse  de  b  montagne  des  Pauvres  est  à  me 
place  qui  indique  l'ancien  niveau  de  b  mer  tertiaire.  La  po- 
sition horizontale  quVUe  affecte  sur  des  montagnes  dont  bs 
tournes  sont  fortement  inclinées»  semble  donner  assri  dt 
force  à  aaon  opinion. 


H.  Matberon  prend  ensuite  b  parole. 

Je  partage  en  tous  points,  dit-il,  l'opinion  que  M.  Coqnawf 
*  ient  d'émettre  sur  rorigine  de  b  position  géognostîque  de» 
lambeaux  de  terrain  que  tous  avez  visités.  Je  n'ai  point  pu 
vous  accompagner  ce  matin  sur  les  lieux ,  mais  je  connais 
b  localité,**  j'ai  présentes  à  b  mémoire  les  observations 
réitérée^que  M.  Coquand  et  moi  y  avons  faites,  et  qui  ont  es 
pour  résultat  de  former  en  nous „  à  ce  sujet ,  une  conviction 
qui  ne  date  pas  d  aujounfhui. 

Il  est  à  regretter,  messieurs ,  que  vos  moments  soient 
comptés;  sans  cela»  je  vous  eusse  proposé  deux  courses, 
Tune  à  PevroUe*  „  et  l'autre  dans  les  environs  de  Rognes, 
pour  visiter  deux  localités  où  le  prétendu  grès  à  Hélices  ter- 
tiaire se  montre  dans  toute  b  plénitude  de  ses  caractères, et 
où  sa  position  géognostîque  est,  s'il  e>t  possible ,  plus  facile 
à  distinguer  que  sur  b  montagne  des  Pauvre*. 

A  Peyrolles,  au  &-E.  du  village,  au  lieu  dit  le  Deven,  on 
voit  le  dépôt  de  b  isolasse  adossé  au  pied  des  montagnes 
jura«siqutrs  qui  viennent  expirer  dans  la  vallée  de  b  Durant*. 
Cette  molasse  présente  des  couches  supérieures  de  calraifft 
en  tout  semblable  à  celui  «TAii  et  renfermant  une  fouie  de 
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fossiles  marins.  Au-dessus,  on  voit  une  série  de  couches  de 
grès  rougeâtre  alternant  avec  des  couches  un  peu  argileuses. 
Les  Hélices  et  les  Cyclostomes  abondent  dans  ces  couches. 

A  Rognes,  les  dispositions  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes.  Le  dépôt  de  molasse  où  se  montre  le  grès  à  Hélices  est 
bien  encore  flanqué  contre  une  montagne  secondaire;  mais 
là,  le  grès  u'esl  plus  rouge,  il  est  de  couleur  blanchâtre,  il 
est  un  peu  micacé ,  et  les  espèces  fossiles  appartiennent  à  des 
Hélices  d'une  taille  plus  petite  que  celle  des  Hélices  d'Aix  et 
de  Peyrolles. 

Dans  ces  deux  localités  on  voit  des  traces  évidentes  d'un 
ancien  rivage.  A  Rognes,  par  exemple,  les  roches  secondaires 
forment  sur  quelques  points  des  anciennes  falaises  offrant 
des  myriades  de  perforations  faites  par  des  Pholades  ou  des 
Modioles. 

A  Rognes,  le  grès  dont  il  s'agit  est  recouvert  par  des  cou- 
ches renfermant  une  quantité  innombrable  A'Ostrea  canalis 
ou  virginica  ;  et  ce  qui  prouve  que  le  dépôt  est  vraiment 
littoral ,  c'est  qu'en  s'éloignant  des  bords  du  bassin  tertiaire, 
on  ne  retrouve  plus  le  grès  qui  est  remplacé  par  de  l'argile 
marneuse. 

En  ce  qui  touche  la  question  du  niveau  de  l'ancienne  mer 
tertiaire ,  question  qui  vient  d'être  effleurée  par  M.  Coquand , 
je  dois  dire  que  je  ne  saurais  partager  l'opinion  qui  vient 
d'être  émise. 

Sans  doute  que  la  position  horizontale  dans  laquelle  se 
trouve  la  molasse  de  la  montagne  des  Pauvres  est  une  raison  ; 
mais  le  dépôt  dont  il  s'agit  est  trop  peu  étendu  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  admettre  qu'un  soulèvement  postérieur  au 
dépôt  de  la  molasse  ait  détaché  un  lambeau  de  celle-ci  et  Tait 
porté  à  une  hauteur  assez  considérable  sans  que  sa  position 
horizontale  ait  été  sensiblement,  dérangée.  Ces  sortes  de  sou- 
lèvements ne  sont  point  sans  exemple. 
.  A  mon  avis,  rien,  jusqu'à  présent,  ne  peut  permettre 
d'avoir  à  cet  égard  une  opinion  arrêtée.  Il  résulte,  en  effet, 
de  la  comparaison  que  j'ai  faite  d'un  grand  nombre  d'opé- 
rations géodésiques  exécutées  par  moi  dans  presque  tout  le 
déparlement,  que  l'altitude  actuelle  des  anciens  rivages  de 
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dépôts  tertiaire*,  puisqu'on  ne  trouve  rien  en  Provence  qui 
rcstenblean  calcaire  grossier  parisien,  ni  à  l'argile  plastique, 
ope  celle  différence  tient  sans  doute  à  ce  que  les  deux  ba*- 
sms  tertiaires  ont  été  indépendants  l'un  de  l'autre»  et  que 
cooséquemment  les  dépôts  qui  s'y  sont  effectués  n'ont  eu  que 
peu  de  points  de  ressemblance. 

M.  Matheron  répond  que,  suiTaot  lui ,  il  n'est  point  impos- 
sible de  trouver  les  équivalents  de  tous  les  membres  de  la 
*****  géognostique  des  environs  de  Paris.  Sans  doute,  dit-il , 
les  deux  bassins  ont  été  tout-à-fait  distincts  :  aussi  les  phé- 
nomènes de  dépôt  qui  s'y  sont  effectués  et  les  animaux  fos- 
siles dout  ils  ont  conservé  les  dépouilles  sont-ils  si  différents 
et  sont-ils  si  empreints  de  caractères  locaux.  Mais  remarquez , 
messieurs,  que  lorsque  ces  bassins  ont  été  le  théâtre  de 
phénomènes  prenant  leur  source  dans  de  grands  phénomènes 
naturels,  ils  ont  eu  de  suite  des  points  de  ressemblance,  et 
c'est  ainsi  que  le  gypse  d'Aix  ressemble  tant  au  dépôt  de  gypse 
de  Paris. 

Au-dessus  du  gypse  on  trouve  en  Provence  le  dépôt  de 
molasse  coquillière  qui ,  suivant  M.  Matheron  ,  correspond 
ao  deuxième  terrain  marin  de  Paris  et  au-dessus  de  la  mo- 
lasse ,  un  terrain  lacustre  tertiaire  qui  est  l'équivalent  du 
dernier  terrain  d'eau  douce  du  bassin  parisien. 

Quant  a u  calcaire  grossier  et  à  l'argile  plastique,  ils  seraient 
représentés  en  Provence  par  un  dépôt  lacustre  unique,  par 
le  terrain  à  lignite. 

IL  Matheron  ajoute  :  Les  différences  qui  existent  entre  les 
dépôts  tertiaires  effectués  dans  des  bassins  distincts  aussi 
éloignés  que  ceux  de  la  Provence  et  des  environs  de  Paris, 
ne  sauraient  nY étonner,  lorsque  je  vois  la  différence  énorme 
qui  existe  entre  les  deux  bassins  d'Aix  et  de  Marseille,  séparés 
par  une  simple  chaîne  de  montagnes!  Dans  le  bassin  de 
Marseille,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  messieurs,  il 
existe  l'équivalent  bien  évident  du  terrain  à  gypse.  Eh 
bien,  au-dessus  de  ce  terrain  se  trouve  un  immense  dépôt 
lacustre  formé  de  couches  d'argile  marneuse  dans  la  base ,  sur 
une  épaisseur  de  150  mètres  environ  ,  et  de  couches  de  grès 
et  de  poudingue  polygénique  au-dessus. 


Or,  «  vous  vous  rappelé* 
gypse  ;  m,  d autre  part,  von  noies qu  il 
dernier  terrain  teitiaire  dont  le»  lambenn»  c&i 
rirons  d'An f  où  tous  l'avex  ru  reposer  sur  la 
quillière,  ne  vous  paraitra-t-il  pas  évident  qoece  temâaa*« 
douce  du  bassin  de  Marseille  n'est  autre  chose  que  TcBaV 
▼aient  de  la  molasse  coquillière  ?  Ce  terrain  et  la 
occupent  en  effet  la  même  position  géognoetiqne,  3k 
donc  parallèles,  ce  qui  est  démontré  à  /umittmm  par  FaV 
sence  absolue  de  la  molasse  marine  dans  les  esmram  A 
Marseille. 

Ce  fait  ne  présente  rien  qui  doive  vous  surprendre;  1 
prouve  simplement  que  lorsque  la  mer  baignait  lesvalep 
de  l'Arc  et  de  la  Durance ,  le  bassin  de  Marseille  était  sa  In 
d'èau  douce. 

Or,  n'est  «il  pas  é%ident  aussi,  d'après  ce  qne  vous  ans 
vu  dans  nos  terrains  tertiaires*  que  y  tandis  quels  saer  occe* 
pait  le  bassin  parisien  et  celui  de  Bordeaux  ,  pendant  b  pi* 
riode  correspondante  au  calcaire  grossier,  le  Provence  are- 
sentait  nn  grand  lac  qui  était  le  théâtre  de  phénomènes  ttst 
différents. 

En  résumé,  sur  cette  question  on  peut  dire,  sans  entier 
pour  cela  dans  le  domaine  de  l'idéal ,  qu'après  rémrrsioa 
des  terrains  crétacés ,  il  se  forma ,  en  Provence  ,  un  grand  br 
ou  plusieurs  grands  lacs  ;  que  le  lac  des  Bouches-du-Rbftet 
dut  d'abord  contenir  des  eaux  salées,  qui  devinrent  pea  a 
peu  saumâtres,  puis  douces,  ce  qu'atteste  la  couche  ternaire 
que  vous  avez  vue  à  la  Fare.  Que  le  lac  a  été  le  théâtre  et 
phénomènes  qui  ont  eu  pour  résultat  les  grands  dépots  b- 
custres  à.  lignite  et  à  gypse. 

M.  Coquand  dit  qu'il  j  a  toujours  eu  communauté  dldéri 
entre  lui  et  H.  Matherou  au  sujet  de  la  comparaison  des  ter- 
rains tertiaires  du  midi  de  la  France  arec  ceux  des  eufiioas 
de  Paris;  mais  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  dire  d'une  manière 
absolue  que  le  calcaire  grossier  n'a  pas  d'équivalent  maria 
t- n  Provence.  Il  existe ,  dit  il ,  dans  le  département  des  Basses* 
Alpes ,  un  grand  dépôt  qui  a  été  décrit  par  M.  Scipion  Gas 
sous  le  nom  de  calcaire  à  Nummulhes,  qui  paraît  offrir  toa§ 
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les  caractères  d'un  terrain  tertiaire.  Or,  ce  terrain. est  in- 
férieur à  la  molasse  et  au  terrain  à  gypse.  Il  pourrait  donc 
être  considéré  comme  l'équivalent  du  calcaire  grossier  pa- 
risien. 

M.  Matheron  fait  la  communication  suivante  : 

L'oolite  corallienne  du  département  de  l'Aiu ,  si  riche  en  corps 
organisés  et  si  bien  étudiée  par  M.  Itier,  renferme  divers  fossiles 
intéressants  que  notre  savant  confrère  a  bien  voulu  mettre  sous 
mes  yeux  y  et  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  11  a  paru  tout  d'abord  à  M.  Itier  devoir  con- 
stituer un  genre  nouveau.  J'ai  examiné  ce  fossile  avec  la  plus  mi- 
nutieuse attention ,  et  je  n'ai  point  tardé  à  partager  l'opinion  de 
M.  Itier.  Je  vais  vous  présenter  Wcaractères  de  ce  nouveau  genre  , 
que  je  propose  de  nommer  Itieria ,  en  l'honneur  du  géologue  qui 
en  a  fait  la  découverte. 

Genre  Itieria, 

Coquille  ventrue ,  subovoïde  ou  subcylindrique  >  suivant  qu'elle  est 
jeune  ou  adulte;  spire  tout-à-fait  enveloppée  dans  les  jeunes  indi- 
vu  lus  y  et  composée  9  chez  les  adultes,  d'un  grand  nombre  de  tours  ap- 
parents, dont  le  dernier  est  proportionnellement  très  grand  par  rap- 
port à  la  longueur  de  la  coquille;  sommet  de  la  spire  très  obtus. 

Bouche  étroite,  longitudinale \  élargie  en  avant,  où  elle  présente  un 
épasernent  ou  canal  rudimentairc ;  labre  chargé  de  plis  qui  $e prolon- 
gent dans  l'intérieur  ;  columelle  creuse^  chargée  de  plis  qui  se  conti- 
nuent sur  toute  la  longueur. 

On  voit,  par  ces  caractères ,  que  les  Itiéries  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Nérinées  et  les  Actéonelles  ;  mais  elles  diffèrent 
des  premières  par  leur  spire  enveloppante,  et  surtout  par  leur  bou- 
che longitudinale  et  très  étroite  sur  la  majeure  partie  de  sa  lon- 
gueur, et  des  secondes  par  les  plis  dont  leur  labre  est  chargé. 

D'ailleurs  il  est  un  autre  caractère  qui  distingue  les  Itiéries  des 
Actéonelles,  c'est  l'absence  d'un  canal  sur  la  partie  postérieure  de 
la  bouche. 

L'échancrure  de  la  bouche  et  les  plis  du  labre  établissent  suffi- 
samment la  différence  qui  existe  entre  les  Itiéries  et  les  Torna- 
telles,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  à  ce  sujet. 

Les  Itiéries  ne  pourraient  être  rapportées  au  genre  Pyramidellc. 
En  effet,  dans  les  Pyramidelles ,  la  spire  est  plus  ou  moins  tuiri- 
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tow,  95  amUlisnètres. 

Le  rapport  entre  la  loogocar  du 
PÊ*m  totale  varie  avec  l'ig*. 
^  r  ft  il  n  n  rtiaainiinnj 

Mais  un  rapport  qui  est  plus 
b  partir  apparente  dn  unir  de  spire  recouvert  par  le 
rapport  est  de  ^%. 

La  dent  columellaîre  est  placée  on  peu  pins  basque 
labre,  de  telle  sorte  que  cette  dernière  doit  correspondre  à 
rafle  qoi  sépare  l'autre  de  la  partie  cylindrique  de  la 

Cette  Itiérie  devait  avoir  les  habitudes  des  Kénnéc 
inideUes,  et  vivre  par  conséquent  dans  des  fonds  coralligèaes. 
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(•)  L'esptee  qoi  a  servi  de  type  à  M.  UauV 
dés  i&4i  *  *ons  le  mêle  nom  spéeifiqne  assigné  par 
étrange  qne  SI.  If alberon  s'empare  da  nom  qne  fai  donné 
le  moins  dn  monde  dans  sa  description.  L'espèce  en  qnestioi 
en  i&fci  (AVsstf  ssofog-if**  pmr  U  Soâdé  emaimmmg^  p.  S18), 
nom  de  TormateUm  Cmbmtutii.  Celle  espèce ,  loin  de  fi 
vean*  appartient  par  Ions  ses  caractères  an  genre  TWsmfefU  on  Actes*, 
qui  «In  même  a  le  pins  souvent  la  colnmelle  crecue.  Les  cbangessents  k 
forme  snivant  Fige ,  dans  cette  coquille,  ainsi  qne  tons  les  antres 
lères  magnés  par  M.  Matneron  ,  sont  senlement  des 
qses,  et  ne  penvent  ncllement  antorver  la  création  «Tnm  genre. 

(**<#*%<  Jf.  AU.  tOrhiw" 
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Fossile  de  l'oolite  corallienne  d'Oyonnax,  département  de  l'Ain , 
^  elle  a  été  recueillie  par  M.  hier.  Elle  est  dédiée  à  M.  Cabanet, 
Mdogue  distingué,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente. 

M.  Requteti  fait  la  communication  suivante  : 

IVotre  secrétaire  M.  Philippe  Matlieron  publia,  en  1832,  dans 
'»  Annales  des  sciences  du  midi  de  la  France ,  diverses  espèces  de 
fcssiles  des  terrains  d'eau  douce  des  Bouches-du  Rhône,  et  entre 
Litres  un  nouveau  genre  auquel  il  donna  le  nom  de  Lychnus  Ce 
eore  remarquable,  qu'on  prendrait  dans  son  jeune  âge  pour  une 
ïatice,  devient  liélicifonne  à  l'état  adulte,  et  son  aspect  primitif 
lisparaît  dans  le  dernier  tour  de  la  coquille,  qui  ne  laisse  plus 
paraître  qu'obliquement  les  premiers  tours  de  la  spire. 

Le  Lychnus  ellipticus  trouvé  par  M.  Matlieron  près  de  l'ancien 
manoir  des  Baux  ,  a  été  recueilli  par  M.  Rénaux  et  par  moi  dans 
les  terrains  d'eau  douce  d'Orgon.  Parmi  les  fossiles  des  environs 
de  Rognac  (Bouches-du -Rhône) ,  qui  m'ont  été  donnés  par 
H»  Lunel  fils,  employé  au  télégraphe  de\itrolles,  j'ai  été  assez 
heureux  pour  trouver  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  singulier. 
le  m'empresse  de  vous  la  faire  connaître,  en  la  dédiant  a  celui 
]ui  le  premier  nous  a  signalé  ce  genre. 

Elle  est  tellement  caractérisée,  que  quelques  mots  suffiront 
x>ur  vous  la  faire  distinguer.  Le  Lychnus  Matheroni  nob.  diffère 
lu  Lychnus  ellipticus  par  les  mêmes  caractères  que  le  genre  Caro- 
îple  diflere  du  genre  Hélice  ;  c'est  un  motif  de  plus  pour  faire 
lupprimer  définitivement  le  genre  carocolle,que  Lamarck  n'avait 
:ré>é  que  pour  diminuer  les  nombreuses  espèces  du  genre  hélix  , 
(ont  il  ne  doit  former  qu'une  section. 

L.  ellipticus  Mat  héron. 

Testa  ellipiicd,  ultimo  anfractu  rotundato.  Les  individus  jeunes 
ni  naticifonnes  ont  environ  30  millim.,  de  hauteur  ;  j'en  possède 
pourtant  un  qui  en  a  près  de  60. 

Dans  l'état  adulte  ou  héliciforme,  ils  ont  environ  30  millim* 
le  hauteur,  et  acquièrent ,  dans  le  grand  diamètre  du  côté  de  la 
X>uche,  80  millim.  de  largeur  et  60  millim.  dans  le  petit. 

L.  Matheroni  nob.  Testd  suborbiculatd ,  ultimo  anfractu  acutc 
-arinato.  Je  ne  possède  cette  espèce  qu'à  l'état  adulte;  elle  a 
•nviron  15  millim.  de  hauteur,  40  millim.  de  largeur  dans  son 
plus  grand  diamètre,  et  35  dans  le  petit. 

Dana  les  deux  espèces,  les  bords  de  l'ouverture  sont  réfléchis. 


.i^ures    ai    -i^  -  rnvî  :  ±±  % 
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«>ches  de  Cadenet,  village  bâti  sur  cette  roche.  Dans  sa 
mue  supérieure  la  molasse  abonde  en  débris  de  coquilles, 
■mi  lesquelles  on  a  remarqué  plusieurs  espèces  de  Pecten, 
^strea  virginéca,  la  Perna  quadrala,  des  dents  de  Squales. 
«te  roche  est  elle-même  recouverte  un  peu  plus  loin  ,  vers 
3ï.,  par  un  calcaire  blarc  lacustre  qui  paraît  constituer  le 
■me  supérieur  de  la  série  tertiaire. 

Cn  pénétrant  dans  la  couche  de  Lourmarin ,  qui  traverse 
chaîne  du  Luberon ,  on  observe  ,  de  droite  et  de  gauche ,  de 
stes  escarpements  de  grès  vert  dont  les  fragments  prisma- 
[  nés  fixent  l'attention  du  voyageur.  Ce  grès  vert  repose  sur 
jnéocomien  supérieur;  puis  la  molasse  marine  s'étend  en 
couvrement  sur  tout  ce  système  crétacé.  Au  sommet  de  la 
:»Btée  qui  domine  Apt ,  on  se  trouve  sur  le  terrain  tertiaire 
lustre  à  gypse;  il  nous  a  offert  des  empreintes  bien  con- 
tées de  poissons  d'eau  douce,  compris  dans  une  espèce  de 
fuite  papy  racé;  il  y  existe  aussi  des  couches  de  lignite  or- 
na ire.  Ce  terrain  repose  directement  sur  le  néocomien  su- 
?x°ieur  qui,  plus  bas,  devenant  silicéo- ferrugineux ,  offre  à 
surface  du  sol  une  quantité  considérable  de  Chama  ammo- 
eVi,  de  Chama  Lonsdalli,  de  Dicéras  et  de  coraux  silicifiés. 
Somme  les  moules  intérieurs  en  sont  parfaitement  conservés, 
U  pourront  aider  aux  recherches  zoologiques  sur  la  forme 
les  animaux  qui  ont  habité  ces  coquilles. 

M.  Rénaux  rend  ensuite  compte  de  la  course  faite  par  la 
«union  géologique  à  Rustrel  et  à  Gargas. 

Je  regrette,  dit-il,  que  mon  honorable  ami  M.  Requien 
i*ait  pu  se  charger  de  vous  rendre  compte  des  résultats  de 
totre  excursion;  il  aurait  pu  mieux  que  moi  remplir  cette 
lission;  je  vais  toutefois  tâcher  de  le  suppléer,  et  de  vous 
apporter  la  série  des  observations  que  nous  avons  faites 
ans  cette  course. 

lie  bassin  d'Apt,  que  nous  venons  de  parcourir  en  partie 
eulement ,  a  dû  dès  le  premier  coup  d'oeil  vous  présenter  la 
lus  grande  analogie  avec  celui  d'Aix,  et  par  suite  il  aura 
lus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  terrain  parisien ,  non 
as  dans  tous  les  étages  du  terrain  tertiaire,  mais  principale- 
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nient  avec  celui  des  calcaires  marneux  contenant  lagjsmlni  e 

Pour  procéder  avec  méihode  avant  de  tirer  lacune  m  I  et  ci 
clusion,  nous  allons  successivement  faire  larevnedeidimlttbhj 
terrains  parcourus  en  suivant  l'ordre  de  notre  marche;  a*  ||fc  qui 
nous  bornerons  à  indiquer  les  faits  qui  ont  été  unnis»  I  p ,  <j- 
ment  reconnus,  et  nous  citerons»  sans  les  juger,  lesdimlbêm 
opinions  qui  onl  été  émises.  Iwical 

La  discussion  qui  va  s'ouvrir  pourra  ensuite  résoudre «•■  le  pa 
«aines  difficultés,  el  ramener  peut-être  la  réunion  à  unewk  I  n^es. 
et  même  opinion.  Vous  devez  comprendre,  messienn,  fi  litanie 
s'agit  ici  de  la  place  que  doivent  occuper  les  marnes  (m*|nèm< 
deGargas.  Mais  n  anticipons  pas  sur  les  faits,  et  rapport*  là  Y. 
d'abord  notre  marche.  I&arc 

En  partant  d'Apt,  nous  avons  remonté  la  rivière  du  ùk\  41e  a 
von,  et  nous'avons  suivi  celle  de  Y /i doua ,  jusqu'au  baw*  yœv 
des  Jean-Jean,  ayant  à  notre  gauche  la  montagne  de H<** l*t\n 
Dame-de-la-Garde ,  qui  est  terminée  par  un  large  plateaa  6  liât? 
à  notre  droite  le  groupe  des  montagnes  qui  se  lient  àcdbliéoc 
de  Caseneuve  et  de  Saint-Martin.  Itot 

Nous  avons  tous  reconnu ,  Messieurs ,  que  ces  terrains  io*l   - 
des  marnes  el  des  calcaires  feuilletés  blanchâtres,  quelque»  yti 
fois  à  bandes  siliceuses  qui  constituent  ici  comme  à  Aix  le 
système  gypseux ,  formant  l'étage  supérieur  de  la  ibroiatioQ 
moyenne  d'eau  douce. 

Comme  à  Aix  ,  on  y  trouve  des  Potamides  ,  des  Cyclades, 
des  Paludines,  des  Planorbes,  et  des  feuilles  de  Chamérops; 
dans  un  grand  nombre  de  localités  on  trouve  aussi  des  em- 
preintes de  poissons  d  espèces  identiques  avec  celles  desplâ- 
trières  d'Aix,  des  insectes;  enfin  j'y  ai  trouvé  moi  méinedes 
fragments  de  carapace  de  tortue  d  eau  douce  ,  au-dessous  de 
la  chapelle  qui  domine  la  ville. 

Avec  tous  ces  traits  de  ressemblance  au  bassin  d'Aix, mM* 
terrain  présente  cependant  une  particularité  qui  l'en  écarte: 
c'est  qu'il  recèle  des  couches  de  lignite  qui  sont  en  exploita* 
lion  à  Saint-Martin  el  du  côté  de  Viens,  près  de  la  commuae 
de  Sainte-Croix,  tandis  qu'à  Aix ,  cet  étage  de  terrain  d'eao 
douce  ne  contient  que  les  gypses.  Du  reste,  ces  gypses  pré* 
sentent   absolument  les  mêmes   caractères  qu'à  Gargas;  il» 
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nt  en  couches  légèrement  ondulées  et  remplies  par  intér- 
im^ de  cristaux  lenticulaires;  quelquefois  les  strates  sont 
mLlubles  à  des  stalagmites  et  présentent  l'aspect  d'un  dé- 
£  qui  a  été  opéré  au  fond  des  eaux.  Nous  avons  remarqué 
«  ,  dans  les  parties  où  les  couches  sont  épaisses ,  le  terrain  a 
l  rxiêiiie  tendance  que  dans  celui  de  Paris,  qui  est  de  se  fendre 
^n.ïcalement  en  grands  prismes. 

J«  passe  à  l'étage  inférieur,  que  vous  avez  appelé  des  marnes 
z>**gres.  Nous  sommes  entrés  sur  ce  terrain  en  arrivait t  dans 
^  hameau  des  Jean-Jean,  ce  qui  doit  vous  démontrer  que  tout  le 
^sième  plonge  au  midi  vers  le  Calavon,  et  se  relève  à  l'aspect 
■*^*  N.  du  côté  de  la  grande  chaîne  de  La-Garde.  Mais  il  est  à 
^^tnoarquer ,  messieurs,  que  cette  inclinaison  est  à  peine  sen- 
*V)le  au  bord  du  Calavon  ,  et  qu'elle  s'augmente  progressif 
binent  en  s'approchant  de  la  chaîne  secondaire,  où  elle 
éteint  14  à  15°  environ;  cela  prouve  que  les  couches  ter- 
tiaires ont  été  entraînées  lors  du  soulèvement  des  roches 
^^ocomiennes  ;  nécessairement  le  mouvement  a  été  plus  vio- 
lent au  contact  des  montagnes  que  dans  le  milieu  des  vallées. 
Nous  avons  d'abord  remarqué,  dans  le  système  des  mar- 
nes rouges ,  une  masse  de  grès  lustré  ou  quarz  grenu  qui  s'y 
trouve  intercalé  et  forme  comme  une  crête  qui  sort  ça  et  là 
dans  la  direction  générale  de  la  vallée ,  et  que  nous  avons  re- 
trouvée à  Notre- Dame-des- Anges, 

Ensuite  arrivés  aux  hauts-fourneaux  de  M.  Gauffrédy,  et 
après  avoir  examiné  cette  belle  usine  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite,  nous  avons  pu  voir  sur  la  rive  gauche  et  au  niveau 
de  la  rivière  XAdoua  :  1°  une  couche  de  marnes  noirâtres  de 
quelques  mètres  d'épaisseur,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve 
une  assise  de  sable  quarze.x  (saf'fre)  de  couleur  jaune  ver- 
dâtre ,  qu'après  quelque  hésitation  vous  avez  tous  reconnu 
pour  le  gault.  Je  dis  quelque  hésitation,  parce  qu'en  effet, 
ce  n'a  été  qu'à  notre  retour  de  l'excursion  au  gisement  du 
minerai  de  fer  et  après  avoir  vu  les  sables  chlorités  à  Bel- 
lemnites  semicanaliculatus  (actinocamax) ,  que  nous  avons  été 
unanimes  pour  reconnaître  le  gault  dans  les  marnes  noires 
de  Rustrel.  Ces  marnes  noires  et  sable  chlorité  qui  les  recou- 
vrent, indépendamment  de  la  pente  générale  vers  le  S.,  s' in- 
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clinenl  de  S*  à  l'E.  ï<  RiMUKfea< 

rivière,  Cette  inclinaison  tourne  à  l'O,;  il  faut  donc  II 

sidérer  «mine  accidentelle ,  c'est  nue  oscillation  <lu  ml,  « 

dérangeât»  ni  local ,  comme  on  «n  observe  dans  1rs  «lairti 

bit  ne»  fettillelés  en  face  delà  ville  d'Apt  au  bord  du  C:ibu<r 

Non*  avons  ensuite  visité  le  gisement  principal  du  miiwn! 
defer  de  Notre-Dame-des-Anges,  Vous  avez  reconnu  <jue« 
minerai  était  venu  pénétrer  et  empâter  les  salilt-s  irises  ^uH 
a  enveloppes ,  et  qu'il  a  formé  un  dépôt  considérable  anne- 
au»! que  sn  formation  devait  avoir  eu  lieu  par  injection» 
surgissent  en  tau  fund  du  lac ,  «lorsque  le  système  dt*  marnit 
nagea  av. m  commencé  ,  et  qu'après  l'achèvement  du  Hfi 
ferrugineux,  les  marries  ronges  avaient  encore  continuer» 
qu'à  VépOtiiie  des  dépôts  gypseux  ,  seulement  avec  quel^i 
modifiejrtion s  dans  leur  couleur  qui ,  dans  les  couches  «if-  IWel 
Heures',  a  wue  tendance  à  devenir  verdâlre.  Muée 

Il  parnri  i  lit   même  pur  l'inspection  des  lieux  que  dans b  li'a. 
période- q     ;  a  suivi  immédiatement  le  dépôt  ferniginrui,^  1 
y  a.ru  tlri... il.ii ".i  de  cette  masse,  et  que  les  galets  défera*  I:,- 
en  OOt  été  détachés  par  les  courants  se  sont  déposés  parcour 
ches  dans  la  série  des  marnes  rouges  ;  c'est  du  moinscenut 
nous  avons  aperçu  dans  le  grand  ravin,  en    compagnie^ .» 
M.  Graff,  ingénieur  des  hauts-fourneaux  de  Rustrel 

On  retrouve  aussi  ces  fragments  ferrugineus  sur  les  col' 
Unes  les  plus  élevées  de  la  vallée  ,  comme  à  ViUers,  à  Saint* 
Philibert  et  du  côté  de  Roussillon, 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  l'étage  qui  nous  occupe! 
qu'il  était  l'uoalogue  de  celui  que  la  Société  a  exploré  su»!)*) 
bords  de  l'éiang  de  Berre;  il  est  donc  à  propos- que  je**afl 
rappelle  que  nous  avons  tous  recueilli  dans  le  fond  du  grand- 
ravin  des  dalles  de  calcaire  blanc  grisâtre,  de  contes  toit 
pisoliliqtn  .  ayant  une  grande  ressemblance  avec  lea.  ,otjn 
caîres  de  Vitrolles ,  et  occupant ,  comme  dans  cette  joçilM*, 
la  partie  supérieure  de  la  formation.  ,,,■•  ■-,(.  ••■•v 

C'est  à  la  hase  des  marnes  rouges  et  presque  ail  fondit!* 
ravin,  que  nous  avons  trouvé  les  sables  chlorilés  qw 
M.  Graff  a  bien  voulu  nous  montrer,  et  qui  ont  donné  t 
la  réunion  le  puissant  avantage  de  trouver  dans  ce  lieu  un 
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us  importants;  car  dans  ce  péril  lam- 
iiii  le  giès  v>rt  remanié  comme  celui 
[*_»*<*  n  observe  au  lieu  du  Gaspard  ou  entre  Saint-Pan/  trois  - 
-JïzSfuauxieX.  Clansayes  (Drome)  .etnousavons  pu  ainsi ratia- 
V»cri-  ce  point  aux  marnes  noires  de  l'Adoua,  qu'elles  recou- 
per» t  et  sur  lesquelles  vous  étiez  d'abord  indécis. 

Km  quittant  Rusirel ,  la  Société  a  paru  convaincue  que  tes 
nî*»~»-»es  nnires  n'avaient  pas  été  remaniées.    M.  Grafï,  qui  a 
•ont  «ftiu  le  premier  cette  opinion,  a  cité  à  l'appui  une  grosse 
^■■ïxrnonite  trouvée  en  creusant   les  fondations  de  l'usine, 
'acH*«;l]e  avait  encore  une  partie  de  son  lest.  Je  ne  partage  pas 
et»    Cela  l'opinion  adoptée,  et  malgré  ce  l'ait,  je  croîs  que  les 
^avinés  noires  ont  été  aussi  soumises  à  un  remaniement  pos- 
*^*"»eur  à  leur  dépôt.  Tous  les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  à 
**»istrel  et  à  Saint-Julien  viennent  me  confiimer  dans  cette 
ï*eïisée  :  ils  sont  tous  siliceux ,  privés  de  test  et  parfaitement 
Ï^Vis.    Quant    à  la  grosse  Ammonite   citée   par   M.  Graff, 
■**  puis  vous  assurer  qu'a  Clansayes  le  même  fait  existe  :  les 
%r0s  tronçons  d  Hamitcs  et  d'Ammonites  ont  conservé  leur 
*-est,  tandis  que  tous  les  petits  fossiles  portent  la  trace  évi- 
dente du  mouvement  des  eaux  dans  un  fond  sablonneux  qui 
■es  a  usés  et  polis. 

En  nous  rendant  de  Rusirel  à  la  montagne  de  Gargas, 
Hous  avonsvu  ànolre  gauche  la  bulte  de  Saint-Julitn ,  dans 
les  flancs  de  laquelle  les  marnes  noires  présentent  un  front 
de  40  pieds  d'épaisseur  et  sont  recouvertes  par  les  sables 
clilorités,  comme  à  Rustrel;  nous  avons  traversé  dans  la 
plaine  plusieurs  ravins  creusés  dans  les  argiles  grises,  ana- 
logues à  celles  que  nous  devons  voir  plus  tard  à  Gargas,  et 
que  vous  avez  pu  remarquer  à  droite,  s'appuyant  par  masses 
séparées  sur  la  grande  montagne  de  la  Garde.  On  trouve  dans 
cesargiles  le  Belenutitex  semicanaliculatus ,  accompagné  d'Am- 
monites ferrugineuses,  parmi  lesquelles  l'espèce  A.  Diifres- 
noyi  domine.  Ces  argiles  ne  peuvent  se  confondre  avec  celles 
de  Rusirel;  celles-ci  forment  la  pierre  de  taille  des  collines 
à  gauche;  nous  les  avons  retrouvées  à  Villiers,  auqnartier  de 
Saint-Philibert. 

En  remontant  le  coteau  de  la  montagne  de  Gargas,  nous 
Sot.  géot.  Tome  XIII.  33 
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avons  vu  au  quartier  de  Praréal  que  la  dernière  couckJiie^ 
système  inférieur,    dit  des   marnes  rouges,  est  oaahlstiioiis 
quarzeux  verdâtre  ,  passant  quelquefois  *  un  bao  *rt*  Iphien 
tense,  qui  est  couronné  par  une   couche  noire  et  ba*  Ihê.rt  d 
neuse  contenant  une  grande  quantité  d  osseaemU  ckmi  L  uq 
perdues  dans  les  débris  desquels  on  reconnaît  diflerUa  Iprtpai 
espèces  de  Paleotherium,  d' Anopleotherium ,  de  reptib.è  \ft\\u 
tortues,  genres  qui  sont  identiques  avec  les  fossiles  dib»  Ittioe 
sîn  parisien;  on  y  trouve  entre  autres  des  dents  et  dari»  Ikud 
choires  parfaitement  semblables  à  celles  que  le  célèbre  Ci*  \m  i 
a  publiées  et  qui  provenaient  de  la  montagne  de  SamfrSéa*  |fcmat 
tien,  dépendante  de  la  chaîne  des  Vosges  (départenatk  liu,^ 
Bas-Rhin)  à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  •    lùred; 

Tous  les  ossements  de  Gargas  sont  empreints  débita*  I fer.  - 
et  de  couleurs  noirâtres  très  foncées  ;  en  les  exposant  à  ï*  \m  < 
ils  deviennent  bleuâtres.  Je  suis  tenté  de  croire  que  la*  Itos  • 
sements  bleuâtres  du  cabinet  de  M.  de  Lametherie*  to|î»,  < 
parle  Cuvier,  page  554  du  6e  Tolume  des  Annales  du  Mut*  |F^a 
d'histoire  naturelle,  et  dont  il  ne  connaît  pas  Voripatil^ 
provenaient  de  Gargas.  y& 

il  paraît,  messieurs,  que  la  couche  bitumineuse  quire-V* 
rèle  les  ossements  a  beaucoup  plus  d'analogie  par  sa  nstnic  1* 
minéralogique  avec  le  système  des  marnes  routes  qu'avec  I' 
le  système  gypsenx  qui  lui  est  immédiatement  superposé;  I 
celui-ci ,  composé  uniquement  de  calcaires  blancs  et  fenfl- 
letés  contenant  des  gypses,  semble  avoir  été  déposé  au  seii 
des  eaux  tranquilles ,  tandis  que  les  couches  sablonneuse! a 
puissantes,  et  les  dépôts  de  fragments  roulés  du  système iafr 
rieur  décèlent  une  autre  origine  et  auraient  été  laissé  par  kl 
courants,  dont  l'époque  la  plus  énergique  aurait  été  la  def* 
nière,  celle  qui  a  amoncelé  tant  d'animaux  à  la  fois 

Je  sens  qu'au  Heu  de  me  borner  ici  au  récit  de  nottt 
course,  je  m'écarte  un  peu  de  la  règle  que  je  m'étais  d'abord 
imposée;  mais  vous  excuserez,  messieurs,  cette  digression 
qui  n'a  d'autre  but,  en  vous  soumettant  mes  idées,  que  de 
les  rectifier  par  vos  savantes  observations.  Vous  n'avez  qu'un 
jour  à  donner  au  département  de  Vaucluse;  permette*  donc 
que  nous  en  profitions  pour  éclaircir  nos  dontes.  C'est  sur- 
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en  arrivant  aux  marnes,  dites  neocomiennes,  de  Gargas, 
tious  avons  besoin  d'enirer  dans  quelques  détails.  De- 
V>icn  des  années  j'ai  eu  occasion  d'explorer  cette  loca- 
^  ».  et  depuis  1  auberge  du  Chêne  jusqu'à  Gargas,  depuis 
^*  jusqu'à  G  ouït  et  Fontanhis,  j'ai  examiné  les  marnes 
As^5»  par  lesquelles  nous  avons  terminé  notre  course  d'au- 
^^"•l^lnui.  J'avais  toujours  cru ,  messieurs,  que  cette  couche 
^M  t*   une  dépendance  du  gault,  et  faisait  partie  de  l'étage  in- 


Mr  de  la  craie  proprement  dite;  cependant,  depuis  Tau 
**i«r  que  j'ai  eu  l'honneur  de  me  mettre  en  rapport  avec 
_    ^Sfe'vanL  professeur  qui  préside  cette  assemblée,  son  opi- 
^***  ,  qui  est  totalement  contraire  à  ce  classement ,  a  fait 
***-*>**«  dans  mon  esprit  une  certaine  hésitation  pour  le  main- 
******    M.  Coquand  nous  a   montré   aujourd'hui  plusieurs 
^****ita  où  les  marnes  grises  recouvrent  immédiatement  les 
^**c&  du  calcaire  à  Cliaina  ammonia;  il  a  maintenu  son  opi- 
■^On,  et  regarde  les  marnes  grises  de  Gargas  comme  une  dé- 
ï^ïi dance  du  calcaire  à  Chaîna,  comme  la  plus  haute  cou- 
che du  terrain  nèoeomien.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  les 
*Ossiles  caractéristiques,  tels  que  les  P/icatu/es,  les  Exogyra 
Qmlomi  et  le  Belemmites  dilatât  us.  Quant  à  moi,  messieurs,  et 
mon  système  a  été  adopté  par  plusieurs  d'entre  vous,  je  pense 
que,  par  la  nature  de  ses  fossiles,  presque  tous  des  Céphalo- 
podes, et  par  leur  aspect  minéralogique,  les  marnes  grises  de 
Gargas  doivent  être  considérées  comme  le  terme  le  plus  in- 
férieur du  gault.  Selon  moi,  c'est  la  'seule  partie  de  cet  étage 
qui  n'ait  pas  été  remaniée;  car.  comme  je  vous  lai  dit  plus 
haut  9  les  marnes  noires  et  sablonneuses  de  Rustrel  et  de  Saint- 
Julien,  contenant  les  mêmes  plicatules  usées  et  privées  du 
test,  ont  été  remaniées  ainsi  que  les  sables  chlorités,  qui,  à 
cause  de  leur  peu  de  consistance ,  l'ont  été  à  un  plus  haut 
degré;  au  contraire,  je  ne  trouve  aucune  analogie  entre  les 
animaux  enfouis  en  si  grand  nombre  dans  le  calcaire  à  Chaîna 
ammonia;  la  faune  de  cette  époque  a  été  complètement  chan- 
gée sur  létendue  considérable  que  cet  étage  de  calcaire  néo- 
comien  occupe  depuis  Genève  jusqu'à  la  mer,  depuis  les 
Alpes  jusqu'aux  pieds  des  Cévennes.  On  n'y  trouve  que  des 
Rudistes  nombreux  en  espèces  et  en  individus,   quelques 
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e  Rustrel  s'est  déposée  ;  c'est  dans  le  sein  de  ses  couches 
se  rencontrent  ces  belles  argiles  fi  gui  i  nés  et  ces  sables 
zeux  qui,  depuis  l'époque  gallo-romaine,  ont  alimenté 
ombreuses  fabriques  de  poterie  de  la  ville  d'Apt.  Il  faut 

en  passant  que  ces  dépôts  argileux  ne  sont  pas  toujours 
s  et  régulièrement  stratifiés ,  mais  qu'ils  constituent  bien 
»t  des  amas  irréguliers  plus  ou  moins  puissants.  En  cela 
1 1  quelque  analogie  avec  les  brèches  duTholonet ,  que  vous 

regardées  comme  un  accident,  une  intercalation  dans 
crain  tertiaire  ;  du  reste ,  ces  brèches  du  Tholonet  se  re- 
uisent  dans  la  vallée  du  Galavon  ;  on  les  trouve  dans  la 
mine  de  Goult  en  suivant  la  grande  route;  elles  occu- 

la  même  position  géologique  qu'à  Aix  ;  leur  puissance 
ede  pas  nue  dizaine  de  mètres,  et  on  peut  les  suivre  sur 
'on  2,000  mètres  de  longueur.  C'est  un  dernier  trait  de 
mblance  avec  les  terrains  d'Aix. 
stage  supérieur  du  terrain  d'eau  douce  est  très  bien  stra- 

son  plus  grand  développement  est  à  TE.,  où  il  s'étend 

le  département  des  Basses- Alpes  ;  il  s'arrête  ù  Gargas  et 
noieux  ;  dans  le  surplus  de  notre  département ,  nous  ne 
vons  que  des  lambeaux  peu  étendus,  comme  à  Vaucluse,  à 
tes,  Saint-Didier,  Mormoiron  et  Grillon;  on  le  retrouve 
iarroux  et  sur  le  revers  des  montagnes  de  Gigondas  et 
lalaucène.  Presque  dans  tous  ces  lieux  il  y  a  des  in- 
i  de' lignite  et  de  gypse;  cette  dernière  matière  donne 
ides  exploitations  importantes  à  Malaucène,  Mormoiron, 
tron  et  Gargas  ;  quant  aux  couches  de  lignite,  elles  sont 
e  faible  puissance  et  ne  peuvent  s'exploiter  avec  avantage. 
ms  la  vallée  de  Gargas,  nous  n'avons  pu  voir,  messieurs, 
>lasse  coquillière  ;  c'est  qu'en  effet  elle  manque  du  côté 
igrande  montagne  de  la  Garde;  mais  vous  avez  pu  Taper- 
rde  loin  au-dessus  de  la  ville  d'Apt  :  elle  est  superposée 
ilcarre  feuilleté  d'eau  douce  et  en  stratification  concor- 
a;  elle  recouvre  toutes  les  montagnes  qui  avoisinent  la 
;  la  commune  de  Saignon  se  trouve  bâtie  sur  sa  couche 
us  épaisse;  on  peut  la  suivre  depuis  Bonieux  jusqu'à 
beau,  et  ensuite  en  passant  de  l'autre  coté  de  la  vallée 
alavon ,  on  la  trouve  à  Saint-Martin-dc-Castillon  et  au- 
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1.  hier  prend  la  parole  sur  les  faits  observés  dans  cette 
rse.  Le  calcaire  blanc  néocomien,  dit-il,  constitue,  d  après 
observations  que  j'ai  publiées ,  la  partie  supérieure  de 
e  formation  dans  TE.  de  la  France ,  en  Suisse  et  en  Sa- 
î  ;  c'est  aussi  le  dernier  terme  naturel  dans  le  Midi.  Je 
•ctte  donc  que  quelques  auteurs  aient  récemment  corn- 
dans  la  série  néocomienne  les  marnes  bleues  que  nous 
ons  d'observer  au  moulin  de  Gargas ,  marnes  qui  repo- 
:  sur  le  calcaire  blanc  néocomien. 

Il  d'abord  les  fossiles  que  ces  marnes  renferment  se  rap* 
chent  autant  de  ceux  du  gault  que  de  ceux  du  néocomien; 
it  ensuite  à  remarquer  que  ce  sont  en  partie  les  mêmes 
Ton  trouve  dans  les  marnes  formant  la  base  du  Gault  à 
>erte  du  Rhône,  point  qui ,  décrit  dès  1817  par  M.  Bron- 
art9  sert  naturellement  de  type  pour  la  détermination  des 
ites  des  formations.  En  effet,  on  trouve  à  la  perte  du 
&ne,  dans  les  marnes  inférieures  du  gault,  le  Nautilus  neo~ 
uensis  (d'Orb.),  cesexogyres  rondes,  les  Belemnites mini- 
t  et  semicanalicijatus ;  plusieurs  ammonites  enfin  que  nous 
ons  de  rencontrer  dans  les  marnes  de  Gargas,  et  qu'on 
erve  aussi  dans  les  marnes  situées  non  loin  de  l'étang  de 
re,  presque  en  face  des  rochers  des  Trois-Frères,  ainsi  que 
s  les  marnes  de  la  Bedoule.  Ces  marnes  sont,  il  est  vrai, 
développées  en  Provence,  tandis  qu'à  la  perte  du  Rhône 
s  ne  présentent  que  12  à  15  mètres  de  puissance;  mais 
s  font  partie  les  unes  et  les  autres  du  gault  (grès  vert  in- 
eur),  et  non  de  la  formation  néocomienne,  qui  doit  s'ar- 
r  au  calcaire  blanc  à  Chaîna  ammonia  inclusivement, 
seulement  parce  que  le  caractère  minéralogique  du  dé- 
s'est  modifié  considérablement,  mais  encore  parce  que, 
•e  le  dépôt  du  calcaire  blanc  et  celui  des  marnes,  il  y  est 
renu  ,  sinon  des  dislocations,  du  moins  des  changements 
ibles  de  niveau ,  qui  avaient  donné  de  nouvelles  limites 
mer  dans  laquelle  se  sont  déposées  les  marnes  dont  il 
it,  puisque  le  calcaire  blanc  néocomien  était  devenu,  sur 
foule  de  points ,  un  rivage,  ainsi  que  le  démontre ,  entre 
es  localités,  celle  de  la  Fare,  où ,  comme  nous  le  fait  re- 
quer  M.  Matheron ,  le  grès  vert  à  Hippurites  repose  immé- 
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diatement  sur  le  néocomien  a  Ckama  ammoma,  et  oi dai- 
gnes de  trous  de  mollusques  lithophages  tracent  la  joMtia 
des  deux  dépôts. 

MM.  Rénaux  et  Requien  appuient  les  condusont-è 
M.  Itier,  lesquelles  concordent,  disent-ils»  de  touspoi* 
avec  les  observations  qu'ils  ont  faites  en  Provence.  M/If» 
naux  ajoute  qu'il  a  remarqué  partout  que  la  swrfacediei- 
caire  blanc  du  néocomien  est  plus  ou  moins  ravinée  alté- 
rée à  son  contact  avec  les  marnes  grises,  ce  qui  est  esooiii 
ses  yeux  une  preuve  que  la  succession  de  ces  deux  éépfc 
n'a  pas  été  exempte  de  bouleversements. 

M.  Coquand  insiste  de  nouveau  sur  l'identité  de  VEsogp 
de  Gargas  avec  Y  Ex.  Couloniiy  et  s'en  tient  à  sa  premiètt^ 
nion  ;  il  trace  sur  le  tableau  une  coupe  systématique 'de»*- 
rains  néocomîens  qui  place  les  marnes  à  BelémmtesdilMdB 
au-dessous  du  calcaire  à  Chôma  ammonia. 

M.  Rénaux  répond  que  le  calcaire  à  Chôma  a 
a y  au  contraire,  paru  occuper  toujours  le  haut  de  ta 
néocomienne,  et  il  trace  sur  le  tableau  la  coupe  du 
Bouquet  (Gard),  localité  très  connuede  notre  collègue,  M.B» 
lien  Dumas.  Le  banc  de  calcaire  à  Chanta  occupe  le  sons* 
du  mont  et  forme  le  revêtement  de  la  pente  occidentale;!* 
dessous ,  on  trouve  des  marnes  calcaires  contenant  des 
Bélemnites  cylindriques  et XOstrea  carùiata.  Viennent  ensuite 
les  calcaires  bleuâtres  ou  jaunes ,  caractérisés  par  le  Spatangu 
retusus  et  le  Nautilus  requienianus  d'Orbigny.  Enfin  <* 
trouve  à  la  base  des  bancs  puissants  de  marne  fossile  d'un;1* 
bleuâtre  passant  quelquefois  au  jaunâtre,  qui  alternent  artf 
des  couches  de  calcaire  dur  très  bien  stratifié.  C'est  dans  cet 
étage  qu'on  trouve  les  Bélemnites  dilatatus,  les  Ammoniki 
ophiuruSj  A.  crioceras ,  A.  astierianus  et  autres;  on  J 
trouve  des  Aptychus  de  la  famille  des  Imbricati  et  la  Tel* 
bratula  deltoïdea.  Je  ne  connais  pas  le  terrain  inférieure  Cette 
couche  marneuse. 

M.  Requien  exprime  la  même  opinion  que  MM.  Reniiff 
et  Itier  au  sujet  des  argiles  de  Gargas,  qu'il  regarde conu* 
étant  du  gault.  Comme  M.  Rénaux,  il  a  parcouru  toutes  ta 
parties  du  département  où  se  trouve  le  calcaire  à  Chanta,* 
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1  a  exploré  particulièrement  la  vallée  de  Gargas.  11  appuie 
ion  opinion  sur  cette  opposition  si  marquée  entre  la  faune 
les  deux  terrains ,  dont  l'un  est  rempli  presque  exclusivement 
les  dépouilles  de  Céphalopodes  t  d'animaux  navigateurs,  tandis 
|ue  l'autre  ne  présente  presque  que  des  Bivalves  adhérents 
utx  rochers  sur  lesquels  ils  sont  nés ,  et  que  jamais  on  n'y  a 
trouvé  le  moindre  débris  de  Céphalopodes. 

M.  Bequien  reconnaît,  quant  à  la  constitution  géologique 
Au  pays  parcouru ,  que  la  chaîne  de  la  Garde  et  celle  du  Lu- 
beron  se  joignent  au-dessous  de  la  vallée,  et  que  tous  les 
lystèmes  des  marnes,  grès,  argiles  et  calcaires  d'eau  douce 
que  nous  avons  explorés  dans  la  journée»  reposent  sur  le 
Chanta  ammonia,  mais  qu'aucune  couche  marneuse  ne  se  lie 
avec  cet  étage  néocomien. 

M,  Michelin  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
caractères  des  fossiles,  tendant  à  soutenir  l'opinion  de 
M.  Coquand  quant  à  l'identité  des  espèces  à'Exogyra  de 
Gargas  et  des  marnes  néocomiennes ;  mais  cependant,  dans 
ses  conclusions,  cet  honorable  membre  de  la  Société  paraît 
se  déterminer  pour  l'opinion  qui  regarde  les  marnes  de  Gar- 
gas comme  un  dépôt  compris  entre  le  grès  vert  et  les  calcaires 
néocomiens. 


Séance  du  M  septembre  1843. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   COQUAND. 

M.  Coquand  fait  hommage  de  la  thèse  pour  la  licence 
qu'il  a  soutenue  à  la  Faculté  de  droit  d'Aix. 

M.  Matheron  rend  compte  en  ces  ternies  de  la  course 
faite  à  Cassis. 

La  réunion  géologique  s'est  rendue  à  Cassis  hier ,  en  tra- 
versant de  nouveau  la  vallée  de  l'Arc  pour  arriver  dans  celle 
de  l'Huveaune  vers  Boquevaire  ;  de  là,  abandonnant  la  route 
qu'elle  avait  déjà  suivie  dans  sa  course  à  Mazaugues  dans  le 
département  du  Var,  elle  s'est  dirigée  vers  Aubagne  par  Roque- 
vaire,  et  a  vu  en  traversant  la  vallée  de  l'Huveaune  des  lam- 
beaux du  terrain  d'eau  douce  qui  occupe  le  fond  de  celle 
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vallée,  el  qui,  suivant  ce  que  j'ai  eu  rhonaew  de  raie 
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dans  une  des  séances  précédentes ,  me  paraît  Are  imuM 
vallée  l'équivalent  de  la  molasse  coqutUière,  dort il  Jii- 
sence  complète  dans  tout  le  bassin  de  Marseille.  .-1 
Après  avoir  quitté  Aubagne ,  la  réunion  l'est  dbî{fci> 
la  Bedoule,  ferme  située  dans  le -territoire  de  beouMi 
Roquefort,  en  suivant  la  route  de  la  Ciotat,  wrleWà 
laquelle  ladite  ferme  est  située. 

D'Aubague  à  la  Bedoule ,  .cette  route  sait  les  ooril* 
d'une  vallée  profonde  v  étroite  et  profondément  ànsene» 
forid  de  laquelle  elle  est  située. 

Cette  vallée  est  ouverte  dans  un  ^calcaire  comptai  * 
semi-cristallin ,  et  remarquable  par  la  grande  quarto** 
preintes  fossiles  ,  appartenant  très  probablement  »W* 
ammorua  et  autres  congénères. 

C'est  surtout  en  approchant  de  la  Bedoule  que  ce  ta» 
est  extrêmement  abondant. 

Hais  vers  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  Aubag**l  *** 
la  Bedoale,  avant  d'entrer  dans  le  vallon  de  la3f«q*î»jy 
route  serpente  à  mi-côte  sur  un  coteau  dont  les  roches 
à  nu  par  les  déblais  faits  pour  l'ouverture  de  la  route,  ont 
aspect  tout  particulier.  Le  calcaire  est  jaunâtre;  il  est  bia 
plus  marneux  que  celui  qu'on  rencontre,  soit  avant,  soitapà 
le  point  dont  il  s'agit.  Nous  y  avons  rencontré  quelques  fos- 
siles, entre  autres  la  Gryphœa  subslnuata,  Leymerie.  J'ai  r» 
contré  là  le  Spatangus  retusus ,  B  (pi.  VII,  fig.  4 ,  p.  449). 

La  discussion  qui  s'est  élevée  dans  cette  enceinte  à  l'oc- 
casion du  lorrain  néocomien  ne  pouvait  manquer  de  senti* 
ver  en  présence  de  ce  lambeau  de  terrain  dont  je  viens  & 
parler.  J'ai  persisté  à  placer  ce  terrain  dans  l'étage  jurassi- 
que; mes  savants  adversaires  y  ont  vu  le  terrain  néocomiw- 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes  tous  tombés  d'accord  sur 
un  point,  c'est  que  ce  terrain  était  inférieur  au  calcaire 
à  Giama  ammonia^G  (pi.  VII,  fig.  4,  p.  449),  et  qu'il  était 
l'équivalent  de  celui  que  la  réunion  a  eu  occasion  d'observer 
lorsqu'elle  s'est  rendue  à  Apt. 

En  arrivant  à  l'extrémité  du  vallon  de  la  Masque ,  la  route 
cesse  de  monter;   un  plateau  se  présente  qui  est  la  partie 


lits 

sa 
t 
\ 


DU    4    AU    17    SEPTEMBRE    1842.  Âtl 

3  petite  vallée  qui  descend  vers  la  mer,  et  qui  finit 
une, 

au ,  qui  est  dominé  au  S.  par  une  chaîne  de  mon- 
ne  composition  géog  nos  tique  toute  différente  de 
ous  venons  de  traverser,  est  le  plateau  ou  la  val- 
îdoule  ou  de  Roquefort,  dont  le  bord  septen trio- 
né  par  le  calcaire  à  Chama  ammonia ,  dont  le 
scupé  par  un  calcaire  tantôt  jaunâtre  et  tantôt 

et  E,  gisement  ordinaire  des  Ancyloceras,  du 
'ocomiensisi de  V Ammonites  consobrinus,  etc.,  etc. , 
bord  méridional,  qui  est  fortement  incliné,  est 
une  très  puissante  assise  F,  de  couches  oéoco- 
us  ou  moins  marneuses, couronnée  par  une  assise 

que  vous  avez  pu  suivre  jusqu'à  Cassis ,  où  elle 
ésenté  tous  les  caractères  paléontologiques  du 

lité  de  Cassis  a  vivement  attiré  voire  attention, 
vu ,  non  lpin  de  cette  petite  ville ,  au  lieu  dit  Saint- 
le  chemin  de  grande  communication  venant  de 
le  calcaire  à  Charnu  a/K^zoo/a  ^parfaitement  strati- 
lessus,  en  stratification  concordante,  les  calcaires 
tel  E(pLVII,  fig.  4,  p.  449)  delà  Bedoule;  puis  eu 
ers  Cassis,  vous  avez  rencontré  les  marnes  néoco- 
,  de  la  même  localité ,  lesquelles ,  ainsi  que  tout  le 
jocomien,  inclinent  vers  le  S.-Q.,  de  manière  qu'à 
ne  elles  plongent  dans  la  mer,  après  avoir  formé  la 
î  du  Château,  dont  le  couronnement,  formé  par 
inte  assise  de  grès  et  calcaire  ferrugineux  et  chlo- 
aste  singulièrement  avec  la  base ,  formée  de  minces 
s  marne  et  de  calcaire  marneux  bleuâtres ,  qui  sont 
nent  les  mêmes  que  les  marnes  et  calcaires  que 
étudiés  à  Gargas  ,  dans  les  environs  d'Apt. 
*nes  A  (  pi.  VII,  fig.  5,  p.  449  )  ne  sont  autre  chose 
rtie  supérieure  de  l'assise  F  que  vous  avez  vue  à  la 
Elles  renferment  la  même  espèce  de  Bélemnite  que 
trouvée  à  Gargas.  Dans  la  base,  on  rencontre  X Ara- 
sus  y  V Ammonites  Martiniï,  le  Toxoccms  obliquatus, 
île  d'autres  espèces. 
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L'assise  B  a  surtout  filé  votre  attention.  Vus  «^■«m'à  la  ' 
unanime  cette  assise  a  été  reconnue  par  vous  pour  etttVl^i  ?°l 
gault ,  et  M.  hier  a  trouvé  qu  elle  présentait  la  plascoifl^ljggsîve 
analogie  avec  le  gault  de  la  perte  du  Rhône.  .  slfcjjrues 

Or,  je  ne  pouvais  manquer  de  vous  faire  rcmanpa^l^es 
que  cette  assimilation  si  unanime,  qui  confirme  cefe  ff  1  j^e  &1 
j'avais  faite  moi-même,  présentait  d'avantageux  pourT<jkl^eS  • 
nion  que  je  me  suis  efforcé  de  soutenir,  à  savoir,  q»fcf  lijM 
plication  trop  exclusive  de  la  loi  de  distribution  deifodbl  \^ 
par  étages  distincts ,  pouvait  conduire  à  des  résultat!  kl  1  ^xx 
plus  complètement  erroués.  J'ai  dû  vous  dire  ce  quejerette  lfcit 
ici ,  que  le  terrain  que  vous  aviez  devant  les  yeux  était  le  «à  1  ^ 
des  environs  de  Cassis  qui  eût  fourni  aux  paléontologie?. l*? 
les  intéressants  fossiles  qui  ont  été  signalés  ou  décriupf.lj, 
M.  d'Orbigny,  lequel ,  vous  ai-je  fait  remarquer,  plaçait  ce-  ■„_ 
pendant  ces  fossiles  tantôt  dans  la  craie  chloritée  et  tanttl. Ijt 
dans  le  gault.  J'ai  dû  vous  rappeler  que  M.  d'Orbigny  ph>  I  ^ 
çait  le  terrain  de  Cassis  dans  la  partie  moyenne  de  la  cri  I  i 
chloritée.  Or  vous  avez  pu  voir  par  la  réunion  des  caractère*  1 
géognostiques  et  paléontologiques  que  ce  terrain  était  fëri-I 
tablement  le  gault.  1^ 

Les  caractères  géognostiques  sont  patents.  En  effet,  ce  li 
terrain  repose  sur  une  grande  assise  marno -calcaire  formant  I 
suivant  quelques  uns  les  parties  supérieures  du  terrain  néo-  I 
comien,  et,  suivant  M.  Itier,  la  partie  inférieure  du  gaull;   I 
au-dessus  de  lui  arrive  une  assise  marno-calcaire  C,  de  plus  I 
de  1 20  mètres  d  épaisseur,  qui  ne  saurait  être  confondue  avec   I . 
l'assise  A;   car  en  suivant  la  route  de  la  Ciotat ,  Tordre  de   I 
superposition  est  manifeste ,  et  offre  une  assise  calcaire  attei-    I 
gnant  souvent  une  puissance  de  40  à  50  mètres  qui  est  véri-   I 
tablement  l'équivalent  de  la  craie  chloritée,  caractérisée  par   I 
des  fossiles  appartenant  à  des  espèces  autres  que  celles  du    |r 
gault  de  Cassis ,  et  parmi  lesquelles  on  peut  citer  une  espèce    I 
d'Hippurites  voisines  de  l' Organisant ,  la  Nerinea  requieniana ,    | . 
le  P/eurotomari'a  perspectiva  ,  etc.,  etc. 

Ces  deux  assises,  C  et  D ,  forment  la  belle  falaise  de  la 
montagne  de  Canaille. 

Vous  n'avez  pas  eu  assez  de  temps  pour  aller  de  Cassis 
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*à  la  Ciotat,  et  de  là,  jusqu'à  la  Cadière,  dans  le  Var; 
si  vous  aviez  pu  faire  cette  course,  tous  auriez  retrouvé 
sssivement  tous  les  étages  crétacés  que  ave4  observés  aux 
îgues,  et,  partant  des  marnes  aptiennes,  arriver  aux 
ières  couches  des  terrains  crétacés  formées  à  la  Cadière , 
me  aux  Martigues ,  par  des  myriades  d'Hippurites,  aux- 
les  sont  associées  un  grand  nombre  d'espèces  d'autres 
lusques. 

insi ,  sous  le  rapport  de  la  position  géognostique ,  il  ne 
ait  y  avoir  de  doute  :  le  terrain  de  Cassis  occupe  la  posi- 
normale  qui  est  assignée  au  gault. 
»us  les  rapports  paléontologiques,  la  ressemblance  n'est 
noins  frappante  :  ainsi  c'est  là  que  MM.  Négrel,  Mar- 
Requien  ont  recueilli ,  comme  je  lai  fait  moi-même ,  les 
ces  suivantes  dont  quelques  unes  ont  été  recueillies  par 
ieurs  d'entre  vous,  messieurs:  Ammonites  Lyrelli,  lati- 
itus ,  Mayorianus ,  Velltdœ ,  avellana ,  inflata  ,  etc. 
î  bien  ,  messieurs ,  ce  qui  est  incontestable  ,  c'est  qu'à 
espèces  bien  reconnues  pour  appartenir  au  gault  sont 
îiées  les  espèces  suivantes  que  M.  d'Orbigny  place  dans 
aie  chloritée,  Turrilites  co status ,  Mitra  cancellata ,  Avel- 
cassis ,  Natica  cassisiana  et  matheroniana  9  Pleurotoma 
siana,  etc> 

est  là ,  messieurs,  un  fait  sur  lequel  j'ai  dû  appeler  votre 
tion;  car,  je  le  répète,  il  est  démonstratif,  et  fait  voir 
)ien  pourraient  être  erronés  les  résultats  d'une  applica- 
trop  exclusive  de  la  loi  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 
;  n'est  pas  tout,  la  course  que  vous  avez  faite  à  Cassis 
)iis  faisant  connaître  l'ensemble  du  système  de  couches 
st  l'objet  de  la  discussion  élevée  ici ,  dans  cette  enceinte, 
5  la  plupart  d'entre  vous,  messieurs  ,  et  moi ,  a  pu  vous 
bien  comprendre  ce  que  je  pensais ,  lorsque ,  il  y  a 
[ues  jours,  je  disais  ici  que  le  terrain  de  la  Bedoule 
identiquement  le  même  que  celui  des  Lattes,  d'Escra- 
e,  de  Caussoles,  deGigondas,  etc. ,  que  M.  d'Orbigny 
;  au-dessous  du  calcaire  à  Chama  ammonia,  tandis 
es  terrains  comme  celui  (te  Cassis  sont  supérieurs  à  ce 
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calcaire.  C'est  là.  messieurs,  une  erreur  matériel ed*l ■  ^ Je  ^ 
laquelle  je  ne  cesserai  de  ni  élever,  parée  qu'elle  ne  talllBCteres  ( 
rien  moins  qu'à  jeter  la  perturbation  la  plus  coafttUèÉ|ttProvc 
les  lois  déduites  des  observations  directes.  .  *  ■  «re  ce 

Ainsi  on  trouve  à  la  Bedoule  les  NautUia  ntmmk^  I qtactère 
Ancyloceras  simple*  9  Tozoceras  konoraUanusy  queM.IBl™11101*^ 
bigny  place  dans  les  étages  qui  sont  au^lessousdacaMMl^110 
Chama  ammonia.  lf  If ivalei 

On  y  trouve,  associées  aux  précédentes  espèces,  la  A»  1      su 
tilus  requienianus  f  Ammonites  consobrinus,  JMa/Aêrow,  ia^  1    * a  s' 
loceras  matheronianus  et  renauxianus  f  etc.,  que  H.  d'Oityf  1  *aa 
place  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia.  '  '  1      , 

Tout  cela  vient ,  je  l'ai  dit  et  je  le  répète ,  de  ce  qo  cal*  1 mee 
une  assimilation  erronée  entre  le  terrain  inférieur audklMlr* 
à  Chama  ammonia,  dont  vous  avez  aperçu  un  lamWl|WQU~ 
(pk  YII ,  fig. ,  4  p.  449)  en  venant  d' Au  bagne  à  Cas§is,i**»|1'^ 
terrain  néocomien  inférieur,  d'où  il  suit  que  les  neuf  tàïl  V* 
mes  des  espèces  que  M.  d'Orbigny  cite  dans  ce  qu'il  apf^l^  te 
son  terrain  néocomien  inférieur,  ont  leur  gisement,  nontal*6  e 
un  terrain  parallèle  à  ce  lambeau  B,  mais  dans  un  terrfm^l'*  ' 
est  supérieur  au  calcaire  à  Chama,  et  qui  est  le  corresp»! 
dant  du  terrain  de  la  Bedoule  formé  par  les  assises  D,  E  *  I  "e 
F(pl.  VII,  fig.  4,  p.  449).  1    * 

Je  répète  aussi  que  ce  qui  est  incontestable,  c'est  quek  I r01 

terrain  parallèle  au  lambeau  B  renferme  quelques  fossto  I  ** 

qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  qu'on  trooft  I  «■ 

dans  le  terrain  néocomien  ;  mais  aussi  ce  même  terrain  *h)  I  ** 

I  r 
d'autres  espèces  qui  lui  sont  propres.  1 1° 

Voilà  tout  autant  de  choses  de  fait ,  qui  sont  indépendantes  I  h 
de  la  question  soulevée  par  moi  au  sujet  du  parallélisme  de)  I  T 
assises  B  et  C  (pl.  VII ,  fig.  4 ,  p.  449  )  avec  les  deux  étages  I  ] 
supérieurs  jurassiques.  Ce  que  vous  avez  vu  en  allant  il  |g 
Rognes  à  Apt ,  ce  que  vous  avez  vu  à  Cassis  et  à  la  Bedoule  • 
vous  a  portés  à  admettre  comme  vrais  les  faits  que  je  vous* 
signalés.  Or,  c'est  là  l'important  ;  toute  la  différence  qui  eiisU 
maintenant  entre  votre  opinion  et  la  mienne  tient  simple- 
ment à  la  manière  d  envisager  les  choses.  Je  puis  avoir  tort, 
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|e  dis  en  résumé  :  rien  en  Provence  ne  présente  les  ca- 
•es  des  étages  kimmeridien  et  portlandien  ;  je  retrouve 
ovence  le  terrain  néocomien  parfaitement  caractérisé; 
ce  terrain  et  les  dernières  assises  qui  présentent. les 
Lères  des  terrains  jurassiques,  il  existe  deux  assises  bien 
ictes  qui  ont  leurs  caractères  paléontoiogiques  spéciaux, 
quoi  ne  pourrait  on  pas  admettre  que  les  deux  assises 
aient  aux  deux  étages  supérieurs  jurassiques? 
l  surplus,  je  le  répète,  l'important  était  de  préciser  un 
à  savoir,  que  l'ordre  de  superposition  que  j'ai  annoncé 
xact,  et  que  l'assimilation  que  je  fais  entre  le  terrain  de 
edoule,  celui  des  Basses- Alpes  et  du  Var  n'est  point 
oée.  Ce  fait  est  admis ,.  c'est  là  l'essentiel  ;  le  reste  viendra 
tard ,  alors  que  les  faits  patents  mieux  appréciés,  mieux 
tus,  auront  démontré  que  la  loi  de  distribution  des 
les  n'est  point  aussi  exclusive  qu'on  a  bien  voulu  le  dire, 
le,  s'il  est  vrai  que  les  caractères  paléontoiogiques  sont  des 
es  sur  la  foi  desquels*  on  peut  en  général  se  reposer,  il 
ensuit  pas  cependant  que  ces  caractères  soient  absolus,  et 
de  leur  application  exclusive  ne  puissent  jamais  nattre 
sur  et  toutes  les  conséquences  funestes  qu'elle  entraîne 
elle. 

.  Itier  prend  la  parole,  et  dit  que  les  opinions  de  M.  Mathe- 
au  sujet  du  terrain  ferrugineux  de  Cassis  lui  paraissent 
t  dernière  évidence.  Ce  terrain  présente  tous  les  caractères 
ault  ;  et  il  est  d'autant  moins  éloigné  d'admettre  cette  assi- 
tioa,  que  dans  la  séance  publique  tenue  à  Àpt ,  il  a  émis 
nion,  opinion  qui  a  été  partagée  par  plusieurs  me  ru- 
de la  Société,  que  les  marnes  de  Gargas,  près  d'Âpt, 
ne  sont  autres,  comme  Ta  dit  M.  Matheron ,  que  celles 
forment  la  base  de  la  falaise  de  Cassis  ,  étaient  la  base  du 
t.  Il  est  incontestable  qu'il  existe  à  Cassis  des  espèces 
tiques  à  celles  du  gault,  et  quelles  y  sont  associées  avec 
très  espèces  qui  ont  été  signalées  pour  appartenir  à  un 
e  étage  crétacé. 

i..  Itier. ajoute  qu'il  regrette  très  vivement  de  ne  point 
laître  les  terrains  des  Basses- Alpes  et  du  Var  dont  vient 
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de  parler  M.  Malheron  ;  que  cette  circonstance  s'oppose  à« 
qu'il  ait  pu  se  former  une  conviction  au  sujet  du  rapproche- 
ment qui  a  été  fait  entre  ces  terrains  et  celui  de  la  Bedouk; 
mais  qu'en  considérant,  d'une  part  qu'on  trouve  en  effet I 
la  Bedoule  des  espèces  que  M.  d'Orbigny  signale  dans  k 
Var  et  dans  les  Basses-Alpes ,  et  d'autre  part  kt  simifihafc 
qui  a  été  en  quelque  sorte  spontanément  reconnue  par  H.  Ci- 
quand  au  moment  de  son  arrivée  dans  cette  localité  qui 
ne  connaissait  po'nt  encore  f  il  est  porté  à  croire  que  lop 
nion  de  M.  Malheron  est  fondée,  et  qu'en  effet  il  serait  pos- 
sible que  certaines  couches  que  M.  d'Orbigny  place  au-de* 
sous  du  calcaire  à  Chama  ammonia ,  fussent  au  contnh 
placées  au-dessus  de  ce  calcaire.  Il  est  loin  de  vouloir  con- 
tester ce  fait,  sur  lequel,  cela  est  évident,  MM.  Coquandet 
Matheron  doivent  avoir  des  idées  plus   complètes  que  la 
siennes.  Mais  de  ce  fait  il  ne  suit  nullement  que  1  assimib- 
tion  que  veut  faire  M.  Matheron  du  calcaire  à  Chama  «- 
monta  au  calcaire  portlandien,  puisse  être  admise. 

M.  Itier  rappelle  ce  qu'il  a  dit  dans  la  séance  du  7  sep 
tembre  pour  combattre  l'opinion  de  M.  Matheron  ;  il  ajouta 
qu'il  croit  devoir  rappeler  qu'il  a  consigné ,  comme  rappor- 
teur de  la  course  géologique  faite  dans  le  dcpartemeotdo 
Var,  pendant  les  journées  des  10,  1 1  et  12  septembre  cou- 
rant, des  faits  qui  ne  laissent  à  ses  yeux  aucun  doute  sur  Tin- 
dépendance  des  formations  jurassiques  et  néocomiennes  a 
Provence. 

1°  Du  calcaire  néocomien  formant  les  collines  situées  ai 
S.  du  château  de  Montvert  (  Var  )  ;  il  repose  immédiate 
ment  sur  le  muschelkalk. 

2°  De  la  coupe  du  terrain  de  Rougier  à  Mazaugues,  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  système  crétacé,  composé  à  la  base 
du  néocomien,  et  plus  haut,  sur  divers  étages»  du  grès  vert, 
repose  indifféremment  sur  le  muschelkalk,  les  marnes  iri- 
sées, le  lias,  ainsi  que  sur  les  étages  inférieur  et  moyen  ju- 
rassiques qui  constituent  l'escarpement  de  la  montagne  de 
Mazaugues,  contre  lequel  le  terrain  crétacé  est  venu  buter. 
II  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ce  dernier  s'est 
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.?posé  après  une  dislocation  profonde  et  générale  des  for- 
. plions  antérieures,  et  qu'il  n'y  ait,  dès  lors, en  Provence, 
mime  dans  TE.  de  la  France,  identité  de  relations  entre  le 
massique  et  le  néocomien. 

.  M.  Coquand  prend  la  parole,  et  dit  qu'il  est  tout*à-fait  de 
f»is  de  M.  Matheron  au  sujet  de  l'identité  absolue  qui  existe 
JMre  le  terrain  de  la  Bedoule ,  celui  des  Lattes  et  d'Escra- 
ftolles.  Il  dit  que  cette  identité  ne  saurait  être  révoquée  en 
dute  alors  qu'elle  est  déduite  de  la  comparaison  des  carac- 
ites  géognostiques  et  paléontologiques ,  alors  qu'il  est  évi- 
<nt  que  des  laves,  comme  à  la  Bedoule,  sont  superposées  au 
ficaire  à  Chama  am monta,  qui  se  présente  dans  toute  la  Pro- 
Bftce  avec  la  plénitude  de  ses  caractères. 
_U  ajoute  que,  comme  MM.  Matheron  et  Itier,  il  admet  que 
■  terrain  ferrugineux  de  Cassis  est  l'équivalent  du  gnuit, 
—  qu'il  croit  que  M.  d'Orbigny  a  fait  erreur  en  rapportant 
2?  terrain  à  la  craie  chloritée;  qu'il  est  incontestable  qu'il 
Kîste  à  Cassis,  dans  une  même  couche,  des  fossiles  consi- 
stés par  M.  d'Orbigny  comme  propre,  tantôt  au  gault  et 
■-ntôt  à  la  craie  chloritée;  qu'il  est  incontestable  que  des  faits 
tbmbreux  prouvent  qu'il  serait  imprudent  de  faire  une  ap- 
tication  par  trop  absolue  des  caractères  paléontologiques, 
■ir  de  cette  application  peuvent  naître,  comme  sont  nées 
%  effet,  des  conclusions  dont  l'exactitude  peut  être  con- 
'•tée  à  plus  d'un  titre;  mais  que  de  ces  faits  à  la  conclusion 
laquelle  vent  arriver  M.  Matheron,  il  y  a  un  abîme,  une 
révolution  dans  les  principes  admis;  qu'il  suffit  que  les  as- 
ses  que  M.  Matheron  veut  assimiler  aux  deux  étages  supé- 
cmrs  jurassiques  présentent  quelques  espèces  crétacées ,  et 
admet,  avec  M.  Matheron ,  que  ce  nombre  est  fort  restreint, 
twir  que  l'assimilation  faite  par  M.  Matheron  ne  puisse  être 
iffiise  ;  que  ce  fait  seul  doit  suffire  pour  rapporter  avec  cer- 
tude  les  assises  dont  il  s'agit  à  l'époque  crétacée. 

M.  Coquand  termine  en  disant  que  rien  ne  démontre  qu'il 
'existe  pas  en  Provence  les  équivalents  des  étages  kimmé- 
idien  et  portlandien  ;  qu'il  est  vrai  que  ces  équivalents,  s'ils 
Kistent,  ne  sont  point  caractérisés  comme  ils  le  sont  ailleurs, 
t  notamment  dans  l'E.  de  la  France;  mais  que  de  ce  qu'on  ne 
Soc.  Géol.  Toin.  XIII.  H 
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i  encontre  point  les  fossiles  caractéristiques  du  Kimmeridp 
ou  du  Portland,  on  n'en  saurait  conclure  que  deuxasân 
qui  renferment  des  espèces  crétacées  soient  l'équivalait  b 
étages  supérieurs  jurassiques. 

M.  Chamotisset  prend  la  parole  et  dit  :  Au\  enviroftsà 
Chambéry,  on  ne  trouve  aucune  des  parties  supérieure  à 
terrain  crétacé  que  Ton  observe,  soit  à  la  perte 'du  RUat, 
soit  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  Savoie.  Ici  le  t» 
rain  tertiaire  repose  immédiatement   sur  le  calcaire  Ma* 
à  Chamcu  Du  reste ,  le  calcaire  à  Chanta  et  les  parties  Vi 
rieures  du  terrain  néocomien  présentent  la  plus  parfait*  m- 
semblance  avec  le  terrain  néocomien  du  midi  de  laFraarç 
soit  dans  les  caractères  paléontologîques,  soit  aussi  prof* 
toujours  dans  les  caractères  lithologiques.  On  ne  peut  ait 
lement  douter  de  leur  identité.  Malgré  l'éloquence  et  Ha- 
bileté avec  laquelle  M.  Matheron  a  défendu  son  opinion  ar 
les  rapports  de  ce  terrain  avec  les  roches  jurassiques,  toîb 
les  motifs  principaux  qui  ne  me  permettent  pas  de  l'adopta: 
I  •  II  y  a  un  changement  brusque  et  complet  entre  les  fossSo 
du  terrain  jurassique  et  ceux  du  néocomien.  2°  J'ai  va  dis 
quelques  parties  du  département  de  l'Ain  >  et  M.  Itier  1  avat 
déjà  reconnu  pour  tout  ce  département,  que  la  formation  neV 
comienne  y  couvre  le  fond  des  bassins  formé  par  les  monta- 
gnes jurassiques;  que  l'inclinaison  de  ses  couches  y  est  asseï 
faible  et  toujours  moindre  que  celle  des  roches  jurassiques; 
qu'enfin  on  ne  le  retrouve  jamais  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes du  Jura.  Il  y  a  donc  eu,  entre  les  derniers  dépôts  juras- 
siques el  les  dépôts  néocomiens,  une  de  ces  grandes  révolu- 
tions qui  changent  la  face  d'un  pays,  et  donnent  naissancei 
des  formations  nouvelles.  3°  A  Pépoque  où  les  montagnes  ju- 
rassiques se  portèrent  à  une  grande  hauteur  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain,  ces  mêmes  montagnes  restèrent  en  partie  sous 
les  eaux ,  dans  les  pays  les  plus  rapprochés  du  Mont-Blanc  et 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes  :  aussi  retrouve-t-on  le  néo- 
comien au-dessus  du  terrain  jurassique,  au  sommet  de  pi* 
sieurs  de  nos  montagnes  les  plus  élevées  ;  de  sorte  que  k 
soulèvement  principal  de  nos  montagnes  est  postérieur  à  U 
formation  crétacée,  et  même  à  la  formation  de  la  molasse 
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-lariue ,  comme  M.  Elie  de  Beau  mont  Ta  très  bien  établi, 
-liais  avant  ce  dernier  soulèvement  et  avant  le  dépôt  du  ter- 
-*ain  néocomien,  les  roches  jurassiques,  tout  en  demeurant 
ïn  partie  sous  les  eaux,  furent  plus  ou  moins  inclinées.  Le 
lépôt  néocomien  dut  se  faire  en  stratification  discordante. 
-3n  peut  observer,  en  effet,  cette  discordance  sur  la  mon- 
tmgÊte  de  Granier,  où  elle  m'a  frappé  dans  une  ascension  que 
-f*y  ai  faite  il  y  a  deux  ans. 

Au-dessous  du  terrain  néocomien  se  présentent  les  diffé- 
rentes assises  du  terrain  jurassique,  depuis  l'oolite  supérieure 
jusqu'aux  premiers  étages  de  l'oolite  inférieure.  En  nous  ap- 
prochant de  quelques  lieues  du  côté  des  Alpes ,  nous  re- 
trouvons le  terrain  du  lias,  etc.,  mais  avec  le  métamorphisme 
qui  en  a  changé  tons  les  caractères. 

M.  Matheron  ,  répondant  aux  diverses  objections  qui 
viennent  d'être  présentées,  dit  que  la  discussion  est  arrivée 
à.  un  point  qui  permet  d'espérer  une  prochaine  solution  de 
la  question  qui  le  sépare  de  ses  confrères. 

J'ai  répondu  dans  une  des  séances  précédentes,  dit-il, 
pour  ce  qui  était  relatif  à  la  course  faite  aux  environs  de 
Mazaugues,  et  j'ai  fait  voir  par  la  fig.  3,  pi.  VII,  p.  4*9,  que 
la  dislocation  dont  vient  de  parler  M.  Itier  était  postérieure 
au  dépôt  néocomien  au  lieu  de  lui  être  antérieure. 

J'ajoute  que  nous  ne  pourrons  jamais  nous  entendre  tant 
que  nous  n'adopterons  pas  un  même  mot  pour  exprimer  une 
même  chose ,  et  qu'il  doit  être  bien  entendu ,  dans  tout  ce 
que  j'ai  dit  et  dans  tout  ce  que  je  dirai,  que ,  par  terrain  néo- 
comien, j'entends  tout  ce  qui  est  supérieur  au  terrain  à 
Chanta  ammonia,  et,  par  conséquent,  tout  ce  qui,  par  er- 
reur, a  été  placé  au-dessous  de  ce  calcaire,  tels  que  les  ter- 
rains des  Lattes,  d'Escragnolles,  de  Gigondas,  etc. 

Que  tout,  on  le  voit  bien  maintenant,  consiste  dans  l'ap- 
plication d'une  loi  considérée  par  les  uns  comme  absolue  et 
invariable,  tandis  qu'elle  est  considérée  par  moi  comme  ayant 
été  déduite  d'observations  trop  restreintes;  que  mon  opi- 
nion tend  à  établir  qu'en  Provence  il  y  aurait  en  quelque 
sorte  fusion  entre  les  terrains  jurassique  et  crétacé ,  les  pre- 
miers cessant  d'avoir  les  caractères  ordinaires  à  partir  du 
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coral-rag  inclusivement.  C'est  là  une  opinion  qui  n'est  pont 
admise  par  tous,  messieurs  f  et  cependant  j'espère  bien  a 
démontrer  plus  tard  la  vérité  par  un  des  faits  qui  m  m- 
raient  manquer  de  me  venir  en  aide. 

Pour  le  moment,  je  le  répète  ,  mon  but  est  atteint.  Von 
avez  admis  l'ordre  de  superposition  qne  j'ai  signalé;  vm 
avez  restitué  à  la  Provence  le  terrain  jurassique  dont  l'avant 
dépouillée  un  grand  nombre  de  géologues;  vous  ave*  recoin 
que  c'est  à  tort  que  certaines  couches  néocomiennes  avaient 
été  placées  au-dessous  du  calcaire  à  Chanta  ammonia;  tou 
avez  reconnu  l'identité  de  la  partie  supérieure  da  temii 
néocomien  de  Cassis  avec  celui  d'Apt;  à  Àpt  vous  avez  re- 
connu qu'il  y  avait  une  sorte  d'indépendance  entre  les  marna 
aptiennes  et  le  calcaire  à  Chama,  puisque  les  marnes  oit 
été  déposées  sur  ce  calcaire  disloqué  et  corrodé. 

Ce  sont  là  tout  autant  de  jalons  d'attente;  le  reste  viendrt 
plus  tard,  alors  que  des  faits  auront  fait  reconnaître,  parle 
plus  grand  nombre  des  géologues,  qu'on  s'est  peut-être  un  pft 
trop  hâté  de  faire  une  application  exclusive  de  certaines  lois 
déduites  d'observations  faites  sur  des  localités  peu  distantes 
les  unes  des  autres  ou  d'observations  incomplètes  et  erro- 
nées. 

M.  Matheron  donne  communication  d'un  travail  sur  les 
rudistes  de  la  Provence. 

Il  établit  les  différences  qui  existent  entre  les  Hippuriteset 
les  Radiolitcs,  qui  ont  été  confondues  dans  un  même  genre 
par  M.  Goldf'uss.  Suivant  M.  Matheron,  les  Hippurites ont 
toujours  à  l'intérieur  trois  côtes  longitudinales  dont  la  forme, 
la  saillie  et  Técartement  sont  constamment  les  mêmes  dans 
une  même  espèce,  et  qui,  pour  cette  raison,  peuvent  être  pris 
pour  caractères  spécifiques.  Dans  ce  genre,  il  existe  toujours 
deux  sillons  externes  qui  sont  souvent  peu  visibles,  alors  sur- 
tout qu'on  étudie  des  espèces  chargées  de  plis  longitudinaux. 

Dans  les  Radiolites ,  au  contraire ,  il  n'existe  qu'un  pli  in- 
térieur qui  est  peu  saillant ,  et  qui  ne  forme  nullement  sur  le 
moule  intérieur  les  lobes  qu'on  observe  sur  les  moules  d'Hip- 
purites. 

M.  Matheron  présente  ensuite  les  caractères  des  genres 
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^Plmgiopthycus  et  Monoplcura,  qu'il  a  créés,  et  termine  en  ren- 
/€>J*nt  pour  les  détails  à  son  mémoire  qui  est  sous  presse , 
*$  dont  une  partie  a  été  déposée  sur  le  bureau  dans  une  des 
.iéaoees  précédentes. 

,  M.  Michelin ,  au  nom  de  la  Société  géologique,  fait  hom- 
^mage  à  la  ville  d'Aix  des  Mémoires  publiés  par  elle.  Ces  Me- 
:fitiOHrcs  sont  déposés  sur  le  bureau. 

^     M.  J.  Teissier  lit  le  discours  suivant  : 

r  Messieurs , 

ïfQrsqu'oq  vous  a  annoncé  que  la  Société  géologique  de 
France  allait  arriver  au  milieu  de  vous,  vous  avez  cru  peut- 
&%tq  voir  une  grave  académie  en  corps,  et  recevoir  les 
hommes  les  plus  éminents  de  la  science  :  il  n'en  est  point 
ainsi,  da  Société  géologique  de  France  se  compose  de 
<|9Û  membres  qui  ne  peuvent  voyager  ensemble,  et  la  plu- 
part de  ceux  qui,  dans  son  sein,  sont  maintenant  arrivés  à  une 
célébrité  justement  méritée ,  ne  s'exposent  plus  volontiers 
aux  fatigues  des  courses  géologiques  ;  car,  plus  que  toutes 
]Ç6  autres ,  pos  investigations  réclament  des  sujets  jeunes  et 
vigoureux. 

Qu'est-ce  donc  que  la  Société  géologique,  et  que  sommes- 
pous  nous-mêmes?  C'est  ce  que  je  vais  vous  expliquer  en 
peu  de  mots. 

l*a  Société  géologique  est  une  association  libre,  formée 
<m  1830  par  une  réunion  d'amis  de  cette  belle  science ,  qui 
voyaient  avec  peine  qu'elle  n'eût  encore,  en  France,  ni  foyer 
d'émulation,  ni  journal  pour  organe. 

Dès  son  institution ,  le  gouvernement  reconnut  son  impor- 
tance et  la  déclara  un  établissement  d'utilité  publique.  Cepen- 
dant U  ne  lui  a  jamais  donné  aucun  secours  pécuniaire  ,  et 
les  dépenses  de  la  Société  ne  sont  couvertes  que  par  les  sub- 
ventions volontaires  de  ses  membres. 

Avec  cette  seule  ressource,  elle  s'est  donné  un  local  à 
Paris,  toujours  ouvert  aux  amis  de  la  géologie,  où  elle  a 
déjà  formé  une  belle  collection  de  roches  ,  de  minéraux ,  d*î 
fossiles,  nécessaire  pour  faciliter  l'étude  et  les  progrès  de  la 
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science.  Ce  qui  concerne  la  France  M  ce  {ne  l*«w  a 
avec  le  plus  de  soin  ;  cependant  on  flcwnède  aussi  d*  M* 
suites  de  minéraux,  de  roches  et  de  hméàm  émngl 
Toutes  ces  richesses  ont  été  ramassées  sar  leslieftt^tfli 
Société  9  ou  proviennent  des  dons  généreux  de  férpnjMi 
disséminés  sur  toute  la  surface  de  la  France  et  dagbfee. 

De  pareils  dons  ont  aussi  permis  de  former  om  WttsAàr 
que  déjà  remarquable ,  et  qui,  dans  quelques  années» «ai 
sans  contredit  la  plus  riche  de  la  France  en  ouvrages^- 
ciaux. 

Tous  les  amis  de  la  science  qui  demeurent  à  Paris  9  et  m 
ceux  qui  n'y  font  qu'un  séjour  momentané,  s'ik  M*t  Ms- 
bres  de  notre  Société,  trouvent  constamment  à  kferdityt' 
sition  un  local ,  de  belles  collections ,  -  mie  riche  bmtàAè» 
que,  qui  sont  notre  propriété  commune. 

De  plus,  la  Société  se  réunit  tocs  les  qêsnst*  jfeurs;  «H» 
les  questions  les  plus  intéressantes,  les  plofe  <éle*ées  de  % 
-  science,  sont  discutées»  sont. approfondies  dans  eet  iiitml 
spécial  par  l'élite  des  géologues; 

Maisla  Société  ne  devait  pas  se  borner  là,  et  son  mfldfafc 
devait  s'étendre  hors  des  limites  de  la  capitale  pour  entretenir 
des  rapports  fructueux  et  suivis  avec  les  savants  de  la  France 
et  des  pays  étrangers;  elle  a  créé,  sous  le  titre  de  Bulletin,  m 
journal  spécial»  le  seul  qui  se  $oit  jamais  soutenu  en  France. 
Elle  a  fait  plus,  et  les  travaux  importants  trop  développés 
pour  paraître  dans  le  Bulletin ,  sont  recueillis  dans  des  Mé- 
moires. 

Douze  volumes  in- 8°  de  Bulletins  parus  en  douze  aof , 
cinq  volumes  in-4  de  Mémoires  ornés  de  cartes,  de  planche*, 
de  figures,  attestent  l'activité  d'une  Société  qui  n'a  pis 
dépensé,  en  douze  ans,  moins  de  150,000  fr.  fournis  ptf 
elle-même,  et  dans  l'intérêt  de  la  science  à  laquelle  eOe 
s'est  dévouée. 

A.  tous  ces  moyens  de  succès  et  d'action,  un  dernier  moyea 
manquait ,  la  Société  l'a  organisé.  On  sait  que  ce  qui  retank 
surtout  les  progrès  de  la  géologie,  c'est  la  diversité  dans  h 
synonymie  et  dans  le  classement  des  roches  et  des  terrains. 
Sans  une  langue  commune,  sans  les  mêmes  noms  appliqués 
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aux  mêmes  objets,  les  plus  savants  ne  peuvent  s'entendre.  Il 
faut  donc  fixer  le  langage;  mais  pour  cela,  il  faut  voyager , 
▼oir  eu  commun  et  sur  place  :  les  correspondances ,  les  affi- 
liations sédentaires  ne  suffisent  pas.  Il  faut  des  missionnaires 
qui  voient,  qui  prononcent  et  convertissent.  Nos  congrès 
annuels  ont  été  fondés. 

Vous  le  voyez ,  messieurs ,  la  Société-mère  a  fait  de  belles 
choses ,  et  nous  apportons ,  nous  aussi,  notre  pierre  à  1  édi- 
fice. Nous  sommes  ses  missionnaires  ,  ses  délégués  qui ,  tous 
les  ans,  parcourons  les  provinces,  pour  voir,  comparer  et 
faire  adopter  une  synonymie,  un  classement  communs.  C'est 
sur  les  points  où  des  questions  importantes  et  vivement 
contestées  se  débattent  que  la  Société  nous  achemine. 

Elle  fait  un  appel  au  zèle  de  tous  ses  membres,  et  ceux 
qui  y  répondent  se  dirigent  vers  le  point  à  examiner.  Cette 
année ,  elle  a  de  plus  envoyé  son  agent  afin  de  recueillir  pour 
ses  collections  les  échantillons  convenables.  C'est  ainsi  que 
douze  réunions  et  explorations  scientifiques  ont  déjà  eu  lieu 
sur  autant  de  points  éloignés  et  différents  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

Nous  ne  nous  annonçons  pas  avec  fracas ,  nous  tenons  peu 
au  brillant  de  nos  réunions:  nous  sommes  une  Société  d'uti  - 
lité  et  de  travail. 

Vous  avez  vu  si  nous  nous  sommes  acquittés  de  notre 
mandat  avec  zèle.  En  dix  jours  nous  avons  fait  plus  de  cent 
lieues,  dont  au  moins  la  moitié  à  pied  ,  à  travers  des  rochers 
et  des  ravins,  franchissant  les  montagnes  les  plus  élevées, 
sous  le  soleil  de  la  Provence,  et  chargés  de  fossiles  et  de 
minéraux  qui  malheureusement  sont  plus  lourds  que  les  in- 
sectes et  les  (leurs.  Notre  zèle  se  soutient  parce  qu'il  résulte 
de  notre  amour  pour  la  science;  il  est  ardent,  parce  dans  la 
Société  tout  est  spontané  et  volontaire. 

Dans  chaque  localité,  et  sans  sortir  du  cercle  de  nos  con- 
frères ,  nous  trouvons  des  aides  précieux ,  des  guides  sûrs , 
qui  nous  évitent  les  fausses  routes,  les  tâtonnements,  et  dont 
les  lumières  et  la  loyauté  nous  communiquent  sur-le-champ 
des  connaissances  qu'ils  n'ont  acquises  que  par  de  longues 
années  de  courses  et  de  réflexions. 
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A  la  vérité ,  nous  De  somme»  pa*  toyj>ur*  auissi  \m  kç 
risés  que  nous  layons  été  dan*  cette  réunion ,  où  nom  npf 
eu  pour  conseils  et  pour  guides  cfons  le*  Bpuchghdv-BMlfc 
MM.  Coquand  et  Matheron;  danp  le  Var,  JftAf.  OouUUffft 
Coquand  ;  dans  Vaucluse ,  MM,  Requieu  et  Renan*. 

Honneur  à  ces  investigateurs  habiles  e|  pejrseVérantifÀ* 
nous  ont  presque  laissé  qu*  U  tâche  d  approuver  faut  par 
vaux  et  leurs  idées  ! 

Quand  les  délègue»  de  U  Société  f  quçnd  les  géolop#*p 
se  joignent  à  nous  sur  les  lieu*  ont  dçpidé  une  questiop,* 
peut  la  regarder  comme  jugé*.  —  Nou*  eooiaief  çpropéW 
et  nous  avons  autorité  ;  cv  nous  tonajpe»  trpp  nombre^ 
venus  de  points  trop  différents,  et  nous  avon?  des  vue* ni* 
tifiques  trop  diverses,  pour  que  qous  puisions  adop^ri 
l'unanimité  comme  vraie,  une  opinion  qui  ne  le  serait  fjfc 
Indépendance  réciproque,  a})*enpe  de  meuves  idées  préqnfe 
çues,  voilà  la  garantie  de  la  justesse  de  »qs  discussion^. 

Lorsque  quelque  point  présente  encore  du  doux? ,  lofff* 
des  opinions  diverses  sont  soutenues  et  qu'on,  ne  peut  tf  W 
vaincre  ;  alors  les  géologues  explorateurs  dessinent  les  cw 
pes,  ramassent  les  échantillons  et  dressent  un  rapport  eiact 
des  opinions  et  des  faits,  afin  que,  sur  le  tout,  deçi^iop  soles* 
nelle  soit  prise  plus  tard  à  Paris,  en  concile  général,  parlai 
pères  de  la  doctrine. 

U  ne  s'est  présenté  pour  vous ,  dans  nos  exploration?  fo 
cette  année,  qu'une  seule  question  sur  laquelle  nous  n  aypw 
pu  réunir  l'unanimité.  Le  membre  dissident  a  défendu  sou 
opinion  avec  trop  desprit  et  de  science  pour  être  jugé  par 
nous  sans  appel  :  la  question  des  terrains  de  JV{azaugues  fft 
réservée  pour  la  Société  générale. 

Le  bassin  d'\ix  et  les  terrains  analogues  étaient  déjà  t«* 
connus  ;  mais  par  suite  de  notre  excursion  et  grâce  au*  tra- 
vaux de  MM.  Coquand ,  Matheron ,  Requiep  et  Rénaux,  dont 
nos  bulletins  contiendront  une  histoire  exacte  t  vous  pourrez 
maintenant,  messieurs,  parfaitement  connaître  voire  sol,  qui 
sera  désormais  classique* 

La  Société  géologique,  généreuse  jusqu'ici  dans  se*  affilia- 
tions, s'est  agrégé  tous  ceux  qui  font  assurée  de  leur  zèle 
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Sour  U  science,  Centre  commun  »  elle  a  dirigé ,  elle  4  instruit 
S  génération  qui  se  formait,  -et  elle  a  ainsi  couvert,  sous  les 
"Utopie**  des  noms  déjà  connus ,  la  France  entière,  de  jeunes 
Hprdentt  adeptes. 

Hou*  comptons  -en  moyenne  quatre  ou  cinq  confrères  par 
*krptrtement  ;  c'est  assez  pour  que  la  France  soit  bientôt  en- 
u\  connue  et  exactement  décrite  :  c'est  là  notre  but. 

JJp  même  temps  que  nous  attirions  à  nous  une  jeunesse 
,  les  hommes  connus  ouémioents  dans  la  science  nous 
*rl$içnt  leur  patronage  et  leur  adhésion ,  de  sorte  que 
dé?  }f>  principe  la  Société  réunit  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
iffiputyUwns  brillantes  dans  la  science ,  tous  eeux  qui  travail- 
laient et  tous  ceux  qui  désiraient  travailler  à  l'agrandir: 
aussi,  sous  de  tels  auspices»  un  mouvement  salutaire  se  fit 
bientôt  remarquer,  des  recherches  commencèrent  de  toutes 
ppfte  y  et  les  travaux  les  plus  intéressants  furent  publiés  dans 
qptre  Bulletin  et  dans  nos  Mémoires. 

£fpus  espérons,  messieurs,  que  cette  activité  ne  se  ralentira 
pp$  ;  que  les  travaux  de  la  Société  deviendront  plus  impor- 
tent* encore;  que  son  utilité #  et  ee  qu'elle  a  d'avenir  dans  ses 
institutions  et  dans  son  sein  étant  connu  et  apprécié,  chacun 
de  ses  membres  recueillera  la  portion  proportionnelle  d'estime 
qui  doit  lui  revenir,  et  qui  redoublera  encore  son  zèle  et  son 
autour  pour  la  science. 

Quant  à  nous,  messieurs,  nous  n'avons  rien  à  désirer 
parmi  vous;  votre  accueil  a  été  trop  flatteur,  et  vos  relations 
Avec  nous  trop  bienveillantes  f  pour  que  nous  n'ayons  pas  à 
nous  en  féliciter  et  à  consigner  ici  le  témoignage  public  de 
notre  reconnaissante. 

Après  ce  discours ,  M.  Coquand  présente  le  résumé  des 
opérations  de  la  réunion,  et  s'exprime  en  ses  termes  : 

Messieurs , 

Les  réunions  qui  se  forment  au  nom  de  la  science  ne  sont 
point  de  vaines  distractions  destinées  à  satisfaire  une  simple 
curiosité;  elles  ont  pour  but  d'élever  l'âme  dans  les  hautes 
régions  de  la  philosophie,  et  de  lui  faire  embrasser  les  lois 
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qui  ont  présidé  à  lf arrangement  du  monde.  Elles  offrent  un 
l'inappréciable  avantage  de  mettre  en  contact  des  koajM 
éminents  »  de  faciliter  l'échange  des  idées  et  de  comoUa 
les  bases  de  l'édifice  scientifique.  Vos  travaux  auront  du»- 
tentissement  au-dehors;  et  si  les  questions  que  vouira 
traitées  avec  tant  de  sagacité  passent  inaperçues  aux  ym 
de  ceux  qui  ne  savent  tenir  nul  compte  des  efforts  iU 
desquels  vous  parvenez  à  les  résoudre ,  elles  puiseront  dus 
l'approbation  des  savants  qui  vous  lisent  et  que  vous  éda- 
rez.  tout  l'intérêt  qu'elles  commandent.  Permettez -noi, 
Messieurs ,  de  les  résumer,  et  de  vous  rappeler  soimnuc- 
ment  les  faits  qui  ont  plus  spécialement  fixé  votre  attenta* 

Formation  triasique. 

La  course  de  Rougier  et  de  Mazauguea  vous  a  montrait 
succession  de  presque  tous  les  terrains  de  la  série  se» 
dairef  depuis  les  grès  bigarrés  jusqu'aux  grès  verts  à  Hipps 
rites.  Le  trias  s'y  trouve  représenté  par  les  grès  bigarrés  fi 
affluent  dans  les  contours  extérieurs  de  la  butte  basaltkn* 
de  Rougier,  ainsi  que  sur  la  route  de  Saint-Maximin  à  Pour* 
cîeux ,  par  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  Le  calcaire 
coquillier  avec  ses  fossiles  caractéristiques  ne  vous  a  laissé 
aucun  doute  sur  son  identité  avec  celui  de  Lunéville  et  do 
grand-duché  de  Rade. 

Formation  jurassique. 

La  grande  formation  jurassique  que  vous  avez  étudiée 
dans  les  montagnes  de  Mazaugues  et  dans  la  vallée  de  Vau- 
venargue,  reposant  directement  sur  le  trias  en  concordance 
de  stratification,  vous  a  offert  la  série  complète  des  divisions 
que  L'on  a  établies  dans  le  nord  de  l'Europe.  Le  lias  s'y  dé- 
voile avec  ses  Gryphea  arcuata  ,  ses  Plagiostoma  gigantew, 
ses  Spirifer  Walcotii,  ses  Belemmtes  apiclcurvatus  ;  le  jurassi- 
que inférieur  avec  ses  Pholadomya  Murchisonii ,  ses  Ammo- 
nites Pcrkinsonii  et  macrocephaliis ,  ses  Terebratula  perovalis 
et  digona;  l'étage  moyen,  Y  oxford  -  clay  t   celui  qui  a  pris 
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peut-être  le  pi  as  grand  développement,  et  dont  les  environs 
d'Aix  et  de  Riant  présentent  de  si  belles  coupes ,  rappelle 
pair  la  couleur  de  ses  marnes  et  l'abondance  de  ses  fossiles 
les  contrées  classiques  du  Doubs. 

Quelques  uns  d'entre  vous,  messieurs,  ont  reconnu  dans 
les  calcaires  qui  surmontent  l'oxford-clay,  le  représentant 
dés  étages  supérieurs ,  les  calcaires  coralliens ,  le  poitlandien 
et  le  ki  m  méridien ,  et  admettent  par  conséquent  l'existence 
«le  la  série  jurassique  complète.  Il  serait  à  désirer  que  la  pré- 
sence de  fossiles  caractéristiques  vînt  apporter  la  démon- 
stration de  cette  induction. 

Formation  crétacée. 

Cette  formation  a  occupé  longtemps  votre  attention.  Nulle 
part,  dans  l'Europe,  la  partie  inférieure  ne  se  montre  avec 
plus  de  puissance  et  d'étendue  que  dans  nos  contrées.  Vous 
avez  reconnu  dans  les  calcaires  à  C/iama  un  horizon  qu'avait 
déjà  découvert  M.  Elîe  de  Beaumont,  et  qui  vous  a  permis 
de  tracer  une  division  bien  tranchée  entre  les  étages  néoco- 
miens  et  ceux  des  grès  verts.  La  coupure  naturelle  que  vous 
avez  suivie  depuis  Rognes  jusqu'à  la  Durance  vous  a  montré 
tout  le  développement  des  marnes  ferrugineuses  qui  consti- 
tuent la  base  inférieure  du  système  :  c'est  le  calcaire  à  Spa- 
tangus  retusus.  Au-dessus  viennent  les  calcaires  à  Cliama  , 
dont  la  position  est  bien  déterminée,  et  dans  laquelle  M.  Ma- 
theron  a  eu  occasion  de  mentionner  un  nouveau  genre  de 
Rudistes  ;  vous  en  avez  étudié  tous  les  accidents  à  la  Fare,  aux 
Martigues,  à  Cassis,  et  dans  les  environs  d'Apt,  où  un  de 
nous  a  signalé  un  gisement  fort  curieux  de  chames  siliceuses. 

Les  marnes  noires  de  Gargas ,  les  marnes  bleues  de  la  Be- 
doule ,  près  de  Cassis ,  identiques  à  celles  de  Lioux  et  du 
Vergone  dans  les  Basses-Alpes,  constituent  un  étage  bien 
défini,  constamment  assis  sur  les  calcaires  à  Chôma.  Je  ne 
mentionnerai  que  pour  mémoire  les  beaux  genres  de  Cépha- 
lopodes que  Ton  y  a  trouvés,  et  a  la  découverte  desquels  se 
trouve  attaché  le  nom  de  tous  les  géologues  du  Midi. 

A  Rustrel  et  à  Cassis  le  gault  de  la  perte  du  Rhône  vous  a 
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etr  dévoile  par  la  présence  «In  lmoeeramus  sulcatus,  ie$Jm- 
mmAm  /  eû«4r.  etc.  La  liaison  qui  exisie  entre  le  ganlt^sle 
naiMi  noires  Je  Gargaa,  et  d'un  autre  cité  leur  position 
sans  passage  minéralogique  sur  les  calcaires  à  Chu**,  m 
entraîné  quelques  uns  de  nos  collègues  dans  l'opinion  fu 
les  mnws  de  U  Bedoule  et  de  Gargas  étaient  «ne  dqa> 
■imcc  du  gault  plutôt  qu'on  étage  Dçocomen.  Si  dmla 
environs  de  Gargas,  et  surtout  an  moulin  de  Salignan,  ce  tè 
est  incontestable,  il  Haut  convenir  qu'au*  Martîgues,  etn> 
tout  à  b  Bedoule,  le  passage  des  calcaire»  au*  marnes  s'opère 
par  d^s  transitions  bien  ménagées,  et  U  me  semble  alors  q»1 
est  plus  rationnel  de  taire  commencer  les  étages  néocomm 
immédiatement  après  legault,  c'est-à-dire  au  point  mémeot 
dans  l'Angleterre  et  le  nord  de  la  France  se  terminent  la 
terrains  crétacés, 

La  coupe  des  rochers  dm  Trots-Frères»  sur  l'étang  <k 
Berre,  les  environs  de  la  Fares  le  val  de  Bloucares  auN.«& 
de  U  Sainte- Bcaunie .  la  v allée  de  Sainte-Zaçharie  au  drfM 
de  Montrer*  et  à  la  montagne  de  la  Pomme» tous  ont  présagé 
les  près  verts  avec  une  épaisseur  énorme,  caractérisés  par  la 
Hiiw*rt:*J .  1rs  RaÎMCts  7  les  y  triâtes  •  les  Polypiers  et  la 
^'•mmi.liXtj* 

Les  rapports  de  ces  divers  étages  crétacés  arec  les  ter- 
rains jurassiques  vous  ont  été  clairement  expliqués  par  b 
discordance  qui  existe  entre  ces  deux  formations  dans  les  ce» 
virons  de  Matau^ue*.  et  qui ,  suivant  moi ,  se  rattache  au  u» 
Lèreaieut  cie  ïa  Coi  e-d'Ûr.  11  est  vrai  que»  sur  beaucoup  d'au- 
tres points,  il  existe  uue  concordance  :  niais  la  différence  des 
animaux  fossiles  permet  toujours  d'établir  la  séparation. 

Vous  avez,  eu  l'occasion  de  constater  dans  les  gypses  secon- 
daires d'Auriol  et  de  Roquevaire,  et  dans  les  dolomiesde 
Rougter,  des  environs  de  Marseille,  les  traces  de  l'action  mé- 
tamorphique îles  agents  ignés.  Dans  le  mémoire  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  lire  sur  les  melaphjres  du  Yar,  j'ai  ers 
pouvoir  rattacher  à  la  sortie  de  ces  roches  la  con%ersion 
du  calcaire  en  gypse  et  en  kars  ternie. 
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Formation  tertiaire. 

Si  les  terrains  secondaires  offrent  un  intérêt  si  puissant  en 
'  Provence ,  les  terrains  tertiaires  ont  été  considérés  par  vous 
comme  le  type  des  formations  de  1  epocjue  géologique  qui  a 
précédé  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre.  La  vallée  de 
l'Arc,  Vous  l'avez  reconnu  vous-mêmes,  est  la  contrée  classique 
où  on  doit  les  étudier  ;  ils  se  laissent  diviser  en  cinq  étages 
distincts,  caractérisés  par  des  différences  soit  dans  leurs  élé- 
ments constitutifs ,  soit  par  la  nature  du  milieu  dans  lequel 
Ils  ont  été  déposés. 

fA  Le  premier  étage ,  celui  à  lignite,  a  commencé  à  encom- 
brer les  dépressions  laissées  entre  les  chaînes  secondaires 
SOttlevéés .  Fuveau  ,  Tretz,  Gréasque,  Gardanne  les  Pennes, 
Btartigues  et  Condoux,  ont  été  et  sont  encore  l'objet  d'ex- 
ploitations importantes;  le  lignite  qu'on  en  retire  s'impose 
à  tout  le  Midi.  L'épaisseur  de  ce  système  n'est  pas  moindre 
qtié  380  mètres  ;  on  y  recueille  des  Coquilles  d'eau  douce , 
dont  les  plus  caractéristiques  sont  desCyclades,  des  tortues 
et  des  crocodiles. 

2*  Le  second  étage ,  qui  lui  succède  immédiatement ,  est 
généralement  composé  d'argiles  rouges  avec  alternance  de 
Calcaires ,  dont  la  montagne  de  Gengle  et  les  escarpements 
de  Vitrolles  offrent  des  coupes  instructives.  G  est  au  milieu 
d'elles  que  gisent  les  brèches  du  Tholonet,  fameuses  par 
leur  puissance y  par  le  mode  de  leur  formation ,  et  leur  em- 
ploi dans  les  arts. 

8é  Les  calcaires  marneux  blancs  qui  dominent  la  plaine  de 
Saint-Mitre,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  Durance,  forment  le 
troisième  étage  lacustre,  remarquable  par  les  fossiles  curieux 
qu'on  y  trouve.  Les  insectes ,  les  poissons  ,  les  palmiers  qui 
en  proviennent  font  l'ornement  de  tous  les  cabinets  d'Europe. 
4é  Après  le  dépôt  de  ce  système  de  couches  au  fond  dn 
lac ,  survint  un  soulèvement  qui  en  déchira  les  bords  et  per- 
mit à  la  mer  tertiaire  d'envahir  une  partie  de  nos  vallées, 
telles  qu'elles  existent  encore  aujourd'hui;  alors  se  précipi- 
tèrent les  molasses  marines  où  foisonnent  les  coquilles  et  les 
huîtres ,  et  dont  le  littoral  est  encore  tout  dessiné  sur  les 
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tion  géologique;  cependant  les  volcans  éteints  de  Beau  lieu 
et  de  Rougier  ont  été  l'objet  d'investigations  sérieuses,  et 
il  nous  a  été  flatteur  de  vous  voir  partager  sans  restriction 
les  idées  que  nous  avons  publiées  et  professées  sur  leur  con- 
stitution. Le  premier  de  ces  deux  gisements  vous  a  présenté 
le  concours  de  deux  genres  de  phénomènes  opposés  dans  la 
production  des  roches,  c'est-à-dire  la  sortie  d'un  volcan  au 
milieu  d  un  lac  en  enfantement  de  calcaires  et  de  marnes.  Je 
ne  répéterai  point  ce  qu'il  offre  de  vraiment  utile  pour  l'ap- 
préciation de  son  âge  ;  le  compte  rendu  de  vos  travaux  l'a 
dit  avec  tous  les  développements  nécessaires  (1). 
•  Tel  est  en  résumé  le  produit  de  vos  investigations  person- 
nelles pendant  le  congrès  qui  nous  a  réunis  à  Aix  et  qui  vous 
m  toujours  vus  à  l'œuvre,  malgré  les  fatigues  causées  par  les 
marches  dans  les  montagnes  et  par  la  chaleur.  L'unanimité 
de  vos  opinions  servira  à  fixer  les  points  de  science  encore 
flottants  sur  la  valeur  des  caractères  géologiques ,  par  rap- 
port à  la  succession  des  terrains  secondaires  et  tertiaires 
et  à  leur  démarcation.  Leur  histoire  peut  être  regardée  au- 
jourd'hui  comme  complète  ;  et  si,  jusqu'ici,  pour  en  ex- 

(1)  L'envoi  tardif  des  procès-verbaux  de  la  réunion  extraordinaire  de 
septembre  1842  ,  fait  en  trois  fois,  et  à  plusieurs  mois  de  distance ,  par 
M.  Matheron ,  et  la  dernière  seulement  en  août  i843  ,  plus  de  six  se- 
maines après  la  clôture  des  réunions  ordinaires  de  la  Société ,  a  rendu 
impossible  la  lecture  complète  des  procès-verbaux  devant  les  membres 
de  Paris ,  conformément  à  l'usage  généralement  suivi  depuis  la  fondation 
de  la  Société.  L'impression  du  premier  tiers ,  déjà  opérée  lorsque  les 
deux  autres  sont  arrivés ,  et  les  réclamations  de  plusieurs  membres  sur 
la  manière  dout  leur  opinion  était  reproduite  ,  ont  forcé  d'intervertir  eu 
partie  l'ordre  des  discussions  et  donné  lieu  à  quelques  redites. 

MM.  les  membres  de  la  Société  qui  voudront  bien  à  l'avenir  se  charger 
de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des  réunions  extraordinaires .  sont 
instamment  priés  de  les  adresser  au  secrétariat  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  novembre  qui  suit  l'époque  de  la  réunion.  Ils  sont  également  priés  de 
vouloir  bicu  ,  tout  en  reproduisant  avec  fidélité  les  communications  ver- 
bales et  les  discussions  qui  s'élèvent  an  sein  des  réunions ,  éviter  les  dé- 
veloppements oratoires  auxquels  peut  entraîner  l'improvisation ,  et  ne 
présenter  des  opinions  de  chacun  qu'une  analyse  succiucte,  afin  de  ne 
point  donner  aux  procès-verbaux  uue  longueur  démesurée. 

(  Note  de  M •  Angelot,  $ecrétaire.  ) 
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letins  de  C  Académie  royale  de  Bruatetles.)  Io-&*t  i>| 
1  pi. 
(ft . ) .    •   ïas  genres  des  plantes  fins i les  comparés  avec  ceux  en j 

modernes.  Par  R.  Gokffbbt.    In~4°«  Livraisons  1  di 
Bonn,  184 1. 
.  .   Mémoire  sur  plusieurs  espèces  de  coquilles  noureUa  m\ 
connues  de  Mollusques.  Par  M.  Gbatbloop.  I0-8V 
4  planches.  Bordeaux,  1840. 
Catalogue  écologique  renferment  les  débris  fesnkséti 
mauoo  vertébrés  et  invertébrés,  découverts  dans  lu  i 
étages  des  terrains  qui  constituent  les  formalisas 
ques  du  bassin  de  le  Gironde.  Par  M.  Giatoom. 
77  pages.  Bordeaux,  i838. 
.  .   Précig  statistique  sur  tes  cantons  de  nTeuilly-cn-ThslISti 
dissement  de  Sentis  (Oise) ,  et  le  canton  de  i\W//«»i 
dissement  de  Beauvais  (Oise).  (Extrait  de  l'Anna*»* 
i84a.)Par  M.  Ghavbs. 

GUUIAXi Mémoire  sur  le  terrain  jurassique    du    département  *' 

Meurthe.  Par  M.  Goibal.  ln-8°,  18  pages,  1  planche» 
trait  du  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Neneit\ 
l'année  i84o.) 

OUHK Tlie  hitlory  *  etc.  (Histoire,  antiquités  et  géologie  de 

on  Norfolk.)  Par  Charles  G  mm  w.  lu-8°,  102  pages,  ï\ 
Norwich  ,  i8{*. 
HAUSHANN. .  .  .   Gœttingische,  etc.  (  Notice  scientifique  de  la  Société 

Gottingue.)ParM.  Hacsmakh.  66  Stud.  î?5  avril  i8*> 
HaTIiWntB 8EX.  .  .   Erlauterungen  tu  der,  elc.  (Observations  relatives  à  U< 

des  montagnes  de  la  Russie  d'Europe.)  Par  M.  Hn 
In -8°,  3a  pages.  Saint-Pétersbourg,  iK4>* 
Carte  géologique  de  la  Russie  d Europe. 
(H.).  .  .    Esquisse  géologique  du  val  tfAjol.  Par  M.  Hocard,iW| 
IB.-       lie.  ln-8°,  44 pages,  1  planche. 

(d*) Nivellements  barométriques  dans  tes   Cévennes.  Par  ï-l 

baron  d'Hombbis-Fibmas.  In-S°,35  pages,  Nîmes,  1' 
ITDBB.  (Jules).  .  .  .   Mémoire  sur  les  roches  asphattiques  de  ta  chaîne  du  J' 

Par  M.  Itibi.  in-8°,33  pages,  1  carte. 
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ON Premier  rapport  annuel  sur  l'état  de  ta  géologie  à   Niw- 

Hampshire.  Par  M.  Cb.  Jackson.  In-8°,  164  page*.  Bos- 

lUEMONT 

» 

iyre) 


Ion  ,  184 1. 


r  (l.-f.).  . 

ILLOU.  . 

ors  (gh). 

EROBT.  .  . 


EVIX.X.E. 


Voyage  dans  fînde.  Par  M.  "Victor  Jagqobmont ,  pendant 
les  années  1828  à  i83a.  Livraisons  5 5 -4 1. 

Esquisses  des  harmonies  de  la  création,  etc.  Par  L.-F.  JiJba*. 
Petit  in-8°.  53o  pages  avec  planches.  Pari»  et  Lyon  ,  1841 . 

Voyage  autour  du  monde  pendant  les  années  1837-184»  Par 
M.  Lb  Gdilloo.  Mis  en  ordre  par  J.  Ara  go,  ir«  livraison  , 
Berquet  et  Pétion.  Paris,  1849. 

Matériaux  pour  servir  à  l'hypsomêtrie  des  Alpes  pennines. 
Par  M.  Cb.  M  art  us.  (Extrait  des  Annales  des  sciences 
naturelles,  a«  série,  tabl.  X  ,  page  129.  )  In*4°>  5  pages. 

Carte  topographique  et  administrative  du  département  des 
Bouche  s- du-Rhône  >  en  4  feuilles  à  Péchelle  de  ^J—.  Par 
M.  Matherow.  Marseille,  1840. 

Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Bouches -du-Rhàne. 
Par  M.  Matherow.  ln-8°,34  pages,  Marseille,  18S9. 

Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles 
des  Bouches-du -Rhône.  !'•  livraison,  95  pages,  i3  plan- 
ches. Marseille ,  i84a. 

Du  dituvium  ;  recherches  sur  les  dépôts  auxquels  on  doit  don- 
ner ce  nom ,  et  sur  ta  cause  qui  les  a  produits.  Par  M.  Mel- 
lbvillh.  In-8°,  86  pages.  Paris,  Langlois  et  Leclercq, 
1842. 

Les  4e  et  5*  livraisons  de  son  Iconographie  zoophylobgique. 

Monografia  del  génère  Murex,  Far  J.  M ich blotti.  (Mono- 
graphie du  genre  Murex,  avec  l'énuméralion  des  princi- 
pales espèces  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  les  terrains 
supercrétacés  de  l'Italie.)  ln-4°>  V  pages,  5  planches.  Vi- 
ce n  ce,  i84i. 

Brtvi  cenni.  (  Discours  sur  l'étude  de  la  zoologie  fossile.)  Par 

J.  Micheloiti.  In-8»,  19  pages.  Turin,  i84i. 
Voyage  dans  l'Amérique  méridionale.  Par  M.  Aie.  d'Obbigny. 
Livraisons  5i-56. 

S pecies  général  et  iconographie  des  coquilles  vivante*,  etc. 
ParC.-L.  Kibnbr.  Livraisons  58  73. 

Annales  des  sciences  naturelles,  de  juin  1840  à  juin  1841  , 

juillet  et  août  1841. 
Histoire  d'Arménie ,  par  le  patriarche  Jean  VI ,  dit  Jean  Ca  • 
tholicos ,   traduite  de  l'arménien  en   français  par  M.   J. 
Saint-Martin;  ouvrage  posthume  publié  sous  les  auspices 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.   ln-8°  ,  461  pages. 
Paris,  1841. 
e  delà  justice  Galerie  s  historiques  du  palais  de  Versailles ,  tome  VI I. 
scuLTKS.  .  .  .   Journal  des  savants,  année  i84a,n°»de  janvier  y  février, 

mars  et  avril. 
iE delà  marine.  Voyage  en   Islande  et   au   Groenland,    exécuté  pendant  les 

années  1 83 5  et   1 836  sur  la   corvette  tu  Recherche,  com- 
mandée par  M.  Trébouar  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  dans  le 


SUN  (H.). 
BLOTTI.  . 


sdel'instruo 

UBL1QUE.  .    .    . 


&*8  son  nm  a  %*  kHmttii 

dare4,somleô%ectknde  M.  Paul  Gdmard, pré*»; 
»  cownijriootaentHIqae  d*JWande rt  de  Gfo5hi 
*éfkfb •tgeWftgît ,  par  M.  Eugène  Rnaser,  in&3% 
•vee  I*  1»  et  s*  Irr.  «Tan  atlas  particulier.  /^ 
M.  ▼U40rLotnv9tnns*paitie.ilù&mAflAd 
■*•  X.  Mamuu  JEff0Îr»rfii  wmymge\  par  ML  P«léf3 
betont  acMptgné  desSi  premières  lîmboos^UM 
générao*.  Paris ,  Artbos-Bertrand.. 
r+fmp  mm  péh  Smdêt  étm*  rOeémnU,  sur  les 
troUketOm  Zélée,  exécuté  par  ordre  du  toi,. 
Misées  i©?,  184© ,  ions  le  commandement  de  E. 
mont  dllrville,  capitaine  de  vaisseau.  Histm 
tome  I».  parties  i*et  a»,  accompagné  des  4 
vraisos» d'un  grand  Atimt  pittoresque  (huteriq**),  Hi 
1"  livraison  de  VAHm*  éPhUtmbm  naturelle.  Pari*,  «I 

MOaUW aaaam&ui  wmr  fc  météorologie,  lus  en  1841  au  coopfesg 

que  dV  BesanÇao.  Par  M.  P.  E.  Mo. m. 

KVaMBuWaT.  .  .  Aédreee ,  etc.  (Discours  que  M.  IffuacsfMa  a 

17  janvier  164»,  à  la  première  séance  de  la 
gique  de  Bndley  et  Midland).  In-6*,  ao  pages, 
i84* 

Adéreu ,  etc.  (  Discours  mie  EL  M eaea&aa  a  pr< 

18  février  s§4* ,  à  la  réunion  anniversaire  de  la  fc 
géologique  de  Londres  »  en  sa  qualité  de  prèadrat,)J 

H  uséum  d'histoire  ha-     75  P8©**-  »Vmdres ,  t84»- 

turelle Archive*  dk  Muséum  d'histoire  naturelle,  publiées  p 

professeurs  administrateurs  de  cet  établissement,  ton* 
livraisons  i«*  et  a». 

BTTST  (H.) Addition*  à  ta  faune  conchytiohgique  de*  terrain*  ton' 

de  Belgique*  Par  M.  Nyst.  (Extrait  des  Bulletin*  é*t 
demie  royale  de  Bruxelles,  tome  IX,  n°  5.)  In-8*,  i3n 
Notice  *ar  deux  coquille*  mexicaines  appartenant  awwgi 
Pupa  et  Hélix,  Par  M.  Ntst.  In-8°,  4  pages.  1  pb« 
{ Extrait  du  tome  VIII .  n»  5 .  des  Bulletin*  de  fJad 
OMAUTJ8  D'HAIi-     royale  de  Bruxelles  ) 

ZiOT   (d*) Coup  d'oeil  *ur  la  géologie  de  la  Belgique.   Par  M.* 

d'Omai/os-d'Hallot.  In -8°,  1 3a  page»,  1  carte. 
(Alc.  D').  Paléontologie  française.   Par  Alcide  d'Orbigry.    Li»n 
97-40 ^  43 9  44  des  terrains  crétacés,  et  livraisons  i-> 
terrains  jurassique*. 
(Ch.  d').  Dictionnaire  universel  d* histoire  naturelle,  dont  M.CtM 
(le  général),      bight  dirige  la  publication.    1  a*  livraison  du  tome  I 
directeur  du  DÉPÔT       livraisons  i5-a3  du  tome  II. 
delà  guerre.  .  .  .   Nouvelle  carte  de  France,  6e  livraison,  8  feuilles. 

(  Johh  ).  Illustration*  of  the  geology  of  Yorkshire ,  etc.  (  Faits  pt 

ques  remarquantes  du  com!é  de  Yorkshire.)  Par  M.l 

tir.v.  In-4°t  t**  partie,  1 84  pages,  i4  planches;  i*p 

:  53  pages ,  «5  planches.  Londres. 

%  Figure*  and  descriptions ,  etc.  (  Description  de  fossiles  | 
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(John).  zoïques  des  pays  de  Cornwall,  Devonet  Somerset.)  Par 
M.  John  Phillips.  Jrt-8%  a3o  pages ,  60  planches,  Lon- 
dres, 184 1. 

'A(Lkonàrdo).   Soluzione,  etc.    (Solution  du  problème  très  important  en 

géologie  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.)  Par  M.  Léonardo 
Porta.  In -8*,  56  pages.  Naples,  1839. 

■"*  (S.-P.).  .  .  Description  of  tome  new  species  of  Ammonites ,  etc.  (Des- 
cription de  quelques  espèces  d'Ammonites  découvertes  dans 
l'Oxford-clay  .  près  du  granl  chemin  de  fer  occidental 
entre  Clrppenhand  et  ^Tpoton -Basset.)  Par  M.  Pratt. 
ln-8°,  4  pages  ,  4  planches. 

rOST(CoNST.).  Documents  pour  servira  fh'istoire  des  terrains  tertiaires.  Par 

M.  G.  Pikvost.  Ih-8°,  340  pages. 

AZIi  (Eue).  .   Observations  sur  un  nouveau  genre  de  Saurien  fissile ,  le 

Wbdstosaubcs  gigohdabom  ,  avec  quelques  notes  géologiques 
sur  tes  montagnes  de  Gigondas,  Par  M.  Eug.  Raspail. 
In-8°,  56  pages,  1  planche.  Carpentras ,  i8$a. 

•Df  (  Victor).  Dessin  d'un  fragment  de  mâehoire  de  poisson. 

ERE Annales  des  sciences  géologiques,  dont  il  dirige  la  publication. 

*  Livraison  ire,  ln-8°.  Paris,  184a. 

EHT(Eogkne).    Voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  7*  livraison  .  comprenant 

la  ae  partie  (Minéralogie,  Géologie  et  Botanique) ,  dont  il 
est  l'auteur. 
Prospectus  des  voyages  publiés  sous  la  direction  de  M.  Paul 
Gaymard ,  in-8%  mars  i84a. 
....  Die  Fersteinerungen ,  etc.  (  Les  pétrifications  de  la  formation 
crétacée  du  nord  de  l'Allemagne.  )  Par  A.  Robmbk  , 
a#  partie. 

Nicoloda).  .  .   Orittologia  euganea.  Par  M.  Nirolo  da  Rio.  Petit  in-folio , 

179  pages,  a  cartes.  Padoue ,  i836. 

IiTZ  (G.).  .  .    Estadislica  de  la  mineria  de  Asturias  y  Galicia.  Par  M.  G. 

Scholtz.  In-8°,  16  pages.  Madrid,  1841. 

TE  GAGNA.  Schiarimenti  del  dottore,  etc.  (Eclaircissements  sur  l'ichthyo- 

lithe  de  la  bibliothèque,  publique  de  Vicence.  )  Par  F.-O. 
Scortkgagwa.  In-8*,5o  pages,  1  planche.  Padoue,  1824. 
Epistola  sommaria  contenente,  etc.  (Lettre  contenant  quel- 
ques nouveaux  éclaircissements  sur  l'ichlnyolithe  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  A  icence.  )  Par  F.-O.  Scobtsgagna. 
ln-8°,  16  pages,  7  planches,  Padoue  ,  1841. 
S opre  il  teschio ,  etc.  (Mémoire  sur  la  mâchoire  d'un  Croco- 
dile fossile   trouvée  près  du   mont  Loligo.)   Par  F.  -  O. 

•AND   DU  Scortegagha.  In-4°>  i3  pages,  1  planche.  Venise,  i838. 

JUAN Description  des  coquilles  fossiles  de  ta  famille  des  Rudistes  qui 

se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé  des  Cor  bières  (  Aude). 
Par  M.  Rolland  do  Roqoah.  ln-4e,  69  pages  ,  8  planches, 
Garcassonne,  i84i. 

OBSTDA  (Eue).  Appendice  à  la  monrgraplde  des  E<  hinides  fossiles  du  Pié- 
mont. Par  M.  Eus;.  Sismonda.  ln-4°,  ia  pages,  i84> • 
(  Extrait  des  Mémoires:  de  l' Académie  royale  des  sciences  de 
Turin  ,  ae  série,  tome  IV.) 


MO  M  #**»  *  *t 

(Em.)  Otoerralt*»  mt  aae  ajete  dm  prwfammr  M  Ctmm,\ 

mm  Bmmtén  jmmim  da  Im  ermim  *  dm  tvr*Ut*tmm\ 
tm  jraeîaaj  arada*  Par  M,  Eqe>  Sumobba.  la-  »,  8] 
(Elirai  de  joraal  1*£M*di» .  ferrier  i84*.  > 

5yaee*û  mêtkmfkm  §mim*iimm   ùufêrtmrmttrmm 
fmdSmmu  PkrM.  Kug.  Simkmba.  ln-£*,44pf* 
i«4*. 
.  .  .  -4p*rÇ*  jàmêrmi  de  U  «/raefar»  féùhgiqmê  eu  Mfm\\ 
M.  Stmb..  (Satrait  de  la  Biê&othiqmê 
aava»)  Mars  184».  Ia-8* •  Sa  pages ,  1  piaacbr. 
(kVQ.)C*rtocêbri*9 dttdtkms.  Par  M.  â.  Viocuiti., 

gaaat  U  relation  de  soo  voyage  insérée  dam  m  r*| 
do  ton*  ?  de*  Ëtàmmrm  afe  U  SociHi  gè*bpi*$  *1 
.  .  •  fleaeart  êmt  Im  trmmmm  m)  AV.  Bmjy  %  rtlmtèfk  *mm  ! 
I»4°»  9  pafr*.{EatreU  de»  CmmpUs-r9*d*$  du  ; 
<*^aiaKwîi a*as arfearet . séance du  i5  mars  i84i.) 

Cmmnm&ÊimmfÊ»màmSmU*ipkii 
mtêéêêm  mmwmdê  18S9  »  a*  ja/af  aVi  iiewlai,  1 
aeauaf  à  «a  aianaiirg  aie  AT*  P*U*ti*r  $mr  Je  ■ 
métmnê.  Par  Bobert  Haaa  ,  1*.  D.  ln-8%  isptfa,. 
ddpnie.  iS*e. 

t?a  Haerayarf  liai  mfmmÊk  rmàs  mmd  ekmlk  waW,  de,  (1 
composUioa  des  roches  et  des  a^arnes  calcaires  pari 
malca&es    microscopiqaes  r   d'après    les   nharrriii 
M.  Ehienberg^  arec  ira  Appendice  sur  la 
M.  A.  dOrbitnj.)  Par  Tfc  j*»****..  ***«%  #1 
Londres,  i84i. 

0  formaeyi  jura  \  etc.  (  De  la  formation  jurassique  ea  & 
licie.)  Par  M.  le  professeur  L.  Zbiszhbba.  In*JK  3f  ay. 
Cracovie,  1841. 

KIOJffO  (Achille  db).  Sopra  aleuni  eorpi  àrganiâ  chs  û  osservano  tulle  imfmm 

Par  M.  A.  db  Zicmo.  In -8%  a4  pages.  Padoue,  184*» 

5«/fe  giaeitura  *****  terrent  di  $ edimento,  etc.  (Sor  k  ar- 
ment des  terrains  de  sédiment  dans  les  environs  deTiê* 
vise).  Par  A.  db  Zicho.  In- 8*,  16  pages.  1  plaachr.  F»* 
doue,  184 1. 
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•Abkandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin, 

i     pour  l'année  1839).  In-4°,  71a  pages,  18  pi.  Berlin,  i84». 

1  Actes  de  l' Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
3«  année,  a*  trimestre. 

Annales  scientifiques  de  l'Auvergne,  publiées  par  l'Académie  des  sciences, 
belles- lettres  et  arts  de  Clermont-Fenand,  sous  la  direction  de  M.  H.  Lecoq. 
In-8°,  tome  XI 1  et  XII  l ,  années  1839  et  1840. 

?  Annales  des  Mines ,  tome  XIX ,  ire,  <*•  et  3*  livraisons  de  1841  î  tome  XX,  4e  et 

5e  livraisons  de  184 *  • 
Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  bel  les- lettres  de  Bruxelles.  Sep- 
tième année. 

^ArsbtrœllcJse,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  technologie)  présenté  à  l'Aea- 

2"  demie  royale  des  sciences  de  Suède ,  au  3i  mars  1839. 
Arsberœltelse  9  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie),  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  par  M.  Berzélius,  au  3i  mars  i§3g. 
Bericht,  etc.  (Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  de  Berlin);  du  mois  de 

juillet  1840  au  mois  de  juin  1841. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers»  (Travaux  du  co- 
mice horticole  de  Maine-et-Loire.)  N*  i3  du  a«  vol. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  a" Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 
W<>*  1  et  a,  i3e  année.  In-8°,  108  pag.  Angers,  i84a. 

Bulletin  de  C  Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles,  n°  la  pour  i84<>,  et 
nM  1-8  pour  184.1. 

JJ 'Institut.  N°»  391-443,  avec  les  tables  alphabétiques  de  i84i. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Numéros  de  juin  1841  à  mai  i84a. 

bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  année  i84o  ,  n°»  5 
et  4  ;  année  i84i>  n°  *• 

.Bulletin  de  la  Société  industriel.'c  de  Mulhouse.  N°*  70-74. 

Huttetin  ofthe  Proceedings ,  etc.  (Bulletin  de  l'institution  nationale  pour  l'avan- 
cement de  la  science  établie  à  Washington  en  18J0).  Vol.  1 ,  n°  1  ;  juin  à  dé- 
cembre 1840.  In-8°,  65  pag.  Washington  ,  1841. 

4Jarte  géognostique  du  royaume  de  Saxe  ,  XIVe  section  avec  une  description  de 
celte  section;  XVIIIe  section  avec  une  description  de  cette  section. 

Comptes -rend  11  s  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences;  par 
MM.  les  Secrétaires  perpétuels,  n0"  a 5  et  26  du  premier  semestre,  n«*  1-  a(>  du 
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rale» ,  p.  75 ,  76. 

Arve.  Opinion  de  M.  Deluc  sur  des 
blocs  qu'on  dit  descendus  j>nr  la  vallée 
de  l' Arve  et  leur  disposition,  p.  570. 

Asie.  Caries  géologiques  d'une  partie 
de  l'Asie,  pur  Ziinmennann  ;  indica- 
tion des  <  inq  directions  principales 
des  chaînes  de  montantes,  p.  i4> . 

Astartè.  Olaervalious  de  MM.  Ley- 
merie  et  Butignier  «ur  le  calcaire  de 
ce  nom;  incertitude  sur  ses  limites; 
fossiles  qu'on  \  trouve  ,  p.  78,  79. 

Atterrisument/  Sol  d'atlerrissement 
observé  sur  les  rives  de  l'Àlten,  |>ar 
M.  B.  Robert ,  p.  34.  —  Difficulté 
présentée  par  les  terrains  modernes 
de  la  Belgique  ;  opinion  de  M.  Bel- 
paire,  p.  61.  —  Atlerrissements 
formés  par  la  rivière  de  Fondachelli, 
en  Sicile  ;  mesure  de  ces  atterrisse- 
ments ,  par  M.  Paillette,  p.  a53, 
?56.  —  Autres  atterrissements  en 
Calabre  ,  suite  des  déboisements,  p. 
a36. 

Aube.  Sur  les  dépôts  diluviens  de  ce 
département  ,  et  particulièrement 
sur  celui  qui  se  rapporte  à  la  vallée 
de  la  Haute-Seine  ,  par  M.  Leyme- 
rie  ,  p.  63.  —  Bassin  de  la  Seine ,  p. 
€6.  —  Vallée  de  l'Aube ,  vallée  de 
l'Armance,   p.  74.  —   Résumé,  p. 

75.  —  Considérations  générales ,  p. 

76.  —  Os  de  poissons  et  de  sauriens 
trouvés  par  M.  Cottet  dans  la  craie 
sans  silex  de  Creney  (Aube).  Co- 
quilles de  cette  craie  ,  p.  371 ,  372. 
—  Conolbeuthis ,  nouveau  genre  de 
fossile  trouvé  dans  le  teirain  néoco- 
mien  de  l'Aube,  par  M.  Dupin,  p. 
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Aube  (rivière).  Diluvium  de  la  vallée 

de  cette  rivière ,  p.  74»  —  Son  ana- 
logie avec  celui  de  la  Seine  ,  sa  na- 
ture, sa  circonscription  et  sa  puis- 
snnec;  il  forme  une  couche  aquifère, 
p.  74.  —  Résumé  ,  considérations 
générales,  p.  75,  76. 
Auriol.  On  y  observe  du  gypse  dans  le 


calcaire  jurassique;  dolomieel» 
gneule.  p.  4/5*  —  Consioérilistè 
M.  Mat  héron  sur  l'origine  elle  da> 
semeiit  de  ce  gypse,  qu'il  pbceési 
l'étage  oxfordien,p.  480. 
Auvergne.  Collection  de  roches  de  «te 
province,  citée  p.  si 8.  —  Aashs 
d'un  Mémoire  sur  les  pbésoneas 
volcaniques  ,  par  M.  Roxet,  p.  sA 

—  Terrain  granitique,  son  étend»; 
accidents  qu'il  présente,  élévstisi, 
inclinaison  des  pentes,  p.  a  19,  m, 

—  Terrain  tertiaire,  gcnétesooeet 
sa  disposition  ,  p.  aao.  —  Toisa 
diluvien:  il  est  de  deux  épurn 
place  qu'il  occupe ,  p.  sai.-  1s*- 

211e  trachy  tique  ;  on  trouve  aiMsl* 
lore  toutes  les  variétés  de  trscsjto; 
elles  y  forment  divers étar/s;rorsii 
interposées;  61ons;  disposition  et  i- 
rection  des  coulées,  p.  an,  m 

—  Domite,  le  Pu  j  -  de  -  D6aw  n 
est  formé  ;  autres  uuys  qui  ea  sas 
aussi  ;  roches  qui  viennent  s'y  sas* 
cier  •  direction  des  autres  ;  éroptiai 
des  trachytes  postérieure  au  terrai 
tertiaire,  p.  sas,  aa3.— Epoque  ba- 
saltique. Les  basaltes  du  MonlDsn 
se  lient  aux  trachy  tes  ;  direction  as 
coulées;  accidents  qui  les  awa> 
passent;  angle  d'inclinaison ,  s. 
aa3.  —  Centres  d'éruption  daasla 
termins  granitiques  et  lacustres, 
p.  31 4*  —  Conséquences  rtHultau 
des  directions  et  pliënomèoes  obser- 
vés; substances  pro venues  des  mi* 
langes  divers  ,  p.  a  14.  —  Série  iTé- 
ruplious  observées  dans  le  raturai 
venant  des  montagne»  du  Forts; 
points  de  départ  des  éruptions,*- 
cidents  qu'elles  présentent.  Les  réw- 
lutions  du  sol  de  l'Auvergne  se  lient 
à  celles  de  la  Corse  et  des  Alpes,  p« 
aa4,  aa5.  —  Epoque  lavique;  tn* 
teurs  qui  ont  décrit  ces  laves  ;  |dacrs 
occupées  par  les  cratères:  leur  di- 
rection ;  leur  étendue  ;  roches  diver- 
ses qui  servent  de  base ,  p.  »a$, 
aa6.  —  Autres  cratères  placés  es 
dehors  de  l'ellipse  sur  une  grande 
ligne  ;  trois  ouverts  dans  le  granité, 
et  deux  dans  le  basalte  ;  accidents  de 
roche  qu'ils  présentent,  p.  aa6,  *>/• 

—  Deux  autres  volcans  en  dessous 
de  cdle  ligne  dans  le  granité;  Acci- 
dents de  roche,  p.  337. — Conclusions 
que  tire  M.  Rozet  de  cette  dispositioo 
du  sol  de  l'Auvergne ,  p.  aa8.  — 
Quatre  grandes  lignés  de  dislocation 
se  croisent  en  Auvergne;  observa- 
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lions  qui  le  prouvent,  p.  929.  —Ob- 
servations astronomiques  et  géode- 
tiques  opérét-s  en  Auvergne,    indi- 

Ïuées,  p.  a3o.  —  Question  de 
I.  Angelot  sut  la  nature  du  domite, 
p.  »3o.  —  Macigno  ou  arkose  liant 
en  Auvergne  le  terrain  tertiaire  au 
granité  et  au  gneiss ,  p.  366.  —  Syn- 
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ebronisme  admis  par  M.  Boue  entre 
les  couches  lacustres    et  marines, 

ibid. 
Axe  du  globe.  Son  déplacement  prouve 
par  le  calcul  et  par  le-  faits ,  p.  175. 
— Oscillations  qui  suivirent;  compli- 
cation des  phénomènes  par  suit  • ,  p. 
178. 
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Bmden  (Autriche).  Nature  des  roches 
composant  les  montagnes  environnant 

-"•'    cette  localité ,  p.  8a,  83.  —  Ses  eaux 

-      thermales  comparées  avec  celles  qui 

,î!    avoisinent  Voeslau ,  p.  84. 

"hfmkia.  Documents  sur  la  géologie  des 
environs  de  cette  ville.  Gneiss,  p. 283. 

-*  —  Talcites  phylladiformes  et  giès 
supérieur  aux  ta  Ici  Us,  p.  286.  — 
Terrain  tertaire;  grès  ferrugineux, 
p.  3189,  290. 

ïBmUine.  Fragments  de  mâchoire  de  ce 

*      cet  are  trouvés  par  M.  E.  Robert  à 

BVU-Sund,  p.  26. 
Bmromèlre.  Description  par  M.  Pissis 
d'un  nouvel  instrument  pouvant  rem- 
placer le  baromètre  dans  la  mesure 
des  hauteurs,  |>  3o5,  pi.  IV.  —  Ob- 
servations de  divers  membres  sur 
les  causes  d'erreur  existantes  dans 
l'emploi  du  baromètre  :  oxidation  du 
mercure»  composition  du  verre:  le 
▼erre  à  base  de  potasse  ou  flint  est 
préférable,  p.  3n. 

Basalte.  Époque  des  éruptions  basal- 
tiques en  Auvergne.  Liaison  entre  les 
basaltes  et  les  lrachvf.es;  points  de 
départ  des  couches;  phénomènes  qui 
les  accompagnent  ;  action  s>ur  le  Ira- 
chyte,  p.  2a3. — Direction  de  la  série 
de*  couches,  son  étendue  ;  substances 
dérivées  du  mélange  des  roches, 
p.  224.  —  Terrains  traversés  p^r  le 
basalte;  il  recouvre  les  cailloux  dilu- 
viens ,  conséquence  qui  en  résulte 
pour  la  Gxation  de  son  Age,  p.  224 , 
225. — Différences  que  présentent  les 
cratères  d'où  sont  sorties  les  laves  et 
les  fissures  qui  ont  li*  ré  passage  au 
basait-,  p.  925.  —  Liaison  entre  les 
laves  et  les  basa' tes,  qui  i>e  diffèrent 
que  par  le  mode  d'emploi  tt  de  rou- 
lée, p.  227.  — Variétés  de  basalte 
observées  au  volcan  de  Beauiieu; 
conjectures  sur  le  mode  et  le  lieu 
d'éruption,  p.  458,  45g.— Elle  a  clé 
contemporaine  du  dépôt  gypseux , 
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p.  46o«  —  Action  de  la  mer  sur  ces 
basaltes,  p.  461. — Substances  miné- 
rale» qu'ils  contiennent,  p  464,  4^5. 
Bassin  méditerranéen.  Indication  des 
localités  occupées  par  tes  diverses 
zones  de  rudistes  dans  le  bassin  mé- 
diterranéen, p.  i55.  —  Zones  de 
nid  i«  tes  propret  à  ce  bassin  ,  p.  1G1. 

—  Belemniti-s  propres  à  une  bande 
oxfordiennedu  bassin  méditerranéen 
commençant  en  Espagne;  lieux  prin- 
cipaux où  se  voit  cette  bande,  p.  3o/». 

Bassins.  Indirniion  des  localités  occu- 
pées par  les  diverses  zones  de  rudistes 
dans  les  bassins  méditerranéen ,  py- 
rénéen et  parisien,  p.  i55  et  suiv. 
Tableau,  p.  162.  —  Etat  des  divers 
bassins  quand  vivaient  les  rudistes; 
différences  qui  en  résultent,  p.  i6r. 

—  Retour  successif  de  la  mer  dans 
le  bassin  de  Paris,  expliqué  par 
les  déplacements  successifs  de  l'axe 
du  globe,  suivant  M.  llozet,  p.  176. 
— M.  A.  d'Orbigny  voit  plus  de  traits 
de  ressemblance  entre  le  bassin  py- 
rénéen et  le  golfe  de  la  Loire  qu'il 
n'en  existe  entre  ce  dernier  golfe  et 
le  bassin  parisien,  p.  36o.  —  Bélcm- 

-  nites  propres  au  bas  in  parisien  et  au 
bassin  méditerranéen,  p.  396. —Leur 
répartition  indique  des  mers  dis- 
tinctes à  l'époque  des  couches  oxfor- 
diennes,  p.  396. 

Bavière.  Tous  les  cours  d'eau  de  la  Ba- 
vière occid.  sont  bordés  de  terrasses 
parallèles,  p.  322. 

Beauiieu  (Provence),  Volcan  éteint  ,visi  té 
par  la  Société,  qui  y  voit  la  mola-se 
reposant  sur  le  g\pse.  p.455. — Éten- 
due du  terrain  basaltique;  inclinaison 
de  la  coulée  ;  comment  elle  s'est  faite, 
p.  457,  458,  459.  —  Variétés  de  ba- 
sa Itt-  observées  ;  fragments  de  calcaire 
empâtés,  p.458. 459.— Conséquences 
déduites /te  ce»-  phénomènes,  p.  459, 
46o.  —  Éruption  contemporaine  du 
dépôt  du  gypse,  p.  460.  —  Action 
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de  In  mer  stir  le  massif  basaltique . 
|>.  4  Ait —Obier valioii  de  MM.  liier 
et  Clément  Mullrt  sur  l'absence,  du 
pri«mc  du  basalte  a  HVauUeu,  p» 
4*5. 

BitemniU  de  grande  espèce  trouvée  par 
M.  de  Viennav  dans  la  grande  oolite 
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Belgique.  Note  par  M.  d'Omalius- 
ri'llall<\y  sur  les  dernières  révolu- 
tions qui  ont  *gi  sur  le  sol  de  la  Bel- 
gique, p.  55.  —  Lits  des  rivières 
principales  analogues  à  dts  Tailles , 
époque  de  celte  rétëlutinn,  p:  56;  87. 
— Sables  de  Campine,  effets  de  leur 
accumulation  ,  pk  5G.  —  Fracture  de 
la  Sambre  et  de  la  Meuse ,  son  âge 
géologique,  h.  5ji— Deux  directions 
principales  dans  le»  va'lécs  ;  système 
du  soulèvement  auquel  elles  se  rap- 
portent, p.  5tf<  —  iJéluge  ordinaire, 
p.  59.  —  Point  de  calcaire  dans  les 
terrains  primordiaux  de  1a  Belgique; 
calcaire  anthraxifère  a  bords  escar- 
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f».  aG.  — •  Conjectures  déduites  de» 
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obtenus  sttf  le  parallèle  au  45*  de- 
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flottantes,  p.  38,  39.  —  Les  blocs 
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▼«liée  du  mont  Cénis  .leur  plan  ,  leur 
nature;  direction  des  stries,  p.  126. 
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terrain  de  Cassis,  qu'il  plaça  dan?  k 
partie  movenne  de  la  craie  chloritè, 
tandis  qu*il  appartient  vraiment  n 
gault;  fossiles  qu'on  y  trouve,  p. Si», 
5i3.  —  MM.  Hier  et  Coquand  parla* 
gent  l'opinion  de  M.  Mal  héron  sar 
Terreur  de  M.  d'Orhigny.  p.  5i5.5i;. 

—  Le  terrain  ferrugineux  deCaîiufft 
pour  M.  llicr  le  gault.  ibid. 

Catullo  (Antoine).  Note  sur  l'impossi- 
bilité de  déterminer  à  quelle  espère 
d'Ecliinides  appartiennent  les  pi- 
quants fossiles  qu'on  trouve ,  p*  soi. 

—  Son  mémoire  sur  la  caverne  ess- 
fère  de  Géré  ,  province  de  "Vérone, 
cité  p.  3i5. 

Cavernes  disposées  par  étages  sur  ta 
rives  de  la  Seine  ,  entre  Melon  et 
Corbcil,  signalées  par  M.  E.  Robert, 
p.  36,  note.  —  Cavernes  obsrrvfe 
dan*  la  vallée  du  Vernel  (Pyrénées), 
p.  a33.  —  Cavernes  ou  excavations 
naturelles  signalées  par  M.  Héricart- 
Ferrand  dans  le  grès  des  gorges  d'O- 
lioules ,  p.  3j5. 

Cavernes  à  ossements.  Voy.  Brèches  es- 
seuses.  Indication  de  la  caverneossi- 
fère  de  Céré,  province  de  Vérone, 
oîi  les  os  des  carnivores  et  des  herbi- 
vores sont  mêlés  ,  p.  3 1 5. 

Cilsios.  A  le  premier  signalé  l'abat-je- 
ment  du  niveau  de.  la  mer  en  Scandi- 
navie ,  p.  37,  note» 

Oàphalepoaes.  Description  par  M.  A. 
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d'Orbigny  de  deux  genres  nouveaux 
do  Céphalopodes  fossiles,  les  Cono- 
tmuihig  et  Spirulirostra  ,  offrant  les 
pus«uges,  d'un  coté  entre  la  Spirale 
el  la  Sèche,  et  de  l'autre  entre  les 
Béicmnites  et  le»  Ommostrophes, 
p,  3g6.  —  Considérations  sur  IVsse- 
lel  de»  Céphalopodes  ;  influence  de  sa 
forme  sur  leurs  habitudes ,  p.  S96, 

Cêvannos.  M.  Boubée  y  soupçonne  des 
traces  d'anciens  glaciers,  p.  348.  — 
Observations  de  l'abbé  Sauvage  sur 
•es  montagnes,  p.  4>o.  —  Feuille  de 
palmier  trouvée  dans  les  environs 
-  il'Alais;  identité  des  terrains  tertiai- 
res de  ces  montagnes  avec  ceux  de 
Provence,  p  411- 

,-  Chama  ammonia.  Autrefois  décrite  sous 
le  nom  de  DicéraU,  caractéristique 

i       d'un  calcaire  en    Provence,  p.  4'4> 

—  Vue  aux  Marligues,  p. 4>7- — ob- 
servations de  M.  Matheron  sur  le 
classement  de  ce  calcaire  à  Chôma 
amn.oniay  p.  4*6,  4a7*-~RpP<>nse  de 
11.  AI.  d'Orbigny,  p. 4^7, 4*8, note — 
Suivant  M.  de  Villeneuve,  le  Chama 
ammonia  peut  devenir  caractéristique 
du  jurassique  poillandien  ;  conséq. 
qu'en  tire  M   Matheron.  p.  43i-44<>> 

—  Dissertation  de  M.  Matheron  pour 
prouver  la  relation  entre  le  terrain 
néocomien  (calcaire  à  Chama)  et  le 
terrain  jurassique,  p.  48* • — Héponse 
de  MM.  llier  et  CIcment-Mullet, 
p.  48i-434- — MM.  Goquand  et  Itier 
ne  peuvent  voir  dans  ce  calcaire  l'é- 
quivalent du  portlandien  ,  p.  46a.  — 
Calcaire  à  Chama  ammonia  supporté 
par  des  marnes  contenant  le  Spatan- 
gus  refus  us  et  ï'Ëooogyra  sinuata  , 
p.  496.  —  Ce  calcaire  vu  à  Apt 
mêlé  de  Dicérates,  p.  497. —Manière 
d'être  du  calcaire  à  Chama  dans  la 
Tdltée  d'Api,  à  Gargas}  \\  y  est  re- 
couvert de  marnes  grise*,  que  M.  Go- 
quand y  rattache,  p.  5u3.  — Relève- 
ment de  ce  calcaire,  p.  5o6. — Place 
que  lui  assigne  M.  Rénaux,  p.  5o8. 

Chambèry.  Roche  à  surface  striée  et  po- 
lie prise  dans  le  voisinage  ,  présentée 
par  l'abbé  Cha.mous«el,  p.  467. 

Chambrée  ou  cavités.  Ne  doivent  se  for- 
nv-r  à  l'intérieur  du  globr  que  lors- 


11'il  u  atteint  les  limites  du  refroi- 
ment  ,    suivant    M.    de   Roys , 

r  M.  A  11- 


qu  ti 

disse 

p.  s3p.  —  Opinion  émise  pa 

g-  lot  à  ce  sujet ,  p.  a48,  a4p»  —  9n" 

servalion  de  M.  Leblane  de  cavités 

excentriques  trouvées  dans  des  balles 


de   plomb;  application  de  ce  l'ail  .ni 
(globe  terrestre,  chambres  concentri- 
ques,  p.   348,  249.  —  Réplique  de. 
M.  de  Roys  sur  l'explication  de  tes 
chambres,  p.  a5o.  —  Considérations 
nouvelles  de  M.  Angelot  sur  la  for- 
mation des  chambres,  p.  3 79   —  Dé- 
veloppement de  sa  pensée  à  oe  sujet , 
p.  399. 
Chamoussf.t  (l'abbé;.  Observation  con- 
tre le  rapproohwnent  fait  par  M.  Ma- 
theron entre  le  terrain  jurassique  et 
le  terrain  néocomien,  p.  4t^«  ~  ob- 
servation sur  les  phénomènes  qui  oui 
donné    naissance    au    gypse    d'A-x 
(l'rovence),  auxquels  il  rattache  l'o- 
rigine de  la  source  thermale  d'Aix, 
p.  465  —  Communication,  de  frag- 
ments de  rorhe  polie  el  striée  prise 
près  Chambèry,  p.   467.  -*■  Exposé 
de  la  série  des'  terrains  tertiaires  de 
Savoie,  p.  484*  —  H  cite  la  dis|>osi- 
lion  du  terrain  tertiaire  par  rappoit 
au  calcaire  à  Chama  aux  environs  de 
Chambèry  pour  combattre  les  rela- 
tions que  M.  Matheron  veut  voir  en- 
tre le  terrain  crétacé  et   le  jurassi- 
que ,  p.  5 18. 
Charpentier  (de).  Note  de  M.  Leblanc 
relative  a  son  ouvrage  sur  les  glacieis 
el  le  terrain  erratique  du  battiu  du 
Rhône,  p.  ia5.— Cause  des  glaciers  an- 
ciens, introduction  dHine  vapeur  d'eau 
disproportionnée,  p.  ia5.  —  Même 
travail,  cité  p.  3 16.  -r-  Son  opinion 
sur  les  dépôts  diluviens  et  leur  coïnci- 
dence avec  les  grands  froids,  p.  i,,-. 
—  Son  hypothèse  sur  les  glaciers  gé- 
néraux, citée  comme  pouvant  expli- 
quer, suivant  M.  Martius,  les  formes 
du  terrain  de  transport,  p.  543,  — 
M.  Deluc  attaque  l'opinion  de  M.  de 
Charpentier,  qui  suppose  que  des 
glaces  avaient  couvert  le  canton  de 
Vaud  pendant  une  langue  suite  d'an- 
nées, p.  568,  371.  —Il  critique  la 
distinction  du  terrain  erratique  et  du 
terrain  diluvien  ;  la  limite  qu'il  assi- 
gne aux  blocs,   et  la  cause  de  leur 
soulèvement,  p.    369,  Sjo.  —Son 
opinion  sur  les  crevasses  du  calcaire 
du  lias  fin  Faulhorn,  p- 3/4. 
Châtcau-yieil-fe-llouge.  Cité  pour   le. 
calcaire     d'eau    douce    à    Uéliees , 

p.  479» 
CiU*.  biang  salé  visité  par  la  S:)ci<?ié  , 

qui  y  remarque  la  molas-e  reposant 

sur  des  couches  de  giès  perforé  par 

des  Phobdes,  p.  4*5. 
Classification*.  Réflexions  de  M.  Roué 
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sur  les  claswDcatioii»  avec  les  moyens 
paléonlologiques ;  erreur  à   éviter, 

p.gi.91. 

Glihhmt-Mollet.  —  Rapport  cur  les 
comptes  du  l résorier  pour  l'année 
i&fi ,  p.  469.  —  Observations  sur 
la  forme  pri«matique  du  basalte, 
p.  465.  —  Il  nie  le  passage  du  ter- 
rain c  élacé  au  terrain  jurassique; 
faits  cités:  réflexions  sur  la  distribu* 
tion  des  futiles  el  l'état  des  terrains, 
p.  48a ,  4*3  «  484. 

Cobalt.  Coloration  des  grès  des  envi- 
rons de  Paris  par  ce  minéral  ;  épo- 
que relative  «le  coloration,  p.  ao5. 

Cotr*,  Formes  des  terrains  de  trans- 
port dans  l-R  alentours  de  cette  ville, 
p.  33a»  333.  —  Deltas  et  oxars  rap- 
pelés ,  p.  335. 

Collection*  géologique*.  Procédé  indi- 
qué par  M.  Haidinger  pour  leur  as- 
socier les  coupes  de»  terrains,  p.  81. 

Golliqko  (di).  Mole  nitr  les  terrains 
de  la  TWane.  p.  »63.  —  Ses  tra- 
vaux fur  les  coldnes  de  la  Superga 
rappelés,  p.  2 65  .  366. —  Extrait  de 
son  mémoire  sur  le  métamorphisme 
des  roches,  p.  3i4.  —  Analyse  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Charcutier  sur 
les  glaciers  du  Rhône»  p.  3o6. 

Conotheutit.  Description  par  M.  À. 
d'Orhigny  de  ce  nouveau  fossile 
trouvé  par  M.  Dupin  dans  le  ter- 
rain néocomien  du  département  de 
l'Aube,  p.  3y6,  397.  —  Il  fait  le 
pttssage  des  bVIemnites  nu\  Ommos- 
trèphes;  considérations  tirées  de  la 
forme  allongée  de  son  oiselet ,  p. 
396,  397. 

Coquand.  Note  de  M.  S.  Grar.  Mir  un 
gîte  de  spilitc  du  Villard-d'Arene 
(Uautes-Alpes) ,  pour  répondre  aux 
assertions  émises  par  M.  Coquand 
sur  cespilile.  p.  93.  —  Extrait  du 
travail  de  M.  Coquand  sur  les  roches 
ignées  du  Var.  et  notamment  sur  les 
spilites  ou  mélapliyrcs,  p.  407,  4<>8. 
—  Arguments  que  M.  Coquand 
trouve  dans  la  disposition  du  spilite 
du  Plan  de  la  Tour  pour  combattre 
les  idées  de  M.  Gras  sur  celte  espèce 
de  roche,  p.  4o8,  note,  —  Observa  - 
tions  sur  le  classement  du  terrain  à 
Chama  ammonia,  pa.  M.  Malhernn, 
p.  44 !  —  Divisions  admises  par  lui 
dans  le  terrain  néocomien ,  p.  443- — 
Observations  sur  le  mode  du  dépôt 
des  terrains  gypseux  d'Aix  ,  qui  , 
suivant  lui ,  détruit  les  idées  de 
M,  Marcel  de  Serres,  p.  465.  — il  | 


soutient  contre  M.  MalhrnM  l'ab- 
sence de  li«i«on  entre  le  calcaire  à 
Chama  et  le  terrain  jurassique,  p. 
48i ,  48a»  —  Description oV  bas* 
lasse  des  environs  d' Ait ,  p.  {in- 
observations de  M.  Ualbeioo,  s. 
488. —  Le  terrain  à  Nummulilriuo 
Basses- A  lues  est  pour  lui  l'eqnivaleat 
du  calcaire  grossier  de  Paris,  p  fa- 
it partage  l'opinion  de  M.  Mrtamt 
sur  l'identité  .lu  terrain  de  la  Bedoat 
avec  celui  d'Escragnolles;  el  ssr  II 
terrain  ferrugineux  de  Cassis,  et  a» 
l'erreur  de  classement  reprochai 
M.  d'Orbigny  y  p.  517.  — DisnM 
de  clôture  de  la  réunion  extnorii» 
naire,  avec  indication  des  trmhs 
particulièrement  observés,  p.  5sS 
et  sniv. 
Coquille*.  Analogie  entre  les  roqwlla 
du  calcaire  carbonifère  de  latent 
de  Van-Diémen  et  relies  de  cetu 
formation  dans  le  Spitiberg,  p.  si, 
note.  —  Coquilles  des  dépôts  Ba- 
dernes de  Bell-  Sund .  p.  s6.  —  Cs- 
quilles  dVau  douce  vues  dans  an  fal- 
lu!! du  golfe  de  Bothnie,  p.  36.- 
Du  <ol  d'al  (errifst  ment  de  la  Seine, 
p.  68.  —  Du  tuf  de  Ressnn,  p.  71. 

—  Du  calcaire  à  A«  tartes,  p.  À  79* 

—  Associées  aux  Bélemmtt*  el  Or- 
thocères  dans  le  Tyrol.p.  i3a.— 
Description  de  l* hélicom et re,»nsl ra- 
ment destiné  à  la  mesure  des  coquil- 
les, manière  de  s'en  senir,  planche, 
p.  a«»o  et  suir.  —  Division  des  co- 
quilles suivant  les  angles  de  la  «pire; 
manière  de  les  déterminer; détermi- 
nation de  la  forme  des  coquilles, 
p.  an?  et  suiv.  —  Coquilles  vues 
par  Fallas  dans  les  marnes  supérieures 
ou  gravier  et  sable  qui  sert  déga- 
inent aux  os  de  mammouth ,  p.  aiô. 

—  Coquilles  accompagnant  h*  dé- 
pôt* de  ligniles  dans  les  Pyréné*, 
p.  a35.  —  Les  attérisseineots  en 
Calabre,  p.  a36.  —  Des  lerraiui 
tertiaires  ophioli tiques,  p.  368.-' 
Des  marnes  bleues  et  des  sablis  jau- 
nes du  terrain  supérieur  de  la  Tos- 
cane, p.  271 ,  277.  —  Des  dé|iôti 
sédimenteux  des  gypses  de  la  vallée 
de  Montmorency  .  p.  2tj& ,  ao4.  — 
Indication  par  M.  ltier  des  coquilles 
qui  caractérisent  <  haqtie  groupe  da 
terrain  néocomien ,  p.  299.  —  Co- 
quilles du  calcaire  de  montagne  de 
la  Sierra  di  Moncoyo,  p.  353.- 
Des  deux  étages  crétacés  du  golfe  du 
la  Loire,  p.  358.  —  Caractères  qui, 


ET    DES   ACTBUftS. 


567 


suivant  M.  Desmoulins  ,  séparent  la 
Cyprin  a  islandica  de  la  Cyprina  «*- 
tandicoidet ,  p.  384  —  Coquilles  du 
terrain  analogues  la  craie  chloritée, 
p«  4&S. —  De  l'oxford  clay  et  du  lias 
en   Provence ,  p.  4a4-  —  Du  gypse 
d'Aix  (Provence) ,  p.  4^3.  —  D'un 
terrain  lacustre  voisin  de  Marseille, 
p.  466.  —  Du  calcaire  qui  contient 
le   lignite  dans  le  bassin  d'Aix,  p. 
S74. —  Du  muschelkalk  vu  au  volcan 
de  Bougier,  p.  4/7* —  Du  lias  et 
de  l'étage  jurassique  inférieur  de  la 
montagne  de  Mazaugue. ,  p.  478*  — 
Itieria ,  genre  nouveau  de  coquille , 
p.  493.  —  Identité  entre  l'Exog.  de 
Gargas  et  l'Exog.  Gouloni,  p.  5c8, 
509. 
Coral-rag,  Sa  liaison  avec  le  calcaire  à 
Astartes,  p.  ?H. — Coral-rag  de  la 
Moravie  placé  sous  le  grès  carpalhi- 
que  ;  ses  rapports  avec  celui  d'autres 
pays  voisins,  aptychus  y  formant  une 
Lutnachelle ,   p.    3o4«   —    Calcaire 
corallien    cité   à    La  fer  té  -  Bernard 
comme    supportant  immédiatement 
le  terrain  crétacé,  p. 356. — A  Euco- 
moy  »  dans  la  Sarlhe,  avec  des  cri- 
noilles,  p.  357. —  Nombre  des  es- 
pèces   de   Beleronites  propres   aux 
couches  coralliennes;  noms  de  ces 
espèces;  groupes  spéciaux,  p.  3g3, 
^94»  395.  —  Coral-rag  cité  dans  les 
Ba>ses- Alpes ,  p.  4^4 • 
Corbcil.  Description  de  gisements  des 
fossiles  trouvé*  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  par  M.  G.  Prévost  ;  dis- 
position du  sol  et  des  cavités  ;  diffé- 
rence entre    l'état  des  os  enfermés 
dans  le.  sable  et  ceux  enfermés  dans 
le  limou  calcaire.  ;  noms  des  espèces 
d'animaux;  analogie  entre  ce  dépôt 
et  celui  signalé  par  Guettard  ;  mé- 
lange d'animaux  du  nord  et  du  midi, 
conclusions  pour  fixer  le  mode  d'en- 
fouissement ;  ces  animaux  n'ont  pu 
vivre  ensemble  ,  suivant  M*  G.  Pré- 
voit, p.  3 1 1 , 3ia,  3i3. 
Çordimr. —  Observations  sur  les  Hip- 
puriles  du  voisinage  de  Bennes ,  p. 
163.  —  Explication   des  éruptions 
volcanique.*»,  par  la  contraction  de 
Técorce  solide  du  globe,  p.   239.  — 
Observation  sur  l'emploi  des  baro- 
mètres, p.  3n. 
Cordillères.  Les  argiles   pampéennes , 
suivant  M.  Aie  d'Orbigny,  coïnci- 
dent   avec  l'époque  à  laquelle  les 
Cordillères  ont  pris  leur  relief»  p. 
a53. 


Cône,  Direction  du  Mont-Dore  (  Au- 
vergne) .  la  même  que  celle  du  nys- 
tème  de  la  Corse,  suivant  M.  Bozét, 
p.  aa4-  —  Age  de  ce  système ,  ibid. 
—  Connexions  entre  les  révolutions 
géologiques  de  la  Gorse  et  les  érup- 
tions tracbitiques  en   Auvergne,  p. 
aa5. 
Cotxet.  Os  fossiles  de  poissons  et  de 
sauriens  trouvés  par  lui  dans  la  craie 
blanche,  à  Gréney  (Aube) ,  p.  371, 
37i. 
Craie,  Suivant  M.  E.  Bobert ,  les  cou- 
rant *  sous-marins  ont  agi  sur  le  re- 
lief de  ce  terrain,  p.  il.  —  Zones 
de  rudistes établies  par  M.  A.  d'Or- 
bigny  dans  les  craies  bianebos  et 
chloriléës;  indication  des  espèces  et 
des  localités,  p.  i54,  159.  —  Ré- 
sumé; considérations  générales,   p. 
159  et  suiv.  —  Tableau ,  p.  162.  -— 
Graie  indiquée  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, p.  s53. —  Le  calcaire  à 
Nummulites  de  Mosctano  rapporté  à 
la  craie,  p.  3i5.  —  Entre  la  craie 
et  le  terrain  tertiaire  près  Paris,  on 
observe  des  phénomènes  de  ravine- 
ment, p.  319.  —  Aptychus  trouvé 
dans  la  craie  blanche  de  Beirns ,  p. 
3a  1.  —  Manière  dont  se  présente  la 
craie  chloritée  dans  le  bassin  crétacé 
de  la  Loire  ;  fossiles  qu'on  y  trouve, 
p.  356,  357,  358    —  Calcaires  et 
silex  qu'on  vott  dans  la  craie  se  re- 
produisent dans  toute  la  période  ter- 
tiaire, p.  364.  —  Craie  en  Norman- 
die, en  Picardie,  recouverte  par 
une  glaise  brune  avec  silex  brisés  et 
roulés,  p.  365.  —  Os  fossiles  trouvés 
par  M   Collet  dans  la  craie  blanche 
.««ans  silex,  mais  pyriteuse  de  Cr«*nay 
(Aube),  p.  371  ,  37a.  —Graie  à 
silex  à  Varange ville,  surmontée  par 
les  sables  et  les  argiles ,  p.  388. 
Cranies.  Rapports  entre  les  cranies  et 
les  bippurites  et  radioliles,  suivant 
M.  d'Orbigny  .  p.  149*  —  Observa- 
lion  de  M.  Michelin  ;  réponse  de 
M.  d'Orbigny  ,  p.   16a.  —  Classe- 
ment des  cranies,  p.    i5o. —  Loca- 
lités où  on  les  observe  surtout  ;  es- 
pèces citées,  p.  i58,   159.—  For- 
mant seules  la  5«  zone  des  rudistes , 
5.    160.  —  Vivent  encore  dans  la 
léditerranée  et  la  mer  des  Indes, 

p.  i59« 
Cratères,  Il  ne  s'est  jamais  formé  de 

cratères  véritables  autour  des  ori- 
fices d'éruption  des  basaltes  en  Au- 
vergne, p.  aa5.  —  Place  occupée 
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par  It-i  cratère*  des  volcans  éteints 
de  l'Auvergne  ;  ordre  dans  lequel  ils 
sont  ranges,  p.  aa5.  —  Disposition 
d'une  partie  des  cratères  du  Puy- 
dr-Dome  ,  p.  116.  —  Lac  Pavtn; 
cratère  d'explosion,  p.  safi.  —  Au- 
tres cratères  disposés  en  ligne;  sub- 
stances ilont  ils  sont  forints,  ieid. 
—  Méaooire  de  M.  Pilla  sur  le  cra- 
tère de  soulèvement  de  lioccamon- 
fina,  p.  3 16. 

Crenay{  Aube).  Os  de  poissons  et  de 
scu liens  trouvés  dans  une  carrière  de 
cette  localité ,  ouverte  dans  la  craie 
blanche  saus  silex,  pyriteuse.  p.  571, 
37  a. 

Crtsmuu.  Observées  dans  le  calcaire 
du  lias  au  Faulhorn;  M.  de  Char- 
pentier les  attribue  à  des  glaciers  di- 


luviens et  à  des  eaux  qui  en  préve- 
naient ,  p.  571. 

Cuivre.  Le  terrain  dit  Fermiea  par 
11.  de  Verneuil ,  en  fournit  beat, 
coup,  p.  ia.  —  Documents  tarais 
par  M.  F.  Robert  sur  lesraineide 
cuivre  de  Kaafiord  et  Rai  pas,  «.St. 
—  Cuivre  à  divers  états  dan»  feH.E. 
du  Tyrol  9  p.  i3a.  —  Qateant  à 
cuivre  gr'n%  ihid.  —  Note  par  H -S. 
Semmiila) .  sur  le  cuivre  oxydé  sauf 
ou  Tenorite  ,  p.  ao6.  —  Indiqaé  à 
Sainte-Constance  {Espagne),  p.  35J. 

Cyprin*  iê/mndicm.  Diflerenres  qui  lé- 
parent  cette  coquille  de  la  Cjpriai 
îslandicoldes ,  que  M.  LaiMitt  avait 
regardée  comme  analogue  ;  tnvasi 
de  MM.  de  Blain ville  et  DeAtyts 
sur  ces  coquilles  ,  p.  584. 


Dauphiné.  Double  assise  diluvienne 
observée  en  celle  province  par  M.  de 
Braumonl,  p.  198. 

Datas  inctinés  ou  cônes  d'éboulraient, 
ou  Sekatihègêt  des  Allemands,  l'une 
des  formes  du  terrain  de  transport  , 
lieu  où  on  les  rencontre  plus  particu- 
lièrement ,  p.  534  ♦  335  ,  336.  — 
Synonymie  usitée  par  divers  savants, 
p.  336. 

Dsloc.  Observation  contre  l'origine 
attribuée  nu*  stries  ;  L'explication 
donnée  par  M.  Leblanc  ne  s'accorde 
pas,  suivant  lui,  avec  ce  qu'a  dit  M.  de 
Saussure  des  blocs  de  Laferrières,  p. 
368  — 11  combat  l'hypothèse  de  M.  de 
Charpentier,  qui  veut  que  le  pays  de 
Vaud  ait  été  couvert  d'un  immense 
glacier;  et  la  cause  donnée  au  mou- 
vement progressif  des  glaciers,  p. 
368 .  369.  —  Erreur  commise  par 
M.  Veneti  à  I  Vga  ni  des  blocs  erra- 
tiques; localité»  de  la  basse  Suisse 
où  il  a  vu  de  ces  blocs;  son  opinion 
sur  leur  mode  de  transport  1 1  sur  leur 
âge  ,  p.  369  ,  070.  —  liaison*  tirées 
de  la  paléontologie  contre  1rs  grands 
glaciers,  p.  370,  571. 

Déluge  de  l'Ardenne  proposé  par 
M.  d'O malins;  son  effet,  p.  5g. 

Densité  «les  couches  de  la  terre  va 
croissant  de  la  circonférence  au  cen- 
tre, suivant  M.  de.  Laplaee  et  les 
calculs  cités  de  MM.  de  Beaumont  et 
Reich,  p.  aSi. 

DssBATsSf  Obfcrvations  de  M*  Boue 


sur  sa  classification  des  coquilles 
dans  leurs  rapports  avec  1rs  ternies 
p.  86,  88.  —  Ses  études  mr  la  Ira- 

Îiérature  de  la  terre,  citées  p.  ajo.— 
les  travaux  sur  les  Çyprines,  cités 
p.  385. 

Dbsmodliss.  Note  sur  les  caractères 
qui  séparent  la  Cyprina  istaneKca  de 
la  Cyprina  isiandicoîdes ,  p.  384. 

Desnoyebs  (J.).  Observai  iun  sur  l'eu!* 
tence  des  brèches  osseuses  et  des 
cavernes  à  ossements  dans  le  bassin 
de  Paris,  et  plus  particulièrement  sur 
un  nouveau  gisement  d'ossements  de 
mammifères  fossiles  à  Montmoremy, 
p.  aoo. 

Diamants.  Ont,  suivant  M.  Pissta.  leur 
gisement  dans  un  grès  delà  formation 
phylladienne  du  Brésil ,  p.  *P8. 

Dituvium ,  dépôts  diluviens.  Sur  les 
dépôts  de  celte  nature  du  départe- 
ment de  l'Aube  par  M.  Lcymerie, 
p.  63.  —  Introduction,  ik.  —  Ca- 
ractères qui  distinguent  les  dépôts 
diluviens  des  alluvions ,  p.  65  — 
Nature  de  ce  terrain  dans  les  diver- 
ses parties  du  bassin  de  ta  Seine, 
largeur  et  nuj<a:ince,  p.  66,  6;. 
—  Nature  du  gravier,  p.  67,  68, 
69.  —  Terre  jaune,  son  analogie 
avec  le  Ltdim  de  la  vallée  du  ilhic, 
p.  68.  —  Dtluviom  de  la  vallée 
de  l'Aube,  sa  composition,  sa  cir- 
conscription ,  sa  disposition,  p.  71  • 
71,  73,  74.  —  Il  forme  nue.  cou- 
che aquifère,  p.  74,  —  Diluvhimde 
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la  vallée  de  l' Annonce ,  sa  nature  , 
son  développement  et  sa  circonscrip- 
tion ,  p.  j4  .  j5.  —  Résumé,  gravier 
jurassique  cl  roches  élémentaires  en 
rapport  avec  les  roches  qui  encais- 
sent les  rivières;  point  de  débris 
humains  ou  d'industrie  humaine ,  p. 
76.  -t  Différence  entre  le  diluvium 
troyen  et  le  diluvium  parisien,  p. 
76 ,  noté.  —  Considérations  géné- 
rales, slratiGcation ,  élévation,  p. 
76,  77.  —  Dtluvium  de*  régions 
Doréalfs  expliqué,  suivant  M.  Rozet, 
par  le  déplacement  de  l'ave  du  globe 
et  le  mouvement  des  eaux  qui  suivit, 
p.  176.  -r  Soulèvement  des  Andes, 
cause   présumée  du   diluvium ,   p. 

196.  —  Débris  de  mammouth  dans 
le  diluvium  et  les  alluvions  moder- 
nes, p.  197. —  Suivant  M.  de  Char- 
pentier et  C.  Prévost,  il  y  a  eu  au- 
tant de  dépôts  diluviens  que  de  sou- 
lèvements i  faits  cités  à  l'appui  par 
MM.  E.  de  Beaumont  et  Rozel  ;  ca- 
ractères qui  distinguent  les  dilu- 
viums  anciens    des    modernes,  p. 

197,  198. —  Terrain  diluvien  de 
l'Auvergne .  gisement  ;  il  est  de  deux 
époques;  caractères  qui  les  distin- 
guent, p.  221.  —  Dans  le  rameau 
qui  vient  des  montagnes  du  Forez , 
les  roulées  basaltiques  ont  traversé 
le  terrain  diluvien;  les  nappes  en 
recouvrent  les  cailloux;  conséquences 
qui  en  découlent  pour  la  fixation  de 
leur  âge,  p.  a»4  ,  aa5.  —  Explica- 
tion de  la  possibilité  d'un  diluvium 
à  chaque  révolution  du  globe ,  par 
M.  de  Roys  ;  fait  confirmalif ,  cité 
d'après  M.  Rozel ,  p.  «45  et  noie.  — 
Argile  plastique  du  S  -E.  du  bassin 
de  Paris,  offre  les  caractères  d'un 
diluvium,  suivant  M.  de  Roys,  p. 
a45. —  Cerfs  fossiles  trouvés  dans  le 
terrain  diluvien  de  la  Toscane ,  p. 
S16.  —  Coupes  de  terrain  diluvien 
reposant  sur  la  craie  dans  le  bassin 
de  Paris  ;  galets  (dus  noirs  à  la  partie 
supérieure  ;  explication  du  phéno- 
mène ,  p,  35o.  —  Eléments  qui  com- 
posent le  diluvium  des  environs  de 
Paris,  suivant  M.  Leblanc,  qui  y 
signale  deux  coulées  principales, 
sable  et  limon ,  et  quelques  silex  à  la 
base;  localités  citées,  p.  36o. —  Sui- 
vant M.  Deluc,  M.  de  Charpentier 
distingue  sans  motifs  le  terrain  dilu- 


vien du  terrain  erratique,  p.  369. 

Diorites.  Disséminés  sur  les  roches  stra- 
tifiées de  la  formation  ph)lladieiine 
au  Brésil,  sur  laquelle  ils  semblent 
s'être  épanchés»  p.  2S7,  288.  —  Ils 
sont  contemporains  du  second  soulè- 
vement, p.  990. 

Disentts,  Description  de  cette  vallée  ; 
terrasses  qu'on  y  observe,  p.  3a5. — 
Citée  pour  les  corps  diluviens;  hau- 
teur ,  p.  337.  —  Noms  des  terrasses , 
leur  hauteur,  p.  338.  -r-  M.  Marlius 
n'y  a  point  vu  de  surfaces  polies, 
p.  343. 

Dissolution.  Considérations  sur  la  pro- 
priété dissolvante  de  l'eau  et  des 
liquides,  et  sur  les  causes  qui  peuvent 
l'augmenter  pu  la  diminuer;  sur  la 
dit  solution  des  gaz ,  par  M.  Angelot, 
p.  170,  180. 

Dolomie.  Citée  à  Auriol  (Provence) , 
p.  4/5.  —  Calcaire  dolomitique  pré- 
sumé jurassique,  supportant  le  ter- 
rain néocomien  à  Mazaugue,  p-  477* 

Domite.  Nature  de  cette  roche,  p.  a  a  2. 
—  Montagnes  qui  en  sont  formées  ; 
elle  a  été  traversée  par  les  déjections 
volcaniques;  preuves  du  soulèvement 
de  ces  puys,  p.  aaa,  aa3.  —  Acci- 
dents que  présente  la  domite  dans 
divers  points,  p.  326. — Ses  élément-. 

Domlesehg.  Forme  des  terrains  de 
transport  dans  celte  vallée  du  Rhin  ; 
terrasse  de  Réalta ,  p.  33 o.  —  Hau- 
teur ,  p.  338, 

Donetz.  Couches  houillères  abondantes 
dans  ce  terrain  ;  manière  dont  elles 
se  présentent  ;  elles  sont  associées  à 
des  calcaires  à  Product us,  p.  i3. 

Dufbkmoy.  Présente  la  carte  géologique 
de  France,  explication  du  plan  ,  ta- 
bleau général  des  formations  ,  etc. . 
p.  100  et  suiv.  —  Indication  de  cal- 
culs qui  prouvent  que  la  densité  des 
couches  de  la  terre  croit  de  la  circon- 
férence vers  le  centre ,  p.  aii. 

Dupin.  Conolheulis,  nouveau  céphalo- 
pode fossile  trouvé  par  lui  dans  le 
terrain  néocomien  du  département 
de  l'Aube  ,  p.  396  ,  397. 

Du  val.  Liste  d'ossements  fossiles  trou- 
vés par  lui  à  Bieêlre  «près  Paris  ,  p. 
397. — Réponse  de  M.  A.  d'Orhiguy 
à  une  erreur  que  M.  Duval  lui  re- 
prochait d'avoir  commise  dans  son 
indication  des  Belemnites  propres 
au  terrain  néocomien ,  p.  395,  note. 
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9ar  M  Jons»  P«  M-  Angelot, 

w  ■*  propn«t«  dissolvante  et  sur 
la  'anses  q,,,  pettVem  r„,ouenrer  , 
P"  l79-  —  Eau  contenue  dan»  les 
matières  de  i'mleneur  dii  globe,  p. 
iaa.  —.  Aciiou  de  l'eau  dan»  les  s 

ca«  vulraniqneft,  p.  .86.  — 

G*«w*micalioa  entre  la  mer  et  l  in-  * 
teneur  dm  ,riobe  .  p.  187.  —  Phëuo- 


mena  une    présente  une    eolonac 
«••au.  depuis  ton  origine  jusqu'au 

iKLTt"''  *• li7t  **■- 

Blleli  He    U  prewon,    p.  190.   — 
Passe  a  l'étal  gazem  ;  fore*  élastique 
de  U  vapeur;  ditutatinu,   p.  189, 
191.  —  Figure  explicative,  p.  iga. 
—  Mouvements  relatif*  île*  moté- 
cntes  de  .'eau  dans  l'inférieur  de  U 
cniœrte ,   p.  193.  —  Eau  liquide  à 
une    haute   température,  p.    189, 
«a**.  —  BAIe  joué  par  l'eau  dans  le 
refroidissement  du  globe  ;  cnnparai- 
ioo  du  calorique  absorbe  par  L'eau 
pour  passer  à  l'état  d'ébeJlitiua  avec 
eeiui  qu'elle  absorbe  pour  arriver  à 
fetat  de  vapeur,  p.  sio.  —  Efletsde 
l'évapnration  ,  p.  xii.  —  Elahliste- 
ment  du  Au  t  et  du  retint  ;  art  ion  dans 
le  refroidissement,  p.  141.  —  Con- 
gélation    de     L'eau     retardée,    par 
M.  fJay-Liwac,  p.  aj~.  —  rWher- 
ches  sur  U  calori  tue  de  fluidité  de 
l'eau  et  de  diverses  substances,   p. 
4oo,4oi. 
Ehrt.  —  Le  terrain  tertiaire  d'i  bassin 
de  ce  fleu»e  a  et»*  dépo-e  dans  un  lac 
formé  |*ar  la  chaîne  de  Moncayo  ; 
•lis|»o4ition  de  ce  terrain;  g*p*r  en 
couches    horiion  taies  ;  son  origine 
présumée  ,  p.  353.  —  Ce  terrain  est 
très  stérile ,  i 6«f. 
Eehinidt*.  Noie  de  M.  Catullosur  l'im- 
po«*ibililédedire  à  quelieopèce  les 
piquant*  d'Érhinides  fossiles  ont  ap- 
partenu ,  p.  36a. 
E docile  sçrrnatiltrerit<':i-dan*  'a  vallée 

de  l'Œ.zlhal,  enTyrol,  p.  3oa. 
Edtua.  voir  Vodenna. 
Elbe.  Mémoire  de  M.  Lranz  sur  celte 
île,  aven  carte*   cl  coupes  ,  cité  p. 
14.».  —  Autre  Mémoire  de  M.  Sa? i 
dur  relie  lie ,  rite  p.  3i;. 
Eléphants  fêssitet  irwivés  dans  le  ter- 


rain    dilw/irvi    dm.   départasMSl  6 
VAuh*    p.  «.  j3,  75,  j*. 
Mum  ■■  kABBOTr.   Ses  ira* 
■-sceniMia  «le bai 
Ipqvus  de  Frwnrç.m.  louct 

P«n*  l'uhecrTmimi  oks  eors».  A 
^"^gf^P^nt   de  déport  pW  ■ 

5e»  r"*0"4*  s"r  *•  •Vsajitéeeieaafc 
•taa^ubc     indieaiiès.pL  aSi. 
Bmgrmmimr.  attawu;  salé  cm  l'eu  vutb 

«fftialees»  par  M.  Marbesw  enùt  ta 
bordftde  IVtaaa;  de  la  TaMur  eteau 


""»;**  la  *«P«nH,  p- 4*» 
■^Doranuenc»  sus-  re  cuifr,  p.aj. 
— «.ml*  » — rtiTtirpi  1  vuseaus  ksîl 
tertiaire,  p.  a^.  n|} 


poar  le  ttrraii  tertiaire  ■ 
r*«68-  —  If  m  «  ■  Uei 
*o«da«to  est  coquettes,  p.  .71.- 
source  de  cette  rivière  citée  pou- 
les marn-'S  bleues  tertiaires  salifem, 
p.  ajo.  —  Phénomènes  çeoiofiqas 
de  cette  vallée  indiques,  *able>jm- 
nàires.  marne»  bleues,  0-177, 17a. 

—Fo^ile*.  p.  a-a HmbeasUiu^c 

a  la  minette  d'Alsace  ,  ses  caractëm, 
p.  177,  mate. 

E*h»$"*-  Le  vieux  grès  ron|p>  et  le  cal- 
caire île  montagne  «iDoinent  cas» 
1  intérieur  .i«  lEspa^ne,  p.35i.- 
Les  soulèvements  ont  produit  dû 
enlacements  di-  chaînes  difficilrsare- 
conoaitrti .  p.  55 1 .  —  Couche  oifor- 
dienne  avre  béJemnites,  du  ha>» 
méditerranéen  commeccant  eu  Es- 
pa^rne,  p.  396. 

EstercL  Cette  chaîne  a  été  redresiéc 
par  le  porphyre  bleu  quarzifere  des 
eau\ ,  p.  4o8  —  Ou  j  woit  de  bran 
exemples  de  l' intercalai  ion  de*  ué- 
Uphyres  dans  les  grè>  bicarrés,  p. 
409 ,  -MÂëê. 

Exquiiba  bbl  Bato  (Joaqiiin].Ettnit 
de  la  notice  sur  la  Sierra  dî  Moe- 
cayo,  p.  35o. 
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Fktun  ayant  l'aspect  de  molasse  ob- 
servé par  M.  £.  Robert  à  la  rade 
de  Bell-Sund,  p.  a6.  —  Opinion  de 
M.  Cordier  sur  l'âge  de  ce  terrain , 

^26,  note.  —  Falun  observé  par 
.  Robert  dons  l'île  de  Magerae  et 
dans  celle  deRolf»ae,  où  il  est  l'ana- 
logue de  celui  de  la  Tou  raine,  p.  3o. 
—Sur  les  rôles  de  la  Norwége,  p.  36. 

Fmulhorn.  Ilote  sur  le  groupe  du  Faul- 
horn  dans  le  canton  de  Berne,  par 
M.  Mai  tins.  p.  371.— Circonscription 
de  celte  montagne,  hauteur,  étymo- 

■  logie ,  p. 3/2, 373.  —Ensemble auquel 
îl  se  rattache  ;  les  parties  supérieures 

f  sont  néocomiennes;  fossiles;  calcaire 
mêlé  de  grès  ;  dispos;  lion  de  s  couche*  ; 

j     étymologie  du  nom  Faulhorn,  p.  073. 
—  Lacs  dont  est  parsemé  ce  groupe  ; 
le  terrain  néocomien  repose  sur  le 
calcaire  lias  jurassique  sillonné  de 
crevasses;    origine  de  ces  crevasses 
auivanl  M.  de  Charpentier:  on  ne 
voit  point  de  glacier  proprement  dit» 
mais  sealement  des  neiges  congelées 
en  glacier  sans  nevê,  p.  3j4. 
Fauviioi.  Reflexion  sur  le  rapproche- 
ment de  la  terre  du  soleil ,  p.  5a . 
Fur.  Fer  titane  vu  dans  la  sélagde  de 
Bell-Sund ,  p.  a3.  —  Fer  carbonate 
(sidérose)  observé  dans  la  houille  de 
BellSiind;  opinion  de  M.  Brongniart 
aur  ce  fer,  p.  *4,  et  nofe»  —  Variétés 
de  fer  vues  dans  les  mines  de  Kaa- 
fiord  et  de  Rai  pas,  p.  3a.  —  Fer  ex- 
ploité à  K;iengis  (Lapouic) ,  p.  34.  — 
Grès  et  sables  supérieurs  des  envi- 
rons de  Paris  colores  par  l'oxide  de  fer, 
suivant  M  C.  Prévost  ;  observations 
analogues  faites  par  M.  d'Archiac, 
p.  ao5,  ao6.— Fer  à  divers  étals  cites 
dons  les  schistes  lalqueux  de  Novara 
(Sicile),  p.  a54- — Rerherchessurdes 
minerais  de  fer  hydroxidé,  et  no- 
tamment de  1er  pisuliliquc,  par  M.  E. 
Robert,  p.  348.  —  Fer  oligiste  dans 
le  vieux  grès  rouge  de  la  Sierra  di 
Moncayo,  p.  35a.  —  Fer  à  divers 
états  dans  la  mine  de  Sainte-Con- 
stance (Espagne),  p.  354.  —  Dépôt 
ferrugineux  cité  à  Nolre-Dame-des- 
Anges,  conjecture  sur  son  origine, 

P»  499* 
Filons.  Epoque  de  l'apparition  de  Pilons 

granitiques  et  métallifères  en  Tos- 
cane ;  leur  direction  et  leur  rapport 


avec  d'autres  phénomènes  de  dislo- 
cation, p.  a8a.—  Serpentines  de  l'Ile 
d'Elbe  traversées  par  des  filons  gra- 
nitiques, p.  281. — Les  filons  métalli- 
fères de  la  Toscane  leur  sont  con- 
temporains, ibid.  —  Mont-Valérien 
traversé  par  un  énorme  filon  rempli 
de  sable,  p.  36a. 

Florence.  Résumé  par  M.  Leblanc  des 
principales  questions  traitées  dans  la 
section  de  géologie  du  congrès  scien- 
tifique de  Florence  en  octobre  1841 . 
p.  3i3.  —  Note  de  M.  de  Colieguo 
sur  le  métamorphisme  des  rochrs, 
p.  3i4«  —Mémoire  de  M.  Pareto  sur 
les  îles  Gorgona  et  Capraja  ;  descrip- 
tion de  la  caverne  de  la  province  de 
Vérone  par  M.  Catullo;  excursion 
à  Mosciano,  p.  3 1 5. —Course  géolo- 
gique à  la  montagne  de  l'itnprunela  ; 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  de  Char- 
pentier sur  les  glaciers  du  Rhône; 
mémoire  de  M.  Pilla  sur  le  cratère 
de  soulèvement  de  Roccamontina , 
p.  3 16.— Caries  géologiques  diverses 
annoncées;  notice  sur  les  environs 
de  Rome,  citée  avec  éloge,  p.  317. — 
Accueil  fait  aux  savants,  p.  3 18. 

Fondachelli.  A  tterrissements  formés  par 
cette  rivière  en  Sicile,  mesure  de 
ces  attenis<;euienlspar  M.  Paillette, 
p. a35, a36 . 

Fontainebleau.  Les  monticules  sableux 
de  cette  forêt  paraissent ,  suivant 
M.  Leblanc,  correspondre  au  neu- 
vième soulèvement  de  M.  de  Beau- 
mont,  p. 363. 

Forez.  Documents  sur  la  nature  du  sol 
du  rameau  de  ces  montagnes  perpen- 
diculaires à  la  chaîne  du  Puy-de- 
Dôme,  p.  224.  —  Eruptions  basalti- 
ques; leur  direction;  terrains  traver- 
sés; ârfe  de  ces  éruptions;  rapports 
entre  ce  rameau  et  les  Alpes,  p.  aaf , 
aa5. 

Formations  géologiques.  Leurs  divi- 
sions, leurs  caractères  généraux,  leurs 
directions  en  Fr.mce,  suivant  MM  E. 
de  BiMumonl  et  Uufrénoy,  p.  108- 
111.  —  Identité  dans  les  ré.Miltats 
obtenus  par  MM.  A.  d'Orbigny  et 
Agassiz  sur  la  répartition  des  lo^iles 
dans  les  diverses  formations,  p.  356. 
—  Les  formations  géologiques  pari- 
siennes vont  toutes  en  ^'amincissant 
sur  les  bords ,  p.  363. 
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rr/nee.  C.irte  jéniiufiinie  .ïenernïe  de 

r-a^e:   pi.n  «um   D.ir  MV   K.  de 

«"•amont  .••  Diifri-niiV  ï;,„-  Hm  ew 

*«<"",  ?.  um.  i,..-  E\:ili.-ai!im  : 

BWir-.aMii.ral.-lw  Vnal:nns  :•.  lu. 
foi.  .0.i.  _  d^j,  ;,mrt   /„„  (.rciIX> 

l  antre  -n  rHfef  :  influenrp  de  rhnmn 
sur  U  nvlisiliiin  et  <Ur  le  •■mr  des 
eaux,  p.  1 1$.  .aï.  —  F.^ipp^  princi- 
pales lu  rrtit-f:  urertinn  les  rvièrcs 
et  di^    tW   rr*'w  de*   nwiitaçnw. 

p.  io5,  to6 Ginflt^xration  Je  U 

Franre.  rrpridiule  plus  i«n  grand  par 
jj  maftrtf  ili»  l'Europe,  p.  io6-  — 
Époques  différentes  dans  les  souiire- 
menu  ;  cause  de  la  différence  de  cra- 


tère, p.  ia-.  —  TaLIeau  fféaâaléi 
rurmi lions,  p.  i<j&. — Xethoriesaw 
duns  lu  classîiiratmn  ,irt  ncta; 
orrlre  suivi    p^iir  Les  rwhes  ipÉL 

p.  1 1 1 tudîraiina  ries  marnât 

pHacrpauT  de  rorhes  aaneaa», 
p.    na.   —   D*pite  aotnaVrj,  fe, 

Lita,  il?.  —  Division  (ht  Mal 
cri  pi  if  à  TOiir,  p.  iiS— NMt 
la  France  où  an  observe  4b  fcnta 
réssnlières  du  terrain,  de  Craaaad, 
p.  3m.  ^^ 

rooAsnr.  Scn  apînîan  snrfinlmaa 
alimentaires  de  ta  Toscane,  o*. 
p.  ï*U. 
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Irtfâêra  et».  Suivant  V.  de  CnHegno. 
c'est  une  mortiferation  du  nuciçno  au 
contact  des  rorhes  serpent  ineuse«. 
p.  967.  —  An  §fo«te-€atini  sont 
tontes  les  il 'prêtions  subies  parles 
roches  erffsréeq  passant  au  gabbro- 
ro*«e ,  p.  ajS,  579- 

Gm!è*t  argentifère,  signalée  dans  L» 
Tyrol ,  p-  i3i  —  Dans  les  mi  cari  tes 
dii  fnei*s  au  BreSd,  p.  sS*. —  A 
S-rn»e-G>na» ar.ceen  Espagne,  p.  55*. 

Ga'ets.  Ptare  orniiët!  par  !«••«  jralt-i* 
H.ans  les  di*er-es  partie*  du  ba**in  de 
Par*,  p.  35o.  —  Gaîets  plus  i.r«  rs  à 
la  partie  inférieure;  etp^ca'ion  par 
M.  Leblanc  de  ces  j.htriioïïiènes , 
iW. 

GiLLmsTiiB  'l'abbé'.  D*»co»it?rte -i'Ar— 
tv»h»îs  dan<  les  ro-:"hrS  rarhon:fcres 
rt'f  Sable  'Sa:thej  ;  .r'une  BeLmnile 
et  d»-  Hii-li«tes  da:iS  la  craie  1  Monter 
de  Sainte  Cérottr,  p.  35g.  36o. 

Gnrqat.  La  Scxie'é  luit  'an<crtle  nnn- 
tagne  la  dernière  •;uwlie  drs  marne* 
roiijje*  payant  au  sable  vert:  osje- 
mei»H  fondra  contenu*  dans  une  cou- 
che bitumineuse;  roiilcnr  bleue  que 
prennent  ces  ossemcnls  ;  analogie  en- 
Ire  cette  ronchc  bitumineuse  e:  les 
marnes  routes,  p.  5oa. — Marnes 
dit» s  néoromiennes  ,  M.  Coqu-md  les 
regarde  romme  une  dépendance  du 
calraire  à  f'hama;  M.  Rcnanx, comme 
étant  du  friult,  p.  5o5  — Raisons  qui 
motivent  sou  opinion .  p.  5o3,  5o4« 
M.  Iiier  partftgf  cette  manière  dr 
toir  ;  réponse  de  M.  Coquand,  p.  5 06, 
607*  —  Réplique  de  MM.  Rénaux  et 
Requien ,  p.  5o8,  509.  —  M.  Miche- 


Ga  ïw  piavoentre  Ifr 

grès  verts,  p.  5n^  —  Le  _ 
quOlière  y  musqué,  ».  So5.  -Ite- 
tité  entre  VEjnrrrm  de  GanB  d 


lieu  s'est  point ,  seâvMrt  ■■-  Pan* 
et  Pannî  ,  m  \a  mêmehmiUm  fÊt» 
h»  Je  Moscîaao;  il  est  reanftrtpr 
la  molasse  :  es*aï  «respiiratîoa  il 
phénomène,  p.  36.5. 

Gttu't.  M.  A.  .lOrbF-r.T  nV  a  pasn- 
coanu  de  Ru,  lis  les,  p"  tif.  —  Orè 
»ert  inférieur  ou  ^ault  repose  i  b 
perte  du  Rhône,  snitant  M.  Itkr, 
en  «traliticaticm  concordante  ar^cfe 
terrain  nébcom:en  ,  p.  jq^.  —  Le 
sraulL  manque  dan?  le  t-  rra'm  crétacé 
«iela  Loir;,  suiv  nt  M.  A.  d*Orbi^: 
l'in2î  /»»  »!  a  fait  îes  ohsrrwtioBS, 
p.  356,  358.  —  Fossiîes  du  »a:ilt  cites 
à  Cassis  et  ,lan.«  le  département  di 
>r,  p.  4tg.  __  Le  g.iult  crtédani 
l«s  M«rtigiifs  et  Ai\  en  ProteE», 
P  4» a.  —  Marne*  noirâtres  de  II 
montagne  île  C»argas  rappcirtéciM 
gaull  par  MM.  Rmauz  et  Re- 
quien, etc.;  op-nioo  contraire  Je 
M.  Coquand,  p.  5t  3,  5o?t5o8.- 
Disposiiion  du  gault  dans'  la  vallée 
d'Apt ,  p.  5o4-  —  Rrrrur  reprochée 
par  M.  Matlirron  i  M.  d*Orbipij, 
pour  avoir  classé  dans  la  craie  chlô- 
ritéc  le  terrain  de  Cassis .  qui  ert  du 
gault  :  MM.  Itier  et  Math'  ron  par- 
ta^enl  relie  opinion,  p.  5ia-5i7. 
Gay-Lcçsac  Retard  apporté  par  loi 
dans  la  congélation  de  l'eau,  p.  3;;. 

|  Gaz.  Causes  des  émanations  des  pi 


ET    DES    AUTEURS» 


56» 


provenant  de  l'inléiieur  du  globe, 
par  M.  Angelot,  p.  178. —  Ils sont  une 
des  causes  du  métamorphisme  des  ro- 
chi'S ,  ibid.  —  Considérations  sur  la 
dissolution  des  gaz  ;  effets  de  la  pas- 
sion, p.  179.  —  Du  refroidissement 
et  de  la  solidification,  p.  180.  —  Des 

Sas  dis«ons  dans  les  matières  passant 
e  l'étal  liquide  a  l'état  bolide,  p.  181. 
—    Implication  du  dégagement  des 
matières  gazeuses  venant  de  l'inté- 
rieur de  la  terre,  p.  18a.  —  Allions 
chimiques,  ibid.  —  Dégagement  des 
gaz  dissous  dans  la  masse  liquide  de- 
venant solide,  p.  i83.  —  Phénomène 
que  piésenteune  bulle  dans  ses  déga- 
gements ,  n.  i83,  184.  —  Effets  de  la 
pression  de  recuire  solide  sur  le  dé- 
gagement des  gaz  ,  p.  i85.  —  Consi- 
dération sur  la  liquéfaction  des  gaz 
et  la  solidification  des  liquides,  (1.377, 
378.  —  Note  additionnelle  de  M.  An- 
gelot sur  les  causes  des  émanations 
gazeuses  provenant  de  l'intérieur  du 
globe ,  p.  398. — Raisons  qui  portent 
M.  Angelot  à  admettre  l'introduction 
des  eaui  de  la  mer  pour  expliquer  les 
émanations  gazeuses,  p.  4.07. 
Géologie  générale.  Principes  établis  par 
MM.   Dufrénoy  cl  E.   de  Beaumont 
dansleclassementdes  terrains,  p.  107. 

—  Coordination  des  caractères  four- 
nis par  les  trois  règnes,  p.  108.  — 
Ordre  de  classement  {tour  les  roches 
ignées,  p.  111. — Division,  classiG- 
culion  et  caractères  généraui  des  for- 
mations en  France,  d'après  MM.E.  de 
Beaumont  et  Dufrénoy ,  p.  108-1  x  1 . 

—  Sur  les  inégalités  de  la  structure 
du  globe,  par  M.  tlozet,  p.  ij5.  — 
Ligne  que  suit  un  courant  venant  du 
N.,  p.  178. — Réflexions  de  M.  Roué 
sur  l'état  de  la  géologie  et  des  fossiles, 
p.  3o3.  —  Identité  dans  le*  résultats 
obtenus  par  MM.  A.  d'Orhigny  et 
Agassiz  sur  la  répartition  des  fossiles 
dans  les  étages  géologiques ,  p.  376. 

—  Les  buttes  isolées  du  bassin  de 
Paris  ne  sont  point  les  resti  s  d'un 
grand  tout  dénudé,  p.  363.  —  Con- 
jecture sur  L'origine  éruplive  et  sédi- 
menteusedu  terrain  tertiaire  du  bas- 
sin de  Paris  j  ibid*  —  Réflexions  de 
M.  Clément  sur  la  manière  d'étudier 
les  terrains,  p.  484.  —  Discours  de 
M.  Tessier  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété de  géologie  en  général,  p.  5a  1. 

—  Résumé  des  formations  observées 
pendant  le  cours  de  la  réunion  ex- 
traordinaire ,  p.  5 16  etsuiv. 


Glaces.  Explication  par  M.  Rozet  du 
trans|H)rl  des  glaces  sur  l'équaletir, 
p.  176. — M.  Deh te  combat  l'opinion 
de  M.  de  Charpentier,  qui  suppose 
que  le  canton  de  Vmi'l  a  élé  cou\ert 
pendint  longues  années  ;  raisons  qu'il 
donne,  p.  568,  371. 

Glaciers,  Place  qu'ils  occupent  au  Spilz- 
berg;  manière  dont  les  ébouletncnts 
de  glace  se  font  dans  la  mer  ;  eau  lan- 
cée par  des  trous  existant  dans  la 
glace ,  p.  27 ,  «8 ,  «9.  —  Preuves 
apportées  par  M.  Renoir  que  les 
glHciers  ont  été  jadis  plus  puissants 

Su'ih  ne  le  sont  aujourdbui,  p.  47-  — 
pveloppemenl  incontestable  des  gla- 
ciers à  In  suite  de  l'époque  tertiaire, 
p.  4<J.  —  Si  le*  glaciers  actuels  ces- 
saient d'exister,  il  ne  s'en  humerait 
pas  de  nouveaux ,  p.  5o.  —  Observa- 
tions de  M.  Angelot,  p.  54-  —  Ré- 
flexions de  M.  Boue  sur  les  glaciers, 
p.  89,  90.  —  Historique  de  cette 
théorie,  p.  90.  —  Ouvrage  de  M.  de 
Charpentier  sur  Ips  glaciers  du  bas- 
sin du  Rhône;  hypothèse  expli- 
cative de  l'existence"  de  glaciers  an* 
ciens,  p.  n5,  3i6.  —  Traces  de  gla- 
ciers anciens  au  Mont-Ce  jus  ,  par 
M.  Leblanc;  stries  des  roches;  tem- 
pératures; calcul  sur  les  températu- 
res, p.  126,  127.  —  Glacier  dont  la 
marche  use  la  roche  et  la  creuse  en 
la  polissant  et  la  rayant,  p  i63,  164. 
— Caractères  des  glaciers  de  la  Suisse 
vus  dans  les  montagnes  du  Spitzherg, 
p.  196.  —  Suivant  M.  de  Charpen- 
tier, les  blocs  erratiques  coïncident 
avec  les  grands  glaciers,  p.  198.  — 
Action  des  anciens  glaciers  dans  la 
yallée  de.  la  Téla  (Pyrénées),  p.  a34. 

—  Ruptures  causées"  dans  celte  val- 
lée par  In  fonte  des  glaciers ,  ihid. 

—  Explication  par  M.  de  Hoys  de 
la  formation  des  grands  glaciers  , 
p.  a^4.  —  Traces  de  glaciers  an- 
ciens,  observées  par  M.  Uoubée 
dans  les  Pyrénées  et  les  Cévennes, 
p.  346.  — "  M.  Deluc  combat  l'idée 
que  le  mouvement  des  glaciers  soit 
produit  par  la  dilatation  de  la  glace  ; 
laits  cités  à  l'appui,  p.  369.  —  Le 
FHulhorn  est  dépourvu  de  glaciers 
proprement  dits;  la  neige  s'y  con- 
gèle en  glaciers  sans  nevé,  p.  074. 
— Roclns  polies  et  striées  de  la  grotte 
aux  Fées  étrangères  au  phénomène  des 
glaciers;  conséquences  que  M.  ltier 
en  tire  contre  l'abus  de  la  théorie  des 
glaciers,  p.  46*9»  47a* 
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de  la  tasa- 
in  Sinlzfarqç  dans 
muant»,  .arduile»  par 
.ir»  vr«rta«\  .uraiUrra» 
Hua»  «tir  «ou 
a«nu  imiL 
nurr  .  3.  |j.  **-  —  ue  ne- 
u  tu  puttr  |aaa  avance  à 
i ,  n—i  ■  m  a  juks*  a.  i*.  jft.  — 
Beavvua  <âe  X»  F au»orç*  ?ur  Us  nu- 
iman'ait  J»  *  '.erre  in  «oietl. 
p.  ».  —  Otfekkr^aftiaa»  ie  X.  AoiQe- 
«U  ,w  53.— Cie^itenlMus  sur  l'jp- 
pamtua  Jr*>4tr**  «iiobis»  J  a  aorfi 

.».     I»  >5»  —  • 
«toenuuaMuai  r*i_ 

:*erhn  tr  .'aBennii '— at  h-  ta  trui- 
avratun»  -meeieure  ju  <3"be.  p.  i  *5. 
■»#*>  -Sur  *■»  aeirÙHr*  ie  i«j  «rue- 
tare  ja  J>uo*.  jar  M  bVtef.  p.  17a. 
—  ■frileucirg*  «anmo-rs^ailal»  Jim- 

et  ceia  àianes 
ouate  uanieu.  de  la 
entre  .«»  are! 

—  Dey 
«âf  l'aae  du  «ooe  a  .*niique  pra» 
jjuvum*  Je  v^**i**  ne  ranuiiapies  , 
p»  t-3*  i-tî  —  Hlm  ie  «"a*  lepia- 
caa-HL»  et  ie*-  n *.».■■>  1  ie  l'emire 
du.  jStii>a.  .1.  t-t£-  -  InnWnet-s  de* 
lamaatiae»  de  a  *tr»u.iur«  -ta  £tuoe 
<«ur  '.limus'Ucct!  irjanse  jwr  e  cjL-  ! 
»-n  .  .e»r  ie  orner  i*r  -une  ie  s»n 
e^CïOu,«,mr,H  .  »»««f.  —  Ce*  e^yi:i"a- 
■juir*  o'Uiii'iuk'ii .  "*uirMii  H.  C  P.-^ 
»j*t .  si  :pii-*ir,e  K"  jità-?^e*nr«ii>. 
t.  ;—  —  UoutcnenL  j.l--ui  1  n-> 
e-Ju*  Ter*  ' -nui'-'ir .»«  e*  :i-'i\  Vu»**. 
i?»    i-*ï.   ;-~".  — 0*»'ila»  »?•»*  w  "jin- 

{totte:  ."»iii*e- viciée  î'-i  .-i   "i"*  M.  Jl  1- 

xe>ui.  .».  :~5  — Nu  i-^eiwi'ij'ims  :•: 
(K  «<*i  m.c  ;c  .  i^Tr-i.-  m  «-iiiïtf . 
.mu.  —  E'.""e»  :u  .-«■'■■ii,iia>raij!i: 
lit  <*Oi'e  sic  \>  -nui  ère*  i-i*.-«;- 
se*.  ""  r\.  :*-.  —  rctnin-r-.il  4.*.:  i'i 
f. ui:e  J  »*••-<"•. J«  '*.**  *  ctjMMiiivui**  . 
p.  1  $-.  —  Pi-jinïi-.  vu  vhi  sj*  e\  'iiàe. 
iiiti.  —  G-o.ie  "ort-nn.  <i-  xi>»Ct:ue 
ui  aa  «t  lAi'ewie:  tui*«  l- 
jçr.e*  de  j.>io«"j».  Ui'  **  *rrïi>«-!iL . 
p.  »xq.  —  Mmi.u'-ji  in' s  ^v-  :ii*e*s 
par  V*v;  :-i  mi*r'::i-a  pris  i*s  P.i*  -je- 
Dùm"-.  iroursure  r«e  e^sn  :■«  î  nanci  f« 
pour  tjire  c^ncoc-Jifr  .■  *  re*s«.  ljL> 
CtfitdtfuqihË»  et  -li::  a^poeri;  :i-*  «  j'* 
sig.  mu  —  Lu  ••\?otr*-l  oq    ie  .'e- 
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action  du  aoleil  »ur  l0ean;îataai 
des  lu*  et  reflux  pour  le  refiraidn- 
eaarift.  p.  «4».  —  Lirnftdenaon 
parpentlicul.iicet  i  un  ■tanai 
crnrle  ,  p  «43. — Oscillation*  fâufa 
par  les  parties  repoostéfs  de  Talé- 
rieur;  dV|>re>sions  renursilisak, 
taie'-— Boulerenements  (bas  la  te- 
raiaa%  p.  a44*— Forjutioodo|raé 
glaeiera.  àrstractioB  des  êtm;atua 
«in  «oleil  dans  les  répons  Iroatas 
où   la    Tie    se    conserva,  ual- 
Mètaeanrpbi«in«  des  roears,  iW.- 
Kapliratiofi  de  IVxisleuoe  «Tu  Aa* 
viumàrbaque  révolulîna  do  f|abef 
p.  v45.  —  Le  ejube  a  atlast,  » 
▼ani  M.  de  Rojs,  salitailedereftâ- 
ouweanmt;   le  volume  de  ftw&pt 
ilt*aafiiri*ra  roostanl .  p.  aJfi.  —  D» 
«te  des  rouebesde  la  terre  frotta 
la  cn-onfcrwce  au  rratre,  suinal 
M.  de  La  place;  résultat  detcafcahèi 
MM.  de  B-^umoot  at  BVîch.  p.  s5i, 
i5a.  —  Noavi-Iie    roa<iârnlioti  k 
M.  Anfeloc  sur  kp  rerroiiiisasawBldB 
corps,  et  du  clobe  en  partical'er, 
p.  077,  58i.  —  Recherches  1er  k 
vuImiui»  de  la  cou*  he  I:qoid> f  «va 
soutiiaeaDnuelu-aBeat  daasrialéricar 
AagJobe.  p.  3qq>  —Couche de fbec 
que  la  quantité  de  chaleur  qui  «oit 
chdijiie  année  de  la  terre  peut  fondre, 
n.  *m.  X  »o.  —  La  roerhe  du  flofce 
qiii  y-  «oi ili de  annuellement  e*tdrli 
mène  lumn1  que  If  s  la^-r«t  p.  4oo. 
Gwci.111.  Sîn  tiar^il  sur  e  r.ilnre 
jura>«iqi:e  -ic  IWrowiii  *-n  Slora«ie. 
et  sir  i'Jptyeus   imbricmtus ,  rtf. , 
^  eue  jtec  eUkfr  par  M.  Bout»,  p.  3oi. 
GnfLs.  Lej  t:noï.Ie  ronstiliwn'  l.i  sa-se 
j:i  cap    Soi  d  et  le*  tes  d'alentmir, 
p.  19,  3o.  —  Gnt»rs  à  l'état  de  blxs 
erratiques  en  Laponie,  p.  54  — C'ii 
ddns  :e  Tvroi  .  p.   xôr.  —  En  E<- 
cj'oivc,    ave^-   6  Ion  s    de  rrauiy, 
r.    lit.  —  A   Broussa.    p.  141.— 
Kjiia  :h  nnaie*  «'erhapyiant  eolrc  le 
f  iei<*  ei  le>  a:Iu«ion5  de  l'Oroipe. 
p.  :  11.  —  On  voit  en  Auvergne  a 
Can.te  passer  aa  enei«s,  p.  in.  — 
tiaeiss  ei  <r»mte  suptortaat  dr»  ro- 
cne»  ri  m  brie  no  «  m«  aaiats  Prions 
vSn-> x .  p.  i34.  —  Man  ère  .i"*:* 
di  c-eiss  a>i  Eresii  :  il  es1  a*-oveii 
jçr-ia.te  .  et  «itvrse  par  llta^ine:»!- 
ttrralioas  ipi'il  présru>e  y  raeUit\  ^>'-î 
ceu:;eal  :  il  mn^itoe  les  pics  le*  li«i* 
ei=«e<,  '.«.  iS,  aSi.  —  Il  a  smi^crt 
d-i  «ouJèvemeut ,   p»   aoo.  —  Got1^ 


) 
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l'Oelz    et  du  Sclinals,   p.  3oa.  — 
Groupe  de  gneis*  et  de  granité  dé- 
couvert par  M.  If  comte  Bf-ciiner  sur 
les  frontières  de  l'Esclavonie  et  de  la 
Croatie, p.  3o5. 
xorgona.  Celte  île, suivant  M.  Pareto, 
est   composée  de  schistes   traversés 
par  la  t*rpentine;  M.  Savi  rapporte 
ces  schistes  au  mangno,  p.  3i5. 
Gosau.  Erreurs  commises  dans  la  clas- 
sification de  ce  terrain,  p.  91.  —  11 
esl  un  membre  du  système  crétacé , 
suivant  M.  Boue,  p.  i34« —  Ammo- 
nites vues  dans  te  dépôt  de  Gosau  ; 
observa* ions  critiques,  réponse,  p. 
i35. — Conséquence  pour  le  clas- 
sement* ibid.  —  Rapport  entre   les 
Rudisles  d'Uchaux  et  ceux  de  Gosau, 

P.  »57- 
Granit»  en  filons  à  Chasma  fEsclavo- 

nie),  p.  i4»^~ Cité  à  Broussa,  p.  lia. 

—  Indiqué  d'une  manière  général  - 
dans  lea  terrnins  de  France ,  p.  111. 

—  Etendue  du  terrain  granitique  en 
Auvergne;  accidents  qu'il  présente 
près  de  Pont-Gibaud  ;  il  passe  au 
gneiss;  hauteur  et  inclinaison  des 
conches,  p.  319,  aao.  — Granité 
cité  an  Monl-Dore,  p.  211.  —  Enve- 
loppé de  basalte,  p.  aa3.  —  Le  tra- 
rhyte,dans  plusieurs  points,  est  sorti 
du  granité  ;  localités  où  on  le  voit , 
p.  aaa.  —  Cratère  d'éruption';  des 
laves  sont  placées  sur  la  masse  grani- 
tique ;  noms  des  cratères  el  puys  qui 
s'y  trouvent,  p.  aa5,  aa6. —  Volcans 
éteints  placés  «ur  la  Falaise  granitique 
de  laLimague,  p.  327.  —  Granité 
supportant  des  roch»-s  cambriennes 
au  mont  Pelore-  (Sicile),  p.  a34*  — 
Affinité  entre  le  granité  el  le  gneifs 
au  Brésil  ;  esl  lié  à  une  époque  de  sou 
lèvemenl,  p.  290.  —  Groupe  de  gra- 
nité et  de  gneiss  découvert  par  M.  le 
comte  Breuner  mi*  les  frontières  de 
l'Esclavonie  et  de  la  Croatie,  p.  3o5. 
— Granité  el  gneiss  liés,  en  Auvergne, 
au  terrain  tertiaire  par  une  conclu-  de 
marigno  ou  d'arkose  avec  des  fossiles, 
p.  266.  —  Veines  saillantes  de  gra- 
nité observées  dans  les  Pyrénées  par 
M.  Angelot,  preuve  de  son  origine 
ignée,  p.  38o  et  suiv. 

GraniUtlo.  Nom  donné  en  Italie  au 
calcaire  à  Nummuliles  exploité  à 
Musciano  (Toscane),  p.  a65,  3i5. 

Gras  (Scipion).  Note  sur  un  gile  de 
spilite  situé  au  -  dessus  du  Villard 
d'Arène  (Hautes-Alpes) ,  en  réponse 
à  des  assertions  de  M.  Coquand  sur 
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le  siège  d'éruption  des  spilites  de 
celte  localité,  et  sur  bur  influence 
sur  les  roches  voisines,  p.  «3.  — 
Montagne  des  Trois-Evérbis  ,  p.  <j{. 

—  Considérations  sur  les  calcauo 
avoisiuant  les  spilites,  p.  96.  —  At- 
taque de  la  théorie  de  M.  («ras  sur 
ces  spilites,  par  M.  Coquand  ;  faits 
et  argument»  cités  à  l'appui ,  p.  4<jS, 
note  — Causes  assignées  à  ses  erreurs 
sur  les  mélaphyrcs,  p.  409,  note. 

Crauves  (départemt-nt  de  la  Marne). 
Noie  de  M.  Viquesnelsur  un  marbre 
terliaire  de  celte  localité;  son  gise- 
ment ;  éléments  qui  entrent  dans  sa 
composition;  variétés  danssa  texture, 
p.  i5.  16. 

Graviers,  Forme  des  graviers  de  la 
Seine  et  de  l'Aube,  leur  origine, 
p.  6y,  68,  71.  —  Usage,  p.  70. 

Grauwacke.  Leur  division  dans  le  Tv- 
rol ,  position  el  accidents,  p.  i3 1.  — 
Citée  au  mont  Pclores  en  Su-iK  . 
p.  334. — Grauwacke  moderne  citée 
dans  le  calcaire  de  montagne  de  la 
Sierra  di  Moneayo ,  comme  fournis- 
sant des  eaux  thermales  et  sulfureu- 
ses, p.  35  a. 

Grés  ferrugineux  lancé  du  sein  de  la 
terre,  suivant  M.  d'Omalius,  p.  6a. 

—  Grès  phvlladique,  connu  aussi 
sous  le  nom  dilacolumite,  constituant 
un  étage  des  terrains  primor  iaux  de 
l'Amérique;  lieux  où  il  se  montre  ; 
accident»  qu'on  y  voit,  sou  élévation. 
On  les  a  confondus  avec  lesquarzites 
talcifêres,  p.  a86,  J87.  —  Ces  j;rès 
servent  de  gisement  aux  diamants, 
p.  a88. — Le  grès  à  Ilélics  de  M.  Ito- 
ze't  fait,  suivant  M.  Coquand,  partie 
intégrante  de  la  molasse  coquilliere, 

p.  4^7- 

Grès  bigarré.  Formes  prismatiques  si- 
gnalées dans  ce  grès  par  M.  Boubée  ; 
il  les  croit  dues  au  retrait,  p.  Z76. — 
Age  des  spilites  de  l'Esterel  par  rap- 
port au  grès  bicarré,  p.  4 07.  —  Cité 
dans  la  willée  de  l'Arc  (Provence) , 
supportant  le  rnuschelkalk,  p.  4 79. 

Grés  de  Fontainebleau  avec  forints  pris- 
matiques ,  observés  par  M.  Iléricart- 
Ferrand,  p.  376. 

Grès  rouge  (vieux,  old red sandttonc). 
Son  développement  dans  La  Sierra  di 
Moneayo,  sa  disposition,  minéraux 
et  empreintes  végétales,  p.  35a. 

Gris  rouge  quarzeux  du  grès  vert,  for- 
mant un  des  étages  delà  partie  infé- 
rieure des  terrains  crétacés  du  golfe 
de  la  Loire  ,  p.  356,  358» 


ht 


•jniiése  «ic  /uriç?*  fie  ~*f  câr- 
afcuurfat-ow   -afe  je  jr  Ttu--»^  *z 

£-.»*&!- Ion.  J*r  :^*±e  £ia  c  ;r« 

Câumr.>aHetv  p»  s  ^7-  —  Xacrean 
OfjcVt  Mtit&  p*r  M.  lie:;  coode- 
\l  ta  :.  î*  coc^e  L  &\lta- 


i  *a  ûvfciEaie  de  U  "-I*3rié  des  j-*- 
oev*.  p.  |<£  et  *jfT. 

GrjfUUê  ttrgmlu.  M  anus  à  Gn^ie»- 
tvj  ?!*»  »£é**  au  ca.>a  re  à  Astart*, 
p#  7%.  —  Sc£3«!«e»  'Sans  le  Var  par 
M*  A,  4'Or&£fti,p.  4*â- 

'jrtrrtefr,  GUeruenl  dViemer.U  îossé- 
Ir»  «{«aie»  par  loi ,  près  «'Ela:s.p*s, 
p.  3 la, 

Gypu.  Lt%  grand*  dépôts  de  gjpfe 
d'un*  partie  de  la  Uiissîe  ,  rapportés 
par  M.  'f*  Verneuîi  au  système  qu'il 
appelle  PermUn,  p.  la.  —  Gypse 
%igtut\é  dao*  la  montagne  des  Trois- 
CtrVfirH  (Battlet-Alpes),  p.  94.  — 


?JMJ» 


•Jb  a  0f>^  f.'*a- 


—  frattarirliar  *rïl  a  èm, 


■r  les  Ans  *i- 
ruLSfw  jfl  jJO.  jf£f Lu*»  «L-t 

«*  j&sa*»*"  «*  *t  U  s-;*rcc  iher- 
Haut  ilit,;.4£5.  —  L-s  oiârn»- 
l'-.aa  Jc^iaKws  drtra^.1.  «hast 
M.  C>;i»:  ,  ï*  tâéwitde  11.  *V 
«t  i*  Serre»  jk?  ir*  çipscsd'Ai*. 
iuJ.  —  Gvps*  c£><«rr*  par  11.  Hi- 
sser:* £*»  ïes  cuiras  de  Mar- 
ffcïe.  sa  asa&scr*  d'être;  soorre  «d- 
£=«■*,  P-  4fiS»  4*j- — GTpseepifèr.e 
et  aeiiijfc  ci*  dans  le'calrairt  ju- 
ras* çai  d"  Aanol  Tro*e»ce;,  p.  6r5. 
—  Cothî  .ieraâon»sarsu--.  easàcaic.v, 
P-  4^*-  —  I-e  terraia  à  fjpse  d'A« 
œ^.i^bt  du  lignite,  suivant  H.  Cv 
q  sand .  p.  5c£. 
Gyrogsmi'ts9  grmi*€*  d*  Chmrm.  (h  de 
Siorcc*  el  Tortues  avec  fj.-ogo- 
Ai.es  IroaTés  par  M.  £  Robert  das 
le  rainai:*  graisîcr  maria  de  Pafc\, 
p.  348.  54j|. — Annonce  par  II.  CL 
d'Orb:^nv  de  pareille  derooTerle 
dans  le  calcaire  lacustre,  su^riew 
au  ralcaireauiin,  p.  549.— -Saiwot 
ce  dernier,  le  calcaire  à  gvru^oaitt* 
ne  recouvre  point  les  ligniies  du  cal- 
caire grossier,  ibid. 


KT    DES    AUTEURS, 


567 


H 


îoiHGia.  Ses  travaux  sur  les  Alpes, 
cités  «  p.  i34*  —  Il  a  trouvé  des  Bé- 
lemuites  dans  un  calcaire  supérieur 
du  grès  de  Vienne,  p.  i54*  —  Carte 
de   l'empire  d'Autriche,  annoncée, 
p.  3o3. 
Hammtrfost.  Observations  faites  par 
M.  E.  Robert  de  traces  du  séjour  de 
la  mer  sur  les  montagnes  voisines; 
dépôt  de  scories  volcaniques  annon- 
cées par  les  courants ,  origine  de  ces 
scories,  direction  des  courants,  p.  a  i . 
HiBicABT-FERftàND.  Note  sur  le  relief 
des  roches  qui  forment  les   gorges 
d'Olioules;  les  formes  prismatiques 
et  les  cavités  qu'on   y  remarque , 
p.  374  »  375.  —  Formes  pareilles 
vues  dans  les  grès  de  Fontainebleau , 
p.  376.  —  Observations  de  M.  Bou- 
bée ,  p.  376. 
Hèlicomètre.  Description  de  cet  instru- 
ment de  M.  Aie.  a  Orbigny  ;  manière 
de  s'en  servir  ;  planche ,  p.  soo  et 
suiv.   —   Réclamation   de   M.  Rou- 
bée  relative  à  cet  instrument;  ré- 
ponse de  M.  Aie.  d'Orbigny,  p.  576 , 
382,386,  387. 
Hiorj.aa  (Louis  oa).  Observations  géo- 
gnostiques  et  botaniques  pendant  un 
voyage  dans  la  vallée  d'Odz  et  celle 
de  Schnals,  avec  carte  géographique, 
par  MM.  Stoller  et  L.  de  Heufler, 
citées  par  extrait,  p.  3oi,  3oa. 
Hippuriles.  Documents  sur  ces  fossiles 
dans  les  Considérations  de  M.  d'Or- 
bigny sur  les  Budistes,  p.  i48  et  sui- 
vantes. —  Comparaison  des  Hippu- 
riles  avec  les  Cranies,  p.  i49*  — 
Observations  de  M.  Michelin  sur  celte 
comparaison,  p.  16a.  —  Ordre  et  fa- 
mille auxquels    ils    appartiennent, 
p.  i5o.  —  Espèces  diverses  citées  et 


lie.ix  où  on  les  trouve,  p.  1 54  e 
suiv.    —    Remarque   de    M.  Cor- 
dier  sur  les  Hippuriles  des  enviions 
de  Rennes,  p.  162. — Manière  d'être 
du  calcaire  à  Hippuriles  à  Lafare, 
p.  4 '3*  — Différences  établies  par 
M.  Mat  héron  entre  les  Hippuriles  et 
les  Radioliles  réunies  en  un  seul  genre 
par  M.  Goldfuss,  p.  5ao. 
Hoffmann.  Sa  notice  géologique  sur 
les  environs  de  Rome,  citée,  p.  3j. 
fJoMBBBS-FiaiiAs  (0').    Note  sur  une 
empreinte  de  feuilles  de  palmier  chu- 
mœrops,  trouvée  dans  les  environs 
d'Alais;  analogie  qui  en  résulte  entre 
ces  terrains  tertiaires  et  ceux  de  la 
Provence ,  p.  4*0. 
Homme.   Conjectures  sur  l'époque  de 
son  apparition  sur  la  terre,  p.  84*  85. 
-  Tous   nos  genres  d'animaux  et 
l'homme  ont  existé  à  la  Gn  des  dé- 
pôts tertiaires  ,    suivant  M.  Roué  , 
p  87. — Ossements  humains  avec  des 
débris  d'objets  d'art  signalés  dans  la 
valléi*  du  Vernet  (Pyrénées),  p.  234. 
Houille.  Quelques  savants  ont  regardé 
comme  de  la  houille  le  combustible 
trouvé  dans  la  marne  bleue  d'un  ter- 
rain tertiaire  supérieur  de  la  Toscane  ; 
opinion  contraire  de  M.  Savi;  ana- 
lyse de  ce  combustible,  empreintes 
végétales,  p.  268,  269. —  La  houille 
ou  charhon  de  terre  de  l'époque  car- 
bonifère doit9  suivant  M.  de  Golle- 
gno,  son  existence  à  des  phénomènes 
normaux,  p.  3 14. 
flaoïNA  (Jean  Néom.J.  Histoire  des 
mines   de   sel  de  Wieliczka ,  avec 
description  géognoslique  des  terrains 
salifères,  etc. ,  citée  avec  éloge  par 
M.  Roué,  p.  3o4» 


Ichthyoearootite*.  Documents  sur  cette 
division  desRudistes,  dans  la  noté  de 
If.  d'Orbigny  sur  ces  êtres,  p.  i48. 
—  Description,  p.  i5i.  —  Espèces 
citées,  terrains  où  elles  sont,  p.  1 54 
et  suiv. 

Imprurteta.  Montagne  près  Florence , 
composée  de  macigno,  d'alberèse, 
de  marnes  et  argiles  rouges  ;  calcaire 
inclinant  sous  la  serpentine  qui  passe 


à  l'euphotide,  p.  3 17.  —  Asbesle  et 
diallage  métalloïde ,  ibid. 

Insectes.  Mémoire  sur  les  plantes  et  les 
insectes  fossiles  de  Radefoy  (Croatie), 
par  M.  Nuger,  cité,  p.  140.  —  In- 
sectes du  gypse  d'Aix  (Provence), 
p.  454. 

Islande.  Observations  faites  par  AI.  Ro- 
bert du  séjour  de  U  mer  à  diverses 
hauteurs,  indiqué,  p.  37,  note. 
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«•teitt.  Ou.  a  *iun  «  ■ 

SWàlU.  «■«M!*.    X     fkfc,   ad«    irt 

f^fiwatt  an  «Lape  âr»  terrai  j* 
"    ~  n»aft£* 

r*  terrai  a» 
ntiTïUi»*; 
MWrtC.   J»  MO.  a**-  — 

Aunnpt  encnr  "**  '.«ttiai  sertaires 

Al  miK  i  — I L  t  -ht  SllHïr   tx  ttUEL  OC 

ai  T<mmt.  usi^i?unt.  p.  an>,  ajuv — 

■*  enc.**  fc*  ;em.sa  K*iaM- 

Ira  .  Jd»-*\  Ci:»C  ir  sa  nfiw 


Me  «au»  -~V«:  u  ae  gartae* 

■«us*  l**  ri&^r»  4e-  W.  ILfcwVtrun  str 

,  B>4i&.-- 


Ire  1rs  relations  qae  M.  IV 
1  hsron  veut  établir  entre  Ir.  oi- 
caire  jurassique  et  le  néoconiti ,% 
444.  44^.  —  Réjdiqw  <k  M,  M* 
Inrron,  p.  44/-  —  Qbttntûmm 
l'absence  do  prisme  dans  I*  bit 
de  Braulïeu  ,  p.  476.  —  Rouan 
détails  donnés  sur  I*  rock*  aée 
de  la  grotte  aux  Fées,  P*  4*9*  - 
UsoaAieat  contre  M*  Ma*Den*r». 

de  ndaiion  entre  le  tenâ 
et  le  terrain  Jvohok, 
p.  481,  4*»-  —  RapporU  entre  la 
terra  jks  tertiaires  de  Prortsce  é 
cens  de  Savoie  ,  p.  4*5.  —  Il  aaaat 
1rs  idées  de  M.  nlalberan  nv  k 
terrain  de  Casait,  et  coambat  àtm> 
iean  les  rdaUons  qn"it  aénrl  cstR 
le  terrain  jnrassuwe  et  le  Icmn 

.  p.  5i5„  5 16. 

Islatéa.    Fossile   nome»  « 

da  départant 

de  l'Ain,  décrit  par  H.  fcfteerat, 

t4*V-/faari«  Ckèmmri.  p  |of.- 
A.  aTOrbipiT  rériame  U  monté 
cette  description  9  p.  49».  ««a. 


/4.1c    3È- .  ce 


\Mitc^ae  *§x  ce 


de  la  disposition  de  la  fof- 
jiiraesiqne,  p.  99, 


D:caanea:*  *ar  j  au  ir 
••o&b  J*  oc  ^Bin.  j*:  M.  L.  r.  jc*ct  : 

:  .c .  nvc.^.'-Kwcs  f.\-x«  rf>  r«*r  k 
:.ci^  <;  tac  '-«■  sv  i^rt  i  *ir  ^:e>  i< 

f c  '  «  :   "*  fChlUV  :  4eC*>vr  «  T .  ?  I  .  2  i- 

—  iîfdtk  «a  >.r  .*    i-s.*.*^  :i.c  ij 

K^i«n<^%'  a*.  I::;.-:  :  M.  M*- 
li*r.  n  cor--.---  r^*  : -ir:  «  P:\>- 
*&r*+z  *-?cr:  oo  o.vlr*    t  îr  IL  A. 

kiacK.it.    J  -A  '.    Lt  xocie  ctjçta- 

de  notre  g.  ■-*  sx»  le  :jç.o?t  ie 
leiir  CâGnpwt!0&,  et**.,  ùumac  a^e- 


citè  arec  éloge  par  M.  Boue, 
p.  «4- 

E*Ukàv  [  Liponie  ].  Nature  gëol*>- 
p«pK  -i«  v>l  d*t»  lequel  coule  ce 
■Wa*e  :  <oi  d*a*term«eineiit  atec 
!>««  :  rapportes,  p.  34-  —  Cooîref, 
ir.  :  ir  mer.  p.  34. 

Kovftia-vsK.1.  H  Jicatîon  de  son  vo;a^e 
da-v*  i^  alonteneero.  p.  146. 

Kaavz.  S>n  i&etno:rv  sur  .a  géologie  de 
i'i.e  ^'E  be.  avec  cartes  et  coupes, 
c:e.  ?.  140. 

Krts**  :<rz.  Kë^ion5e  de  H.  Boue  à 
fe*  a:^qaes  ùe  U1L  Mofcnisan  et 
Sripr  ci  contre  l'annonce  de  Eé- 
îeouji'.cs  trouiees  dans  ce  dépôt  1 
p.  i5S. 


L*  Bédmit.  La  Béuron  e\'.rxor!  na're         et  ^e  calcaire  aaaraeas  ïSp+UMÇ** 
%  voit  le  ratcare  a  Chtma  rnmmmim  j      rtimsm*, jnrassiojne snivnnt M. Maine- 
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ron ,  mais  que  le  reste  de  in  Réunion 
regarde  comice  néocomien  ;  son  ana- 
logie avec  celui  d'Apt .  p.  5io. —  Et 
de  Cassis,  p.  5n.  —  Ce  calcaire  csl 
signalé  par  M.  1  lier  comme  pareil  à 
celui  de  la  perte  du  Rhône,  p.  5 12. — 
Fossiles  du  terrain  néocomien  de  la 
Bedoule,  p.  5i4«  —  Terrains  de  di- 
verses localités  de  Provence  analo- 
gues à  celui  de  la  Bedoule,  p.  5i3. 
Mes  parsemés  sur  le  Faulhorn,  leur 
élévation ,  le  Hagelsée,  phénomènes 
qu'il  présente;  lacs  des  Sorcières, 
p.  373,  5j4' 
'é*.  Fart*  Observations  faite*  par  la  So- 
ciété; terrain  d'eau  douce  et  calcaire 
à  hippurites,  p.  41*,  4*3.  —  On  y 
constate  les  bords  d'un  bassin  par  des 
perforations ,  p.  4*3  j  4»4-  —  Chaîna 
ammonia ,  p.  4»4 
r^a  Ferrière   {Mont-Ccnii).    Note  de 
M.  Leblanc  >ur  les  blocs  de  ce  village  : 
c'est  la  moraine  d'un  ancien  glacier; 
roche»  striées  et  polies;  causes  de  ces 
phénomènes,  p.  1 26.  —  Son  altitude, 
p.  127. —  Suivant  M.  Deluc,  les  ex- 
plications de  M.  Leblanc  sur  ces  blocs 
ne  s'accordent  point  avec  le*  détails 
donnés  par  M.  de  Saussure,  p.  568. 
Lan aick.  Erreur  dans  laquelle,  suivant 
M.  Desmoulins,  il  est  tombé  à  l'é- 
gard des  Cyprina  istandica  et  istan- 
dicoides ,  p.  384  »  585. 
Laplack  (de).  Déplacement  de  l'axe 
du  globe  établi  par  ses  calculs,  p.  175. 
—  Son  opinion  sur  la   densité   des 
couches  du  globe,  p.  s5i,  2S2. 
Laponie.  Documents  sur  quelques  par- 
ties de  cette  province;   rivières  du 
Kotokeïo,  du  Muonio  et  du  Tornua- 
Elv,  p.  53.  54,  35. 
Lavalduc.  Visite  de  cet  étang  par  la  So- 
ciété ;  on  y  voit  la  molasse  roquillière 
reposant  sur  un  terrain  rouge  et  s'a- 
baissant  sous  le  dépôt  d:>  cailloux  de 
la  Crau,  p.  4» 5. —  M.  Michelin  voit 
des  différences  entre  les  bords  de  l'é- 
tang de  Lavalduc  et  ceux  d'Engrc- 
uter,  p.  431« 
Lava.  Dégagement  de  gaz  pendant  le 
refroidissement  des  laves,    p.    i83, 
194.— Epoque  de  l'éruption  des  laves 
en  Auvergne,  p.  225.  —  Auteurs  oui 
ont  décrit  ces  laves;  disposition  des 
cratères  en  ellipse;  étendue  et  direc- 
tion de  cette  ellipse    p.  aa5. — Autre 
série  en  ligne,  p.  22^,  227.  —  Phé- 
nomènes que  présentent  les  cratères 
par  lesquels  se.  sont  épanchées  les 
laves  et  les  nappes  qu'elles  forment  ; 


différences  entre  ces  cratères  et  les 
fissures  par  lesquelles  se  font  échap- 
pés les  basaltes,  p.  2u5,  2*7.  —  Rap- 
ports entre  les  laves  et  les  basaltes; 
causes  de  leur  différence,  p.  227.  — 
Considérations  sur  les  phénomènes 
qui  accompagnent  le  refroidissement 
des  laves,  parM.de  Boy*,  p.  25o, 
25i.  —  Observations  de  M.  Angelot 
sur  ce  sujet,  p.  38o. —  Laves  citées  à 
l'ile  de  Opraja,  p.  3i 5.  —  Considé- 
ration sur  le  calorique  dégagé  par  les 
laves  passant  à  l'état  solide ,  et  sur 
leur  calorique  de  fluidité,  p.  4<>o. 
Leblanc.  Note  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Charpentier,  qui  traite  des  glaciers 
et  du  terrain  erratique  du  bassin  du 
Rhône,  p.  125.  —  Sur  la  trace  de 
glaciers  anciens  au  Monl-Cenis  et  les 
blocs  de   La   Ferrière.   p.   126.   — 
Observation  de  galets  striés  sous  les 
blocs  erratiques,  p.  î65. —  Observa- 
tion sur  la  direction  suivie  par  les 
blocs  erratiques  du  N.  et  sur  celle 
que  suit  un  coûtant  venant  du  N. , 
p.  17S.  —  Indication  de>  instructions 
données  par  M.  de  Beaumont  sur  les 
Ozariy  p.  195. — Caractères  distinct  ifs 
des  diluviums  anciens  et  modernes , 
p.  197. — Observation  de  cavités  dans 
des  balles  de  plomb,  citée,  p.  248. 

—  11  admet  une  partie  de  la  théorie 
de  M.  de  Roys,  p.  a5i. — Indication 
des  carîictères  qui  distinguent  les  ar- 
giles alluviales  des  argiles  plus  an- 
ciennes, p.  254.  —  Note  sur  les 
travaux  géologiques  du  congres  de 
Florence,  p.  3io.  —  Coupes  de  deux 
gsements  de  diluviuin  observées  par 
lui  près  Paris,  p.  349,  ^5o.  —  E>sai 
d  explication  de  la  décoloration  de 
galets  à  la  partie  supérieure,  p.  55o. 

—  Note  sur  le  diluvium  des  environs 
de  Paris;  les  puits  naturels  et  leur 
cause,  p.  56o,  36 1,  36a.  —  Conjec- 
tures sur  l'origine  éruptive  et  sédi- 
inentairedu  terrain  tertiaire,  p.  363. 
— Suivant  M.  Deluc,  les  explications 
données  sur  les  blocs  de  La  Ferrière 
ne  s'accordent  po»nt  avec  les  détails 
donués  par  M.  de  Saussure,  p.  368. — 
Le  terrain  de  transport  argileux  est 
pour  lui  identique  avec  la  couche 
argileuse  à  grains  siliceux  supérieure 
au  diluvium  de  la  vallée  de  la  Seine, 
p.  319. 

Lehm.  Recouvrant  en  Normandie  et  en 
Picardie  une  glaise  brune  empâtant 
des  silex  brisés  et  non  roulé*,  p.  365. 

—  \  Lyon,  dans  la  vallée  du  Rhône , 


lâgnite  do  terni»  toûinam jfr  \kK 


ct«e  partie  de  rAateopt; 
IMaViqwe;  tarant  tartine' 
tir  au  «rame  par  r«ftate,  y,  u^ 
—  La  partie  aririfiaaVat 
"     de    m  tm  i,  **> 
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•  p-Ifi-C 

lïaî  or   rwn    tjr'wr.  1-  DftT  I 
dans  b  rade  4»  aVab-Sand  :  anfcirçtt 
ça**  prearrtr  *»»«■  relu-  oc  Graên- 
tiad.  y   a*  —  Lit**.»  o>  il  raLe*  : 
ôe  k»  Têt»  %Pmn-e±.  ,  tiqilj  e:  j 

— a*e  îveAarmr  èr  «*   «p  **es .  J**!. 
—  $B,*rai£  M.  Ct-  fOrSçrr.  jés  : 
iijft-tw  3-  oaka.rt  f-M  -r  «û:  ao- 
a.awf  es  ht**  **rî.   n  s^k  au- 
3  haaai  3a  iamr  *  GiTaet^^onnim» 
le  cxv  1  M.  E.  Rsirrl,  f-  5*a  — ï>e$ 
f»-Hun  *»«r  ifl'r»  d*  ▼fgff.WLi  H  s 
warôa   trewe»   d«n*  les  îiprt**  î 
Aan  '.Oh*\  j".  5ji- — Plane  arr.-phe  : 
parie  lrrr**o  •  i  S*  :*«  de»  le  t».-  * 
siaafe  de  Ttiar^  dr  Berre  «  re>  Mar-  | 
tipa»;fbSÎ4-$q«  !roaî»«%r.  417.  ' 
|i8  9  4»-  —  Seariea  trowe  dans  ie 
terra  a  à  tiçaites  da  Var,  p-  44?-  — 
Fomles  dn  calcaire  (fai  iiafeuâe  ie 
Bçatte  ea  Prareace  :  *1  repose  sor  le 
grès  aet  i  Hipporites,  p.  4j4-  —  j 


it,a.3SB.- 
Bdattfaltt» 
raîns  crétacés  da  basas  de  la  La». 
travjBB  par  M.  rabbé  Galfifaw, 
p.  SSj*.  —  ltadistes  troares  dansa 
infcrot  bassin,  pu  56a— M  «FDrbipj 
vrrt  jîhs  de  traits  de  re&staûVaacé 
entre  le  bassin  pyrénéen  et  !e  50& 
delà  Loire  çull  âVn  eiste  entre  et 
dertiier  çntie  et  le  bassin  parmi, 
p.  >So. 

&ui2rr-«  emmtm  fCmtermmff.  AhaV 
srnwrî  .i«  «aux  dn  lac  ;  fora**  da 
terrain  de  transport  mises  à  decoa- 
▼erî,  p.  Z38.  35çf- 

£?«**■*  t/SfticMs'  JloaTeSe  espète  de 
fasùt  do  terrain  deaa  douce  des 
a^jcbes-dn-Rbone,  décrite  par 
M.  Reqaîea,  p.  4qS.— M.  Matarna 
Tara:!  dérrile  sous  le  noa  de  Lrdt- 
ax.r  carù«f««t  p.  4^Ç 

^•?«"  Le  Wmi  wtaam  les  caftan 
roales  avec  Uocs  daas  la  vaHée  da 
RMaw  près  cette  TÎBe,  i*.365.- 
Saraal  U.  î'efoe ,  les  alocs  emd- 
qaes  s'éteadeat  jaaqa  a  L«oa.  p  Sfo. 


M 


llmigm.  Oricîse  <fc  ce  aoai ;  en  Toi-  I     ras.  11  se 
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ence,  p.  263,  a6i.  —  Cha- 
variélés  de  celte  roche  prend 
particulier,  p.  264.  —  Fos- 
es;  à  la  partie  supérieure  est 
re  à  nummnlites,  contempo- 
macigno  ;  raisons  de  le  déci- 
maux fossiles,  p.  a65.  —  As- 
macigno  sur  la  pointe  S.-O 
nnins,  modifications  éprou- 
contnct  des  masses  serpenti- 
sehistes  talqueux  épidotifè- 
caire  saccharoïde ,  p.  266  , 
Etat  du  macigno  dans  les 
nés ,  à  Massa  ;  gabro-rosso , 
lion  du  macigno  ;  action  des 
;erpentineuses,  p.  -267,  169. 
ordance  entre  le  terrain  ter- 
pbiolitique  et  le  macigno, 
—  Aspect  du  macigno  au 
~atini,  ibid  ,  note. — Schistes 
jrgona  rapportés  au  macigno 
Savi,  p.  3i5. —  étendue  du 
<  à  Mo5ci;ino,  ibid. — Calcaire 
milites  rapporté  au  macigno 
raie,  ibid.  —  Macigno  et  al- 
composant  la  montagne  de 
iieta ,  ces  deux  roches  liées 
e,  p.  3i6,  3 17.  —  Ma- 
rec  os  fossiles,  liant,  en  Au- 
le  terrain  tertiaire  au  granité 
eiss,  p.  366. 

Ile  formée  de  gneiss  lepti- 
».  99.  —  Modification  éprou- 
cette  roche  dans  les  localités 
,  p.  3o. — Témoins  des  traces 
er  observés  dans  cette  lie; 
(é ,  faluns.  ibid. 
Marthe).  Bélemnite  de  grande 
trouvée  près  de  cette  fille 
;rande  oolile  par  M.  de  Vien- 
16. 

0.  Coloration  des  grès  des  en- 
le Paris  parce  minéral;  épo- 
itive  de  la  coloration,  p.  20S. 
le  de  manganèse  abondant  au 
où  il  forme  à  lui  seul  des 
oes  entières ,  p.  284.  —  Gisè- 
le   deutoxide    de  manganèse 
observé  à  Meudon ,  indiqué 
E.  Robert,  p.  348.  —  Grès 
ésifères  connus  depuis   plu- 
nnées  dans  l'étage  des  meu- 
suivant  M.  Ch.  d'Orbigny, 

Note  de  M.  Viquesnel  sur  le 
tertiaire  de  Grauves  (Marne) , 

)B  Sebebs.  Les  observations 
aria  Société  dans  les  environs 
Provence)  détruisent,  suivant 


M.  Coquand,  ses  idées  théoriques 
sur  les  gypses  de  ce  bassin  ,  p.  465. 
Mammouth.  Les  os  de  Mammouth  se 
trouvent  en  Russie  dans  le  diluvium 
et  les  alluvions  modernes,  p.  197,  — 
Citation  de  Pallas  relative  au  gise- 
ment des  Mammouths ,  vériGée  par 
M.  de  Verneuil  ;  il  est  dans  un  sama- 
recouvert  par  le  calcaire  des  steppes; 
conclusions  qu'on  en  tire  sur  l'époque 
de  l'existence  de  ces  animaux,  p.  212, 

2IJ,  2l4* 

Maremmes  (Toscane).  Manière  d'être 
du  macigno  dans  toutes  les  Marem- 
mes; modifications  éprouvées  par  le 
macigno;  schistes  talqueux  épidoti- 
fères  rapportés  à  celte  roche  par 
M.  Savi  ;  calcaire  semi-cristallin  ; 
gabro-rosso,  p.  267.  —  Terrain  ter- 
tiaire ophiolitique  cité  dans  celte 
province;  manière  d'être  de  ce  ter- 
rain; combustible  trouvé  dans  les 
marnes  qui  en  dépendent  ;  âg«i  géo- 
logique ;  analyse  de  ce  combustible , 
p.  268,  269.  —  Extrait  d'un  mé- 
moire de  M.  deCollc^no  sur  le  char- 
bon de  terre  des  Maremmes,  cause 
qui  l'a  produit,  p.  3 14. 

Mahhoba  (01  la).  Son  opinion  sur  des 
grès  quaternaires  de  la  Toscane,  citée 
p.  276. 

Marnes  du  terrain  tertiaire  ophiolili- 
que  de  Toscane  ;  elles  alternent  avec 
un  lit  de  calcaire  à  Serpules  ;  localités 
où  on  les  trouve  ;  elles  contiennent 
du  combustible.  ;   opinions  diverses 
sur  ce  combustible ,  p.  a 68,  269.  — 
Marnes    bleues   d'un    terrain    ter- 
tiaire supérieur   de  Toscane  ;   elles 
contiennent  du  mica  et  beaucoup  de 
coquilles;  localités  où  on  les  voit, 
p,  270. — Elles  contiennent  du  gypse 
et  du  sel;  salines  de  Volterra,  p.  27a. 
273.  —  Marnes  et  argiles   rouges 
schisteuses ,  vues  à  la  montagne  de 
l'Imprunela,  p.  3 16.  —  Marnes  rou- 
ges observées  dans  les  alentours  des 
étangs  salés ,  où  elles  supportent  la 
molasse  coquillicre,  p.  4io,  4>6.  — 
Marnes  néocomiennes  signalées  au- 
tour de  l'étang  de  Rerre,  p.  4 19*  — 
Marnes  rouges  tertiaires  formant,  en 
Provence,  un  système  dont  le  soulè- 
vement se  rattache  à  celui  des  Alpes 
de  l'Autriche,  p.  4/4-  —  Marnes 
rouges  vues  dans  le  bassin  d'Api ,  à 
Nolre-Dame-des- Anges,  p.  499»  5oo. 

Marnes  irisées.    Citées  à  Mazaugue  ; 
leur  puissance,  p.  478. 
|  Marseille.  Terrain  tertiaire    lacustre 


S  M.  M.-Vt™  .  »sun  «ne  »  celui 
«;  fa— h*:  »a:«re  d«  ejiiseî 
i  in  ■*■!■  i  ri  Bon*  de  sootrr, 
.  44kV  —  DSrmn  sifaalec  par 


Vuw  bacararlere-  cjaà  ifa-ipal  ks 
Ait»  fwlni'*»  par  les  (lir 
h*  riaet  «a  Slma  preJùts  par  in 
«w,».1m,  —  S«i  tn  lises  rrga- 
Hm  i*  mnù  Je  tWfBrt  dei  ial- 
kM  *a  >ka  aa>têi»r«r  ri  Boflerienr, 
p.3aa-H> Sai'antlû.  «bloc 

Wfilni  Mal  Jifàri»  dm  te  ter- 
rain dftivftwur.  ■■■  $..i-sr,  p.  34S. 

—  !fot*  Mt  m  fro  u.v  Jj  Failborn 
iia*s  le  canton  de  Ben* .  p.  ï^a . 

Ifcna.  Soi  pwtoç  .ru»  _f  cet'.e  liilt; 
nk-iirr  Heu.  .vu.Sf.  «rrc.K'm  et 
KrpratinrcV*  ;  aerijert»  er><4ogi- 
non;  »im  iw  (vsdtM'Kr;  fos- 

£etalrs.|>.  *P?.  "r-"-  —  D*:«i»i|-«n 

du  IriiiT^n  dans  .c*oi-irAce  Je  ,-vl!e 
*«Hr  ;  il  [r|»is(  sur  .in  m*.'p.-o  tkiur- 
>>rntë;<  m  nn  ■■!>->  .:ef.w»-I«s,p.  Ï7S. 

faite*  pjr  U  S  ç.t".r.  r.  in-  —  Ri- 
pons* au\  (-N*n*:>,»os  .tr  SI.  Mi- 
chelin M  *  r,  l-f  A:  H.  Itïer.  qui  ne 
partaient  poio!  »  "i  .■.nu  ■ , m  sur  le  ter- 
rain nëismuiien,  p.  »»-  i*S. — Ter- 
ninatTèrarê-e:  j  ir.evsi.iur*  ohwiwi 
par  lui  m    Pinieccr,  p.  4»3,  lij. 

—  Co-K-hrî  i!ifli,iW  à  c!;i-er  J«n-, 
le  terrain    né .uMniirn  ;  absence  du 


*ur  les  orrtenaliont  [«IB(«l* 
Tillrarafcauln.>ntSjlr>i-,r.ia> 
44°  —  Réponse  rit  »,  Coiaai, 
p.  «0-443.  -  D»  M.  Itot*. 
p.  44S.  —  Oc  |'„t>lit  CIhiihM*, 

Uût-DeU.  l!i.T,|>.  iH-«£-    *- 

Réplique  de.  M,  Mailmon,|>.  i* 
449-  —  Con  h  II  * 

du  terrain  I  gypse  fàiidoVi 
eu  de  Beau!         .  4S1.  -  In 

tertiaire  nriseui.  HtmpQk 
Marre  tulfomne,  sasrni  f* 
pris  de  Mj  ?.(&- 
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te  terrain  nporon 
—  Opinion 
Coquandel  Clriiunn-."'. 
48a.—  Orwerra  lions  scrl 
coqn'Uière  el  le  nitrau  4c' 
eue  te  dèpn      ,  p.  48a.  - 

(tuerai  ;  (E  eoIk 

tertiiire  de  bassin  de  Mitwilt*  1 
edni  du  h>  iToVii,  p.  4«i--  1 

Description    de    l'Ilierii,       '" 
coquille  f«  p.   itp.~ 

«TMrigaf  réclame  l'aDlëriorilr ,  «■  1 
4g4  •  «"A.  —  Compte  rendu  Je»  I 
course  de  Cassis,  p.  5i>g.—  Son«(i-  1 
nion  air  le  l.rraiu  de  Ca«i.,  t.  Su. 

r    ..„.    . 
p-îia.  —  Erreur  dans  l'asiiniililiui 
Ctre  le  terrain  inTi-iiriir  «unlcBK    | 
à  TAama  aier  le  nêominir n  intHinr, 
p.    5i4.  —  Rrp.->n^e  a 
nbjrrl'oni  miilre  le  passage  <U 


1   1er 


-  Critique  .!< 


:!   po-l. 


p.  4>s. 

Trrrrfin  ncu  *unnrn  en  rriiTenre 
M.  «rOrbïTj,  p  4>7  —  R#|4 
de  ce  ilrroiir,  p.  4'."i  4>S.  -"'• 


»   J«™      . 


fcfr.res  P'M-sitpthveu,  1 
nveaparlui,  p.'Sai. 
MiiMiEt.    Résultat     des    obsenilioiK 
qa'.l  a   liilrs   arec    M.   Biot  sur  le 
pendule,  à   Clermnnl  (  ÀnTcrgoe), 

MirriiTti.  Indication  des  rocaeieà 
il  r  t.il  tes  ubierTatii'na,  lenrnaliiK 
m  irrdl.'Jique,  p.  55. 

]bai>;ara  Coupe  de  la  montagne  irai 
stipporle  re  viil.<»r  :   Diusrhrlkjlk, 

du  terrain  juraisiqur,  |h  478.  479- 
JUiaittrrmr.it.  Rudistes  du  Dawta  nc- 
dilerrjncei:;  ciuclies  où  stlrouirnl 
r«s  Hu-lift»:  znaes  direrses,  p.  1J1 
et  Nii*.  —  Tableau,  p.  tCi,  — Cra- 
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ans  la  Méditerranée 
ide,  p.  159.  —  Etals 
1  quand  vivaient  1rs 
'ences  qui  en  résul- 

Spilites. 

lion  adressée  à  M.  A. 
l'origine  des  fossiles 
péennes  ,  p.  a 54-  — 

la  liaison  des  sables 
rouges  avec  les  puits 
[,  365. 

nnes  du  la  mer  oh- 
B.  Robert  dans  le  N. 
puves  principales  de- 
rme mamelonnée  des 
suiv. — Observations 
faites  à  Bell-Suod, 
s  du  séjour  de  la  mer 
quées  par  M.  E.  Ro- 
Ue.  —  Dans  l'île  de 
îs  celle  de  Rolfsœ; 
ésumées  des  délaisse- 
,  p.  3o,  3 1.— Autres 
s  à  Allen- Fiord  par 
,  33. — Les  provinces 
quelles  entre  le  mot 

des  fonds  de  mer, 
>ert,  p.  35.  —  Con- 
!s  des  traces  de  l'an- 
1  mer  en  Scandinavie, 
îÛuence  des  courants 
le  relief  du  sol,  p.  4i* 
;ls  proches  de  la  mer; 
sur  les    phénomènes 

186. — Température 

187.  —  Chaque  vol- 
e  pas  être  en  commu- 
:  avec  la  mer,  p.  193. 
s-raarins  peu  distants 
rrestr^s,  p.  193.  — 
sut-être  des  ramifica- 
—  Profondeur  com- 

•  dans  l'Océan  et  au 
196. 197.  —  La  ré- 
élemnites  par  bassins 
r  qui ,  à  l'époque  des 
en  nés ,  avait  sa  faune 
il  M.  A.  d'Orbigny, 

s  le  Tyrol,  p.  i3a. 
ire  notable  dans  l'arc 
ns  la  chaine  du  Puy- 
)nlrcc  par  les  calculs, 

es  roches.  Faits  obser- 
e  nar  M.  E.  Robert 
itnne,  p.  23,  note. — 

•  M.  de  Roys  du  méla- 
er  lai  Des  roches  par  le 


refroidissement  et  par  une  élévation 
subite  de  température ,  p.  a44«  — 
M.  de  Collcgno  distingue  Us  transfor- 
mations normales  dues  à  l'action  ré- 
gulière de  ta  température  terrestre  et 
celles  anomales  dues  aux  phénomènes 
volcaniques.  Le  charbon  de  terre  de 
la  période  carbonifère  appartient 
aux  premières,  et  le  tertiaire  des 
Maremmes  aux  secondes ,  p.  3i4« 

Me u don.  Recherches  géologiques  sur 
des  minerais  de  fer  hydroxidé  ,  no- 
tamment de  fer  pisolitfque  et  sur  un 
gisement  remarquable  de  deutoxide 
de  manganèse,  hydraté  observé  à 
Meudon  par  M.  fi.  Robert ,  p.  348. 

Micacites  et  Micaschistes,  Micaschiste 
cité  entre  le  lac  Telovo  et  le  lac  Os- 
trovo,  p.  i45.  i46.  «  Micacile  en 
couche  peu  importante  dans  la  for- 
mation de  gneiss  du  Brésil,  très 
abondant  en  minerais  métallifères, 
p.  a 84.  —  Micaschistes  cités  dans  les 
vallées  de  l'GElz  et  de  Sonnais, 
p.  3oa.  — •  Cite  à  Tamins  (Grisons), 
p.  33  a. 

Michelin  (Hardouio).  Observations  de 
M.  d'Orbigny  sur  la  classification  du 
terrain  d'Uchaux,  p.  i5?.  —  Re- 
marque sur  le  classement  fait  par 
M.  d'Orbigny  des  cranie*,  p.  16a.— 
Observations  de  grès  colorés  par  les 
oxides  métalliques,  p.  ao6. — U  pré- 
sente un  Aftychus  de  la  craie  blan- 
che de  Reims,  p.  3a  1.  «  Analogie 
vue  par  lui  entre  le  terrain  des  bords 
des  étangs  de  Lavalduc  el  d'Engre- 
nier  et  celui  de  la  Superga,  p.  4aa, 

—  Réponse  de  M.  Matheron,  ibid. 

—  Observations  sur  la  liaison  établie 
par  M.  Matheron  entre  le  néoromien 
et  lepoitlandien,  p.  445. — Analogie 
qu'il  trouve  entre  la  molasse  de  Pro- 
vence et  le  terrain  de  la  Superga, 
p.  490  —  Différence  entre  les  ter- 
rains tertiaires  de  Provence  el  ceux 
du  bassin  de  Paris,  ibid. 

Minas- Geraès,  province  du  Brésil  citée 
pour  les  laïcités  philladiformes,  P« 
284,  a85,  386. 

Minéraux  observés  dans  le  N.-E.  du 
Tyrol,  p.  i3a.  —  Minéraux  métalli- 
fères très  abondants  dans  l'étage 
gneissique  du  Brésil,  p.  284.  —  de 
la  mine  de  Sainte-Constance,  près 
Caleena  (Espagne),  353. — du  basalte 
de  Beaulieu  (  Provence)  »  p.  4^4* 
465. 

Molasse  tertiaire.  Cilée  en  Syrraie, 
p.  i4*.— Citée  à  Gassino (Piémont), 


%.' 


èlikni)»)  «rpw»  h  as- 

.-r.  p.  4*»  -  *-*K*  ««■> 

»  i*  fa  Ma  J^m 
abtelck«Urpmpb, 


4i(w1im  ■  tm  ■■■»  «s  «n«  ;  »i- 


t.  p.  irf.  1*7.— S«n»st 

M.  M>,  h»  «|<nri  JiHii 

fcrntf*  sr  imnt  (eut  priai  m;(t 
•_  «l  M.  *  Sovrr .  p.  568. 

HMKn  fa  sif.Mil—  ;  <■  i  nit 

fana;  la  nntHBw  rt»jr*  , 
mWsqàk.  *p«tM  ;*-**  ta- 


:■::'      :'  c:  r  '  ■:      .    -  :'■. 
Wilnmii   ■■■Eiwinillnr-i 

r«t**«  ■riaûlhcs,  p.  in^ 

:  •  ■  ■--.::■-  ^  :  :■.-■ 
OUI  JAie  de  M.  Zmm 
T-  '4i.  -Dm-tt  .fa  jl 
fmlooiil^MwJfii 
iiiipirnwrlt  fiiplW 
MdB,]t.  i-5.  _Ikfltn 
•«s  p»  Irt  «ir»  ét«  ara 
s  ftk 


*w  i  tmtni  d*  H.-B, 
!■-  156.— R'tiri  <«*•* 
tae-«  pj   le   |»Ue. 

»■  K^W<(ni«e  aUasn 

trea^,   p.  rfS.  —  pjfc 


Lrt  Unes  «êjUKr-i  T 
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de  M.  Kovalevski 
e  ,  cité  p.  146. 
^aris).  Description 
rs  d'un  gisement 
'é  à  Montmorency, 
lion  de  la  colline  ; 
ns  le  gypse,  dépôts 
p  manière  d'être; 
mpagnant  le  gise- 
s ,  p.  393,  294.  — 
dont  les  os  ont  été 

;s  entre  les  morai- 
s  ;  coupe ,  blocs  et 
—  Définition  de 
de  moraines  par 
.3,  note.  —  Traces 
raines  vues  par 
•s  Pyrénées;  soup- 
Cévennes,  p.  347, 

M.  Glockner  sur 
ique  de  Kurowitz 
Aplychus  imbrica- 
ion  du  coral-rag; 

cette  roche  dans 
imachelle  d'Apty- 

Com position  géo- 
ilcaire  à  Nunwiu- 
ï  le  nom  de  gra~ 
,  avec  alberèse  et 


marnes  à  fucoïd<s;  inclinaison  et 
étendue  de  ces  roches;  le  calcaire  à 
Nummulites  passe  au  macigno;  con- 
temporauéité  dis  roches  évidentes; 
on  les  rapporte  à  In  craie  et  au  ma- 
cigno, p.  a65,  3i5.  —  Diffé- 
rend* entre  le  calcaire  de  Aflos- 
ciano  et  celui  de  Gassino,  p.  a65. 
— Opinion  de  MM.  Panto  et  Pasini, 
p.  a65. 

Munstbh  (comte  01).  Son  travail  sur 
la  géologie  et  la  paléontologie  du 
S.-O.  du  Tyrol  »  cité  p.  i4o.  —  Son 
Mémoire  sur  les  fossiles  de  Saînt- 
Gassian,  cité  par  M.  Boue,  aved 
ses  obtervations,  3 01,  3o3. 

Muonio,  rivière  de  Lepoaie.  Nature 
des  roches  qu'elle  parcourt;  forme 
curieuse  du  trapp,  p.  34*  35. 

MuRCBiaoïi.  Réponse  a  la  critique  qu'il 
a  faite  de  la  découverte  d'une  Bé- 
lemnite  par  M.  Boue  dans  le  dépôt 
de  Gosau.  p.  i33,  i35. 

Muschclkalh.  Son  allure  et  sa  disposi- 
tion près  du  château  du  Mont-Vert 
et  du  volcan  di*  Rougier  en  Pro- 
vence ,  p.  4/6»  —  Son  relèvement 
se  rattache  au  soulèvement  desalpcs 
d'Autriche,  Ibid.  —  Fossiles  obser- 
vés, p.  4/7-  —  Cité  à  Mazauenes , 
p.  iyS.  —  Dans  la  vallée  de  1  Arc, 

P-479- 


N 


érats  analogues  ci- 
is,  p.  3a8  ,  339. 
le  cinq  espèces  de 
vés  dans  le  terrain 
rane,  p.  3 16. 
e  y  est  recouverte 
une  ou  jaunâtre, 
ion  roulés  ;  elle  est 
n ,  p.  365* 
>ns  faites  par  M  E. 
partie  de  l'Europe, 
tsements  qui  com- 
igine  des  matières  ; 
-lai queux  désagré- 
partie  principale , 
Traces  de  l'ancien 
r  et  du  séjour  des 
melonnée  des  ro- 
oquilles  saxt-caves, 
iges  ;  montagne  de 
rs  de  l'île  Lexen, 
Hauteur  présumée 
la  partie  occiden- 


tale, de  la  Norvège,  p.  10,  ai.  — 
Changement  du  niveau  général  des 
rôt  es  Scandinaves,  p.  19,  ao. 

Notre- Dame- des  Anges.  La  Société  y 
voit  les  marnes  rouges  avec  grès 
lustré  intercalé;  gisement  déminerai 
de  fer;  sa  disposition;  conjecture  sur 
son  origine,  p.  499*  5oo. 

Novaraou  Noam  (Sicile).  Nature  des 
roch?s  primitives  autour  de  cette 
ville  ;  calcaires  jurassiques  ;  grès  ter- 
tiaires; contournement  des  schistes 
talqueui,  rivières  oui  en  sortent , 
p.  a54-  —  Rivière  de  Pondachelli  ; 
atterrissements  qu'elle  produit';  ni- 
vellements de  ces  atterrissements  ; 
éboule  m  en  ts  et  blocs  entraînés,  p. 
a35,  a36.  —  Conclusion  sur  le  trans- 
port des  blocs,  p.  a36. 

Nugis.  Mémoire  sur  les  plantes  fossiles 
et  les  insectes  du  dépôt  tertiaire  à 
lignite  de  Radefoy  (Croatie),  p.  t4o. 


m 


■    MATIERES 


CBltlhal.  Disposition  île  relie  Tnïlëe  au 
T)rr«l;  forme;  roehts  dominantes; 
g»eiss;  micMchistc  ;  alliiTtons,  leur 
nnliirr;  fjneis*  ;  granité  ampuibolile, 
*rlo(i[r  grsniliferr  i  ci rronspci plions 
de  ces  wtn  ;  localités  où  on  les  >oi1  ; 
muroîhyiIro-SiilfiirriiH,  p.  3oi.' 

Oiuaoai.  Plumes  d'oiseaux  fossiles  in- 
diquée* dans  le  gjpsr.  d'Aii  (  Pro- 
vence), p.  455. 

Olîenlei.  Rotes  sur  les  forges  de  ce 
nom,  par  M.  Hérirart-Ferrand.  La 
roche  en  un  grès  ;  s»  tenture  ;  formes 

SritmaliqiiM  régulière*  ;  manière 
"(Ire  ictavètes  des  prsmcs;  cira- 
vilioiis  nature  Dr*,  p.  3?4  ,  3~S. — 
Ces  mehes  prismatiques  n>n1 ,  sui- 
vant M.  Bonhée,  du  grès  bigarré., 
p.  376. 
O/vmea    (Analolir).    Eaui   thermales 

vions  de  relie  moninïnc  .  p.  i4*- 
Ont  nos  n'IIn.LOr(J.-J.  tTj.  «oie.  sur 
lr*  dernières  révolutions  qui  ont  cir! 
sur  le  sol  de  la  Belgique,  p.  55, 
63  —  Son  opinion  sur  les  eiaeulfl- 
lions  de  sable  el  de  limon  reproduite, 
p.  365.  —  Observation,  sur  1»  ter- 
rains moderne*  qui  recouvrent  la 
craie  en  Picardie  ei  m  Normande, 
p.  365.—  Son  opinion  sur  la  lerre 
ïégélale,  S89. 
OolitB,  Grande  esplve  de  Bélemni- 
tes,  trouvée  par  M.  de  Vicnnny 
riant  la  grande  oiilile  près  Mamers 
(Sarlhe),    p.    16.   —    Nombre   des 

couches  de  l'utilité;  nom  de  ces  es- 
pères; groupes  particuliers  un  ter- 
rain ,  p,  Sql ,  Jgl ,  3oî.  —  Oolile 
inférieure  rilér  en  Provence,  n.  4)3. 

—  Etante!   prïnopoui ,  p.  4''4-  — 

Ilierîa  ,  genre  nouveau  de  l 'oolile  en- 
ra  li  en  ne  du  déparlemrnl  de.  l'Ain  , 
décrite,  p.  49"- 

Or.  On  en  irouve  dans  l'étage  jurassi- 
que du  Brésil,  p.  î84.  —  Presque 
toutes  les  mines  d'or  du  Brésil  ont 
leur  gisement  duix  le.  tulrile.  philla- 
ilifuimis  de  la  province  de  Minas- 
Gfiaès.p.  186. 

Oinre*;?  (AlriJc  d').  Considérations 

Ilésumé,  p.  i5g.  —  Observations 
de  divers  memhres,  réponse  de 
M.  d'Orbigov,  p.  161-  —  Tableau  , 


p.  16a.  —  Obsertaliras 
ment  des  ossrinenL-  lois 
les  Pampas,  p.  19J.  — 
lion  dr  l'helieiimèiir  ,'|  -, 
lVmplo\er,  p.  300.— Rédil 
M.  Bouhre  an  sujet  dr  n 
ment,  p.  376.  —  RéprraJtt 
3Sri. — Considérai  Mil-;.'..,: 
grand  '\'lemr  île-  P.ini<*! 
WM  l'en,  intente  (1rs  Curdil 
i5i ,  s53.  —  Il  ne  se  p» 


s,  p,  i3,.- 


produile*  sur  Ir  sable  par! 
et  relies  qu'il  n  ulisen-ée 
In  rairis  lu  PurlI.ui'lH  julr 
—  Lellreà  Lt.i  aiirtv-er  [.:ir 
sir.  iiiinnnr;,in(  l'nlmlile  i> 
cluaions  sur  la  r.'jiaiulio; 
liki  dans  les  divers  Un 
355.  —  Cnmrriiiiiicsliiiriiii 

prouvent  l'aWr Induit 

rsiin  néiH-ymien  .bru  N:  I' 
lacé  delà  Loire,  p.  356. 
valion  sur  lr<  Aplulms 
BélemniléJ  ;  déruiivi-ihr  - 
I  la   Sartlic.    p.   î5o. 


Tr»»a 


:,.l.|:.i. 


qui  l'aeeusait  d'erreur  liais 
tion  de;  liélrniiiilrs  prufr 
l'aitinéoo.nuru.p.  3<j5,  =» 
criptiou  du    fïnaolMlti» ri 

Cepli.I'i[i.nlrs  [i)s»drs,  P' 
01>-uvali(>[i  MU'  l'ah-enie 
pirll.  Matiieroudu  terrai 
Milieu  en  Provence,  y.ii; 
fli'jioiisc  ai,\  [iliaques  i.u  « 
Ire  la  division  .lu  Irrraini» 
p.  4î7,  nele.  -  RMM 
piiorilc  luiurla  destrinU"» 
r™,  p.  4{|4  ,  mile.  —  Ern 
est  ri'pruvhi'c  dans  le  cl* 
L-rrain  de   Cassis,  qu     t 

p.   Su,  5(é,  tir. 
ow»B»*(Cli»ri«D').  Ohs. 
Kirs   maiiKdné-ifèreau   T 
Siiiul-Ai^i-;    calcaire  de 
Ki-jiiH-s  de  Cliara;   denlsd 
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s  de  Tortues;  son  opi- 
5e  de  ce  calcaire,  p.  349- 
igues  de  Maëstricht  peu- 
ant  M.  Leblanc ,  être 
iu  phénomène  d'éjection , 

!-et-Oise).  Les  trrès  de 
i  recouverts  par  des  meu- 
nontés  de  fer  limoneux, 

Culonîlion  de  ces  grès 
es  de  fer ,  de  manganèse 
;  âge  relatif  de  ces  colo- 
ts  naturel  dans  les  grès  ; 
fil  présente ,  ibid, 
miennes  mêlées  à  des 
infi  à-jurassiques  ,  p.  88. 
dont  elles  se  présentent 
Izbourg,  p.  90  ,91.  — 
ation  de  mélange  de  ces 
?s,  ibid.  —  Vues  par 
associées  aux  Bélemniles 
ol,   p.  i3a. —  Diverses 

se    voit  cette  associa- 
i,  107.  — Orlhocères  et 

trouvées  sur  la  môme 
.  le  Salzbourg,  cl  à  Dj- 
•ie ,  p.  3o2. 

idérations  générales  sur 
L'osselet  dans  les  Cépha- 
iséquences  sur  les  habi- 
animatyc ,  p.  397,  398. 
iles.  Le  dépôt  de  ce*  os* 
s  les  Pampas,  Amérique 
,  suivant  M.  d'Orbigny, 
celui  des  cailloux  roulés, 
)ouble  gisement  de  ceux 
e;  circonstances  qui  les 
nt,  ibid.  —  Citation  de 
ve  à  ce  gisement  ;  obser- 
rme  de  M.  de  Verneuil; 
s  qu'il  tire  de  leur  posi- 
ier  l'époque  de  la  vie  des 
.  ai3,  214. —  Le  terrain 

ces  os  dans  les  Py  rénées- 
»t  aussi  recouvert  du  1er- 
e  supérieur, p.  224.  — 
mssi  dans  les  marnes  sub- 
ibid.  —  Le  terrain  di- 
moderne  de  l'Auvergne 
»  ossements  fossiles,  p. 
première  couche  d'osse- 
s  et  une  seconde  d'osse- 
ïns,  signalées  dans  la  val- 
;t  (Pyrénées),  p.  a33. — 
dépôt  d'ossements  fossiles 

M.  Desnoyers  dans  la 
)ntmorency  ;  état  des  os  ; 
maux;  opinion  dé  M.  G. 
ces  dépôts  d'ossements, 
6.  —  Antres  ossements 


trouvés  à  Sèvres,  cités  p.  297.  — 
Par  M.  Duval,  près  Bicêtre  ,  ibid.-~ 
Note  sur  des  ossements  fossiles  trou- 
vés entre  Gorbeil  et  Fontainebleau  ; 
circonstance*  que  présentent  les  gise- 
ments; réunion  d'animaux  du  nord 
avec  desanimaux  du  midi;  conséquen- 
ces que  M.  Prévost  en  tire  pour  expli- 
quer leur  enfouissement,  p.  3i3. — 
Identité  de  ces  gisements  avec  ceux  si- 
gnalés parGuettard,  près  d'E lampes, 
p.  3 12. — Disposition  des  os  fossiles  de 
fa  caverne  de  Géré,  où  les  carnivores 
et  les  herbivores  sont  mêlés ,  p.  3 15. 
—  Ossements  fossiles  trouvés  à  Amy 
(Oise),  dans  les  lignites,  p.  3ai.— 
Ossements  fossiles  de  Gargas  ren- 
fermés dans  une  couche  bitumineuse 
qui  leur  donne  une  couleur  bleue , 
conjectures  sur  l'origine  d'ossements 
de  diverses  collections  revêtus  de 
cette  couleur,  p.  5oa.  —  Ossements 
fossiles;  dents  de  Sauriens  et  graines 
de  Ghara  trouvées  par  M.  E.  Robert 
dans  le  calcaire  marin  grossier  de 
Passy ,  p.  349.  —  Découverte  pa- 
reille indiquée  par  M.  Gh.  d'Orbi- 
gny  dans  le  calcaire  grossier  lacustre, 
ibid. 

Ottrovo.  Manière  dont  ce  lac  peut 
communiquer  avec  celui  de  Telovo, 
par  M.  Grisebach;  observation  de 
M.  Boue,  p.  i45,  i46\ 

Oural.  Observations  de  M.  de  Ver- 
neuil  dans  le  Sud-Oural  ;  marche  de 
la  chaîne;  forme  des  montagnes; 
roches  ignées;  terrain  diluvien  au 
centre;  sa  composition;  calcaire  car- 
bonifère; place  qu'il  occupe;  forme 
des  montagnes  ;  terrain  houiller  ;  au- 
tre terrain  spécial  très  développé;  sa 
composition  ;  ses  fossiles  ;  M.  de 
Verneuil  le  nomme  système  per- 
mien  ,  p.  11,  12,  i3. — Gisement 
des  ossements  fossiles  sur  les  versants 
de  l'Oural,  p.  197. 

Oxford-ctay.  Nombre  d'espèces  de  Bé- 
lemniles propres  aux  couches  oxfor- 
diennes  ;  noms  de  ces  espèces  ;  groupe 
spécial ,  p.  293 ,  2 ^ 4  •  295.  —  La  di- 
vision des  Bélemniles  par  bassin  in- 
dique que  les  mers  à  l'époque  des 
couches  oxfordiennes ,  avaient  leurs 
faunes  propres,  p.  396.  —  Ligue 
suivie  par  une  bande  oxfordienne 
qui.  commençant  en  Espagne,  se 
continue  dans  tout  le  bassin  méditer- 
ranéen, ibid,  —  Localités  où  on 
le  voit  en  Proyence  ;  fossiles  princi- 
paux, p.    4*4»  —  Puissance   des 


manies  o*!uidiciir<e$  pris  d'Aii  et 
d'Aurinl,  p.  1Ro,<Ki. 
Oiar.  Nom  .l.i.n. .■  rn  Suéde  mu  digues 
ou  traînées  de  m»l4riaw   de  loti* 

ili'J.  —  M.  Al.  brongniart  a  le  pre- 
mier appelé  l'attention  sur  les  oiat! 


■jn.'i  de  Suéde, p.  Mi.-V.) 
appli :jue  ce  nom  à  une  iti 
iii.  terrain  de  Iijiiiprrl.r  : 
Suisse  où  on  le  vtiil ,  p.  "i  ■ 
ji'Ctures  sur  l'iirifiiii'  fais 
siii-.l  le  résultat  Je  l'aci™  il 

,P.Ji.,S(l 


P*u.l*tîî.  ltid'Calion  <ie  se*  observa- 
tïun»  de  en. ..-II.'-  leriiair.s  I.  ligules , 
redressées,  dans  le  9.  de  l'Italie, 
11,  178  —  rtemarquesdr  M.  Tliirria  , 
ibid.  -  Indirslù). .  îles  gisniieo!*  d'os 
fossiles  dans  Ira  Pyrénées  Orientales. 
p.  si^.  —  Noie  sur  quelques  pbéuo- 
menés  relatif  BUl  terrains  île  trans- 
port dans  la  tattft  de  la  T.* la  ei  la 
plaine  du  Perpignan,  p.  »3i,  i54. 
-En  Sicile,  au  cenlre  des  monl- Pe- 
lures, p.  i34- —  Nivellement,  p.  a35. 
—  Conclusion  sur  le  mode  oe  Irans- 
purt  des  Unes  ,  |>.  >S8. 
Palionlohgit.  Considérations  géné- 
rales, par  M.  Boue,  sur  l'époque 
où  les  elres  vivants  ont  apparu  sui 
le  globe,  p.  Wj.  —  Itépomc  .lu  menu 
a  rStmion  de  M.  .le.  Roissy,  que 
chaque  classe  d'êtres  organisés  pré- 
senle  des  divisions  en  rapport  avei 
l'anrienneté  du  terrain,  el  qu'aucun, 
espèce  n'est  commune  El  deux  forma- 
tions ,  p.  86.  —  Arguments  el  Rit 
contraires,  p.  86,87.  ~  Pefonsei 
M.  Desliajis  sur  certains  fails  qui 
regardait  comme  esceplimmels ,    p 

mêlées  ù  des  Oi  llio.ères  siluriennes 
ihid.  —  Réflexions  sur  les  i: I.-ssf i lic.i- 
lions  à  l'aide  de  la  puléimtolngi. 
seule,  p.  91,  gï.  —  Cnu-idéijLi.Ji! 
sur  les  êtres  organisés  fossiles  de 
terrains  anciens,  par  MM.d'Arcliia' 


elle  plus  uniforme  que  dan? 
pôls  récents!  p.  î5g.  —  Développe- 
ment de  l'organisme  paléu/.oïque 
dans  le  sens  de  l'épai?ieur  îles  rou- 
ches  ou  dans  les  temps  ;  ce  même 
ileft'luppemcnl  considéré  dans  le 
sens  hui'iionlid  nu  génuiisplii'jue, 
p.  aao,  a6i>.  —  Lisle  des  futiles, 
p.  301,  îda.  —  Mélange  d'os  d'uiii- 
'       '     tdu  Midi,  vu  dans 


le  mode  dViifouisscriu-ii;  t! 
siliililé  dertViabiluliuï.,  ['  ■■ 
—  Sui>antM,i.leCi,irJ':»..- 
les  herbivores  piéluiiwi 
alluvions  et  lis  rariiifwo 
cavernes,  p  ïi5. 
Palus.  Cilaliua  ,1'an  \y<; 

ïojase  relatif  nu  ;'■ ■■ 

mei.ts  fossiles.  vérifié  pari 


Pat™ 


Chut 


.  (* 


te  de  feuille  de  1 
trouvve  duos  les  eorin» 
dan.  les  cavernes,  M11- 
tè.rcs  qui  la  diiAiiifumU 

tnh'e'^'Ie-'rV.'s'.ïl-- 

Palmacile*    ImwM&  9 

Kvpsed'Ai.(i'i.)vnir,-:, 


i"11"!"'» 
lié  pût  i 


I.  G,  Prévost  pour  eulî- 


.un  :  lïiii.m. 

atasmiien, 

jos.-PIil-ï 

î  rallutun 

es;  ieureiîsl 

lie   des  Curd.il1 

rgilru^àosse» 

du  M.  Duf'ren.).  M. 
se  prononce  y  as  sur  I' 
rain  Icrliuire  ,  p.  jS-' 
point  vu  de  f.is-ilci  m, 

Panchma.  Eléments  de 
ploileV  sous  ce  nom  à 
fossiles,  sa  puissance,  ; 
cation  de  la  roclie  ain 
M.  Savi;sou.ni-ine,  ■ 
différence  indiquée  p. 
(jno  entre  ce  .Iciu  iu 

P*a.«ro.  Mémoire  sur  I. 
tlCspi-aja,  cité,  p.3 

Parti.  D.flcrenee.s  «ni 
parisien  et  celui  di 
Troves,  p.  76.  — Ru 
parisien,  forojcnl  la  < 
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;nt  que  des  cranies; 
i,  1 60. — Observât  ious 
arisiensisi  p.  i63. — 
>a.  —  Etat  des  divers 
vivaient  les  rudisles  ; 
en  résultent,  p.  161. 
cessifs  de  la  mer  dans 
iris,  expliqués  par  le 
l'axe  du  globe,  p.  176. 
lion,  par  M.  G.  Pré- 
)loration  des  grès  et 
rs  par  les  oxides  mé- 
relatifs  de  ces  colora- 

-  Différence  entre  le 
et  celui  de  Glermont 
a3o.  —  L'argile  plas- 

udingues  au  S.-E.  du 
offre,  suivant  M.  de 
■1ère. s  d'un  diluvium, 
de  M.  Desnoyers  sur 
rèches  osseuses  et  de 
ements  du  bassin  de 
>n  des  fossile?  trou- 
uvés  par  M.  Duval , 
7.  —  Observation  de 
-s  à  Orsay  près  Paris, 
laiins  supérieurs,  p. 
d'Orbigny  voit  plu« 
e  le  bassin  pyrénéen 
1  Loire  qu'il  n'y  en  a 

-  golfe  et  le  bassin  pa- 

-  Eléments  qui  com- 
ium  des  environs  de 
inc  y  signale  deux  dé- 
une  couche  de  limon, 
ex  ;  localités  où  on  les 
ils  qu'il  présente,  p. 
its  naturels;  descrip- 
ôndeur  est  variable; 

contiennent,  p.  36 1. 
;  ces  puits,  p  36a. — 
'isiennes  vont  toutes 
iL  sur  les  bords,  p. 
ttes  isolées  du  bassin 
nnent  de  l'éjection  et 
s  restes  d'une  forma- 
>.  363. — Terrain  ter- 
rons de  Paris,  formé 
es  matières  dissoutes 
des  sources ,  ibid.  — 
étonnes  propres   au 

p.  3g6.  —  Le  gypse 
ichelin  le  seul  point 

y  ait  entre  les  ter- 
du  midi  de  la  France 

5,  p.  490- 

.  Dents  et  coprolites 
ec  ossements  fossiles 
ebara,,  observés  par 
lans  le  calcaire  marin 


grossier  de  Passy,  p.  349.  —  M.  CI). 
d'Orbigny  annonce  pareille  décou- 
verte ,  mais  dans  le  calcaire  grossier 
lacustre,  p.  349. 

Pendule.  Résul  tat  des  observations  faites 
sur  le  pendule  par  MM.  Biol  et  Ma- 
thieu à  Glermont ,  p.  2*9 ,  s3o.  -» 
Observations  de  M.  ftozet  sur  l'in- 
fluence que  les  couches  terrestres 
exercent  sur  le  pendule  ;  sa  marche 
est  retardée  en  suivant  les  chaînes  de 
montagne,  et  accélérée  dans  l'inter- 
valle des  chaînes,  p.  a54-—  Résultat 
des  observations  faite*  par  M.  Biot 
sur  le  parallèle  au  45»  degré  ;  con- 
clusions quVn  tire  M.  Rozet,  p.  a55» 

Pensylvanie.  Note  sur  toutes  les  veines 
d'anthracite  du  cpmlé  de  Schnylkill , 
dans  celte  partie  de  l'Amérique ,  par 
M.  Wardeu,  p.  43. 

Perpignan.  Documents  sur  la  plaine  de 
celte  ville,  dont  le  terrain  diluvien 
est  le  résultat  de  plusieurs  causes, 
p.  a3i,  a  34. 

Phyllades.  Formation  phylladienne  da 
Brésil ,  composée  de  "talc  1  te  et  de 
grès  ;  manière  d'être  de  ces  roches, 
accidents  qu'on  y  remarque  et  leur 
étendue,  p.  384*288. 

Picardie.  La  craie  y  est  recouverte  par 
une  glaise  brune  ou  jaunâtre  ,  avec 
silex  brisés ,  non  roulés ,  surmontés 
du  lhetn,  p*  365» 

Pierres  précieuses.  Presque  toutes  les 
pierres  précieuses  du  Brésil  ont  leur 
gisement  dans  les  laïcités  phylladi- 
formes,  p.  aflô. 

Piezomètre.  Instrument  pro|>osé  par 
M.  Pissis  pour  remplacer  le  baro- 
mètre dans  la  mesure  des  hauteurs  ; 
sa  description .  mode  d'observation , 
formule,  p.  5o5  et  pi.  IV.  —  Ob- 
servations de  divers  membres,  p. 
3n. 

Pilla  (Léopold).  Extrait  de  son  mé- 
moire intitulé  2  Application  de  la 
théorie  des  cratères  de  soulèvement 
au  volcan  de  Roccamonfina  dans  la 
Gampanie,  p.  4o>. 

Pihtbtillb  (di).  Rapport  sur  la  gestion 
de  l'archiviste  pendant  les  années 
1840  et  i84i,  p*  si5. 

Pibia.  Explication  de  vapeurs  de  la 
solfatare  de  Pouzzoles,  p.  a  85.  — 
Observations  de  M.  Angelot  sur  eette 
explication,  insuffisante  pour  cer- 
tains phénomènes,  p.  186. 

Pissis.  Considérations  générales  su* les 
terrains  du  Brésil,  p.  »8*« — Descrip- 
tion d'un  nouvel  instrument  nommé 


(eue,  p.  loi.  —  OtwruMton*  4e  ili- 
«M|  mrmhm.  p.  Si.  Hbt.IV. 

r>taa>¥ '*■'""  Gt-nic  ii.utn.il  .le  fui.. 
•An .  née  |wr  M.  Millier...),  |'-  5>  ■ . 

Mhm>  IWile»  »mii»lr»  dant  If  ter- 
rain qua  M.  de  \  erncuil  nomme 
IVrmwn.  p.  il.  —  Oi  de  po<t*oii< 
(ur-ilW)  tiuu.e>.p*rM.CiilU'l  iIhiis  la 
(WH   (llanehe  de   Ll.ltry    (Aulle), 

P  S71,  !;■•.  —  Poi»-o»'  'lu  Bvm 

«f  AU  (Pr-rUTe).  Hldiaum,  p    4.54. 

.•  ilwu  le  liK'iile  du 


|*rr*  <•»   «anlr.    |>Ui 
i.lW..w.p..j.. 

lÉÉM  pi-npre» 


supérieurs  île 


itl  rspi-ces  de 

",  ' 

point  .  p  ur  MM  llicr  et  («rpjaiid, 
iea,iin.l,iilduPoitlauJ,p.48l,Si6. 

IWf  iéi  tertiaire)  s.  Roules  par 
M.  Boue  1  Vuniau.iv  15.  —  Pou- 
Ji«^«f.  rrrlMit  il  Uu'pur.li->  i|t  II- 
Ulir.p.*6&. — Nature  de»  poudinpurs 
■lu  Itmta  trrtuire  OpIuolilMluc  lit  11 
lW*nr,  p.  »<S-  —  Ou  te.rainipia. 
ternaire  il»  I*  nH'tnr  pn»îaee.  p.  176, 

ftnual  (CwuW.  11  n»l  U  ouiur- 
muUku  île  M  (liront  des  allaiiscine  11  11 
j  louirr  par  ht  'ait'  et  l«  tairais 
produits  |mi  H.  Heurt  dans  -."i  me- 
mo.iv  mit  \t\  lorfililes  de  U  Mntc- 
tute  .lu  pA*i  p.  i,'j.— Sou  opinion, 
sur  le  terrain  île  transport  et  ses 
rpnqurMlnene-,  p.  10».  —  Obsrr- 
talrotu  «w  Utuloralii»  Je*  Rres  et 
sables  «n-enrvis  de  Pari)  p*r  1rs 
MiWtlMIlWi n»n  .  P  — *  J  P"i'« 
naturel  .'li-  ne,  -'.'.  —  Son  opi- 
nion tK  les  ilrpots  iB-iffies ,  )viit  icu- 
Hénweul  des  ru  tuons  de  P-ris,  et 
leurs  4(0  ,  p,  »««,  137,  —  Bïplira- 

t  rouir    au    mut;   de    Paru,    cmsf- 

£eoers  quM  lire  de  «  (ùrarut  et 
■'aatalafie  qu'il  prétraite  «eec  relui 
drM^nwr.^.  o.S.i.Stl.SiS. 
—  Kipli.-iiuu  Kir  les  eauses  et  lace 
de*  wtloat  cl  retira  de  diters  étages 
de  rm-oes.  près  Parts  Bnurogne-sir- 
M«.  «u  p»v*eed<s  EeneUn  ru  Sa- 
ruje,  piè»  ChamUen.  p.  5i$.  —  Son 


■raitfiu.p  M, 
ftWWPi  Uoui.it  ««  uuunrsw 
sente  en  rrtte  pronnee  pu  S 


HTIlikES 

Bi-.nti moiil.  p.  198.— \iuV 
les  terrains  irrtiairn  4r  F«n 
rmn  îles  Céramnî.  p.  ,11.- 

jtir.i--ii|in  *  t;l  !■■.;-:!. 

serve*    dans   l'aittitMi*  fi 

diinion   du   lerrain  ntec* 

Ann!tij;ir'  (1rs  u-rram'  'Iffr- 
ci-ul  de  Smoir  sijjriiiljiiur 
p.  485. 

Hvpolhèsc  par  li 


corder 


et  géulogiqi 
*ergne,  p.  ïjo. 
Puii*   arlàien.   Kjsai  a  ïw 


dut  élri?  plus  forte  qu'ai 

Mtoa  M.  tebtonc,  p.  56j 

'u.*!»  n«/«rt/  obnetvé  par 
vi«t  dsu«  lt-  K'i'-  J'Orîa; 
De. cri  pi 'mil  |*énf  r»le  pir 
oVs  pmis  iiitiiipls  des 
r.iri!.  :  leur  prof  mdeuti 
ils  roritirniiiTil  île  l'.'ir^'ili 
«ble.  p.  56 1.-  A  Mon 
trouée  du  sulfoir  ik-  il 
56., —  Ces  puils  senir 

•oal   rlevenui 


|..  36i.  - 

S.i.ii-Oi., 


■Puils 


,  p.  36s.- 


-  Les  sahle. 


les  arRiles 
au\  i>mt<;  opinion  de  I 
p.  564,  5tJi.  —  Le?  tro 
d«  enrirons  de  Triesli 
*ire  des  puits  êjecrants 
P«y-iU-Dôm».  Il  est  foeu 
nature  de  eetle  rorhe.c 
du  sol .  mode  d'actioc 
soulreante,  U.  un.  — 
uappes  trëct>i tiques  t 
cilrs»u»>iefl  duPu>-J. 
dt-s  nieh' i.  p.  nS." — 1 
de  <•  ro.sfl'ure  de  l'avt 
de  Paris  en  traeersaint 

1'.:.-  V.-IV.v,      .   p.     t,y, 

Pjrixitt.  Dupiuitioa  à 
'saiTMl  U.  A.d'Orrtiçn 
ssin  piréBérn;  (.*■„], ié 
peol,  p.  âi4,  iSS,  .' 
trutiie  poJBl  la  premièn 
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ccupée  par  les  deuxième, 
quatrième  zones,  p.  159, 
quième  non  -  indiqué*' , 
ableau.  p.  163.  —  Corn* 
;  badins  quand  vivaient 
différences  qui  en  résul- 
c.  —  Dans  les  Pyrénées 
le  terrain  tertiaire  avec 
|uilles  J'eau  douce  et  os 
t  recouvert  par  le  ter- 
e  supérieur,  p.  ai4-  — 


Lieux  où  M;  Boubce  a  observé  d?.« 
traces  d'anciens  placiers  dans  lesPyr  / 
nées,  p.  346-348.— M.  A.  d'OrbigKy 
voit  plu*  d'analogie  entre  les  Basses- 
Pyrénées  et  le  golfe  de  la  Loire 
qu'entre  ce  dernier  golfe  et  le  bassin 
parisien,  p.  36o.  —  Phénomènes  cu- 
rieux de  veines  saillantes  observées 
par  MM.  Angelot  et  Viquesnel 
dans  le  granité  à  Cauterets  dans  les 
Pyrénées  ;  essai  d'explication,  p.  38 1 . 


lés  aux  talcites phylladi-  I      (Brésil);  manière ' dont  ils  se  pré- 
province de  Minas-Geraes  1      sentent,  leurs  modifications,  p.  io5. 


R 


Lie).  Mémoire  de  M.  Nu- 
lantes  fossiles  et  les  in- 
pot  tertiaire  à  lignites  de 
: ,  p.  i4o. 

cumeuls  sur  ces  fossiles 
sidérationsde  M.  d'Orbi- 
udisles ,  p.  i\S.  —  Rap- 
les  Radioliles  et  les  Cra- 
[g.  —  Observations   de 
sur  ces  rapports,  p.  162. 
familles  auxquels  ils  ap- 
,  p.  i5o.  —  Espèces  di- 
s ,  avec    indication  des 
m  les  trouve,  p.   i54et 
ffereuces    signalées    par 
»  entre  les  Hippuriles  et 
es,    confondues   en   un 
par  M.  Goldfuss,  p.  S20. 
îenls  fournis  par  M.  Ho- 
nine  de  ce  nom,  le  mi- 
imas  ;  roches  qui  servent 
,  p.  3a.  —  Variétés  que 
:uivre  ;  autres  minéraux 
agnent,  ibid. 
tat  des  observations  qu'il 
uvergne,  p.  a3o. 
sente  sa  carte  géognosti- 
au  tertiaire  parisien ,  p. 

ns  observés  à  Orsay  près 
s  grès  marins  supérieurs; 
lu  terrain  tertiaire  et 
lans  le  calcaire  de  mon- 
Boulogne-sur-Mer;  à  la 
alcaires  près  Chambéry, 
-  Nécessité  de  ne  point 
s  époques  de  ces  phéno  • 

/.  Tom.  XIII. 


mènes,  p.  3ao.  —  Rides  et  sillons 
signalés  par  M.  d'Orbigny  sur  les 
sables  et  argiles  des  bords  de  la  mer 
analogues  à  ceux  observés  entre  di- 
vers terrains  secondaires  ,  Ibié.  — 
Différence  qui  signale  ces  stries  de 
celles  attribuées  aux  glaciers,  p.  3ao. 
Refroidissement.  Effets  du  refroidisse- 
ment sur  les  gaz  tenus  en  dissolu- 
tion •  p.  180.  —  Du  refroidisse- 
ment dans  une  sphère  et  de  celui  du 
globe  terrestre  par  rapport  aux  gaz , 
p.  180, 181, 182.— Les  révolutions  du 
globe  expliquées,  suivant  M.  de  Roys, 
par  le  mode  de  refroidissement  ;  au- 
torité de  M.  Rozet  invoquée,  p.  a38. 

—  Etat  de  la  température  des  corps 
qui  se  solidiûent  ;  marche  du  calori- 
que, t"W  — Gausesdu  refroidissement 
du  globe  sont  extérieures ,  rayonne- 
ment du  calorique;  marche  du  refroi- 
dissement, son  état  dans  la  période 
tertiaire,  p.  339.  —  La  contraction 
qui  résulte  du  refroidissement  cause , 
suivant  M.  Cordier,  des  éruptions 
volcaniques,  ibid  —  Rôle  que  joue 
l'eau  dans  le  refroidissement  du 
globe  ,  p.  a4o.  —  Effets  de  la  con- 
densation et  de  l'évaporalion ,  p. 
*4o  »  a4i« —  Agrandissement  de  sur- 
face par  suite  de  la  tension,  p.  a4a. 

—  Effets  de  la  contraction  de  l'écorce 
solide;  rupture  qui  en  résulte;  ses 
effets ,  p.  243.  —  Influence  du  flux 
et  du  reflux  dans  le  refroidissement, 
ibid.  —  Congélation  et  destruction 
des    êtres    vivants;  formation   des 
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grands  glaciers  »  p.  »44«  -*•  Observa- 
tion* (le  M.  angelot  for  la  marche 
du  «froM'issemenl  ri»  corps,  et 
par  mile  du  globe  ;  cavités  ou  rhttn- 
brts  qui  se  forment  dans  une  sphère; 
places  que  doivent  occuper  celles 
qui  doivent  se  faire  dans  l'intérieur 
du  globe,  p.  *47»  s4&\  Mo.  — 
Réponse  de  M.  de  Boys  è  M.  An- 
gelot; refroidissement  simultané  des 
élément*  du  granité:  phénomènes 
qui  accompagnent  le  refroidissement 
des  corps  en  général  et  du  globe  en 

Sarliculier  ;  sur  le  refroidissement 
eslaves.p.î49,  *5o,  a5i. — Nouvelle 
réplique  de  M.  Angelot  sur  le  refroi- 
dissement des  corps  en  général  et 
du  globe  en  particulier  ;  sur  le  refroi- 
dissement des  laves  ;  phénomène  eu- 
rieux  présenté  parle  granité,  p.  377, 
38 1.  —  Quelle  couche  de  glaces  peut 
fondre  la  quantité  de  chaleur  qui , 
chaque  année,  fort  de  la  terre;  ori- 
gine de  cette  chaleur,  jpj  399, 4oo. 
—  Conséquences  déduites  de  la 
double  cause  de  celte  chaleur,  ioi , 
nais* 

Reichmu*,  au  confluent  des  deux  Bhins. 
Description  des  terrains  de  transport 
des  alentours  de  cette  localité  ;  deltas, 
monticules,  p.  33o,  33 1,  336.  — 
Hauteur  des  terrasses,  p.  338.  — 
Banc  de  sable  cité  p.  34o. — M.  Mar-  I 
tins  n'y  a  point  vu  de  surfaces  po- 
lies ,  p  343.  —  If  ature  et  forme  du 
plateau  sablonneux  de  Reichenau, 
rappelé  p.  344« 

Raitiux.  Rend  compte  de  la  course  géo- 
logique à  Ruslrel  et  à  Gargas ,  p. 
497.  —  Son  opinion  sur  la  couleur 
bleue  des  os  de  Gargas,  et  sur  les 
marnes  grises  de  cette  localité ,  p 
5oa  ,  5o3.  —  Observations  différen- 
tes de  MM.  Goquand  et  Michelin, 
p.  5o6  et  suiv.  —  MM.  Itier  et  Re- 
quien  appuient  l'opinion  de  Af .  Ré- 
naux ,  p.  507,  5o8. 

Renom-  Réponse  aux  objections  faites 
par  M.  Angelot  à  la  théorie  des  glaces 
générales ,  p.  43.   —   Réplique  de 
M.  Angelot,  p.  5a.  —  Le  refroidis- 
sement actuel  du   globe  ne  prouve 
S  oint  que  la  terre  n*ait  pu  voyager 
ans  des  régions  plus  froides  ,  p,  43. 
— Observation  sur  les  taches  solaires 
lors  de  l'existence  desquelles  la  teni-  I 
péralure  a  baissé,  p.  44»—  Explica- 
tion par  M.  Angelot ,  p.  53.  —  Nou- 
velles preuves  du  mouvement  delà 
terre  dans  un  milieu  résistant,  et  de 


45.  —  M  «  Angelot  repaaBetau> 
réquences  qu'en  lire  M,  Be»»V 
53.  —  Réponse  au  argument  nu 
de  la  non-diminution  de  liatffen 
jour  sidéral;  croi«inee  eaiana 
aux  mêmes  latitudes {  eut** 
les  recherches  de  H.  Aram,  e£ 
quences,  p.  45.  —  DrrenlÉfa 
occupent  les  espaces  phnèHte 
ernptwna  votanriqoes  pfusIhW  io- 
de nt  la  période  glaciale;  Sjk 
important  plus  moderne  repu* 
sur  le  terrain  diluvien,  p.  jfc- 
—  Réponse  à  l'assertion  que  U a» 
seur  des  blocs  erratiques  vaial 
midnaot  à  mesure  qtfus  i'êéÊUi 
du  point  de  départ  i  cireoaumn 
à  étudier,  p.  46.47—  «***«. 
lies  mal  observées,  p.  47.—  fié» 
que  de  Bi.  Angelot,  p.  tt.-Tim 
que  les  glaciers  ont  été  jadis  sta 
puissants  qu'ils  oe  le  sont  an» 
d'hùi ,  p.  \j,  __  u  reu^sââl 
de  la  terre  plus  avancé  sots  la  nu 
torr.de,  par  suite  &  son  retirant 
i  1  équateur  i  conséquences  ta!  a 
dériveul,  p  47, 48.-2  daùto  ml 
disposition  des  terrains  carboaifea, 
f.  4o.  — 1  M.  Renoir  n'a  jamasn 
ïa  terre  abandonnées  la  seule  td- 
perature  des  espaces  pjanélaires;«. 
plicalion  de  sa  pensée,  p.  48,4*- 
Développement  incontestable  As 
glaciers  a  la  suite  de  I  époque  l* 
taire    prouvé   par   les    tîarïui  de 

lVflW8TZ  *  afrS"men*  q«i  prouves! 

L5nL.    "   fatbIe    abaissement  de 
temperaiure.  p.  49._  p^quei 

fnf  .•  "r  aClue,s  «'«Paient  pl«, 

p.  00.  —  Observation  de  M.  F» 
▼erge  contre  le   rapprochement  de 
la  terre  du  soleil  fpFSf. 
RsQCEif.  Description  du  Lycknvlk- 
feront,  nouvelle  espèce  de  fossiles 

t  îfKAain  ïî"1  tîo«ce  .1,5  fioacb» 
duJlhône   décrite  par  M.  R^£ 

de  Oargas ,  p.  5o8.  *^ 

s7pni;^c?>V00  du  tuf  **  «  «m; 


sance,  p. -o  .  7I. 

1  axe  du  globe  ;  cause*  qui  on'  ou  IV 
"tener;  influence  de  ?•  VSiT-î 
tasse  drs  Arides.  „.  ,'s  VStt 
manière  d<m,  liSrtSil&ï 


Bt  des  autbvbo. 


58S 


a  eu  lieu  peut  expliquer  une 
des  dislocations  ,  suivant 
\ozel  et  de  Roy  s,  p.  a38.  — 
ition»  observées  par  M.  Aie. 
gny  dans  le  bassin  tertiaire  drs 
»,  p.  353.  —  Révolutions  et 
tioos  éprouvées  par  le  sol  de  la 
te,  suivant  M.  de  Collègoo, 

trait  d'un  travail  de  MM.  de 
ail  et  d'Arcbiac  sur  les  fossiles 
nains  anciens  des  bords  du 
p.  iSy. — Motifs  de  l'ouvrage; 
érations  générales;  liste  des  fos- 
i.  a58.  969.  —  Description  des 
s  régulières  du  terrain  de  trans- 
ira terrasse  des  vallées  do  Rhin, 
.  Martins,  p.  394. — Rhin  anté- 
vallées  de  Tavetsch  et  de 
lis,  p.  394.  3s5, 326.  —  Rhin 
ieur;  vallée  d'Ander.  p.  327, 

—  Via  mala,  329. —  Vallée  de 
escbg,  p.  33o.  —  Changement 
irs  du  Rhin ,  p.  333.  —  Con- 
fies deux  Rhins;  Reichenau, 

Constance  dans  la  régularité 
rroes  du  terrain  erratique-  — 
dérations  générales,  p.  335. 
ps  diluviens ,  p.  337.  —  Terras- 
.  338. —  Origine  de  ces  formes, 

—  Conjectures  sur  l'état  primi- 
i  vallées;  hypothèse  de  M.  de 
rentier,  la  meilleure,  p.  343/ 

W.  Fémur  de  ce  mammifère 
é  par  M.  Rozet  en  Auvergne 
'arkose ,  liant  le  granité  au  ter- 
ertiaire,  p.  366. 
lote  de  M.  Leblanc  sur  un  mé- 
•  de  M.  de  Charpentier  sur  les 
rs  et  le  terrain  erratique  du 
e,  p.  125.  —  Même  travail, 
>.  3if .  —  Indication  du  terrain 
mien  à  la  perte  du  Rhône;  Il  y 
>rte  le  gault  en  stratification 
irdanle,  p.  299.  —  Le  lehm  est 
ieur  dans  la  vallée  du  Rhône  , 
on ,  aux  cailloux  roulés  avec 
,  p.  365.  —  M.  Deluc  croit  les 

de  la  Basse-Suisse  descendus 
à  vallée  du  Rhône  ,  p.  370. 
,  Opinion  de  M.  Roué  sur  ses 
ax  géographiques,  p.  i4t. 
t.  Sur  le  métamorphisme  des 
.es-ardoises  dans  quelques  points 
issin  d'Angers;  observations  sur 
iloi  du  mot  bassin ,  p.  16. 

(Eugène).  Observations  géolo- 
s  faites  dans  le  nord  de  l'Europe, 
finalement  sur  les  traces  ancien- 


nes de  la  mer  pendant  les  années 
1837- 1 858/— De  Ilimbourg  a  Haov- 
merfest,  p.  17.  —  Voyage  au  Spili- 
berg.  p.  21  —  Observations  sur  les 
glaciers  et  les  glaces  flottantes»  p.  27. 
Observations  d'eau  liquide  à  + 1*4* 
cent.,  p.  189,  note.  —  Recherches 
sur  des  minerais  de  fer  hydroxydé , 
notamment  du  fer  pisolilique,  et  sur 
un  gisement  de  deutoxide  de  man- 
ganèse hydraté  observé  à  Meudon* 
p.  348.  —  Mémoire  sur  des  d<mts  et 
des  coprolites  de  Sauriens,  sur  les 
ossements  de  Lophiodon,  de  Croco- 
diles et  de  Tortues,  accompagnés  de 
grains  de  Chara ,  observés  dans  la 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier 
de  Passy,  suivi  de  considérations  éco- 
logiques relatives  aux  gisements  ossi- 
fères  de  cette  localité  et  de  celle  de 
If anterre ,  p.  348 ,  34q.  —  Observa- 
tions de  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Le- 
blanc, p,  34 9. 

Roccamonflna.  Extrait  du  mémoire  de 
M.  Léopold  Pilla ,  intitulé  :  Applica- 
tion de  la  théorie  des  cratères  de 
soulèvement  au  volcan  de  Rocca- 
monfina  dans  la  Campante ,  p.  ioi. 
—  La  montagne  est  trachy tique;  à  la 
formation  de  ce  cratère  de  soulève- 
ment se  rattache  le  transport  des 
tufs  volcaniques  de  la  plaine  de  Sor- 
rente,  p.  4os.  —  On  y  voit  un  pas- 
sage de  la  forme  plutonienne  à  la 
forme. volcanique  ,  p.  4o3, 

Roche*  cristallines.  Nature  de  celles  du 
Spitzberg  et  de  Bell-Sund;  accidents 

3u*elles  présentent,  p.  2».—  Mod- 
ifications qu'elles  éprouvent  au 
cap  Nord  et  dans  les  parties  voisines, 
p.  29 ,  3o.  —  Sur  les  rives  du  Muo- 
nioet  du  Tornea-Elv,  p.  34,  35.  — 
Roches  cristallines  formant  la  chaîne 
centrale  dans  le  N.-E.  du  Tyrol; 
accidents  qu'on  y  voit,  p.  i3i.—  Ex- 
trait du  travail  de  M.  Co quand  sur 
les  roches  ignées  du  Var,  p.  407  # 
4o8. 

Roches  polies.  Voir  Surfaces  polies. 

Ro^st  (de).  Réponse  de  M.  Boue  à 
celte  assertion ,  que  chaque  classe 
d'êtres  organisés  présente  des  divi- 
sions en  rapport  avec  l'ancienneté 
relative  du  terrain,  p.  86. 

Rôllahd  do  Roquahd.  —  Observation 
de  M .  d'Orbigny  sur  sa  théorie  de 
l'origine  des  Radistes,  p.  i5i. 

Roque- Favour.  Documents  sur  cette  lo- 
calité visitée  par  la  Société,  p.  4"* 

Rome,  llotice  géologique  sur  les  envi- 


*ti 


*&.  —  Béffc|Be  de  M.  de  Bots. 
pu  sfo.  —  AU  Ûou  de  M.  Anf4et  à 


de 

100.  — 

la  slrurtar*  da  globe,  p.  17$.  - 
AflBMa  de  ms  travad  nr  les 
anliaar  de  1* Awvngne.  |*.  177-  — 
Otwuutî— i  de  MM.  Prévost  et  Aa- 
edol;  réjggje  de  M.  Barri,  p.  177, 
178  —  Observations  sur  la  Iheerîe 
des  lonHv» avals  et  les  caases da  di- 
laviass,  p  196.—  Faits  observés  en 
Auvergne  et  a  Puntgthaud,  p.   198. 

—  AoaSse  d'un  mémoire  sur  1rs 
phénomène*  volcaniques  de  l'Auver- 
gne, p.  918,  i5o.  — "  Réponse  à  une 
question  de  M.  Angelot  sur  le  fa 
mite.  p.  93  j.  —  Observation  d'une 
assise  diluvienne  à  chaque  résolution 
du  g'obe .  citée  p.  *\5 ,  soft.  —  Ro- 
che» quarzeu*  s  sorties  à  l'étar  liquide, 
p.  s5o.  —  Il  admet  une  partie  des 
théories  de  M.  d«r  Roys ,  p.  95 1.  — 
Observations  sur  les'  variations  du 
pendule  1 1  les  résultats  obtenus  par 
M.  Biot  ;  conséquences  qui  en  dé- 
coulent ,  p,  i54 ,  t55.  —  Sur  la  po- 
sition du  lehm  a  Lion,  p.  «65.  — 
Et  sur  la  lorhr  faifaul  jonction  entre 
les  terrains  tertiaires  et  le  granité  en 
Auvergne,  p.  366.  —  Détermination 
da  grès  à  hélice,  p  487. 

nudistes.   Considérations  sur  les  radiâ- 
tes, par  M.  A.  d'Oibigny,  p.   148. 

—  Réflexions  sur  le  classement  des 
Rudis'es:  <e  font  des  Brachiofiodes, 
p.  i49  —  Division  des  Bracliio- 
podes;  des  Rudistcr, ,  |».  i5o.  —  ils 
«ont  en  bancs  distincts;  localisés  là 
où  ils  ont  vécu,  p.  i5i.  —  Réponse 
de  M.  Rolland  qui  les  croit  transpor- 


rte,    cité  ai 
far  M,  Bond,  p.  5o4- 

Bmstrci.  Ua  Société  y  recoaaalt  es 
marnes  rouges,  un  dépôt  Jerraji- 
neui  des  galets  de  fer,  des  arçàfl 
grises  du  gault .  et  des  sables  eUort- 
tés.p.  5oo,  5oi. — Rapportés  sa  gait 
et  remaniés,  p.  5o4. — Oiffiéreaee  ét- 
ire les  argiles  de  Rastrd  et  cefle  de 
Gargas.  p.  5oi. 

RsusU.  Observations  faites  par  M.  de 
Verneuil  dans  le  Sud-Oural,  p.  11. 
—  Te  nain  silurien  ,  calcaire  carbo- 
nifère, p.  u.  —  Terrain  type, 
nommé  par  M.  de  Verneuil  tarai* 
permien;  les  dépôts  de  gyuseetde 
sel  s'y  rattachent,  p.  19,  i3.  — In- 
fluence du  relief  des  terrains  dero- 
niens  sur  le  relief  arluel  des  basas*, 
p.  i4*  —  Travaux  géologiques  dé- 
çûtes en  Russie,  ibisL  —  Tabtew 
des  terrains  de  la  Russie  d'Europe, 
par  M.  de  Verneuil,  p.  98.  - 
Gisement  des  ossements  de  Usa* 
moût  os  ,  observé  en  Russie  par  lui, 
p.  197.  —  Origine  de  bois  fossiles, 
suivait  M.  Eubwald,  ibid.—  fioit 
de  Pal  las  sur  le  gisement  des  Mam- 
mouths; observation  conforme  de 
M.  de  Verneuil  ;  calcaire  des  Step- 
pes, sa  puissance  à  Taganrog,  p. 

919,  9l3,  »i4« 
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-tables   lancés  de  l'intérieur  par  une 
grande  fissure  en  Belgique  .suivant 
M.  d'Omalius.  p.  63.  —  Celte  opi- 
"-    nioo  reproduite ,  p.  365. 
9aJ>Us  et  argiles  rouges  supérieurs  au 
diluvium  remplissent  1rs  puits  natu- 
rels des  environs  de  Paris;  accidents 
-■    qu'ils  présentent;   leur  liaison,   p. 
36 1.  —  Leur  rapport  avec  les  puits 
naturels;  leur   éjection    probable, 
p.  364.  — Opinion  de  MM.   Meile- 
▼îlle  et  d'Omalius,  p.  364,  365.  — 
-  Ces  sables  et  argiles  sont,  suivant 
M.   Leblanc,   analogues  à  ce  que 
M.  de  Sénarmont  appelle  terrain  de 
transport   argileux,  p.  388.  —  Ca- 
ractères qui  les  distinguent  du  dilu- 
vium ;  cette  distinction  est  re poussée 
par  M.  Lechatelier  ;  cette  couche  est 
pour  M.  Boubée  le  lœss  du  Rhin, 
p.  389.  —  M.  C.  Prévost  l'a  vue  à 
Varangeville,  recouvrant  les  sables 
et  silex  supérieurs  à  la  craie,  p.  388. 
Sabla  et   grès  supérieurs.   Colorés , 
suivant  M.  C.  Prévost ,  dans  les  en- 
virons de  Paris,  par  les  oxides  de  fer, 
de  manganèse  et  de  cobalt  ;  explica- 
tion du  phénomène  ;  ces  deux  der- 
niers métaux  de  date  plus  récente, 
p.    2o5.  —  Observation   analogue 
faite  par  MM.  d'Archiuc  et  Miche- 
lin, p.  206. 
Sables  diluviens.  Leur  manière  d'être 
dans  deux  gisements  observés  près 
Paris  par  M.  Leblanc,  p.  35o. 
Sables  jaunes.  Couche  supérieure  du 
terrain  tertiaire  en  Toscane;  locali- 
tés ou  on  les  voit  ;  rognons  de  grès 
colorés  siliceux;  coquilles  elpolypiers 
fossiles,  p.  371.  —  Ils  sont  recou- 
verts  par  un   calcaire  lacustre  co- 
quillier;  effets  de  l'infiltration  des 
eaux,  p.  270,  271,  271. 
Saigby.  Indication  des  résultats  obte- 
nus par  lui  daos  ses  calculs  géodési- 
ques,  par  rapport  à  l'élévation  de 
Paris,  p.  j3o. 
Saint-Cassian.  Observation  de  M.  Boue 
sur  les  fossiles  de  ce  lieu;  terrains 
qu'on   y  observe  :  calcaire  carboni- 
fère ,  trias ,  doloinies ,  terrain  juras- 
sique  inférieur;    prolongation  d'un 
banc  secondaire  coquillier  en  Carin- 
thie,  p.  3o2, 3o3. 
Sainte  Confiance.  Situation  de  la  mine 
de  ce  nom  près  Calcena  (  Espague  ) . 


minéraux  et  métaux  qu'on  y  trouve  , 
p.  353. 
Sainte-  Victoire.  Documents  géologi- 
ques sur  cette  montagne,  p.  4/3, 

Salzùourg.  Orthocères  mêlées  à  des 
Ammonites,  p.  88.  —  Manière  dont 
elles  se  présentent,  p.  90,  91. — Fait 
analogue,  cité  p.  3oa. 

Sarthe.  Documents  sur  la  géologie  de 
ce  départi  ment,  principalement  pour 
le  terrain  crétacé,  p.  356,  357.  — 
Aptychus  trouvé  dans  les  terrains 
carbonifères;  Bélemnite  trouvée  dans 
le  terrain  crétacé  de  ce  départe- 
ment, p. 359. 

Sauriens.  Fossiles  signalés  dans  le  ter- 
rain nommé  Pennien  par  M.  de 
Verneuil ,  p.  12. — dans  un  gisement 
du  calcaire  grossier  de  Passy  avec 
graines  de  Chara,  p.  35o,  35i  — 
Fragment  de  côte  de  Saurien  trouvé 
dans  la  craie  blanche  de  Crcnay 
(Aube),  p.  372.  — Ossements  de 
Saurien  trouvés  dans  le  Var  dans  le 
terrain  à  lignites,  p.  449* 

Sacvagks  (l'abbé).  Observations  sur 
les  Cévennes  et  les  environs  d'Aluis, 
citées  p.  4 10. 

Savi.  Sa  description  du  Verrucano , 
rappelée  p.  261.  —  du  gabbro-rosso, 
p.  267.  —  Ses  travaux  sur  le  terrain 
tt-rliaire  ophiolilique,  cités  p.  268, 
280.  —  Son  opinion  sur  le  combus- 
tible des  marnes  bleues  tertiaires  des 
Ma  rem  mes,  p  269. — sur  la  Pan- 
china,  p.  3175.  —  Son  opinion  sui- 
tes schistes  de  la  Gorgona,  p.  3i5. 

—  Sa  carte  géologique  des  Alpes 
apuanes,  citée  p  3 16.  —  Son  Mé- 
moire sur  l'île  d'Elbe,  cité  p.  317. 

Savoie.  Série  des  terrains  tertiaires  de 
cette  province  présenté»*  par  M.  Cha- 
moussel  :  blocs  erratiques ,  tertiaire 
supérieur,  tertiaire  inférieur;  analo- 
gie entre  quelques  uns  de  ces  ti-rra;ns 
et  ceux  d'Aix  en  Provence,  p.  484. 
485.  —  Brèche  analogue  à  celle  du 
Tholomet;  son  origine,  p.  4^4-  — 
Observation  de  M.  ltier  sur  l'analo- 
gie entre  les  terrains  tertiaires  de 
Provence  et  ceux  de  Savoie ,  p.  485. 

—  Le  terrain  tertiaire  reposant  im- 
médiatement sur  le  terrain  à  Chama 
aux  environs  de  Chambéry  prouve  le 
peu  de  relation  entre  le  terrain  ju- 
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i«i:  M.  S.  Gta* ,  de  ipytanit  aa 
*pui:e  à  FiUM'i  ilrèod .  a  mam  k 
sca-al*  Uitfneoa ,  p  94,  93.  —  V+ot 
«r^^j^ar  tes  «Alites  dans  *i  aua> 
tagae  Je»  T:t*â-E»èt:nr*.  ijùr. — 
Mi4*rt  font  ces  «Lataje  pceieiL- 
teat  «lut-  L*  Tirai,  p.  .âiT  lix.  — 
So-i^Le*  ary-o  -  f-rtri^iaeiu.  ai^a^es 
tfaa*  U  5t:rra  il  Jfau^v.*.  p.  3âi. 

5<m*U*  crUtmtlàu.  Uirâ&^t*  at# 
liicsb  Tjrot,  p.  i5i. 

SdiUts»  ta/ftftti.  3"oal  pûldauë 
riOTiiiÇf-  aa  spifcte  .  comaat  fce  croit 
STCorf  ta*J  9  auu  bien  Les  K^i-ies 
argikv-ealaiies  *xuuat  M.  S.  Gras 
p.  £(,  <p.  —  Masière  à'éLrt  de  eu 
se*  Jte*  près  Je  JEatara  £5i«J*i  ;  aller- 
iiBfmn  aaxqBtls  ib  dûaatat  bea 
par  Icar  dè»*£rtfatua .  p.  îJ-i-  a35. 
—  Scaîstes  lalyanrt  etfttottières  dn 
anôgno  ea  Tasraae,  p,  »6>. 

SduMlf.  Duciiwn  fur  celte  lallee, 
ea  oa  sigaate  le  aneascattie ,  l'aav 
païbalâe  et  le  gati»,  p.  Soj- 
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pentine  cl  du    terrain    tertiaire 
*pbioii  tique;  influence  de  la  serpen- 
tine dans  la  formation  de  ce  terrain , 
a8o  —  Age  relatif  de  l'apparition 
i    serpentines,     p.    a8i.  —  Ser- 
£)*ntine  de  l'île  d'Elbe  traversée  par 

t  J&es  filons  granitiques,  ibid. 

•  «AÏ*.  Carte  de  cette  île ,  par  Hoff- 
mann ,  citée  p.  a34.  —  Constitution 
géologique  des  Monts-Pelures;  désa- 
grégation des  schistes  tslquciix  ;  at- 
terrissements  qui  en  résultent  dans 
la  rivière  de  Fondachelli;  mesure  de 
Ces  atterrissements;  blocs  que  les 
écoulements  entraînent,  p.  a35,  s36. 
fiorra  di  Moncayo,  Délimitation  de 
celle  chaîne;  indication  générale  des 
terrains;  ils  sont  pauvres  en  métaux; 
la  chaîne  de  Moncayo  proprement 
dite  est  formée  de  calcaire  aulhraxi- 
fôre,  p.  S5o,  35 1.  —  Vieux  grès 
rouge  avec  fer  oligiste  et  em- 
preintes végétales  ,  p.  35a.  —  Cal- 
caire de  montagne  avec  grauwacke  ; 
eaux  thermales  et  sulfureuses;  co- 
quilles fossiles,  p.  35a,  353.  —  Ter- 
rains tertiaires  lacustres;  gypse  ,  sté- 
rilité de  ces  terrains,  p.  35a.  — 
Mine  de  galène,  de  cuivre,  etc.,  de 
Sainte-Constance,  p.  353,  354. 

Sileoo  et  calcaire  de  la  craie  se  repro- 
duisant dans  toute  la  période  ter- 
tiaire, p.  364.  —  Silex  brisés  et  non 
roulés  empâtés  dans  une  glaise  brune 
ou  jaunâtre  ;  ce  dépôt  repose  sur  la 
craie,  et  il  est  recouvert  par  le  le  h  m 
en  Normandie  et  en  Picardie,  sui- 
vant M.  d'Omalius,  p.  365.  —  Liai- 
ron  entre  les  glaises  brunes  ou  jau- 
nâtres, les  silex  non  roulés  et  le 
dépôt  argilo-sablenx  supérieur,  qui 
sont  distinctes  du  dépôt  avec  cailloux 
roulés,  blocs  et  ossements,  ibid. 
Sismorda.  Son  opinion  sur  le  Venu- 
eano.  citée  p.  264.  —  Sa  carte  géo- 
logique des  Etats  sardes,  citée 
p.  317. 
Société  géologique.  Compte-rendu  par 
le  trésorier  pour  Tannée  i84i ,  p.  167. 

—  Rapport  sur  ce  compte,  p.  169. 
— Bulget  pour  l'année  i84s,  p.  199. 

—  Rapport  sur  les  archives  et  le  mo- 
bilier de  la  Société,  p.  21 5.— 
Compte-rendu  de  la  réunion  extra- 
ordinaire tenue  à  Aix  (  Provence  ) , 
p.  4o$  et  suiv.— Discours  de  M.Teis- 
sier  sur  les  travaux  de  la  Société  de 
géologie  et  ses  progrès ,  p.  5ai-5a5. 
Discours  de  clôture  des  travaux  de 
la  réunion  extraordinaire  d'Aix,  par 


M.  Coquand  ;  série  des  leirains  ob- 
servée; formation  triasique,  jura*- 
sique,  crétacée,  tertiaire,  terrains 
ignés,  p.  5a5  et  suiv. 

Solfatare.  Explication  par  M.  Piria 
des  vapeurs  d'rau  de  la  solfatare  de 
Pouzzoles,  p.  i85. 

Solidification.  Solidification  du  globe  , 
p.  181  .  a38.  —  Température  des 
métaux  quand  la  solidification  n 
commencé,  p.  a38.  —  Dégagement 
du  calorique  rar  suite  de  la  solidifi- 
cation, p.  a4i.  —  Rapport  entre  la 
partie  du  globe  liquide  et  l'écorcu 
solide,  p.  246,  — Marche  pio^res- 
sive  de  la  solidification  ,  p.  247.  — 
Chambres  formées  dans  les  balh  s  de 
plomb  au  moment  de  la  solidification 
du  côté  opposé  à  la  direction  de  la 
gravité,  p.  248.  —  Les  progrès  de  la 
solidification  exigent,  suivant  M.  de 
Roy?,  l'abaissement  dvla  température 
delà  niasse  liquide;  conséquences,  p. 
a49«  —  Observations  de  M.  Angelot 
sur  cette  assertion,  p.  377.  —  Con- 
sidérations sur  la  solidification  el 
ses  causes.  Elle  est  le  résultat  d'un 
arrangement  différent  dans  les  mo- 
lécules et  non  un  simple  rapproche- 
ment, p.  077,  3y8.  — Conséquences 
déduites  de  l'augmentation  de  volume 
de  certains  corps  en  se  solidifiant ,  p. 
378   Yoir  Surfaces  polies  • 

Soulèvement,  Données  desquelles  est 
parti  AI.  de  Beaununt  pour  établir 
sa  théorie,  suivant  M.  Rozet,  p. 
196.  —  Relation  entre  les  soulève- 
ments de  la  Corse,  des  Alpes  occi- 
dentales et  des  Alpes  principales 
avec  l'éruption  des  trachytes  en  Au- 
vergne, p.  aa4,  aa5.  —  Soulève- 
ment du  Canigou ,  postérieur, suivant 
M.  Paillette,  au  dépôt  de  lignite 
de  Livia ,  etc.  (Espagne),  p.  a33.  — 
Argile  pampéenne  rattachée  au  sou- 
lèvement] des  Cordilières  par  M.  A. 
d'Orbigny,  p.  a53.  —  Indication  du 
parallélisme  entre  les  soulèvements 
de  la  Toscane  et  ceux  qui  leur  cor- 
respondent dans  d'autres  parties  du 
globe,  p.  282.  — M.  Pissis  indique 
deux  époques  de  soulèvement  au 
Brésil;  leur  direction,  p.  390.  —  In- 
fluence du  soulèvement  sur  la  forma- 
tion des  vallées  de  divers  points  du 
globe,  p.  345.  —  Les  soulèvements 
ont  mis  4e  la  confusion  dans  les 
chaînes  de  montagnes  en  Espagne , 
p.  35 1.  —  Les  alignements  de  mon- 
ticules sableux  de  la  forêt  de  Font id- 
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3*r  UX.  Stuiter  rt  L*ie  Hedier. 
«r «attrait.  gk  3mc.  3m. 
te  jii?aengg»s .  ih  >*ii  i'c±  si  c  la  sr> 
Jiçte  -iï*  teîl-Suiii.  p.  »3.  — E«ai- 
pies  {toitr*  é±  firits-  «ue«  ««r  ïr*  n- 
cAh4  par  M-  Robert  :  «"ause  J«~n  Jf^ 
vaiçx*-.  p    33.  —  Dtreeiitia  s«<- 
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et  les  autres  par  les  trous  des  ruis- 
iux,p.  126.  —  Stries  citées  par 
Unger  sur  divers  blocs  dans  le 
Tyrol ,  p.  i33. — Considérations  par 
M.  Marlins  sur  l'origine  des  stries 
d»  roches  polies;  action  des  glaciers 
aidés  des  sabir  s  siliceux,  p.  i63,  164. 
-—  Divers  échantillons  de  roches 
slriéVs  présentés  par  le  même,  p.  164. 
—  Différence  entre  les  stries  pro- 
duites mécaniquement  et  celles  qui 
viennent  d'autre  cause,  p.  i65. — 
Stries  vues  par  M.  Berzélius  sur 
le  flanc  de  la  montagne  d'Elfaden , 
en  Dalécarlie ,  p.  196.  —  Obser- 
vation de  M.  Rozet  sur  ces  stries, 
ibid.  •—  Direction  constante  de  ces 
slries  dans  les  montagnes  ;  elles  sont 
plus  profondes  sur  le  porphyre  que 
sur  le  granité,  ibid.  —  Différence 
entre  les  stries  attribuées  aux  glaciers 
et  les  rides  produites  par  les  eaux , 

B3ao.  —  Localités  de  la  Suisse  où 
.  Marlins  nie  l'existence  des  surfa- 
ces polies,  p.  343.  —  Vallées  des 
Pyrénées  où  les  a  vues  M.  Boubée, 
p.  347»  —  Conditions  exigées  par 
ta,  Deluc  pour  la  formation  des 
stries  et  le  poli  des  roches ,  p.  368.— 
Considérations  de  M.  Itier  5ur  les 
slries  delà  Grolle-aux-Fées,  p.  469. 

Stronliane.  Sulfate  de  strontiane  si- 
gnalé dans  les  puits  naturels  des  en- 
virons de  Paris,  p.  36a. 

Stodkk.  Ses  observations  sur  les  ser- 
pentines de  l'ile  d'Elbe,  citées  p  a8i. 
Son  Mémoire  sur  la  carte  géologique 
des  chaînes  calcaires  et  arénacées 
entre  les  lacs  de  Thun  et  de  Lucerne, 
cité  p.  373.  —  Ses  conjectures  sur 
la  nature  du  calcaire  du  Fanlhorn, 
confirmées  par  l'étude  des  fossiles, 
ibid. 

Su  ce  in  Trouvé  par  M.  R.  Robert  dans 
des  fragments  de  lignite  pisiformeà 
la  rade  de  Bell-Sund ,  p.  26.  —  Avec 
débris  de  végétaux  et  dents  de  Cro- 
codiles trouvés  dans  les  ligniles  à 
Amy  (Oise),  p.  3a i. 

Suéde'.  Documents  sur  la  géologie  de 
cette  partie  de  l'Europe,  p.  35  et 
suivantes.  —  Etudes  sur  les  ozars 


de  la  Suède,  indiquées  p.  3aa,  3a3. 

Suisse.  Localités  diverses  où  M.  Mar- 
lins a  observé  des  formes  régulières 
dans  le  terrain  de  transport  :  canton 
de  Schwitz ,  l;ic  deBrienz,  de  Thun, 
à  Berne,  près  Bêle,  p.  334.  —  Loca- 
lités de  la  Basse-Suisse  où  M.  Deluc  a 
observé  des  blocs  erratiques;  il  les 
croit  descendus  par  la  vallée  du 
Rhône,  p. 3oo,  370. 

Superga.  Travail  de  M.  deCollegno  sur 
la  Superga  ,  rappelé  p.  a66.  —  Mo* 
lasse  tertiaire  et  poudingue  de  Tos- 
cane analogues  à  ceux  de  la  Superga, 
p.  268.  —  Les  terrains  de  Toscane 
correspondant  à  ceux  de  la  Superga 
sont  liés  aux  masses  serpentineuses, 
p.  279.  —  Analogie  citée  par  M.  Mi- 
chelin entre  les  terrains  des  bords  des 
étangs  de  Lavalduc  et  d'Engrenier, 
et  de  la  molasse  cOquillière  en  géné- 
ral avec  les  terrains  de  la  Superga, 
p.  4^ a,  490. 

Surfaces  ou  roches  polies.  Formes 
qu'impriment  les  glaciers  aux  surfa- 
ces qu'ils  polissent ,  p.  47.  —  Obser- 
vation de  M.  Angelot,  p.  53. — 
Mole  sur  quelques  échantillons  de 
roches  polies  et  striées,  par  M.  Mar- 
lins, p.  i63.  — Nature  et  origine 
dis  échantillons  ,  description  et  dis- 
position des  stries  et  de  la  surface 
polie,  p.  i63,  164.  1 65. —  Echan- 
tillons montrant  la  différence  entre 
le  poli  et  les  stries  produites  mécani- 
quement, et  ceux  qui  résultent  d'au- 
tre cause,  p.  i65.  —  Localités  de 
Suisse  où  M.  Martins  nie  l'existence 
de  roches  polies,  p.  343.  —  ValleVs 
des  Pyrénées  où  M.  Boubée  a  vu  d»  s 
roches  polies,  p.  347.  — Communi- 
cation par  l'abbé  Chamousset  d'une 
roche  polie  et  striée  prise  près  Cham- 
béry,  p.  467.  —  Nouveaux  détails 
donnés  par  M  Itier  ;  cause  qu'il  as- 
signe au  phénomène,  conséquence 
qu'il  en  tire  contre  l'abus  de  la 
théorie  des  glaciers,  p.  469-472. Voir 
Stries. 

Syrmie.  Observations  faites  dans  cette 
I  province  par  M.  le  comte  Breuner, 
I      indiquées  par  extrait,  p.  140. 


Ttsganrog.  Constitution  géologique  des 
environs  de  celte  ville  vue  par 
M.  de  Verneuil ,  conforme  à  la  des- 


cription de  Pallas;  couche  qui  sert 
spécialement  de  gisement  aux  os  fos- 
siles ;  conclusions  sur  l'époque  de  la 
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nHM  de  rfevtufeiNreieet  A*  tu  teetp<> 
rat«r»  utterwur*  du  ^*voNf  p*r  les 
*»4*r*4tiv«t*  <*t  MM.  Ira^o  «|  Wsi- 
fceeau»  |v  is5.  kvnv  —  îrespèri- 
tur*  d*  t  tVwn  »  p.  1  $v  —  rcespr* 
retute  du  $iofcc  à  <ttn$umf%  promu- 
«Ver»;  **t*t;vii*  4*  •<  wpeur  à  cette 
rimperuluce»  sv>  **$*  —  Cm  *>se»de 
èueut*  Wetpererunr*  sv  t*ev  eeftr. 

—  tVu»p«rr.&t;t:*   d'tttt  vVrp*  pussent 

4  r*t»t  wUt  reste  ceestiute .  sumut 
M.  A»  *>**»  p.  *J*.  —  Oueenr*- 
tien*  de  M.  Au$etot»fv  i;5.  *;^ 
—Température  i«*  espaces  ceîerfWs 
sextant   divers  parstneus»  p.  «$9. 

—  Cannes  q«i *  $u;yuu(  M.  Angelot . 
s oppoorut  à  eue  unîferuute  abdulue 
do  mmpwture  dans  la  parte»  hquàJc 
du  tWÊâtt  du  eWbc»  p»  a»d»  sa».— 


quellec  M.  Delae  déduit  I*  ■ 
nation*  de  la  temperate™  un* 
riqoe,p.  S70,  371. 

TVnortte  (jeuiwrw  mxM  mmsif^lt 
cette  substance  par  M.  S.  Sca 
historique  ;  qualités  pbyùf 
chimiques;  expériences  tn 
différence  entre  ce  cufriti 
criai  qui  est  artificiel;  qasJîî 
tinethres  ;  origine  ctçitreifr;: 
p.  «06 .  si  1 1 . 

T$m*mm  eV#  corps.  Considérât 
aérales,  pur  il.  Angelot;  iem 
riqnua  de  if.  Arago  sur  et 
p.  S77. 

Ttrraims  mneiens.  Elirait  d'au  m 
de  MM.  de  Terneuil  et  o*A 
wr  l«  distribution  et  la  classai 
des  dépôts  palcozoïques  do 
rAUcasagne  ci  de  la  Befeia 
•57.  —  Liste  d'espèces  déail 
a«i. 

IWmui  wnmbrism.  Système  géaè 
qnct  il  ee  rattache  pour  la  f) 
rvm.  —  Signalé  ans  MonUl 
(Sicile),  p.  «34. 

Tcrrmi*  crétacé.  G>nsidéraua 
M.  Booé  sur  le  terrain  créh 
Alpes  t  p.  1 38.  —  Roches  noi 
terrain  créucé,  cité  par  M. 
près  du  lacTefoto,  p.  146.— 
sions  du  terrain  crétacé  ea  Fi 
indication  générale  de  sa  dir 
ct  dn  système  de  atontaeees  1 
il  se  rattache,  p.  109.  —  Ri 
reconnus  par  M.  d'Orbigny  d 
craies  et  craies  chloritées; 
4«*U  t  èuhlit ,  nomenclature  d 
pèrcs,  p.  i54,  i5q.  —  Eé 
les  Rudistes  s  y  sont  montré 
lois  sous  fuîmes  difrérentes ,  p 
100.  —  Tableau  t  p.  16*. — T 
crétacé  en  Toscan»  représenté 
M*rt$oo;sa  description  dam 
part  *  de  llulie  ,  par  M.  de  ' 
ge*.p.  a*i.  —  ffeeesnrrét 
«à»  terrains  crétacés  dans  le  K. 
ntaKe.  p.  »6<t  mot*.  —  T 
crétacé  iins  le  bassin  de  la  Loi 
représente  par  des  près  qui 
rousvs  et  une  craie  tuau  qui  e 
dépendance  de  U  craie  cois 
feasnVs  des  deax  ésnees  ;  ils  nq 
sur  tes  terrains  jaeeasiave*  ;  ne 
M.A.  dOrkneny  a 
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lions ,  p.  356,  357,  358. —  Bélem- 

uite  et  Rudiste  trouvés  daus  le  ter- 

\  rain  crétacé  de  la  Loire,  p.  359, 

36o.  —  Composition  du  terrain  cré- 

;  tacé  eu  Provence  proche  l'étang  de 
Berre  et  les  Martigues,  p.  416,  4 1 8. 
-—  Terrain  crétacé  des  Martigues , 
analogue  à  celui  que  M.  Itier  a  étu- 
dié dans  le  département  de  l'Ain, 
p.  4a3.  —  Disloqué  dans  le  bassin 
à" AU  dans  la  direction  des  couches 
tertiaires ,  p.  475.  —  Erreur  repro- 
chée par  M.  Matheron  à  M.  A.  d'Or- 
bigny, pour  avoir  classé  dans  la 
craie  chloritée  le  terrain  de  Cassis , 
qui  est  du  gault,  p.  5xa  ,  5x3. — 
Résumé  du  terrain  crétacé  observé 
pendant  la  réunion  extraordinaire, 
p.  5*7»  V.  Craie. 

Terrain  devonien.  Un  grand  axe  de  ce 
terrain  sépare  le  bassin  du  centre  de 
la  Russie,  du  bassin  de  Moscou  ;  sa 
direction  ;  conséquences  qui  en  ré- 
sultent ,  p.  1 3 ,  14.  —  Fossiles ,   p. 

J*  14.  —  Système  auquel  ce  terrain  se 
rattache  en  France,  p.  ixo. 

Terrain  houiller.  Indiqué  dans  l'Oural, 
p.  ia.  —  Position  du  système  per- 
mien  par  rapport  au  terrain  houil- 
ler, p.  1 3.  —  Manière  d'être  de  ce 
terrain  dans  le  Donetz  ;  houille  abon- 
dante qu'il  contient,  p.  i3,  —  Ma- 
nière d'être  dans  le  Spitzberg .  végé- 
taux qu'on  y  trouve  principalement; 
accidents  qu'il  présente,  p.  a 3,  a4. — 
Analogie  entre  le  terrain  houiller  de 
Rell-Sund  et  celui  de  Van-Diémen , 
p.  a5,  note.  —  Sa  direction  géné- 
rale en  France  ;  système  de  monta- 
gnes auquel  il  se  rattache,  p.  1 10. — 
Aptychus  trouvé  dans  la  Sarlhe  dans 
les  couches  carbonifères,  p.  359. 

Terrain  jurassique.  Essai  d'explication, 
par  M.  Bourjot,  sur  la  disposition 
de  la  formation  jurassique,  p.  99.— 
Divisions  de  ce  terrain  ;  leur  synony- 
mie ;  système  de  montagnes  où  elles 
se  trouvent  en  France,  p.  109,  110. 
—  Calcaire  jurassique  cité  à  Novara 
(Sicile),  p.  a34.  —  Dans  le  bassin 
de  la  Loire ,  la  craie  tufau  ou  chlo- 
ritée repose  immédiatement  sur  les 
terrains  jurassiques  ;  étages  divers  et 
localités  indiquées,  p.  356,  357, 
S58.  —  Étages  divers  du  terrain  ju-  | 


rassique  reconnu  par  M.  Matheron , 
eu  Provence,  avec  les  fossiles  prin- 
cipaux qui  s'y  trouvent, p.  4a3,4a/u 
—  Observations  de  M.  A.  d'Orbi- 
gny  ,  p.  4a 5 ,  note.  — -  Terrain  ju- 
rassique eu  Savoie  eu  stratification 
discordante  avec  le  terrain  néoco- 
mien  ,  p.  443.  —  Cité  au  Tholorat-t 
(Provence),  p.  473.  —  Les  trois 
étages  du  terrain  jurassique  cités  à 
Mazaugue,  p.  478.  —  Gypse  ob- 
servé dans  le  terrain  jurassique  à 
Auriol,  p.  475,  480.  — Considéra- 
tions sur  la  puissance  du  terraiu  ju- 
rassique dans  les  environs  d'Aix  et 
d' Auriol ,  p.  480,  481. —  M.  Mathe- 
ron cherche  à  établir  la  liaison  entre 
le  terrain  jurassiqne  et  le  calcaire  à 
Chaîna  ,  que  repoussent  MM.  Co- 
quand,  Itier  et  Clément-Mullet,  p. 
481 ,  482.  —  Nouveaux,  arguments 
de  MM.  Itier  et  l'abbé  Chamousset , 
pour  prouver  l'indépendance  des 
terrains  jurassique  et  néocomieu , 
contre  l'opinion  de  M.  Matheron ,  p. 
5x6,  5 18. — Résumé  de  la  formation 
jurassique  observée  pendant  la  réu- 
nion extraordinaire,  p.  5a6. 
Terrain  néocomien.  Rudistes  reconnus 
par  M.  A.  d'Orbigny  dans  ce  terrain  ; 
nature  du  banc  qui  les  contient  ;  son 
étendue,  p.  i53. —  Limites  établies 
par  ces  Rudistes,  p.  159.  —  Ta- 
bleau, p.  16a.  —  Description,  par 
M.  Itier,  du  terrain  néocomien  du 
département  de  l'Ain;  sa  manière 
d'être  par  rapport  au  terrain  juiassi- 
que,  p.  397,  a98.  —  Localités  où 
se  voit  ce  terrain  ;  perte  du 
Rhône;  division  de  ce  terrain  en 
trois  groupes,  p.  399.  —  Identité 
de  ce  terrain  signalée  eu  Europe 
avec  ceux  du  Jura ,  p.  3oo.  —  Ter- 
rain néocomien  manque,  suivant 
M.  A.  d'Orbigny ,  dans  l'ancien  golfe 
de  la  Loire,  p.  356  ,  358.  —  La 
partie  supérieure  du  Faulhorn  ap- 
partient au  terrain  néocomieu;  il 
repose  sur  le  lias  ;  fossiles  qu'il  con- 
tient ;  il  est  composé  de  calcaire  et 
de  grès  ;  son  aspect  déchiré,  p.  373. 
— -  Groupe  de  Bélemnites  propres 
au  tei rain  néocomien ,  suivant  M.  A. 
d'Orbigny;  réponse  à  M.  Duval,  qui 
sur  ce  sujet  avait  accusé  M.  À.  d'Orbi- 


»i#*  .  sau  «liu.-  -  iv>tft*aa&  i    aurai*. 
CkL    cutvitr..   *    M*?;    oai*  *  «râteler 
Ç-cMÇitn*  .  t     :  r  .  :  5. 
/«"v*.*  prmmnf     Aim-htt  ne  tùarr 
ww  «en»   tir  *  Neçr»m«  .  r.  >$,. 

f    *is.  —  lrrruit*  ovateruare*  de 
ai  loMSAr.  •'■«>  vieattSi:?:  f«-*ptr 

VU  l!é  t*  «lUtttrrii*.  JJ     ««S.  17$. 

ftfftuH  $4c*md**ir*.  Salure  et  elat  f*aç- 
u,kàdMH€  4*  <*4m  des  saoeUi**»  «ni- 
*-***  4*  V«<U* ,  ftadea,  et*.,  en  Au- 
UVJU*',  doutes  pour  le  eUsteatefit  4a 
Uiitxir*  -,  y.  %%,  tï.  —  Terrains  se- 
ujulM**  à*  Prime*;  lean  divisions 


-«Mes  or  troaretit  principaleneat»»' 

*«*j     Conçue  tertiaire  â  ligafc 

dans    le  sud  de  ritabepr 
rnilèelte.,  p.    178.  —  Cette  cav 
routèent  aussi 
nu  -recouverte  par  le  terrain  teruan 
Jipenfui  ,  p     114    — L'espace  q« 
■wwv   ai   chaîne  de  TAu^erpe  st 
r#Jàr  du   Forez  est  tertiaire;  rock 
'■assaut   ce  terrain,  qui  est  lié  M 
A        larkoBe,  p.  aao,  16^ 
^-Alternance  de  J'arkose  twe  le  ctr 
cairr;   inclinaison   des   courbes,  p- 
«p  .  2sx.  —  Ores  tertiaire  «Hé  â 
Sicile  ,  p.  *34-—  Taiat- 
m.  ravins  rrettsés  dans  les  ter- 
rait* tertiaires  de  onelanri  parbgot 
iiSsrue  ,  p.  >M.  —  fiote  par  M.  A 
dTMM£ny  aur  le  terraia  terta'zreas 
Pan»na»;  snfesLttsau*  ;  faits  gêofaa* 
•ai  s*  ratiaobead;  3I.A.<TO 


laçay  se  tast 
p.  *$*,  *53.  —  T< 
de  Toscane,  repose  1 
p.   *63.    —  On  ▼ 
cpçes:  étage 
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>ar  M.   Savi  sous  le  nom  de 
a    tertiaire    ophiolilique ,    p. 

—  Etage  tertiaire  supérieur  ; 
bdivisions  ;  fossiles;  accidents 
i résente;  gypse ,  sel ,  comhus- 
p.  270.  —  Considérations  sur 
ôt  de  ces  terrains  tertiaires, 
ince  des  serpentines,  et  sur 
dislocations,  p.  279,  282.  — 
ns  tertiaires  du  Brésil  se  divi- 
ti  deux  groupes  :  l'un  marin , 
;  indéterminé;  bassins  occupés 
es  terrains,  p.  288,  289. — 
la  craie  et  le  terrain  tertiaire, 
ans,  M.  C.  Prévost  a  tu  des 
mènes  de  ravinement ,  p.  3x9. 
positions  du  terrain  tertiaire  du 

de  TEbre;  il  s'est  déposé  dans 
formé  par  la  Sierra  di  Mon- 
il  est  très  stérile,  p.  353. —  Le 
1  tertiaire  parisien  peut,  suivant 
blanc,  être  un  dépôt  sédimen- 
jecté  par  des  sources  éruptives; 
lions  qui  auraient  accompa- 
furmation;  les  formations  vont 
itincissant  sur  les  bords,   p. 

—  Les  alternances  de  calcaire 
x  qui  se  montrent  dans  la 
>e  reproduisent  dans  toute  la 
e  tertiaire,  p.  364.  -*-  Spi- 
//yj,  nouveau  fossile  trouvé 
.  Bellardi  dans  les  terrains 
•es  subapennins  de  Turin,  p. 

—  Aualogie  entre  les  terrains 
vennes  et  ceux  de  Provence , 
.  —  Terrain  tertiaire  d'eau 
observé  dans  le  bassin  de 
Ile,  analogue  à  celui  d'Aix 
née) ,  p.  46f>.  —  Disposition 
;ie  des  terrains  tertiaires  du 
d'Aix;  accidents  de  soulève- 
ju'on   y  observe;    lignite  ex- 

p.  4  7  4.  —  Calcaire  lacustre 
e   cité  à  Château  -  Vieil  -  le- 
«  P»  479*  —  Disposition  des 
s  tertiaires  en   Savoie,  sui- 
vi,  l'abbé  Cbamousset;   leur 
ice,  p.  4«4»  48*.  —  M.  Mi- 
ne trouve    d'analogie    entre 
ai  us  tertiaires  de  Provence  et 
u  bassin  de  Paris  que  dans  le 
p.  490,  491.  —  Différence 
e  par  M.  Matheron  entre  le 
tertiaire  d'Aix  et  celui  de 
Ile»  p*  49<«  —  M.  Coquand 


voit  dans  le  calcaire  à  Nummulites  des 
Basses- Alpes ,  l'équivalent  du  cal- 
caire grossier,  p.  492»  —  Terrain 
tertiaire  d'Aix  vu  de  nouveau,  p. 
496. —  Le  terrain  tertiaire  lacustre 
d'Apt  contient  des  empreintes  de 
poissons  dans  un  lignite  papyracé* 
P*  497*  —  Disposition  du  terrain 
tertiaire  dans  le  bassin  d'Apt,  p. 
5o4,  5o5.  —  Terrain  tertiaire  repo- 
sant, aux  environs  de  Chambéry,  im- 
médiatement sur  le  terrain  à  Chôma; 
conséquence  déduite  par  M.  l'abbé 
Cbamousset  contre  la  liaison  du  néo* 
comien  avec  le  jurassique ,  p.  528, 
—  Résumé  des  terrains  tertiaires 
vos  pendant  la  réunion  extraordi- 
naire, p.  329. 

Terrain  tertiaire  ophioli tique.  Nom 
donné  par  M.  Savi  à  l'un  des  étages 
du  terrain  tertiaire  de  la  Toscane  ; 
il  se  subdivise  en  deux  parties; 
molasse  supportant  un  poudingue; 
emploi  des  fragments   calcaires,  p. 

.  268.  —  Localités  où  se  trouve  ce 
terrain;  vallée  de  l'Era  et  les  Ma- 
remmes,  ibid.  —  Il  se  présente  aussi 
à  létal  de  marne  contenant  du com- 
bustible;  uature  et  analyse  de  ce 
combustible;  lieux  où  se  rencontrent 
ces  roches  ;  travail  de  M.  Savi  sur 
ce  sujet,  p.  268,  269.  —  Iufluence 
de  l'éruption  des  serpentines  dans  la 
formation  du  terrain  tertiaire  ophio- 
lilique; voisinage  constant  de  ces 
deux  roches,  p.  280. 

Terrain  de  transition.  Ses  divisions 
en  France  ;  sa  direction  en  général  ; 
chaînes  de  montagnes  auxquelles  il 
se  rattache  principalement ,  p.  1 1  o, 
in. 

Terrain  de  transport.  Digues  de  cette 
origine  connues  en  Suède  sous  le 
nom  d'Ozar,  p.  196.  —  Considé- 
rations diverses  sur  le  terrain  de 
transport  et  les  circonstances  qui 
Tout  fait  naître  ou  l'ont  accompagné, 
p.  196,  198.  —  Note  sur  quelques 
phénomènes  relatifs  aux  terrains  de 
transport,  par  M.  Paillette,  dans 
les  Pyrénées  priucipalement ,  la 
vallée  de  la  Téta  et  la  plaine  de  Per- 
pignan ;  il  est  dû  à  plusieurs  causes , 
p.  23 x ,  234.  —  Dans  la  Sicile,  au 
centre  des  monts  Pelores ,  p.  a34 


M 


sllt  —  *wr  ïe» 

.la  tiiriiw   Js>  tnnppvr  Js» 
!«**  du  RU»  atliii  m    "Tito 
povtéHrar.    ,ar    V.    3Urfin*,    p. 
i»a.  — 


,   p.  Taa.   1*3.  — 
l'riMiM  dai  vallée*  dar  Ram,  p.  3»4» 

LMrornjiM,  p.    33».  —  HL  PT, 

p.  U*. 

r«rrnim  dé  tnmspmr  tuyilnt  i . 

donné-  [i«r  W.    le  SénnHMt  à 
rtnarbe*  seannricura}  je?  dfla^rhnar,  et 
ifu»  «.   LihiiBi     reeard*  c 
:<lMfa|B»Mve!a  couche  à 
i*f  craie  silimni ,  p.  3SS ,  3fe>,  — 
.1  ▼fcwaaajiilc.  pris  Clcppr.  il  «t 
^•ptTi«■r  à  la   craie  et  ux  si 
p.  1W. 
ftmr upt  lia  tamtm  dm  :rauuawr  o- 
fortiÊBt  TCaejnwrvr .  ^ote  w  cesf  far— 


et  «ta 

p^  lea.  — dkatnafs  qui  aa*  & 

terrasses  «r  las  L 

Seavei  Je  nraeiaB  et  de* 

iiiooefe,  p.   lia.  3*3.  —  EDe»  aatf 
^iit    ut»*  uirtont  ilans  'es  rallées  qui 
i*u*end>ut   Jes    Hautes    <*haines  de  . 
nnnlaenes.  p.  **••.  —  Description 
!♦»  .<m  formes  régulières  1rs  reliées  ' 
du  Rhin  «lain  '.a  >*antou  les  Prisons  :  ; 
Rhin    intérieur,  p.    Îa4.    —  Rhin  . 

piMièrtenr.  p.   "ï*r.  —  r-mrs  <**»  ! 
li»«\  ^ram-lus  réunies:    teifa  'le  la 
^onrtion  ,  p    Ho.  —  I5ann  !e  canton  j 
V  Srhw.fx .  *»r  les  bords  in   ac  de  j 
ftrien*.  pr«*s  1«  Renie,  de  Raie,  sur  ! 

'_  Oomidéntiom  générales  «nr  le»  j 

formel    P    ">•  —  Pàrîi,î*  I"1  cnm"'  I 
«puent   une  terrasse"  :    plate-forme,  | 

tal.u ,  p.  *>?•  -  TableaH  Jl*  ter'  j 
ra**s  et  lenr  hauteur,  p.  JM.  —  i 
J>»s  (err<w*ea  «on*  l«  produit»  d| eaux  j 
f  ratvuiillei  j  «artères  qui  diatin-  i 
gatrt  nne  moraine  «Terne  ferrasse;  ' 
le*  terra**"  se  forment  de  nosjoun, 
p  j-ty  —Terrasse* du  laeLnngern, 
p  33$,  **o  — Ta'.iM ,  fV>f me,  p.  Ho, 

V#t.—  C»f«>f»^»nfW  1ni  r>nt  ae~ 

romp»*r»e.  la  formation  de*  terrâmes, 

3^l#  _  rUraftgèr *»  a«»i  courant* 

tfittetê  dtttftkftis  d«  M.  «  Chifçên- 


è 
_   t  —  i-»    mata  as 

»«»»•  p.   i3a.   a33.  —  Aaâàem 
T»"»»  epmiET»  U  vallée;  dépôts  Je 
gnmhnjiibles,  Eenr%e:  roqnrilaai 
es  aeeaanpaçnenr ;  èJératioii  Ja^ 
lets  et  ies  iproa  blocs  le  ^raiiie:  ta- 
ces  iea  conranta:  matiêrea  cnarriéa 
à  dirersca  époques .  p.  a33.~  Dbn 
etaçea  (ftvaeoRnts.  dranstenna  is 
?aement.    p.   ,34.    —   Condouai; 
transport  -les  hlor»  par  ?w  giaorn; 
terrain  diluvien  résnl  tant  de  nlnsean 
<^«sea,  p.  »34. 
nenna/rrèfn;.  Mémoire  Je  X.  Wilftr- 
dm  hip  de  noiiveiles  appliratioas  it 
<fivers    procédé,    ihermnmèiriifm . 
p.  r  r3.  —  Conafrocfioa  dn  nuran- 
mètre  ;  défaut  de  ertiodricité  et  cali- 
brage des  tubes;  des  réservoirs  et  ie 
ses  dWersea  formes;  de  fa  cBatafcoa 
du  Terre,  p.  tz\m  —  Liniide  thermo- 
métrique;  détermination  des  pvats 
fixes;  variafiou  du  iéroT  p.  rr«.— 
Tnermomcfre  utéfastatiqae  à  mer- 
cnre,  p    ri8.  —  A  alcool,  p  no. 
Tholomet.  La  .Société  visite  la  brécae 
de  celte  localité,  p.  |«7.  —  On  t 
▼oit  les  manies,  fca  calcaires  et  lé 
ftPiânHiBi  repoiajtt  for  le  ferrais 
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jurassique,  p.  473.  —  Disposition 
«les   brèches    qui  reposent  sur  des 
^marnes  et  des  calcaires  à  Melanopsis, 
p.  47'i.  —  Brèche  analogue  exploi- 
tée a  Viroines,  en  Savoie,  p.  485. 
w*rnea-Eb.  Fleure  de  Laponie,  na- 
ture des  roches   dans  lesquelles  il 
coule;  fer    exploité  sur  les  rives; 
forme  eurieuse  du  trapp,  p.  34,  35. 
Toscane,  Note  de  M.  de  Coltegno  sur 
les   terrains  de  celte    province,  p. 
916 3.  —  Maclgno ,  terrain  de  forma- 
tion crétacée,  supportant  les  terrains 
tertiaires  ;   verrucano ,  terrain   plus 
ancien  fort  rare,  p.  164.  —  Carac- 
tères du  macigno  aux  environs  de 
Florence}  deux  étages,  description 
de  ces  deux  étages? fossiles;  calcaire 
à  Nummufites  contemporain  du  maci- 
gno ,    p.     265.  —  Vrai  macigno 
abonde  en  débris  végétaux  ;  observa-  I 
tion  faite  à  Lucques ,  p.  266.  —  Ca- 
ractères des  macignos  de  la  pente  S.- 
O.  des  Apennins;   accidents  qu'ils 
présentent,  p.  166,  2G7.  —  Dans 
les  maremmes  ;  Gabbro  rosso ,  modi- 
fication du  macigno,  p.  267.  —Ter- 
rains tertiaires   de   la   Toscane  en 
deux  étages  :  le  i"r  terrain  ophioliti- 
qtie  de  M.  Sari;  sa  description  ;  loca- 
lités où  on  le  trouve  ;  marnes  avec 
combustibles  ;  tous  les  combustibles 
de  Toscane  sont  tertiaires,  suivant 
M.  Savi,  p.   268,  269. —  Massa, 
description  de  ses  alentours,  p.  269, 
270.   —  Etage  tertiaire  supérieur 
divisé  en  marnes  bleues  et  en  sables 
jaunâtres;    description  de  ces  deux 
étages;   îocalilés  où  on  les  trouve, 
leurs  fossiles ,  p.  270.  27  c. —  Sable 
jaune  recouvert  d'un  calcaire  mar- 
neux d'eau  douce,  perméable  à  l'eau  ; 
résultats  pour  la  ulle  de  Vol  terra, 
p.   27  r,    272. —  Gypse  accompa- 
gnant les  marnes  bleues  saliféres  à 
Volterra ,  p.  373. —  Exploitation  de 
ces  salines ,  couches  traversées  par  le 
forage    des  puits,  p.  373,  374. — 
Roche  calcaire  ou  Panckina,  à  la 
partie  Supérieure  des  sables  jaunâtres  ; 
sou  origine,  lieux  où  on  la  trouve, 
ses  fossiles,  p.  274,   275.  —  Tra- 
vertins modernes;  lieux  où  on  les 
voit;  végétaux  fossiles,  p.  275.  — 
Terrains   quaternaires  ;    indication  I 


des  localités  qu'ils  occupent,  p. 
275,  276.  —  Comparaison  des  ter- 
rains de  la  Toscane  avec  ceux  du 
N.-O.  de  l'Italie;  sables  marneux 
jaunâtres,  p.  276,  277.  —  Marnes 
bleues,  p.  278.  —  Dislocations 
éprouvées  par  les  terrains;  consé- 
quences pour  la  division  des  terrains, 
p.  279.— -Origine  du  terrain  ophîo- 
litique,  suivant  M.  Savi  ;  action  des 
roches  serpentinenses  nulles  sur  le 
terrain  tertiaire  supérieur,  p.  a 80. 
—  Considérations  sur  le  dépôt  et 
l'âge  des  terrains;  indication  des 
dislocations;  quelques  fissures  sont 
parallèles  aux  Pyrénées ,  et  d'autres 
correspondent  au  système  du  Ténare, 
en  Grèce,  p.  282.  —  Filons  métal- 
lifères de  la  Toscane,  contemporains, 
suivant  M.  Savi ,  des  filons  graniti- 
ques de  File  d'Elbe,  p.  281.  — 
Cerfs  fossiles  trouvés  dans  le  terrain 
diluvien  de  la  Toscane ,  p.  3 16. 

Trachytes.  Monts  trachytiques  vus  par 
M.  Grisebach  dans  le  sol  tertiaire  à 
Enos  ,  p.  140.  —  Epoque  des  érup- 
tions trachytiques  en  Auvergne ,  p. 
22 f .  —  Massifs  où  on  les  observe 
particulièrement  ;  disposition  en 
nappes  superposées,  roches  qui  les 
séparent;  elles  sont  coupées  de  fi- 
lons er  percées  par  les  basaltes  et  les 
pbonoliles  qui  les  recouvrent  quel- 
quefois, p.  221  ,  222.  — Trachyte 
sortant  du  granité,  ibid,  — Domite, 
trachyte  altéré,  p.  222.  —-Relation 
entre  le  soulèvement  des  Alpes  et 
les  éruptions  trachytiques  en  Auver- 
gne, p.  225.  —  Trachytes  de  di- 
verses variétés  cités  à  l'île  Capraja  , 
p.  3i5.  —  Trachyte  signalé  au  vol- 
can de  Roccamonfina ,  dans  la  Cam- 
panie ,  p.  402. 

Travertin.  Erreur  que,  suit  ant  M.  Boue, 
M.  Beudant  a  commise  au  sujet  du 
travertin  de  Hongrie,  p.  139.  — 
M.  Savi  croit  la  roche  nommée  Pan- 
china,  contemporaine  des  travertins 
modernes ,  p.  275.  —  Localités  de  la 
Toscane  où  se  voient  ces  travertins  ; 
considération  sur  leur  âge,  p.  275. 

Tremblement  de  terre  à  Neustadt,  près 
Vienne ,  circonstances  météorologi- 
ques qui  l'ont  accompagné ,  p.  82. 
Action  de  la  vapeuf  a  eau  et  de  gaz 
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,i  1rs  tremblements  il*  terre 
e  des  p 


!>■ 


pruwt  pour  I  année  Mil  présenté 
pir  U  trên.rier,  p-  167.  —  Rapport 
>ur  U  vérification  de  ce  compte  ,  par 
M.    ClaWnl  -  Mullet  .  p.    169.    — 

Bud  g*  t  pour  Canné*  i$*i,  p.  199. 
Triai.  5c«dnisions;diri!.:tiQii  générale 
«q  Friorc;  iisteine  Je  uluutajoes 
auquel  il  te  rattache  ,  p.  1  ta.  —  Ré- 
(uni  de»  observai  iuus  f«ites  par  la 
Socicii  dam  la   formation  tnaiique 

n  Provence,  p.  S16. 

Trient.  Les  (roui  qui  se  voient  dans 
iet  environs  de  celle  ville  .  peuvent , 
suivant  M.  Leblaoo  el  M.  d'Omi- 
lius,  «ira  rapparié»  au  phénomène 
d'é,ecliau,  p.  Ï63,  365  — Circon- 
ilaocrt  particulière  dans  la  position 
de*  substances  qui  remplissent 


■lu,,,,!,,;; 


p.  165. 

Trait- Bvéehét.  Description  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom ,  voisine  Je  Villard 
d'Arène  (Hmles-Alpea] .  par  M.  .S. 
Grat;  roilirs  qui  la  composent  : 
schistes,  raliairei,  spililes;  accidents 
que  prêseiitcnl  cei  roclies,  p.  94  , 
95. 

TromÂaiara    (Syrmie).    Situation    el 


mpoiilinn  de  la  cliaioe  4f  mm- 


I 


diluvien  du  bassin  de  Trojo  et  ni 
,  du  bassin  de  Paris,  1.    -6,u«. 
Tufirtilcaiit.  Description  par». le- 
merie   du     tnf    calcaire   de  «oh 


p.  U3,  144,  i<5. 

Turin.  Description  du  Spimlmun. 
nouveau  genre  de  fossile  tnjunilni 
les  terrains  tertiaires  suhapeaans* 
Turin  ,  par  M.  Reilsrdi,  p.  3oj. 

Tyrol,  Observations  de  M.  Cn^rw 
la  parlie  N.-E.  du  Tyrol,  p.ili. 
—  Chaîne  centrale  cristalliur;  «>■ 
dents  qu'on  y  remarque;  gMMb 
leur  division;  miuéraui;  kI* 
des  grauvvackes  ;  calcaire  seMniii«. 
sa  direction  et  13  puissance  ;  Bèta- 
nitoset  Orlbocéres;  blocs  errance; 
phénomènes    qu'ils    prèsenteil,  ; 


llchauc. Remarques  de  H.  A.  d'Orbigny 

M.  Michelin,  p.  1S7. —  Rfl|ipoiU 
coiistaléi  par  M.  d'Orbigny  entre  les 
Rudiites  dUebaui  el  ceui  de  MMB, 


t{E.'.  Son  ouvrage:  DeTinlliiBW 
sot  Sur  la  dislril.utioD  drsvéi 


du  Tyrol;  ouiervatio 
chaîne  de  montagnes. 


fiu>(JbBM>  Description  des  ter- 
rasses de  terrain  Je  transport  oWr- 
vées  dans  cette  vallée  ,  p.  3a;. 

fmlicii.  Directions  principales  obser- 
vées dans  celles  de  la  Belgique,  p. 
58.  —  Influence  du  soulèvement  sur 
la  fbrmaliou  des  terrasses  et  des  val- 
léeiquis'ouvreutdâiis  la  mer.p.  345, 

*  -  Observation  de  M.  Bottbée  sur 


les  vallées  a  plusieurs  étages  on  p'- 
Jins;  dispositions  des  divers  nulé- 
rianï .  ibid.  —  Chaque  gradin  M 
puiir  M.  Bon  lire  un  lu  dillïïdil.  !'■ 

Fan-  Diêmtn.  Analogie  entre  le  cal- 
caire carbonifère  et  ses  fossiles;  le 
terrain  houiller  de  Van-Diéneo  et 
ces  terrains  daus  le  Spi  libère,  p-  »*■ 
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-^'amdœuvre  (Aube)  Cité  pour  U  pré- 
— ■':  stnce  dans  la  même  carrière  des  ter- 
-**.  raius  uéocomieu  et  jurassique,    p. 
«   483. 

■'or.  Extrait  d'un  travail  de  M.  Co- 
Z*  quand  sur  les  roches  iguées  de  ce  dé- 
-u  partement,  p.    407.  —  Fossiles  du 
•:   gaolt  eilé  dans  ce  département,  p. 
>   419-  — -Saurien  trouvé  dans  le  ter- 
rain à  lignite  du  Var,  p.  449. 
T*md  (canton  de).  M.  Deluc  combat 
=I    l'opinion  de  M.  de  Charpentier,  qui 
^    suppose  que  ce  canton  aurait  été 
couvert  de  glaces  pendant  plusieurs 
J     années,  p.  368. 
Végétation.  Roches  indiquées  par  la 
3     végétation  dans  les  environs  de  Vces- 
s     lau (Autriche),  p.  83,  84.  —  Diffé- 
rence dans  la  végétation  des  divers 
terrains  de  la  Sierra  di  Moncayo 
\     (Espagne),  p.  553. 
'Végétaux  fossiles.     Végétaux    qu'on 
\     trouve  principalement  dans  la  houille 
du  Spitzberg  ;  les  monocotylédonées 
ont  dû,  suivant  M.  E.  Robert,  con- 
courir surtout  à  la  formation  de  cette 
houille,  p.  24,  a 5.  —  Considérations 
de  M.  Boue  sur  les  végétaux  fos- 
siles et  les  limites  qu'on  leur  assigne 
dans  les  couches  géologiques,  p.  87. 
—  Plantes  houillères  associées  aux 
Bélemnites,  eu  Dauphiné ,  p.  86.  — 
Mémoire  de  M.  Nugersur  les  piaules 
fossiles  et  insectes  du  dépôt  tertiaire 
à  lignites  de  Radefoy,  p.  140. —  Vé- 
gétaux du  combustible  des  marnes 
du  terrain  tertiaire  supérieur  de  la 
Toscane,  p.  269,  470. —  Empreintes 
végétales  des  travertins  de  cette  pro- 
viuee,  p.  «75.  — Silex  fibreux  imi- 
tant le  bois  fossile,  citédausla  for- 
mation phylladienne  du  Brésil  ,  p. 
287.  ■ —   Débris  de  végétaux  avec 
succins    .signalés    dans    les    lignites 
d'Amy  (Oise),  p.    3a  1.  —  Dans  les 
grès  rouges  de  la  Sierra  di  Moncayo, 
p.  35  2.    —   Végétaux  fossiles    du 
f  ypse  d'Aix  (Provence),  p.  454. 
Venetz.  Erreur  que,  suivant  M.  De- 
luc, il  a  commise   en  prenant  des 
blocs    erratiques    pour  d'anciennes 
moi  aines,  p.  369. 
Verw tuiL  (de  .  Lettre  sur  les  observa* 
tions  qu'il  a  faites  en  Russie,  p.  11, 
14*  — Objections  de  M.  Boue  sur  le 
Soc.  géol.  Tome  XIII. 


classement  qu'il  a  fait  du  calcaire  de 
Bleiberg ,  en   Cariutliie,  p.  93.    - 
Tableau  des  terrains'de  la  Russie  t  u- 
ropéenne,   d'après  les    observations 
de  MM.  de  Yerneuil   et  Murrhison 
et  de  Keyserlûig,  p.  99.  —  Observa- 
tions sur  la  distribution  des  Ammo- 
nites de  la  craie,  p.  162.  —  Sur  le 
gisement  des  éléphants  en  Russie  ,  p. 
197.  —  Passage  de   Pallas  relatif  à 
ce  gisement  ;  observations  «  onfornus 
faites  par  lui  a  Taganrog  ;  conséquen- 
ces qu'il  en  tire,  p.  212  ,  ai 3,  214. 
—  Extrait  du  mémoire  rédigé  avec 
M.  d'Archiac  sur  les  fossiles  des  ter- 
rains anciens  des  bords  du  Rhin  ,  p. 
257. 
Vemicano,  Etymologie    de  ce     mot  ; 
description;    opinions    diverses    de 
MM.   Studer   et    Sismonda  sur  son 
classement  ;  il  est  rare  en  Toscane,  011 
il  supporte  le  macigno;  localités  où 
on  le  voit  ;  à  Pise,  il  est  recouvert  pur 
un  calcaire  coquillier,  p.  26 3,  .264. 
Viehhay    (Paul   ne).    Bélemnite  de 
grande  espèce  trouvée  par  lui    dans 
la    grande    oolite,    près    Manurs  , 
p.  16. 
ViUard  d'Arène    (Hnutes-Alpcs).  Note 
par  M.  S.  Gras  sur    uu  gîte  de  spi- 
lite  de  cette  localité,  en  réponse  à 
certaines  assertions  de  M.  Coquand  , 
p.  93 —  Description  de  la  montagne 
des   Trois-Evêchés   qui    domine  ce 
village,  p.  94.  —  Nouvelles  obser- 
vations de  M.  Coquand  sur  les  spiiites 
deVillard  d'Arène,  p.  4 08,  note. 
Ville»  eu  te  (de).  Observations  faites 
au  mont  Salève,  indiquées,  p.   407  • 
—  Lues  par  extrait  comme   terme 
de  comparaison  avec    le  terram  de 
Proveuoe,  p.  429  etsuiv. 
ViQUEsifEL.  Note  sur  le  marbre  ter- 
tiaire de  Grauves  (Marne),  p.  i5.  — 
Observation  de  veines  saillantes  dans 
le  granité  des  Pyrénées,  p.  38 1 . 
Vodtna.  L'ancienne   Edessa ,  suivant 
M.  Boue;  raisons  qu'il  en  donne; 
formation  du  tuf  calcaire;  essai  d'ex- 
plication par  M.  Grisebach  ;  observa- 
tions  de  M.  Boue,  p.    U3,   144  , 

i45. 
Vœslau  (Autriche).   Les    moutagnes 
qui  environnent  ce  village ,  sont ,  sui- 
vant M.  Boue,  formées  d'une  rot  h»; 

3<J 
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mm  *V  fee-re.  *-    jMk   mr  I 
,  p.  .«.   -  !>*. 


>p.   ,a*.  —  Ilae-t 


1»  aràai—.  e--»e  rH.pw.p.  Mal — 
*-»oit-l«  «rne  de  nieaa-  ni  Lsk,  p. 
»»*.  —  De»»  a«m*  tofearu  nwl 


hfmUM  .fa  .1  Mû.  lifta 
*>  n-rd».  de  <*  btm ,  p.  a 


W •<*■■»*.  Ma» mu  m» de 

■  pp(if»tH>tll  d*  illl*»*  pfOClïdé*    Umt- 

ni'<n>*-r«|iiri .  p.  n3  il  «ut.  — 
Kifmi.m»  pont  11  déierminauaa  n- 
gnur* it«  de  la  température  ilu  p»itt 
•li  f>renr.lr;  [>Ii>Tiwun  Je  Irnpcra- 
».r*  -ef.fi*»,  p  i.î,  DM.. 
IViania.   Motf    •"'   Iwile»    la   «fine* 


■Mi  lj.  ,  p.  a-J.  —  .oeein-T-- 
■*••  (w  le  tarage  d'ut   «m»  «»■ 

tp^m  drn».  cjb'jji  efasene  wt- 
moteeV  Poe  j  Volt-m  ;  jUmu» 
Ile,  radri-* 


■■i.iHaÇBc  PtiMDt  jkiqti  a   b  aur 
«açe*  Lar^e ,  ctaata  -conte  de  Stknl 
Ule»rV»j.,j_____.  p.  tî. 
Wïr..-jA..    Huioire  J,,  an,  de  ri 
de  WîebaU ,  par  M.  Hrdiaa  m 

■alitém,  *tt,    par     M     E.  Hrdin. 
p.  la,. 


iHHijiiitiK.  CaflrïgéologiquMd'une  I        principales     cli-ûoea     de    «noUi-fl 
furlic  de  l'Aiiet   indication  detcilK|  |        lîguréej  ,  p.i4*. 


ERRATA. 


Page  20,  ligne  16,  dégrande,  liiez:  dégradante. 
Page  22 ,  note ,  ligne  3 ,  peut. 
Pag*  70 ,  ligne  25  ,  lacustres ,  Usez  :  lacustres. 
Page  161  *  /igné  18,  le  possédait,  /<W:  la  possédait. 
Page  206,  lign*  17  ,  atue  mof*  .*  d'il.  Firmas,  lisez:  d'Hombres- Firmas. 
Page  211,  ligne  32  ,  M esroel ,  lisez  :  Mermet. 

Page  233 ,  ligne  dernière ,  porter  la  virgule  qui  suit  le  mot  ours  a/?rc?5  le 

mot  cavernes. 
I6«d*. ,  recouvertes  ,  lisez  :  recouverte. 

Page  266,  note,  ligne  5,  hyppurites,  lisez  t  hippurites* 
Page  286,  ligit*  3i ,  îtacolainite,  lisez  :  itacolumite. 
Page  5o4,  /tgne  18,  Wieliezka,  lisez:  Wieliczka. 
Page  3o5  ,  ligne  1 1 ,  Brunner ,  lisez  :  Breuaer. 
Page  319,  ligne  24*  ardiiigan ,  lisez:  liardiughen. 
Page  359 ,  ligne  dernière ,  Verœ ,  lisez:  Vero. 
/Vig*  369 ,  ligne  34,  Buge,  lisez  ;  Bugey. 
Page  070 ,  ligne  6 ,  ajoutez  un  trait  d'union  à  la  fin  de  la  ligne. 
Page  377,  lignes  7>  et  (\  ,  au  lieu  de:  25, 000,000  d'atmosphères,   lisez: 

a5, 000  atmosphères. 
Page  379,  /fgms  16  et  17,  au  /i«u  0*0  ;  les  molécules  les  plus  intimes, 

lisez  :  les  molécules  les  plus  voisines. 
Page  38 1 ,  ligne  32  ,  au  lieu  de  :  effoliation ,  lisez  :  effodiatiou  (de  effbdere , 

creuser). 
Page  4°()>  ligne  21,  au  lieu  det  2,098,587  myriamètres  carrés,  lisez: 

5,098,587  myriamètres  carrés. 
Même  page,  lignes  23  et  24»  au  lieu  de:  1   i/3  myriamètre  cube  (plus 

exactement,  1   myr.  cube  36/ioo*)»  lisez  :  3  i/3  (3,3i)  myriamètres 

cubes. 
Même  page ,  ligne  33 ,  au  lieu  de  :  1  l/3  myriamètre  cube,  fors  ;  3  i/3  my- 
riamètres cubes. 
Page  4o3 ,  ligne  1 1  ,  au  lieu  de  :  de  la  sole  même  du  cralère  déplacée  , 

lisez:  du  sol  même  du  cratère  déplacé. 
Page  45o,  ligne  32  ,  au  lieu  de  :  3°  sa  brochure  intitulée ,  lisez:  de  la 

part  de  M*r  Billiet ,  archevêque  de  Chambéry,  une  notice  intitulée ,  etc. 
Page  465 ,  ligne  19,  l'eau  n'a  pu  avoir  aucune  influence,  lisez:  l'eau  a 

pu  avoir  quelqu  niûuence. 
Page  472  ,  ligne  22,  au  lieu  de  :  serpenteuse  ,  lisez  :  serpeutine 
Page  485 ,  ligne  10 ,  au  lieu  de  :  1000  mètres,  lisez  :  4oo. 
Page  5o6 ,  ligne  17 ,  au  lieu  de  :  M.  Goquand  observe ,  lisez  :  M.  Coquaud 

fait  observer. 
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